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SAINT  JOUR  DE  PAQUES. 


RESURRECTION  DE  JESUS-CHRIST. 

1.  Vérité  incontestable  qu'il  faut  croire. 

2.  Exemple  admirable  qu'il  faut  suivre. 


Qni  dicit  illis  :  Nolite  expavescere.  Jesum  quœritis  Nazarenum, 
crucifixum  ;  suirexit,  non  est  hic. 

L'Anye  leur  dit:  Xecaignez  point.  Vous  cherchez  Jésus  de  Naza- 
reth, qui  a  été  crucifié  ;  il  est  ressuscité,  il  n'est  pas  ici.  .Marc.  16.  G. 

Essuyons  nos  larmes,  mes  Sœurs  ;  cessons  nos  soupirs 
et  nos  gémissements.  Le  Sauveur  du  monde  dont  nous 
avons  pleuré  la  mort,  est  ressuscité  triomphant  et  tou^ 
éclatant  de  gloire.  Lui  que  nous  avons  vu  mourir  entre 
deux  scélérats,  sur  un  bois  infâme,  la  tête  percée  de  cruel- 
les épines,  ressuscite  glorieux,  impassible,  immortel,  cou- 
ronné d'un  diadème  brillant.  Lui  à  qui  un  Ange  apparut, 
pour  le  fortifier  dans  son  agonie  mortelle,  envoie  aujour- 
d'hui ses  Anges  par  toute  la  terre,  pour  publier  l'heureuse 
nouvelle  de  sa  Résurrection.  Quel  changement!  Le  lieu  de 
sa  sépulture  ne  présente  plus  que  le  théâtre  de  sa  victoire  ; 
la  mort  est  désarmée  dans  le  sein  même  de  son  empire. 
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Réjouissons-nous  donc  d'un  si  heureux  changement  ;  que 
l'allégresse,  la  joie,  l'espérance,  tous  les  sentiments,  à  la 
fois  ,  prennent  la  place  de  la  tristesse,  de  la  douleur  et  de 
la  crainte  dont  notre  âme  a  été  accablée  :  Il  est  ressuscité, 
il  n'est  pas  ici.  Il  j  a  cette  différence  entre  les  tombeaux 
des  grands  du  monde  et  celui  de  Jésus-Christ,  que  ceux-là 
portent  gravé  sur  le  marbre  ce  fameux  :  Hicjacet.  Ci  git, 
tandis  que  celui  de  Jésus-Christ  porte  ces  beaux  mots  gra- 
vés par  la  main  d'un  Ange  même  :  Non  est  hic.  Il  n'est 
pas  ici.  En  vain  la  vanité  humaine  érige  de  superbes  mau- 
solées à  la  mémoire  des  grands  de  la  terre,  leur  gloire 
finit  au  tombeau  ;  c'est  au  tombeau  qu'aboutissent  et  se 
perdent  toutes  les  pompes  et  toutes  les  vanités  du  siècle. 
Ah  !  il  n'en  est  pas  ainsi  du  tombeau  du  Sauveur  du  monde  : 
Il  sera  infiniment  glorieux  \  dit  le  prophète  Isaïe  ;  oui, 
c'est  au  tombeau  que  va  commencer  toute  sa  gloire,  et  ce 
qui  fait  la  honte  et  l'opprobre  des  autres  hommes,  devient 
la  source  et  le  fondement  de  son  triomphe.  Encore  une  fois, 
réjouissons-nous  donc  en  ce  beau  jour,  le  jour  x>ar  excel- 
lence que  le  Seigneur  a  fait^  ;  après  nous  être  affligés  de 
sa  mort,  il  est  bien  juste  que  nous  participions  à  la  joie  de 
sa  Résurrection.  C'est  l'Eglise  elle-même  qui,  dépouillée 
des  ornements  lugubres  dont  elle  s'était  revêtue,  nous  in- 
vite à  prendre  part  à  sa  joie,  à  applaudir  au  triomphe  dont 
Jésus-Christ  reçoit  tous  les  honneurs,  et  à  nous  mettre  en 
état,  par  une  sainte  et  véritable  réforme,  de  marcher  digne- 
uient  à  la  suite  de  ce  glorieux  triomphateur.  Car  ce  n'est 
point  assez  d'admirer  la  pompe  et  l'éclat  de  sa  victoire,  de 
faire  retentir  la  voûte  de  nos  églises  de  nos  chants  d'allé- 
gresse, de  nos  alléluia  cent  fois  répétés,  il  faut  de  plus 
vaincre,  par  lui  et  avec  lui,  non  pas  une  mort  temporelle 
qu'il  a  subie  lui-même  et  à  laquelle  nous  sommes  tous  con- 
fia Erit  sepiilcrum  ejus  gloriosum.  h.  1 1 .  10. 

(2)  llaec  est  dies  quam  tecit  Doniinus,  exullemus  et  laelcmur  ia  eà.  Pi. 
411.  t'.î. 
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damnés,  mais  une  mort  mille  fois  plus  cruelle  et  plus  dan- 
gereuse, qui  est  la  mort  du  péché. 

Or,  pour  entrer  dans  les  vues  de  l'Eglise,  je  viens  vous 
proposer  aujourd'hui  Jésus-Christ  ressuscité  comme  objet 
et  comme  modèle  :  comme  objet  qui  doit  fixer  notre  foi,  et 
comme  modèle  qui  doit  régler  notre  conduite.  Ainsi,  je  dis 
de  sa  glorieuse  Résurrection  :  1°  vérité  incontestable  qu'il 
faut  croire  ;  2°  exemple  admirable  qu'il  faut  suivre.  Tel  est 
le  sujet  de  cette  Conférence. 

I.    VÉRITÉ    INCONTESTABLE    QU'iL    FAUT    CROIRE, 

Je  dois  d'abord  vous  prévenir  que,  quand  j'entreprends 
aujourd'hui  d'établir  devant  vous  la  vérité  de  la  Résurrec- 
tion de  Jésus-Christ ,  ce  n'est  nullement  que  je  doute  que 
vous  ne  sovez  toutes  convaincues  de  cette  vérité  fondamen- 
tale de  la  religion,  mais  c'est  uniquement  pour  vous  ins- 
truire et  vous  édifier,  afin  que  votre  foi ,  qui  doit  être 
entièrement  soumise  et  aveugle  par  rapport  à  tout  ce  qu'en- 
seigne notre  mère,  la  sainte  Eglise  apostolique  et  romaine, 
devienne  de  plus  en  plus  un  culte  raisonnable^,  selon 
l'apôtre  saint  Paul. 

Est-il  donc  vrai  que  Jésus-Christ  soit  sorti  du  tombeau, 
qu'il  en  soit  sorti  vivant;  en  un  mot,  qu'il  soit  ressuscité? 
Si  je  vous  disais  que  les  Patriarches  et  les  Prophètes  de 
l'ancienne  Loi,  par  une  vue  anticipée  de  l'avenir,  avaient 
annoncé  cette  merveilleuse  Résurrection  longtemps  même 
avant  que  le  Messie  parût  au  monde  ;  si  je  vous  faisais 
entendre  ces  expressions  figurées  du  Psalmiste  parlant  en 
la  personne  de  Jésus-Christ  :  Je  me  suis  endormi,  fai  été 
plongé  dans  tin  profond  sommeil,  et  je  m,e  suis  réveillé 
quelque  temps  après,  parce  que  le  Seigneur  m'' a  pris  sous 
sa  protection^  ;  et  ces  autres  paroles  du  même  Roi-Pro- 


(1)  Rationahile  obsequium  vestrum.  Bom.  t2.  1. 

'"2)  Egn  dorniivi  et  soporatus  sum,  et  exurrexi,  quia  Dominus  suscepji 
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pliéte  :  Seigneur,  je  suis  descendu  parmi  les  morts,  mais 
fy  suis  demeuré  libre^;  vous  ne  permettrez  pas,  ô  mon 
Dieu,  que  je  reste  dans  les  ombres  de  la  mort,  ni  que  celui 
que  vous  avez  sanctifié,  soit  sujet  à  la  corruption^;  si  je 
rapportais  ces  paroles  si  remarquables  du  saint  homme 
Job  :  Je  sais,  je  suis  certain  que  mon  Rédempteur  vit,  et 
que  m,oi-même  je  ressusciterai  de  la  te^rre  au  dernier 
jour^,  de  telles  autorités  auraient  déjà  de  quoi  faire  une 
grande  impression  sur  nous  ;  mais  je  ne  m'en  tiens  pas  là, 
il  faut  quelque  chose  de  plus  :  le  voici. 

Pour  procéder  avec  méthode,  je  commence  par  poser 
deux  faits  également  reconnus,  et  dont  il  faut  avoir  l'intel- 
ligence pour  bien  entendre  cette  matière. 

Le  premier,  c'est  qu'un  homme,  nommé  Jésus  de  Naza- 
reth, qui  avait  rempli  toute  la  Judée  du  bruit  de  ses  mira- 
cles, fut  condamné,  par  l'envie  de  ses  ennemis,  à  mourir 
sur  la  croix,  à  la  vue  de  toute  la  ville  de  Jérusalem,  et 
qu'aussitôt,  après  sa  mort,  les  Juifs  entourèrent  son  tom- 
beau d'une  garde  nombreuse,  de  peur  que  ses  disciples 
n'enlevassent  son  corps  pour  faire  accroire  qu'il  était  res- 
suscité, comme  il  l'avait  prédit  avant  sa  mort.  Voilà  le  pre- 
mier fait  que  je  suppose  comme  certain. 

Le  second,  qui  ne  l'est  pas  moins,  c'est  que,  malgré 
toutes  ces  précautions,  le  corps  de  cet  homme  crucifié  ne 
se  trouva  plus  le  troisième  jour  dans  le  lieu  où  on  l'avait 
mis.  Qu'il  ait  été  secrètement  enlevé,  ou  qu'il  soit  vraiment 
ressuscité,  ce  n'est  pas  là  maintenant  ce  que  j'examine  ; 
mais  ce  que  nous  savons  avec  certitude,  c'est  qu'il  n'y  était 
plus.  Nous  le  savons,  dis-je,  et  nous  le  concluons  de  la 
confiance  avec  laquelle  les  Apôtres  publièrent  qu'il  était 
ressuscité  ce  jour-là  même.  S'ils  eussent  imaginé  ce  fait  et 

(1)  Factus  sum  sicut  homo. ..  inter  mortuos  liher.  Ps.  S7.  4. 

(2)  Quoniam  non  derelinques  animam  meam  in  inferno,  nec  dabis  sanc- 
tum  tuum  videre  corruptioiicm.  Ps.  15.  4  0. 

(3)  Scio  enim  quôd  lledemptor  meus  vivit,  et  ia  novissimo  die  de  terra 
surrecturus  sum.  Job.  19.  2o. 
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qu'il  eût  été  sans  fondement,  les  Juifs,  intéressés  à  le  nier, 
ne  les  auraient-ils  pas  démentis  ?  les  soldats ,  commis  à  la 
garde  du  tombeau,  n'auraient-ils  pas  rendu  témoignage 
contre  eux  et  découvert  leur  imposture?  n'aurait-il  pas 
même  suffi,  pour  leur  fermer  la  bouche,  de  les  conduire 
au  sépulcre,  et  de  leur  faire  voir  ce  corps  qu'ils  disaient 
avoir  repris  une  nouvelle  vie?  En  un  mot,  c'est  un  point 
sur  lequel  on  ne  peut  disputer,  et  sur  lequel  les  plus  opi- 
niâtres ennemis  de  Jésus-Clirist  ne  disputent  pas. 

Il  s'agit  donc  maintenant  de  savoir  s'il  est  vraiment  res- 
suscité, ou  si  l'on  ne  l'a  pas  retiré  du  tombeau.  Or,  il  est 
absurde  de  dire  qu'on  l'ait  retiré  du  tombeau.  Car  qui  l'en 
eût  retiré  ?  qui  l'eût  caché  de  la  sorte  ?  Certainement,  le 
soupçon  ne  peut  tomber  que  sur  quelqu'un  de  ceux  que  je 
propose,  ou  sur  les  Juifs,  ou  sur  les  Apôtres,  ou  sur  les 
femmes  qui  s'étaient  attachées  à  la  suite  de  Jésus-Christ 
pendant  sa  vie,  ou  sur  les  gardes  ;  car  il  n'est  pas  possible 
de  nommer  d'autres  personnes  à  qui  on  puisse  attribuer  cet 
enlèvement  imaginaire.  Examinons  donc  l'un  après  l'autre 
ces  différents  cliefs,  et  voyons  si  l'on  trouvera  quelque  ap- 
parence de  solidité  de  raison  contre  la  vérité  que  je  défends. 

PREMlEa    ARGIMLM. 

D'abord  que  lès  Juifs ,  les  Pharisiens ,  les  Princes  des 
prêtres,  les  Docteurs  de  la  loi,  qui  l'avaient  fait  condamner 
à  mort ,  aient  fait  transporter  eux-mêmes ,  sans  bruit,  le 
cadavre  dans  un  autre  endroit,  c'est  ce  qu'on  ne  dira  pas. 
Ce  cadavre,  tout  cadavre  qu'il  est,  les  fait  trembler  encore  ; 
à  quelque  prix  que  ce  soit,  ils  ne  veulent  pas  qu'il  leur 
échappe  ;  pour  s'en  assurer  la  possession,  ils  ont  fait  en- 
tourer le  tombeau  d'une  garde  nombreuse  ;  ils  ont  fait  rou- 
ler dessus  une  grosse  pierre;  ils  y  ont  fait  apposer  les 
sceaux  publics,  et  l'on  voudra  me  persuader  qu'ils  l'ont 
changé  de  lieu  !  Et  quelles  auraient  été  donc  en  cela  leurs 
vues?  N'étaient-ils  pas  plutôt  intéressés  à  l'y  laisser  et  à  le 
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montrer ,  pour  faire  connaître  la  fausseté  de  cette  préten- 
due Résurrection  dont  ils  ne  voulaient  pas  convenir,  et  qui 
était  une  preuve  de  sa  divinité?  En  vérité,  à  cette  seule 
pensée,  l'esprit  se  révolte,  et  il  n'est  pas  nécessaire  que  je 
m'arrête  à  combattre  le  ridicule  d'une  telle  supposition. 

DEIXICME    Anr.LSlE^T. 

Dira-t-on  que  les  Apôtres  sont  venus  de  nuit,  et  que  c'est 
par  leur  moyen  que  le  corps  a  disparu  !  Mais  sur  quoi  est 
fondée  une  pareille  conjecture?  Ne  sait-on  pas  que  ces 
pauvres  pêcheurs  du  lac  de  Génésareth  sont  la  timidité,  la 
lâcheté  même  ?  que  celui  d'entre  eux  qui  paraissait  le  plus 
intrépide,  a  renié  son  divin  Maître,  à  la  voix  d'une  simple 
servante;  que  les  autres,  craignant  d'être  enveloppés  dans 
sa  disgrâce ,  ont  pris  honteusement  la  fuite  et  se  tiennent 
cachés  dans  les  ténèbres?  Mais,  supposé  qu'ils  eussent 
formé  ce  dessein ,  et  que ,  par  une  audace  imprévue,  ils 
eussent  voulu  enlever  le  corps  du  Sauveur,  comment  se- 
raient-ils venus  à  bout  de  leur  projet?  Providence  adorable 
de  mon  Dieu!  vous  aviez  permis  qu'on  mit  des  gardes  au- 
près du  sépulcre.  Quoi!  ces  gardes  armés,  ces  soldats  ne 
se  seraient  pas  opposés  à  l'entreprise  de  quelques  disciples 
faibles  et  timides!  ils  n'auraient  pas  appelé,  cherché  du 
secours  !  ils  n'auraient  pas  crié  à  la  violence  et  assemblé  le 

peuple  pour  les  soutenir!  Mais  ils  étaient  endormis! 

«  0  la  belle  invention,  reprend  saint  Augustin,  ils  dor- 
maient !  Mais  s'ils  dormaient,  ils  n'ont  donc  rien  vu  de  ce 
qui  se  passait,  et,  par  conséquent,  d'où  savaient-ils,  d'où 
sait-on  que  les  Apôtres  étaient  venus  enlever  le  corps  du 
Fils  de  Dieu?  Certes,  ce  sont  des  témoins  bien  dignes  de 
foi ,  que  des  témoins  plongés  dans  le  sommeil  !  Vous  em- 
ployez des  témoins  endormis ,  disait  ce  grand  Docteur  do 
l'Eglise  à  un  célèbre  incrédule  de  son  temps ,  c'est  vous- 
même  qui  dormez  !  »  Je  dis  plus ,  et  comment  pourra-t-on 
me  persuader  que  les  Apôtres  aient  ovvert   'e  tombeau, 
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qu'ils  aient  levé  la  pierre  qui  le  fermait,  qu'ils  j  soient 
entrés,  enfin  qu'ils  aient  pris  le  corps  de  leur  divin  Maître, 
et  que  cependant  pas  un  seul  des  soldats  couchés  à  leurs 
pieds  ne  les  ait  entendus?  «  C'est  ainsi,  dit  saint  Chrjsos- 
tôme,  que  Dieu  a  su  tirer  du  sein  même  du  mensonge,  la 
vérité  ;  c'est  ainsi  que  les  Juifs  ont  servi,  malgré  eux,  à  la 
manifester.  Ils  voulurent  qu'on  gardât  le  sépulcre  et  qu'il 
fût  scellé  :  ils  prétendaient  par  là  détruire  la  prédiction 
qu'avait  faite  le  Sauveur  qu'il  ressusciterait  ;  mais,  par  la 
même,  ils  ont  conlirmé  sa  Résurrection.  » 

TROISIÈME    ARGUMENT. 

Dira-t-on  que  les  saintes  femmes  se  sont  portées  à  un 
coup  si  hardi,  et  cela,  par  tendresse  pour  cet  Homme-Dieu 
à  qui  elles  étaient  restées  attachées,  même  pendant  le  cours 
de  sa  douloureuse  Passion?  Mais  est-il  probable  qu'une 
pensée  de  cette  nature  leur  soit  tombée  dans  l'esprit  ? 
Comment  veut-on  que  des  femmes,  naturellement  timides 
et  craintives,  d'ailleurs  en  très-petit  nombre,  aient  pu 
affronter  une  garde  nombreuse  ;  qu'elles  aient  pu  même  un 
instant  soutenir  la  vue  des  épées  et  des  armes  ?  La  ten- 
dresse, quelque  grande  qu'elle  soit,  peut-elle  engager  dans 
une  entreprise  aussi  chimérique?  et,  supposé  qu'elle  les  j 
eût  engagées,  la  tentative,  je  vous  le  demande,  pouvait- 
elle  réussir  au  milieu  de  tant  de  soldats  et  de  si  nombreux 
obstacles  ? 

QLAiniÈME    ARGCMEXT- 

Mais  peut-être  que  les  gardes  ont  livré  le  corps  et  so 
sont  rendus  complices  d'un  crime  dont  ils  auraient  dû  être 
les  vengeurs.  Serait-il  possible?  est-il  croyable  que  des 
soldats  postés  par  autorité  publique,  dévoués,  disons  mieux, 
vendus  aux  Pharisiens,  eussent  voulu,  par  une  lâche  com- 
plaisance, trahir  leurs  plus  chers  intérêts?  Je  dis  leurs  plus 
chers  intérêts;  car  ils  ne  pouvaient  ignorer  l'acharnement 
des  Juifs,  l'exacte  vigilance  qu'on  attendait  d'eux,  le  compte 
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sévère  qu'on  leur  ferait  rendre  ;  ils  savaient  que  pour  peu 
qu'ils  fussent  coupables  leur  perfidie  serait  lavée  dans  leur 
sang.  Ils  le  savaient  :  crovez-vous  donc  que,  pour  obliger 
quelques  femmes,  ils  eussent  été  disposés  à  risquer  leur 
avenir,  leur  honneur,  leur  réputation,  leur  propre  vie? 
Supposé  même  que  quelques-uns  d'entre  eux  se  fussent 
montrés  plus  faciles,  est-il  croyable  que  tous  les  autres, 
sans  exception,  se  seraient  rendus  ? 

Voilà  une  première  preuve  de  la  vérité  de  la  Résurrec- 
tion de  Jésus-Christ,  capable  de  convaincre  toute  personne 
de  bonne  foi.  J'ai  néanmoins,  à  ce  qu'il  me  semble,  un 
raisonnement  encore  plus  fort,  que  je  tire  de  la  conduite 
des  Apôtres,  après  la  Résurrection.  Ecoutez-le,  et  suivez- 
moi. 

Les  Apôtres  ont  parlé  comme  des  gens  persuadés  de  la 
Résurrection  de  Jésus-Christ;  ils  ont  hautement  témoigné 
qu'ils  l'avaient  vu  depuis  sa  mort,  et  qu'ils  l'avaient  vu 
plein  de  vie^;  qu'ils  avaient  conversé,  bu  et  mangé  avec 
lui^;  qu'il  leur  avait  montré  les  plaies  de  ses  mains  et  de 
ses  pieds,  celle  de  son  côté  sacré;  qu'il  les  leur  avait  fait 
toucher  pour  les  aflèrmir  encore  davantage  dans  la  croyance 
de  sa  Résurrection^  :  voilà,  dis-je,  ce  qu'ont  rapporté  les 
Apôtres,  ce  qu'ils  ont  écrit,  ce  qu'ils  ont  prêché.  Doit-on 
les  en  croire,  ou  ne  le  doit-on  pas?  Etaient-ils  dans  l'er- 
reur, ou,  sans  y  être  eux-mêmes,  y  voulaient-ils  engager 
les  autres? 

1°  y  étaient-ils  eux-mêmes;  c'est-à-dire,  pensaient-ils 
de  bonne  foi  avoir  vu,  entendu,  touché,  ce  qu'en  effet,  ils 
n'avaient  ni  vu,  ni  entendu,  ni  touché?  Mais  qu'on  prenne 
garde  aux  circonstances  de  ces  apparitions  du  Fils  de  Dieu 
et  à  ce  que  les  disciples  en  racontent.  Ils  protestent  qu'ils 
l'ont  vu,  non  pas  une  fois,  mais  à  diverses  fois  ;  non  pas 
pendant  un  seul  jour,  mais  durant  quarante  jouf s;  non  pas 
dans  un  même  lieu,  mais  en  divers  lieux  :  tantôt  dans  un 

(\)Joan.20.25.  (i)  Joart.  SI .  > 2.  {'i)  Joan.  20.  27. 
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chemin  public  \  et  tantôt  dans  un  jardin-;  tantôt  dans  une 
salle^,  et  tantôt  sur  le  rivage  de  la  mer'*  ;  non  pas  séparé- 
ment, mais  étant  assemblés  soit  deux^,  soit  sept^,  soit 
onze''',  soit  même  jusqu'à  cinq  cents ^;  ils  marquent  ce 
qu'il  a  dit,  ce  qu'il  a  fait  en  leur  présence  ;  surtout  ils  ajou- 
tent qu'un  d'entre  eux,  plus  incrédule  que  les  autres  et 
doutant  du  rapport  qu'ils  lui  faisaient,  avait  été  convaincu 
lui-même  en  le  voyant  et  en  mettant  les  doigts  dans  ses 
blessures^;  que  tout  à  coup  il  s'était  écrié  :  Vous  êtes 
mon  Seigneur-'  et  mon  Dieu^^l  Je  laisse  de  côté  bien  d'au- 
tres particularités.  Or,  je  demande  maintenant  où  est 
l'homme  de  l)on  sens  qui  se  figure  que  tous  les  Apôtres  et 
tous  les  disciples  aient  été  là-dessus  dans  l'illusion  ;  que 
tous,  et  en  de  pareilles  conjonctures,  aient  faussement  cru 
apercevoir  ce  qu'ils  n'apercevaient  pas,  connaître  ce  qu'ils 
ne  connaissaient  pas  ?  Donc  :  1°  les  Apôtres  et  les  autres 
disciples  de  Jésus-Christ  n'étaient  pas  dans  l'erreur. 

2°  Ils  n'ont  pas  voulu  y  engager  les  autres.  En  effet,  à 
quel  prix  prétendrait-on  que  les  Apôtres  eussent  voulu 
nous  en  imposer  touchant  la  Résurrection  du  Fils  de  Dieu  ? 
au  prix  de  leur  sang,  de  leur  vie?...  Mais,  je  vous  le  de- 
mande, cela  se  peut-il  comprendre  ?  Et  pour  qui  l'auraient- 
ils  fait?  est-ce  pour  Jésus-Christ?  est-ce  pour  eux-mêmes? 
Qu'on  me  le  dise  et  qu'on  s'explique. 

D'abord,  est-ce  pour  Jésus-Christ  et  pour  sa  gloire?  Moi, 
au  contraire,  je  soutiens  que  si  Jésus-Christ  n'était  pas  res- 
suscité, selon  la  parole  qu'il  leur  en  avait  donnée  tant  de 
fois,  ils  devaient  plutôt  se  déclarer  contre  lui,  ou,  du 
moins,  l'abandonner;  car  ils  les  auraient  trompés;  c'eût 
été  un  imposteur,  un  séducteur.  Or,  je  vous  le  demande, 
se  fait-on  tourmenter,  supplicier,  crucifier  pour  un  homme 


H)Luc.2i.  />.  ('i)Joan.  20.  15.  (•i)Joan  20.  t:). 

{!t)Joari.2l.  t.  {!3)Luc.  2i.  13.  {Q]  Joan.  2 1 .  I . 

{~]Joan.  20.2(i.  {S)Act.'I.O.  {9}  Joan.  20.  27. 

(10)  Respondit  Thomas  :  Domiiius  meus  et  Deus  meus;  Joan.  20.  2S. 
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dont  on  n'espère  plus  rien,  dont  on  a  reçu  que  de  fausses 
promesses  et  dont  on  commence  enfin  à  découvrir  la  mau- 
vaise foi?  Quand  ils  vivaient  encore  parmi  eux  et  qu'ils  le 
regardaient  comme  le  Fils  de  Dieu,  ils  n'avaient  pas  néan- 
moins osé  défendre  sa  personne,  toute  chère  qu'elle  leur 
devait  être.  Et  comment  donc,  après  sa  mort,  se  seraient- 
ils  exposés  aux  plus  cruels  supplices  pour  défendre  sa 
mémoire,  lorsqu'elle  aurait  du  leur  être  si  odieuse? 

Mais  s'ils  ne  l'ont  pas  fait  pour  Jésus-Christ  ni  pour  sa 
gloire,  ils  ne  l'ont  pas  fait  non  plus  pour  eux-mêmes  ni 
pour  leur  avantage  particulier.  En  effet,  je  le  demande, 
était-ce  pour  eux  un  avantage  que  d'être  chargés  de  chaî- 
nes, enfermés  dans  des  cachots,  accablés  de  coups,  d'ex- 
pirer dans  les  supplices  les  plus  affreux,  et  cela,  seulement 
pour  autoriser  un  mensonge  ?  Concluons  donc  que  la  con- 
duite des  Apôtres  après  la  Résurrection  de  Jésus-Christ, 
est  une  preuve  authentique  et  une  démonstration  évidente 
de  la  vérité  de  cette  Résurrection. 

Enfin,  j'ajoute  que  non-seulement  les  Apôtres  ont  cru  la 
Résurrection  de  Jésus-Christ,  et  qu'ils  l'ont  publiée  telle 
f[u'ils  la  croyaient,  mais  qu'ils  l'ont  fait  croire,  et  qu'ils 
l'ont  fait  croire  dans  tout  le  monde  ;  qu'ils  l'ont  fait  croire 
à  des  sages,  à  des  philosophes,  à  des  païens,  à  des  milliers 
même  de  Juifs,  et  jusqu'au  milieu  de  la  ville  de  Jérusalem  ; 
qu'ils  en  ont  tellement  persuadé  les  esprits,  et  les  plus 
grands  esprits,  et  les  esprits  les  plus  indociles,  et  les  esprits 
les  plus  animés  contre  le  Fils  de  Dieu,  que  ceux-ci,  à  leur 
tour,  ont  répandu,  comme  eux,  leur  sang,  et  ont  sacrifié 
généreusement  leur  vie  pour  la  confession  de  cette  même 
foi.  Or,  il  fallait  donc  que  les  preuves  qu'ils  produisaient 
sur  un  article  de  cette  importance,  parussent  bien  fortes  et 
qu'elles  le  fussent  dans  le  fond,  pour  faire,  malgré  les 
efforts  de  tant  d'ennemis,  une  pareille  impression  sur  les 
esprits  et  pour  enlever  ainsi  tous  les  cœurs. 

Que  nous  reste-t-il  maintenant  à  faire,  si  ce  n'est  à  re- 
nouveler ici,  sans  hésiter,  publiquement  et  avec  une  pleine 
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assurance,  notre  profession  de  foi  sur  cet  article  de  notre 
symbole?  Ah!  écrions-nous  donc  avec  un  transport  de  joie 
et  d'allégresse,  comme  ces  deux  disciples  d'Emmatis  dont 
parle  l'évangéliste  saint  Luc  :  Oui,  le  Seigneur  est  vrai- 
ment ressuscité'^ \  ou,  comme  les  vieillards  dont  parle  l'apo- 
ire  saint  Jean,  dans  son  Apocalypse  :  Il  a  vaincu  le  lion 
de  la  tribu  de  Juda,  cet  antique  rejeton  de  Bavid^.  Vous 
êtes  digne.  Seigneur,  de  prendre  le  livre  et  d'en  ouvrir 
les  sceaux,  parce  que  vous  avez  été  mis  à  mort,  et  qu'au 
prix  de  votre  sang,  vous  nous  avez  rachetés  pour  Dieu 
de  toute  tribu,  de  toute  langue,  de  tout  peuple  et  de  toute 
nation'^.  Oui,  il  est  digne  V Agneau  qui  a  été  égorgé  de 
recevoir  la  puissance,  la  divinité,  la  sagesse,  la  force, 
Vhonneur,  la  gloire  et  la  bénédiction*;  à  Celui  qui  est 
assis  sur  le  trône  et  à,  V Agneau,  bénédiction,  honneur, 
gloire  et  puissance  dans  les  siècles  des  siècles^.  Encore 
une  fois,  le  Seigneur,  qui  est  tout  notre  espoir,  est  ressus- 
cité, et  il  est  vraiment  ressuscité.  Publions-le  tous  ensem- 
ble à  la  gloire  de  la  sainte  religion  que  nous  professons  ; 
qu'à  cette  triomphante  nouvelle,  nos  chants  d'allégresse  se 
fassent  entendre,  que  le  ciel  y  applaudisse,  que  la  terre  en 
retentisse,  que  l'enfer  en  frémisse. 

Mais  avançons  :  Résurrection  de  Jésus-Christ,  vérité 
incontestable  qu'il  faut  croire,  je  viens  de  vous  le  montrer  ; 
j'ajoute  que  c'est  un  exemple  admirable  qu'il  faut  suivre. 


(1)  Dicenles  quôd  surrexit  Dominus  verè.  Luc.  ii.  5i. 

(2)  Ecce  vicit  leo  de  tribu  Juda,  radix  David.  Apoc.  5.  o. 

(3)  Dignus  fs,  Domine,  accipere  librurn,  et  aperire  signacula  ejus  ;  quo- 
riiaoi  occisus  es,  eL  redemisti  nos  Deo  in  sanguine  tuo  ex  omni  tribu,  et 
linguâ.  et  populo,  et  ratione.  Apoc.  5.  9. 

(4)  Dignus  est  Agnus  qui  occisus  est.  accipere  virtutetn,  et  divinitatem. 
et  sapientiam,  et  fortitudinem,  et  honorem,  et  gloriam,  et  benedictionem. 
Apoc.  5.  12. 

(o)  Sedenti  in  throno,  et  Agno.  benedictio,  et  honor,  et  gloria,  et  potestas 
i«i  saecula  saeculonim.  Apoc  3.  i3. 
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II.    EXEMPLE  ADMIRABLE    Qu'iL    FAUT    SUIVRE. 

Saint  Augustin,  parlant  de  la  Résurrection  de  Jésus- 
Christ,  dit  «  que  ce  mystère  est  non-seulement  un  miracle 
de  sa  toute-puissance  que  nous  devons  admirer,  mais  en- 
core un  exemple  que  sa  bonté  nous  propose  à  imiter.  « 
Nous  devons,  comme  nous  l'enseigne  l'apôtre  saint  Paul, 
imiter  l'état  de  la  Résurrection  de  ce  divin  Sauveur  par 
une  vie  nouvelle,  et  ressusciter  à  la  grâce,  si  nous  avions 
eu  le  malheur  de  la  perùre,  dy  la  même  manière  qu'il  est 
ressuscité  à  la  vie  glorieuse^ .  C'est  pour  tous  les  chrétiens 
une  obligation  indispensable  ;  c'est  pour  cela  qu'ancienne- 
ment l'Eglise  baptisait  les  catéchumènes  au  temps  de 
Pâques,  afin  de  leur  procurer  une  participation  à  la  vie 
nouvelle  de  Jésus-Christ,  par  le  sacrement  de  la  renais- 
sance spirituelle;  c'est  pour  cela  que  nous  avons  jeûné 
durant  quarante  jours,  afin  qu'étant  morts  aux  convoitises 
de  la  chair  par  la  pénitence  et  la  mortification,  nous  puis- 
sions nous  renouveler  clans  V intérieur  de  notre  esprit^; 
enfin,  c'est  pour  cela  que  tous  les  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  d'après  la  prescription  du  concile  de  Latran,  dès 
qu'ils  sont  parvenus  à  l'âge  de  discrétion,  sont  obligés  de 
se  confesser  et  de  communier  à  Pâques,  afin  que  Jésus- 
Christ  puisse  revivre,  par  sa  grâce,  dans  leurs  cœurs,  et 
qu'ils  aient,  par  ce  moyen,  une  résurrection  plus  étendue. 
J'ose  même  dire  que  notre  résurrection  spirituelle  n'est  pas 
de  moindre  importance,  à  notre  égard,  dans  la  morale 
chrétienne,  que  la  vérité  de  la  Résurrection  de  Jésus- 
Christ  l'est  dans  les  principes  de  la  religion  :  Si  Jésus- 
Christ  n'est  pas  ressuscité,  dit  l'apôtre  saint  Paul,  notre 
foi  est  vaine,  notre  espérance  est  fausse^  nous  sommes 


(1)  Ut  quomodô  Christus  surrexità  mortuis  per  gloriam  Patris,  ità  et  nos 
in  novitate  vitae  ambulemus.  Rom.  G.  i. 

(2)  Renovamini  aulcm  spiiitu  mentis  vestrjD.  Ephes.  4.  25 
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encore  engagés  dans  nos  péchés  ^  ;  ne  pouvons-nous  pud 
dire  également  que  si  nous  ne  sommes  pas  ressuscites  spi- 
rituellement avec  Jésus-Christ,  notre  foi  est  vaine,  notre 
espérance  est  fausse,  nous  sommes  encore  engagés  dans 
nos  péchés? 

Or,  puisque  nous  devons  ressusciter  aujourd'hui,  c'est- 
à-dire  mener  une  vie  nouvelle,  et  que  la  Résurrection  de 
Jésus-Christ  est  le  modèle  de  notre  résurrection  spirituelle, 
attachons-nous  aux  principaux  traits  qui  caractérisent  la 
Résurrection  de  ce  divin  Sauveur.  Qu'y  remarquerons- 
nous?  Cinq  qualités  glorieuses  que'les  corps  des  Bienheu- 
reux, dans  le  ciel,  posséderont  un  jour  après  la  résurrection 
générale,  et  que  nous  devons  tâcher  d'exprimer,  par  anti- 
cipation, dans  notre  conduite.  Ces  caractères,  d'après  l'en- 
seignement de  l'apôtre  saint  Paul,  dans  sa  première  Epitre 
aux  Corinthiens,  se  réduisent  à  cinq  qu'il  exprime  de  la 
sorte  :  Le  corps  maintenant,  dit-il,  comme  une  semence, 
est  mis  en  terre  ];)lein  de  corruption,  et  il  ressuscitera 
incorruptible;  il  est  mis  en  terre  dans  Vignominie,  et  il 
ressuscitera  tout  gloricuœ;  il  esl  mis  en  terre  privé  de 
mouvement,  et  il  ressuscitera  plein  de  vigueur;  il  est  mis 
en  terre  comme  un  corps  animal,  et  il  ressuscitera  co'tnme 
un  corps  spirituel'^.  Ainsi  :  ^°  l'immortalité;  2°  l'agilité; 
3°  la  subtilité;  4°  l'impassibilité  ;  5°  la  clarté  :  telles  sont 
les  prérogatives  de  ce  corps  glorieux,  qui,  sorti  victorieux 
des  ombres  de  la  mort,  a  repris  une  vie  qu'on  ne  peut  dé- 
sormais lui  arracher,  et  telles  doivent  être  celles  d'une 
âme  vraiment  ressuscitée. 


(1)  Qund  si  Christus  non  resurrexit,  vana  est  fuies  vestra,  adhuc  enim 
eslis  in  peccatis  \estris.  1.  Cor.  15.  17. 

i'i)  Sic  et  resurrectio  mortuorum.  Seminatur  in  corruptione,  surget  in 
incorruptione;  seminatur  in  ignobilitate,  surget  in  glorià;  seminatur  in 
infirmitate,  surget  in  virtute  ;  seminatur  corpus  animale,  surget  corpus 
epiiildle.  1.  Cor.  m.  —  42.  iô.  iJ. 
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1"  l'immortalité. 

Par  là  il  faut  entendre  que  Jésus-Christ,  après  sa  Résur- 
rection, n'était  plus  dorénavant  sujet  à  la  mort.  En  effet,  il 
n'en  est  pas  de  cette  Résurrection  comme  des  autres  résur- 
rections que  racontent  les  Evangélistes  ;  celle-là  fut  solide 
et  constante,  tandis  que  celles-ci  ne  furent  que  de  courte 
durée.  Lazare,  à  la  voix  de  Jésus-Christ,  sortit  aussi  de 
son  tombeau,  où  il  était  resté  quatre  jours  M  mais  il  n'en 
sortit  que  pour  y  rentrer  bientôt.  Cette  jeu  ne  fille  de  l'Evan- 
gile que  Jésus-Christ  rappela  à  la  vie"-^,  ainsi  que  le  fils  de 
la  veuve  de  Naïm  qu'il  rendit  à  sa  mère  éplorée*,  ne  res- 
suscitèrent que  pour  mourir  bientôt  après  ;  mais  pour  ce 
divin  Sauveur,  il  est  sorti  de  son  tombeau  pour  n'y  plus 
jamais  rentrer.  C'est  l'apôtre  saint  Paul  qui  nous  l'ap- 
prend -.'Jésus-Christ,  dit-il,  sorti  du  sein  des  morts,  ne 
meurt  plus',  la  mort  ne  lui  fera  plus  désormais  ressentir 
ses  atteintes^.  C'est  en  vain  que  l'impie  Synagogue,  au 
jour  de  son  supplice  insultait  naguère  à  sa  puissance  et  à 
sa  divinité,  lorsqu'elle  lui  disait  avec  le  ton  de  la  raillerie 
et  le  sourire  du  mépris  :  "  Il  a  sauvé  les  autres,  et  il  ne 
peut  se  sauver  lui-même^.  Il  a  ressuscité  les  morts,  et  il 
ne  peut  s'empêcher  de  mourir.  »  Il  a  fait  plus;  car  il  faut 
une  plus  grande  puissance  pour  se  rendre  la  vie,  après 
l'avoir  perdue,  que  pour  se  la  conserver.  Ecoutez-le  lui- 
même  célébrer  sa  victoire  par  la  bouche  des  Prophètes  et 
des  autres  écrivains  sacrés,  dans  les  beaux  ofiîces  de  ce 
jour  solennel  :  «  J'étais  mort,  s'écrie-t-il,  mais  mainte- 
nant je  suis  vivant,  et  je  vis  pour  les  siècles  des  siècles^. 
Ma  mort  n'était  qu'un  léger  sommeil  et  un  assoupisse- 

(^)Joan.  II.  4.7.     '  ii).Vailh.  9    25.  (3)  Luc.  7.  13. 

(4)  Scientes  quôd  Christus  resurgens  ex  mortuis  jam  non  môritur;  mors 
illi  ultra  non  domiuabitur.  Rom.  6.  9. 

(b)  Alios  salvos  fecit,  seipsum  non  potest  sahum  facere.  Malth.  27.  4i. 

(6)  Ego  sum  viviis,  et  fui  mortuus,  et  ecce  sum  vivens  in  sœcula  saîcu- 
lorum.  .ipoc.  I .  IS. 
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ment  ;  je  me  suis  éveillé  et  je  suis  sorti  de  ce  sommeil  ' .  O 
tnort,  où  est  maintenant  ta  victoire?  où  est  maintenant 
ton  aiguillon^ ?  Je  Vai  vaincue;  tu  n'as  plus  désormais 
d'empire  sur  moi;  je  fai  arraché  tes  clefs.  Oui,  c'est  moi 
qui  ai  maintenant  les  clefs  de  la  mort  et  du  tombeau^  ; 
j'en  suis  sorti  pour  n'y  plus  jamais  rentrer.  » 

Voilà  bien  le  modèle  de  notre  résurrection  :  si  elle  est 
véritable,  nous  ne  mourrons  plus;  c'est-à-dire,  que  nous 
ne  retournerons  plus  à  nos  péchés,  que  nous  ne  descen- 
drons plus  dans  le  tombeau  des  mauvaises  habitudes  où 
notre  âme  était  comme  ensevelie;  c'est-à-dire,  que  si  véri- 
tablement la  grâce  du  Seigneur  nous  a  touchés,  nous  a 
changés,  si  cette  grande  solennité  nous  a  renouvelés,  nous 
allons  persévérer  dans  tous  nos  bons  sentiments  et  nos  sain- 
tes dispositions  ;  toute  notre  vie  va  être  pour  Dieu  seul, 
ainsi  que  le  recommandait  le  bon  et  aimable  saint  François 
de  Sales  par  ces  paroles  :  «  Dieu  seul  en  tout,  et  tout  pour 
Dieu  seul.  »  Et  ici,  je  n'entends  pas  parler  du  péché  mor- 
tel, ce  souverain  mal  de  Dieu,  ce  monstre  affreux,  qui  doit 
être  banni  à  jamais  de  l'assemblée  des  saints,  telle  qu'est 
une  Communauté  de  vierges  consacrées  au  Seigneur.  Non, 
•  telle  n'est  pas  ma  pensée.  Ah  !  si  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise, 
il  s'en  était  trouvé  une  seule  parmi  vous,  oui,  une  seule 
qui  fût  dans  cet  état  de  mort,  avant  la  grande  fête  de 
Pâques,  et  qu'elle  ait  eu  le  bonheur  de  ressusciter  à  la 
grâce  dans  ces  saints  jours,  elle  saura,  je  n'en  doute  pas, 
apprécier  son  bonheur,  conserver  un  dépôt  si  précieux,  et, 
par  une  vie  pure  et  sans  tache,  témoigner  ainsi  sa  recon- 
naissance à  son  divin  Libérateur  qui  Va  fait  sortir  du  lac 
de  la  profonde  misère  où  elle  était  enfoncée^.  Mais  c'est 
du  péché  véniel  que  je  veux  parler  présentement;  c'est  à 

(1)  Ego  dormivi,  et  soporatus  sum,  et  exurrexi.  Ps.  5.  3. 

(2)  Absorpta  est  mors  in  Victoria.  Ubi  est,  mors,  Victoria  tua?  ubi  est, 
mors,  stimulus  tuus?  1.  Cor.  15.  —  5i.  55. 

(3)  Et  habeo  claves  mortis  et  inferni.  Apoc.  1 .  IH. 

(4j  Eduxit  me  de  lacu  miseriae  et  de  lulo  fœcis.  Ps.  39.  2. 
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lame  qui  le  commettait  de  propos  délibéré,  qui  menait  une 
vie  tiède  et  lâche  dans  le  service  de  Dieu,  que  je  m'adresse 
en  ce  moment  ;  oui,  c'est  à  elle  surtout  que  je  recommande 
de  ne  plus  remplir  ses  exercices  de  piété  avec  cette  froi- 
deur, cette  apathie,  cette  négligence  qu'elle  avait  montrée 
jusqu'ici,  ni  de  ne  plus  retomber  dans  son  ancienne  indif- 
férence pour  tout  ce  qui  concerne  la  grande  et  importante 
aflTaire  de  sa  perfection. 

Ah!  ma  chère  Sœur,  lui  dirai-je,  si  vous  agissez  encore 
comme  vous  l'avez  fait  par  le  passé  ;  si  vous  continuez  de 
vivre  avec  aussi  peu  de  ferveur  qu'auparavant  ;  si  vous 
laissez  apercevoir  la  même  nonchalance  dans  l'accomplisse- 
ment de  votre  emploi,  ce  sera  une  marque  certaine  que 
votre  résurrection  n'a  pas  été  véritable  ;  elle  aura  manqué 
du  premier  caractère  de  la  Résurrection  de  Jésus-Christ, 
c'est-à-dire  qu'elle  n'aura  pas  été  constante  ni  empreinte, 
pour  m'exprimer  ainsi,  du  cachet  de  l'immortalité.  Voulez- 
vous  donc  qu'on  conçoive  de  vous  de  meilleurs  sentiments? 
Agissez  de  telle  manière  que  vos  Sœurs  et  les  autres  per- 
sonnes de  la  Communauté  avec  qui  vous  avez  à  vivre,  ne 
gardent  aucun  souvenir  de  ce^^e  vie  ancienne  qui  est  passée, 
qu'elles  soient,  au  contraire,  portées  à  fixer  leurs  regards 
sur  cette  vie  toute  nouvelle  ^  qui  doit  vous  distinguer  désor- 
mais ;  faites  en  sorte  qu'on  ne  voie  plus  en  vous  cette  dissi- 
pation qui  vous  a  causé  tant  de  mal,  qui  a  rendu  inutiles 
tant  de  prières  et  d'oraisons,  infructueuses  tant  de  confé- 
rences et  d'instructions  religieuses,  qui  a  été  la  source  de 
l'abus  de  tant  de  grâces  si  précieuses  ;  dites  adieu  à  cet 
orgueil,  à  cette  fierté  qui  vous  a  portée  à  mépriser  vos 
Sœurs,  à  cet  amour-propre  qui  vous  a  empêchée  de  vous 
soumettre  à  celles  qui  vous  tiennent  la  place  de  Dieu  sur 
la  terre  ;  renoncez  à  cette  paresse,  à  cette  nonchalance,  ou, 
du  moins,  à  cette  lenteur  qui,  dans  l'accomplissement  de 
tout  ce  qui  regarde  votre  emploi,  vous  a  fait  perdre  un 

(1)  Vctera  transicrunf,  facta  sunt  omnia  nova.  î.  Cor.  5.  17. 
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temps  précieux  que  vous  devez  regretter  aujourd'hui  amère- 
ment; donnez  à  voir,  en  votre  personne,  la  règle  religieu- 
sement observée,  le  silence  scrupuleusement  gardé,  la 
ferveur  dans  la  prière,  le  recueillement  dans  l'oraison, 
l'esprit  de  foi  dans  vos  autres  exercices  de  religion,  l'habi- 
tude de  la  présence  de  Dieu  dans  l'ensemble  de  vos  occu- 
pations journalières,  la  modestie  religieuse  dans  tout  votre 
extérieur,  un  profond  respect  dans  le  lieu  saint  ;  et  c'est  à 
ces  marques  que  l'on  jugera  si  voire  résurrection  est  véri- 
table. Ainsi,  abandon  de  la  vie  ancienne,  commencement 
d'une  vie  nouvelle,  persévérance  dans  cette  vie  nouvelle, 
qui  est  une  vie  essentiellement  chrétienne  et  religieuse, 
voilà  comme  doit  agir  une  âme  qui  est  vraiment  ressusci- 
tée  ;  c'est  de  la  sorte  que  sa  résurrection  renferme  le  pre- 
mier caractère  de  la  Résurrection  de  Jésus-Ciirist,  Vim- 
mort  alité. 

2"  l'agilité. 

Par  là  il  faut  entendre  cette  rapidité  étonnante  avec 
laquelle  le  corps  sacré  de  cet  Homme-Dieu  se  portait  par- 
tout où  il  voulait.  Ce  divin  corps,  après  sa  Résurrection, 
allait  aussi  vite  que  notre  pensée,  et  vous  savez  avec  quelle 
rapidité  notre  esprit  franchit  les  plus  longues  et  les  plus 
effravantes  distances  :  en  un  instant,  il  se  transporte  aux 
extrémités  les  plus  reculées  de  la  terre,  il  s'élève  au  plus 
haut  des  cieux,  il  descend  dans  les  plus  profonds  abîmes 
de  la  terre.  Or,  c'est  avec  cette  rapidité  que  Jésus-Christ 
se  transportait  dans  les  lieux  les  plus  éloignés,  sans  avoir 
besoin  de  marcher.  En  un  moment,  il  se  rendait  au  sépul- 
cre \  dans  le  cénacle^  sur  le  chemin  d'Emmaûs^,  sur  les 
bords  de  la  mer  de  Tibériade-*,  sur  les  montagnes  de  la 
Galilée^.  0  sainte  agilité  !  Heureuse  l'âme  qui  te  possède  1 
Nous  ne  vous  la  demandons  pas  maintenant,  Seigneur, 


l\)Joan.  20.  li.  ii)  Joan.  20.  1 0.  {d)  Luc.  2i.  1 3. 

[k)Joan.2l.  /.  {o)  Luc.  21.  30. 
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pour  nos  corps ,  l'heure  n'en  est  pas  encore  arrivée  ;  il 
faut  auparavant  qu'ils  aillent  pourrir  dans  la  terre,  d'où  ils 
ont  été  tirés,  et  qu'ils  y  soient  réduits  en  poussière  ;  mais 
daignez,  6  mon  Dieu,  la  donner  au  moins,  dès  à  présent,  à 
notre  âme.  Ah!  qui  nous  donnera  les  ailes  de  la  colombe 
pour  quitter  cette  misérable  terre,  pour  nous  élever  jusque 
dans  les  cieux,  et  pour  aller  nous  reposer  en  vous^,  le 
seul  bien  véritable?  Après  votre  Résurrection,  ô  divin 
Jésus  !  semblable  à  l'aigle,  vous  vous  éleviez  et  preniez 
votre  essor  jusqu'au  plus  haut  des  nues  ;  mais,  comme  le 
disait  ]\Ioïse  au  peuple  hébreu,  les  aigles  volent  au-dessus 
de  leurs  petits  pour  leur  apprendre  à  voler ^.  Ah  !  nous 
sommes  vos  enfants  ;  daignez  aussi  nous  apprendre  à  nous 
élever  jusqu'au  ciel,  et  à  mépriser  de  plus  en  plus  toutes 
les  choses  de  la  terre. 

Oui,  ma  chère  Sœur,  si  voies  êtes  vraiment  ressuscitée 
avec  Jésus-Christ,  vous  ne  rechercherez  xjIus,  comme  l'en- 
seigne l'apôtre  saint  Paul,  que  les  choses  du  ciel,  où,  il  est 
assis  à  la  droite  de  Dieu  ;  vous  ^t'aurez  plus  de  goîit  que 
jjour  les  choses  du  ciel,  et  vous  laisserez  de  côté  les  choses 
de  la  terre^;  vous  vivrez  plus  strictement  que  jamais  hors 
du  monde,  non  pas  toujours  en  vous  séparant  entièrement 
du  monde,  puisque  votre  profession,  du  moins  dans  plu- 
sieurs Congrégations  religieuses,  vous  oblige  d'y  paraitre 
quelquefois,  soit  à  cause  des  services  que  vous  rendez  au 
prochain  dans  les  visites  des  pauvres  et  des  malades,  soit 
encore  dans  d'autres  occasions  où  l'obéissance,  ou  bien 
certaines  raisons  de  convenance  nécessitent  de  temps  en 
temps  votre  sortie  hors  de  la  Communauté  ;  mais  vous  n'y 

(1)  Et  dixi  :  Ou's  mihi  dabit  pennas  sicut  columbae,  et  volabo  et  requies- 
cam?  Ps.  Si.  6. 

(2)  Sicut  aquila  provocans  pullos  suos  ad  volandum,  et  super  eos  volitans. 
Deut.  32.  II. 

(3)  Si  consurrexistis  cum  Christo,  quse  snrsiim  sunt  quaerite,  ubi  Chris- 
tus  est  in  dexterà  Del  sedens;  quae  sursùm  sunt  sapite,  non  quœ  super 
terram.  Coloss.  ô.  —  1 .  3i. 
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serez  que  de  corps,  et  non  d'affection  ou  de  cœur  ;  vous  ne 
vous  y  trouverez  que  pour  l'édifier  par  vos  bons  exemples, 
par  vos  paroles  pleines  de  réserve,  par  votre  prudence, 
votre  modestie,  votre  douceur  ;  et,  dès  le  moment  que  vous 
n'y  aurez  plus  rien  à  faire ,  la  crainte  d'y  offenser  Dieu 
vous  fera  prendre  votre  essor,  et  vous  donnera  des  ailes 
pour  retourner,  avec  l'agilité  de  la  colombe  qui  revole  vers 
ses  petits,  dans  votre  chère  Communauté,  qui  est  la  de- 
meure que  vous  avez  choisie  pour  y  habiter,  à  jamais, 
comme  dans  le  lieu  de  votre  repos  * . 

Oui,  telle  est  la  conduite  d'une  âme  qui  est  vraiment 
ressuscitée  ;  elle  n'a  plus  de  goût  que  pour  les  choses  d'en- 
haut,  et  laisse  là  toutes  les  choses  d'ici-bas  ;  elle  sait  qu'elles 
sont  indignes  d'elle,  qu'elles  ne  peuvent  remplir  la  capacité 
uu  cœur  humain,  et  qu'elle  est  appelée  à  de  plus  hautes 
destinées.  Elle  marche  donc  à  grands  pas  dans  les  voies 
de  la  perfection  ;  elle  y  marche  avec  cette  sainte  agilité  dont 
Jésus-Christ  lui  donne  l'exemple  après  sa  Résurrection  ; 
elle  met  de  côté  toutes  les  lenteurs  que  la  grâce  ne  connait 
pas  ;  elle  prend  avec  courage  sur  elle  le  joug  du  Seigneur 
Jésus  :  s'il  est  doux  et  léger  ^,  comme  lui-même  nous  en 
assure  dans  le  saint  Evangile,  elle  n'ignore  pas  qu'il  n'est 
léger  que  pour  les  âmes  fidèles  qui,  au  lieu  de  le  traîner, 
le  portent  généreusement,  et  que  pour  les  âmes  dociles  qui 
ne  mettent  pas  d'obstacle  aux  inspirations  de  la  grâce.  Ah  ! 
qui  pourrait  dire  le  bonheur  qu'elle  trouve  à  le  porter? 
Jésus-Christ,  le  Chef  des  prédestinés,  que  l'apôtre  saint 
Paul,  ce  Docteur  des  nations,  dans  son  langage  admirable 
et  divin,  appelle  les  prémices  d^entre  les  morts^,  marche  à 
sa  tête  et  l'entraîne  après  lui  ;  elle,  à  son  tour,  pressée  et 
animée  par  son  exemple,  marche  à  grands  pas  sur  les  traces 


(1)  Haec  requies  mea  in   saeculum  sœculi;  hic  habitabo  quonihm  elegi 
eam.  Ps.  131.  15. 

(•2)  Jugum  enitn  meum  suave  est,  et  onus  meum  levé,  ifallh.  1 1  ■  .30. 
(3)Nunc  autem  Christus...,  primitiœ  dorniientium.  I  .  Cor.  13.  20. 
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de  ce  Chef  adorable  :  et  c'est  ainsi  que  sa  résurrection  ren- 
ferme le  second  caractère  de  la  Résurrection  de  Jésus- 
Christ,  Yagilité. 

3°   LA    SLBTILITÉ. 

Par  là  il  faut  entendre  que  le  corps  de  ce  divin  Sauveur 
était  tellement  spiritualisé,  que  la  matière  ne  pouvait  plus 
l'arrêter.  Aucune  de  vous  n'ignore  comme  ce  corps  fut 
enseveli  :  on  l'enveloppa  dans  un  grand  linceul  '  ;  on  lui 
lia  les  pieds  et  les  mains  avec  des  bandelettes  ^  ;  on  l'em- 
bauma dans  cent  livres  de  parfums  précieux^  ;  on  couvrit 
le  sépulcre  d'une  pierre  énorme^  ;  on  apposa  sur  la  pierre 
le  sceau  de  l'autorité  publique^;  on  rangea,  autour  de  son 
corps ,  une  nombreuse  garde  chargée  de  le  veiller  jour  et 
nuit^.  Cependant,  ô  vertu  admirable  du  corps  de  Jésus- 
Christ  ressuscité  !  rien  ne  saurait  l'arrêter  ;  nouveau  Sam- 
son,  il  rompt  les  liens  qui  lui  retenaient  les  pieds  et  les 
mains;  il  se  dégage  du  linceul  qui  l'enveloppait;  il  se  dé- 
barrasse de  cette  quantité  de  parfums  dont  il  était  tout 
couvert  ;  il  traverse  l'énorme  pierre  qu'on  avait  roulée  sur 
son  tombeau,  comme  on  voit  les  raj'ons  du  soleil  percer  les 
vitres  de  nos  maisons  ;  il  passe  au  milieu  des  soldats  qui 
l'entourent,  sans  qu'un  seul  puisse  l'arrêter,  sans  qu'aucun 
même  d'entre  eux  s'en  aperçoive.  Image  bien  naturelle 
d'une  véritable  résurrection  ;  c'est  à  ces  traits  que  nous 
pourrons  reconnaître  si  la  nôtre  est  véritable  :  suivez-moi. 

1°  Nous  avons  aussi  des  liens  à  briser  :  ce  sont  nos  pen- 
chants corrompus,  nos  inclinations  perverses,  nos  mau- 
vaises habitudes.  Funestes  liens  qui  retiennent  captive 
notre  volonté ,  et  auxquels  fait  allusion  le  prophète  Isaïe, 
quand,  s'adressant  à  une  âme,  dans  la  personne  de  la  fille 
de  Sion,  il  s'écrie  :  Lève-toi,  pauvre  fille  de  Sion ,  secoue 
la  poussière  dont  tu  es  toute  couverte,  irise  les  liens  de 


■    (y)Wallh.27.  S9.  Ci)  Jcnti .  f f).  40.  (?.)  Jnnv .  10.50 . 

(4).Ua(«/i.  2.7.  60.  [b]  Jilaltti.  :i7 .  ÙG.  [Q]  Malifi.  SS.  4. 
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ton  COU  qui  te  Uenneyit /misérablement  captive^.  Or,  si 
nous  sommes  vraiment  ressuscites,  nous  briserons  de  plus 
en  plus  ces  liens  afin  de  jouir  pleinement  de  la  liberté  des 
enfants  de  Dieu. 

2°  Nous  avons  aussi  une  bien  grosse  pierre  à  lever,  une 
pierre  bien  pesante  :  c'est  notre  cœur,  ce  cœur  toujours  si 
froid,  toujours  si  dur  pour  les  choses  de  Dieu.  Cœur  de 
pierre  !  Cœur  insensible  !  Cœur  lâche  !  Ah  !  qui  nous  don- 
nera de  soulever  cette  pierre^  ?  Ce  sera  vous,  ô  mon  Dieu  ! 
Oui,  à  laide  de  votre  grâce,  nous  viendrons  à  bout  de  sou- 
lever cette  lourde  pierre  qui  nous  empêche  de  sortir  de 
notre  tombeau.  Donnez-nous,  ô  divùi  Sauveur  !  ce  courage 
qui  nous  est  si  nécessaire.  ^ 

3°  Nous  avons  aussi  à  nous  débarrasser  d'un  linceul  qui 
couvre  entièrement  notre  âme  et  qui  la»  tient  comme  enve- 
loppée :  c'est  cette  misérable  chair  si  souvent  révoltée 
contre  l'esprit,  qui  arrête,  qui  comprime  les  élans  de  cette 
âme  ;  qui  la  retient  comme  dans  une  prison,  qui  l'empêche 
de  s'unir  et  de  s'attacher  à  Dieu,  qui  fait  sentir  son  aiguillon 
jusque  dans  la  solitude  la  plus  entière  et  la  plus  profonde  : 
témoin  de  cette  vérité  un  saint  Jérôme,  une  sainte  Marie 
l'Egyptienne  et  tant  d'autres  illustres  et  pieux  solitaires. 
Malheureuse  chair,  dont  les  convoitises  n'épargnent  per- 
sonne, pas  même  les  plus  grands  Saints  :  témoin  encore  de 
cette  vérité  saint  Paul ,  ce  vase  d'élection,  ce  Docteur  des 
nations,  choisi  par  Dieu  lui-même  pour  porter  son  nom 
auLX  rois  de  la  terre^,  à  qui  une  guerre  intestine  et  humi- 
liante arrachait  ce  cri  de  détresse  :  Malheureux  que  je 
suis  !  qui  me  délivrera,  de  ce  corpts  de  mort  *■  ? 


(1)  Excutere  de  pulvere,  consurge,  sede  Jérusalem,  solve  vincula  coUi 
tui,  captiva  filia  Sion.  h.  33.  2. 

(2)  Quis  revolvet  iiobis  lapidem...?  Marc.  ^  G.  5. 

(3j  Quoniàm  vas  electionis  est  mihi  iste,  ut  portet  nomen  meum  coram 
gentibus,  et  regibus,  et  filiis  Israël.  Acl.  9.  15. 

(4)  Infelix  ego  homo  ,  quis  me  liberabit  de  corpore  mortis  hujus  ? 
/îjwi.  7,  2i. 
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4°  Nous  avons  aussi  à  nous  défaire  d'une  quantité  de 
parfums  :  ce  sont  toutes  les  choses  créées,  destinées  à  nos 
usages,  qui  nous  environnent  de  tous  côtés,  et  qui,  depuis  le 
péché  d'Adam,  notre  premier  père,  deviennent  pour  nous, 
à  cause  de  la  malice  du  démon,  autant  d'occasions  d'offenser 
Dieu.  Parfums  perfides,  dont  il  faut  nous  défier,  et  contre 
lesquels  nous  ne  saurions  trop  nous  tenir  en  garde  !  Ce 
sont  encore,  et  par-dessus  tout,  les  attraits  séduisants  de  1^, 
volupté  qui  se  présentent  à  l'imagination.  Oh  !  défions-nous 
également  de  ces  parfums  enchanteurs  et  enivrants.  Ils 
flattent  les  sens,  mais  ils  tuent  l'âme  :  Dans  le  commence- 
onent,  ils  paraissent^lus  doux  que  le  miel,  dit  l'Esprit- 
Saint  par  la  bouche  ™  Sage,  mais  à  la  fin  ils  sont  plus 
amers  que  l'absinthe  ^ 

5°  Enlin,  nous  sommes  aussi  entourés  d'ennemis  qui 
veillent"  jour  et  nuit  auprès  de  nous ,  ennemis  bien  plus 
dangereux  que  les  soldats  qui  gardaient  le  corps  de  Jésus- 
Christ  :  Ce  sont,  dit  le  prince  des  Apôtres,  des  lions  rugis- 
sants qui  tournent  sans  cesse  autour  de  nous,  cherchant 
d  nous  dévorer "^ .  Ah!  si  nous  sommes  vraiment  ressus- 
cites ,  nous  triompherons  de  tous  ces  obstacles  ;  nous  pas- 
serons, comme  Jésus-Christ,  à  travers  tous  ces  ennemis, 
et,  bien  loin  d'être  percés  de  leurs  traits,  nous  n'en  rece- 
vrons aucune  atteinte.  Oui,  telle  est  la  conduite  d'une  âme 
vraiment  ressuscitée,  et  c'est  ainsi  que  sa  résurrection 
spirituelle  renferme  le  troisième  caractère  de  la  Résurrec- 
tion de  Jésus-Christ,  la  subtilité. 

4°  l'impassibilité 

Par  là  il  faut  entendre  que  ce  divin  Rédempteur,  après 
être  sorti  du  tombeau,  ne  pouvait  plus  souffrir  en  quoi  que 

(1,  Favus  enim  distillaiislabia  meretricis. . . ,  novissima  autom  iliius  amara 
quasi  absinthium.  Prov.  S.  —  5.  4. 

(2)  Quia  adversarius  vester  diabolus  tanquàm  leo  rugiens  circuit,  quoc- 
rens  quem  dcvorct.  1.  Petr.  ô.  S. 
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ce  fût;  qu'il  n'était  plus  sensible  ni  au  froid,  ni  au  chaud, 
ni  à  la  faim ,  ni  à  la  soif,  ni  à  la  douleur,  ni  à  aucun  des 
maux  qui  affligent  le  corps  de  l'homme.  Sa  chair  adorable 
qui  avait  été  immolée  pour  le  salut  du  genre  humain,  cette 
chair  virginale  qui  avait  passé  par  les  plus  rudes  épreuves, 
sans  avoir  jamais  contracté  la  moindre  souillure,  il  la  vi- 
vifie dès  le  troisième  jour,  et  lui  donne  la  récompense  jus- 
tement attendue,  en  la  rendant  impassible  à  l'avenir.  Oui, 
ce  fut  là  une  récompense  bien  méritée,  par  rapport  à  cette 
chair,  de  tout  ce  que  Jésus-Christ  eut  à  souffrir  pour  la 
gloire  de  son  Père  et  pour  notre  salut.  Son  âme  pareille- 
ment ne  fut  plus  sujette  ni  à  la  tristesse,  ni  à  la  peine,  ni 
au  chagrin,  ni  à  rien  de  ce  qui  avait  été  capable  de  faire 
une  pénible  et  douloureuse  impression  sur  elle  avant  la 
Résurrection. 

Voilà  encore  un  trait  auquel  nous  pourrons  reconnaître 
si  nous  sommes  vraiment  ressuscites.  Si  nous  le  sommes 
effectivement,  il  faut  que  nous  devenions  comme  impassi- 
bles et  insensibles  à  tout;  c'est-à-dire,  que  les  peines  et 
les  plaisirs  de  cette  vie  ne  fassent  plus  sur  nous  aucune 
impression.  Une  âme  vraiment  ressuscitée  ne  se  réjouit 
qu'en  Dieu  seul ,  toutes  les  fois  qu'elle  éprouve  quelque 
sujet  de  contentement ,  et,  quand  elle  est  dans  l'affliction, 
elle  témoigne  une  parfaite  soumission  et  une  entière  rési- 
gnation à  son  adorable  volonté  :  "  Ah!  Seigneur,  s'écrie- 
t-elle  alors  avec  une  sainte  Liduvine,  si  vous  voulez  éloigner 
de  moi  ce  calice  d'amertume,  soyez  béni  ;  si  vous  voulez, 
au  contraire,  que  je  le  boive  et  que  je  l'épuisé  jusqu'à  la 
lie,  soyez  encore  béni.  Si  vous  voulez  que  je  sois  dans  la 
bonne  santé  et  dans  la  joie,  soyez  béni  ;  si  vous  voulez,  au 
contraire,  que  je  sois  dans  la  mauvaise  santé,  dans  la  tris- 
tesse et  dans  les  larmes,  soyez  encore  béni.  »  Unie  à  Jésus- 
Christ,  sorti  triomphant  et  glorieux  du  tombeau,  par  les 
liens  les  plus  intimes,  attachée  à  lui  parles  nœuds  les  plus 
étroits,  elle  n'agit  plus,  elle  ne  pense  plus  que  de  confor- 
mité avec  lui  ;  elle  n'a  plus  que  du  mépris,  que  de  l'indilfé- 
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rence  pour  tout  ce  que  les  personnes  du  monde  appellent 
plaisirs,  biens ,  honneurs,  dignités  ;  elle  ne  voit  plus  dans 
les  grandeurs  humaines  et  dans  les  pompes  du  siècle,  dont 
les  mondains  sont  si  follement  épris  et  pour  lesquelles  ils 
sont  si  passionnés,  qu'un  monceau  de  poussière  qui  s'élève 
et  qui  disparait  à  l'instant.  Il  me  semble  l'entendre  s'écrier 
comme  saint  Ignace  de  Loyola,  avec  cette  impassibilité  que 
ne  saurait  donner  la  nature  :  "  0  terre,  que  tu  me  parais 
vile  et  méprisable!  "  Du  sein  de  Jésus-Christ  ressuscité  et 
modèle  de  sa  résurrection,  elle  voit,  comme  d'un  port  inac- 
cessible aux  tempêtes,  cette  mer  orageuse  du  monde,  sans 
cesse  agitée  et  funeste  par  ses  naufrages  ;  elle  y  voit  les 
aveugles  mortels  se  lasser  à  courir  après  la  vanité  et  le 
mensonge,  poursuivre  toujours  un  fantôme  ou  une  ombre 
de  félicité  qui  leur  échappe  à  chaque  instant,  passer  leur 
vie  dans  des  agitations  d'esprit  continuelles  :  tristes  jouets 
de  leurs  passions  et  de  l'inconstance  des  choses  humaines. 
Mais,  bien  loin  d'envier  leur  sort,  elle  n'en  devient  que 
plus  insensible  aux  choses  de  la  terre ,  pour  lesquelles  ils 
sont  si  passionnés  :  preuve  certaine  qu'elle  est  vraiment 
ressuscitée ,  et  que  sa  résurrection  renferme  le  quatrième 
caractère  de  la  Résurrection  de  J ésus-Chri&t.Yi mjKtssibilité. 

O*    LA    CLARTÉ. 

Par  là  il  faut  entendre  l'éclat  dont  brilla  le  corps  du 
Fils  de  Dieu  lorsqu'il  ressuscita.  Les  Anges  furent  les  seuls 
témoins  de  cette  divine  Résurrection  ;  des  veux  mortels 
n'auraient  jamais  pu  supporter  une  si  grande  lumière,  et 
si  les  gardes  qui  étaient  autour  du  tombeau,  furent  saisis 
d'épouvante,  ce  ne  fut  pas  à  la  vue  de  Jésus-Christ  sortant 
tout  resplendissant  de  gloire  de  ce  tombeau,  mais  à  l'aspect 
de  l'Ange  qui  vint  lever  la  pierre  du  sépulcre,  quand  il  en 
fut  sorti  :  «  Si  la  clarté  de  ce  corps  sacré,  dit  saint  Chrjsos- 
tôme,  eût  été  visible,  le  soleil  aurait  été  éclipsé  par  toute 
la  terre,  comme  au  jour  de  sa  mort.  »  Un  seul  rayon  de 
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pa  gloire,  échappé  sur  le  Thabor  pendant  le  cours  de  sa  vie 
mortelle,  suffit  pour  éblouir  et  faire  tomber,  la  face  contre 
terre,  les  trois  Apôtres  qui  en  furent  les  témoins  \  quel  ne 
dut  donc  pas  être  l'éclat  de  la  Résurrection  de  ce  divin 
Sauveur,  lui  dont  le  Prophète  avait  prédit  que  son  sépulcre 
serait  glorieux^  !  Ah  !  ce  n'est  plus  ce  Jésus  qu'Isaïe  avait 
aperçu,  par  une  lumière  prophétique,  dans  un  état  si  hu- 
miliant et  si  digne  de  compassion  :  Nous  Vavons  vu,  disait- 
il,  il  n'avait  plus  ni  éclat  ni  beauté;  nous  T'avons  entiè- 
rement méconnu;  il  nous  a  paru  un  objet  de  mépris,  le 
dernier  des  hommes,  un  homme  de  douleurs  qui  sait  ce 
que  c'est  que  de  souffrir;  son  visage  était  tout  à  fait 
défiguré  et  comme  caché  sous  le  sang  qui  le  couvrait; 
nous  l'avons  pris  pour  un  lépreux:  nous  l'avons  considéré 
comme  un  homme  frappé  de  Dieu  et  humilié  sous  le  coup 
des  anathèmes  et  des  tnalédictions  lancés  du  ciel  contre 
lui^.  Ce  n était  pas  un  homme,  dit  le  Roi-Prophète,  il 
n'était  plus  qu'un  ver  de  terre^.  Mais,  au  jour  de  sa 
Résurrection,  Dieu  l'élève  autant  qu'il  s'était  abaissé;  il 
change  son  deuil  en  réjouissance,  sa  tristesse  en  joie;  il  le 
dépouille  du  vêtement  de  ses  humiliations  pour  l'environner 
de  l'éclat  de  sa  majesté;  il  lui  donne  un  nom  qui  est  au- 
dessus  de  tous  les  noms  ;  il  veut  que  tout  genou  fléchisse 
devant  lui  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers^.  Ah! 
s'écriait  le  grand  Apôtre,  en  contemplant  le  Fils  de  Dieu 


(1)  Ceciderunt  in  faciem  suam,  et  timuerunt  valdè.  ilatth.  /".  $. 

(2)  Erit  sepulcrum  ejus  gloriosum.  h.  11 .  40. 

(3)  Non  est  species  ei  neque  decor;  et  vidimus  eutn,  et  non  erat  aspec- 
tus,  et  desideravimus  eum,  despectum  et  novissimum  virorum,  virum 
(lolorum  et  scientem  inflrmitatem  :  et  quasi  absconditus  vultus  ejus  et 
(lespectus,  undè  nec  reputavimus  eum.  Verè  languores  nostros  ipse  tulit..., 
ot  nos  putavimus  eum  quasi  leprosum,et  percussum  à  Deo,et  humiliatum. 
Is.  55.  —  2.  5.  i. 

(4)  Ego  sum  verrais  et  non  homo.  21 .  ~ . 

(5)  Propter  quod  et  Deus  exaltavit  illum,  et  donavit  illi  nonioii  qiiod  est 
super  omne  nomen,  ut-  in  nomine  Jesu  onine  genu  Qectatur  cœlestium, 
tcrrestrium  et  infernorum.  Philip.  S-  —  9.10. 

BAS.  11.  3 
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dans  ce  nouvel  état  si  différent  de  celui  où  vient  de  nous  le 
dépeindre  le  prophète  Isaïe,  nous  voyons  aujourd'hui 
Jésus  couronné  de  gloire  et  d'honneur,  à  cause  des  dou- 
leurs et  des  ignominies  de  sa  Passion^. 

C'est  ainsi,  à  proportion,  qu'il  en  doit  être  de  chacune 
de  vous.  Oui,  une  âme  vraiment  ressuscitée  est  toute 
transformée  en  Jésus-Christ,  et  il  s'opère,  dans  l'ensemble 
de  sa  conduite,  un  changement  qui  ne  peut  venir,  il  est 
vrai,  que  de  la  droite  du  Très-Haut'^,  mais  qui  n'en  est 
pas  moins  un  signe  certain  de  la  vérité  de  sa  résurrection 
spirituelle.  Si  autrefois  elle  n'a  pas  toujours  édifié  ses 
Soeurs,  à  cause  de  la  manière  dont  elle  a  accompli  certains 
points  de  la  règle,  elle  veut  maintenant  que  son  exactitude 
à  l'observer,  les  touche  autant  que  ses  infractions  à  cetto 
même  règle  ont  pu  les  scandaliser;  ayant  sans  cesse  pré- 
sentes à  l'esprit  ces  paroles  du  divin  Sauveur  dans  le  saint 
Evangile:  Que  votre  lurnière  brille  devant  les  hommes, 
afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres,  et  qu'ils  glorifient 
votre  Père  qui  est  dans  les  cieux^,  elle  fait  en  sorte  que 
sa  vie  soit  comme  un  flambeau  qui  éclaire  tout  ce  qui 
l'environne;  elle  devient  cette  lampe  ardente^,  dont  parle 
encore  Jésus-Christ,  et  qui  jette  un  vif  éclat  partout  où  elle 
brûle.  En  voyant  sa  ferveur  dans  la  prière,  sa  régularité 
à  s'acquitter  de  tous  ses  exercices  de  religion,  sa  ponctua- 
lité à  observer  la  règle ,  son  zèle  à  remplir  tout  ce  qui  est 
de  son  emploi ,  son  esprit  de  soumission  et  de  docilité  à 
l'égard  de  sa  Supérieure,  de  douceur  et  de  patience  envers 
ses  égales,  son  horreur  pour  les  plus  petites  fautes,  sou 
courage  à  surmonter  les  difi'érents  obstacles  qui  se  rencon- 
trent dans  la  voie  de  la  perfection  religieuse,  ses  Sœurs 

(1)  Videmus  Jesum,  propter  passionem  mortis,  gloriù  et  tionore  corona- 
tuni.  Heb.  2.  9. 

(-2)  Et  dixi  :  Nunc  cœpi;  hœc  mutatio  dextorœ  Excelsi.  Ps.  76.  10. 

(3)  Sic  luceal  lux  veslra  coram  hominibus  ut  videaiit  opéra  vestra  bona, 
et  glorificent  Patrem  vestrum  qui  iii  cœlis  est.  Maltk.  S.  10. 

(i)  Et  luceruœ  aaloulcs  in  niunibus  vestris.  Luc.  li.  3j. 
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s'en  réjoiuront  ;  elles  en  béniront  et  en  glorifieront  leur 
Père  céleste  ;  et  c'est  ainsi  qu'en  répandant  de  plus  en  plus 
autour  d'elle  une  vive  lumière ,  sa  résurrection  spirituelle 
renfermera  la  cinquième  qualité  de  la  Résurrection  de 
Jésus-Christ,  la  clarté. 


CONCLUSION. 

Concluons  donc,  mes  Sœurs,  que  votre  résurrection 
spirituelle,  pour  être  véritable,  doit  nécessairement  avoir 
ces  différentes  qualités  du  corps  glorieux  de  Jésus-Christ 
ressuscité,  comme  je  viens  de  vous  le  montrer  dans  le  cours 
de  cette  Conférence;  que  comme  ce  premier  né  d'entre 
les  morts^,  ainsi  que  l'appelle  l'apôtre  saint  Paul,  une  fois 
sorti  des  horreurs  du  tombeau,  n'a  plus  vécu  en  homme 
mortel,  sujet  aux  besoins  de  cette  vie,  mais  en  homme 
céleste  et  ressuscité;  de  même  c'est  une  obligation  pour 
vous,  qu'après  votre  résurrection,  vous  ne  viviez  plus  d'une 
vie  terrestre,  mais  d'une  vie  toute  spirituelle,  d'une  vie 
semblable  à  celle  de  Jésus-Christ,  et  eniierement  conforme 
à  l'heureux  état  où  se  trouvent  élevées,  par  la  grâce,  les 
âmes  véritablement  et  sincèrement  ressuscitées. 

Heureuse,  ô  mon  Dieu,  oui,  heureuse  cette  maison,  si 
vous  daignez  y  opérer  cette  admirable,  cette  divine  résur- 
rection! C'est  votre  ouvrage,  ô  Seigneur  Jésus!  vainqueur 
de  la  mort  et  du  tombeau.  Hélas  !  si  vous  n'opérez  pas  cet 
heureux  changement  dans  cette  Communauté,  où  vos 
filles  chéries,  vivant  dans  la  retraite  et  la  solitude,  sont 
éloignées  de  ce  malheureux  monde  que  vous  avez  maudit, 
où  l'opèrerez-vous?  Ah!  empruntant  les  paroles  de  l'Eglise, 
«  nous  vous  en  conjurons  par  votre  sainte  Résurrection-,  » 
cette  résurrection  que  publient  aujourd'hui  les  Anges  pur 


(Il  Qui  est  prinripium,  primngenitus  ex  mortiiis.  Coloss.  1 .  IS. 
(2)  Ptr  sanctaiu  Ilesurrectioncni  tuum.  l'rec.  Ea.les. 
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toute  la  terre,  tirez-nous  du  tombeau  de  nos  misères,  d^; 
nos  faiblesses,  de  notre  tiédeur  et  de  notre  lâcheté  dans 
votre  service  ;  souvenez-vous  que  vous  avez  dit,  en  parlant 
de  vos  disciples  :  Je  veux  qu'Us  voient  un  jour  ma  gloire^  ; 
mais,  comment  nos  coi^ps  pourront-ils  voir  votre  Majesté, 
vous  contempler  face  à  face ,  participer  à  votre  gloire  et  à 
votre  félicité,  si  auparavant  nos  âmes  ne  ressuscitent  et  ne 
mènent  une  vie  toute  nouvelle?  Daignez  donc.  Seigneur, 
faire  ce  miracle  de  bonté  et  de  puissance  en  faveur  de  vos 
épouses;  oui,  du  haut  de  votre  autel,  du  fond  de  votre 
tabernacle,  daignez  leur  donner  cette  vie  nouvelle,  leur 
accorder  la  grâce  d'une  véritable  résurrection,  et,  après 
avoir  fait  leur  bonheur  ici-bas,  vous  le  ferez  encore  dans 
l'éternité.  Ainsi  soit-il. 

(1)  Vûlo  ut  videant  claritatem  meam.  Joan.  17.  24. 


LUNDI  DE  PAQUES. 


V  SUR  LES  DEUX  DISCIPLES  D'EMMAUS. 

1.  Jésus- Christ  raffermit  leur  foi. 

2.  Jésus-Christ  ranime  leur  espérance . 

3.  Jésus-Ch7Hst  rallume  leur  charité. 


Et  ecce  duo  ex  illis  ibant  ipsà  die  in  castellum,  quod  erat  in  siiatio 
stidiorum  sexaginla  ab  Jérusalem,  nomine  Emmaû>. 

Ce  jour-là  même,  deux  d'entre  les  disciples  s'en  allaient  à  vu 
bourg  nommé  Emmalis,  éloigné  de  soixante  stades  de  Jérusalem. 
Luc.  24.  13. 

Que  l'Evangile  de  ce  jour  est  beau,  mes  Sœurs  !  qu'il 
est  touchant!  qu'il  parle  fortement  à  mon  cœur!  Non, 
toutes  les  fois  que  l'année  révolue  nous  ramène  la  seconde 
fête  de  Pâques,  je  ne  puis  le  réciter  à  la  sainte  Messe, 
sans  être  véritablement  ému  ni  sans  éprouver  intérieure- 
ment une  bien  douce  satisfaction.  Combien  il  intéresse  en 
même  temps  et  par  sa  simplicité  et  par  sa  manière  naïve 
de  raconter!  quelle  riche  matière  d'instruction  il  nous 
fournit!  quelle  source  abondante  de  conséquences  pratiques 
en  découle  à  chaque  verset!  Cet  Evangile  nous  parle  de 
deux  disciples  du  Sauveur  qui  s'en  allaient,  ainsi  que  nous 
l'apprennent  les  paroles  de  mon  texte,  à  un  bourg  nommé 
Emmaiis,  et  qui,  chemin  faisant,  s'entretenaient  ensemble 
des  événements  qui  venaient  de  se  passer,  les  jours  précé- 
dents, dans  la  ville  de  Jérusalem.  Comme  ils  étaient 
extrêmement  ébranlés  de  tout  ce  dont  ils  y  avaient  été 

CAS.    •• 
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témoins,  l'Evangéliste  nous  raconte  leur  incertitude,  et 
notis  les  représente  dans  trois  dispositions  bien  dange- 
reuses. D'abord,  ils  ne  croyaient  plus  que  faiblement  en 
Jésus-Christ;  ensuite,  ils  n'espéraient  presque  plus  en  lui; 
enfin,  par  une  suite  nécessaire,  ils  ne  lui  étaient  plus  guère 
attachés;  mais  ce  divin  Sauveur,  qui,  en  vertu  d'une  des 
glorieuses  qualités  de  son  corps  ressuscité,  c'est-à-dire 
l'agilité,  se  transportait  partout  où  il  voulait  avec  une 
rapidité  étonnante  et  aussi  vite  que  la  pensée,  se  joignant 
à  eux  tout  à  coup  sur  le  chemin  d'Emmaûs  et  s'entretenant 
avec  eux:  1°  raffermit  leur  foi;  2°  ranime  leur  espérance; 
3°  rallume  leur  charité.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conférence. 

1.    JÉSUS-CHRIST    RAFFERMIT    LEUR    FOI. 

La  foi  de  ces  deux  disciples  n'était  plus  qu'une  foi 
chancelante  et  faible,  depuis  qu'ils  avaient  vu  leur  divin 
Maître  condamné  à  la  mort  et  livré  au  supplice  honteux 
de  la  croix  ;  ils  avaient  de  la  peine  à  se  persuader  qu'un 
homme  traité  de  la  sorte  et  mort  si  ignominieusement,  put 
être  ce  Messie  qu'ils  attendaient,  ce  Messie  qui  devait 
sauver  Israël,  ce  Messie  dont  ils  se  formaient  de  si  hautes 
idées.  Voilà  ce  qu'on  peut  appeler  le  désordre  ou  le  scandale 
de  leur  foi  ;  car  c'est,  au  contraire,  pour  cela  qu'ils  devaient 
croire  en  Jésus-Christ:  c'est,  dis-je,  parce  qu'ils  l'avaient 
vu  mourir  dans  l'opprobre  et  crucifié.  Ainsi,  de  ce  qui 
devait  être  pour  eux  un  motif  de  foi,  ils  se  faisaient  un 
obstacle  à  la  foi  même  ;  ils  commençaient  à  douter  et  à  ne 
plus  croire  par  la  même  raison  qu'il  eût  dû  les  déterminer 
à  croire,  et  le  mystère  de  la  croix  leur  devenait,  comme 
aux  Juifs  incrédules,  un  sujet  de  trouble,  au  lieu  que  s'ils 
eussent  bien  raisonné,  c'était  le  mystère  de  la  croix  qui 
devait  les  rassurer  et  les  confirmer.  Que  fait  donc  le  Fils 
de  Dieu?  Il  leur  reproche  leur  aveuglement,  et  les  convainc 
par  trois  preuves  invincibles,  bien  capables  de  confondre 
et  de  détruire  leur  incrédulité. 
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PREMIERE    PREUVE. 


Il  leur  montre  que  tous  les  Prophètes  qui  avaient  parlé 
du  Messie,  après  l'avoir  si  hautement  exalté,  et  l'avoir 
annoncé  comme  le  Libérateur  d'Israël,  avaient  eu  même 
temps  déclaré  qu'il  souffrirait  tout  ce  qu'en  eff'et  il  avait 
soufi'ert;  il  leur  fait  le  dénombrement  de  toutes  ces  prophé- 
ties, où  se  trouvaient  marquées  si  distinctement  et  en 
détail  les  diff'érentes  circonstances  de  sa  Passion;  le  jour  de 
sa  mort\  le  prix  donné  à  celui  qui  l'avait  vendu*,  l'emploi 
qu'on  avait  fait  de  cet  arirent^,  le  partage  de  ses  habits^,  le 
fiel  et  le  vinaigre  qu'on  lui  avait  présenté  à  boire ^,  etc  :  d'où 
il  les  oblige  à  conclure  que  leur  incrédulité  est  non-seule-' 
ment  mal  fondée, mais  absolument  insensée  et  déraisonnable, 
puisqu'il  résultait  de  là  que  s'il  H'avait  pas  été  trahi  et  livré, 
comblé  et  rassasié  d'opprobres,  condamné  et  attaché  à  la 
croix,  il  ne  serait  pas  Celui  qu'avaient  prédit  les  Prophètes 
ou  que  ces  Prophètes  se  seraient  trompés  à  son  égard, 
leurs  prophéties  n'ayant  pas  été  accomplies  dans  sa  per- 
sonne :  contradiction  dont  leur  foi  eût  dû  être  ébranlée  et 
scandalisée.  Mais,  parce  que  ce  Dieu  sauveur  avait  enduré 
la  mort  et  le  tourment  de  la  croix,  tout  s'accordait  parfai- 
tement et  se  conciliait;  les  oracles  étaient  vérifiés:  il  ne 
manquait  rien  à  l'accomplissement  des  Ecritures  ;  on  voyait 
dans  lui  ce  Messie,  d'une  part,  victorieux  et  triomphant, 
et  de  l'autre,  meurtri,  ensanglanté  et  défiguré  ;  d'une  part, 
le  Dieu  de  gloire,  et  de  l'autre,  l'homme  de  douleurs, 
couvert  d'opprobres  et  d'ignominies,  devenu  le  dernier  des 
hommes;  que  dis-je?  moins  qu'un  homme,  un  ver  de  terre: 
première  preuve  convaincante  et  sans  réplique. 


(1)  In  dimidio  bebdomadis  deficiet  hostia.  Dnn.  9.  27. 

(2)  Appenderunt  mercedem  meam  triginta  argenteos.  Zach.  1 1 .  12. 

(3)  Frojecit  illos  in  domum  Domini  ad  statuarium.  Zach.  II.  io. 

(4)  Diviserunt  sibi  vestimenta  mea.  Ps.  21 .  19 

(o)  Dedeiunt  in  escam  meam  fel,  et  poU\eiunL  me  aceto.  Ps.  68.  26. 
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DEUXIKME    PREUVE. 


Il  les  fait  souvenir'  que  lui-même,  qui  avait  mis  fin  à  la 
Loi  et  aux  Prophètes,  leur  avait  parlé  plus  d'une  fois  de  son 
crucifiement  et  de  sa  mort  ;  qu'il  les  en  avait  avertis  par 
avance,  et  qu'il  les  y  avait  ainsi  préparés,  afin  que,  dans  le 
temps,  ils  n'en  fussent  point  surpris,  et  qu'ils  se  rappelas- 
sent la  mémoire  de  tout  ce  qu'il  leur  avait  prédit.  Rien 
donc  ne  devait  plus  les  fortifier,  que  de  voir  toutes  ses 
prédictions  si  ponctuellement  exécutées,  comme,  au  con- 
traire, rien  n'eût  dû  les  jeter  dans  une  plus  grande  incer- 
titude, ni  les  faire  douter  avec  plus  de  fondement,  s'il  était 
mort  d'une  autre  manière,  et  qu'il  n'eût  pas  enduré  une  si 
douloureuse  Passion.  Et  en  effet,  après  leur  avoir  dit 
expressément  :  Nous  allons  à  Jérusalem,  et  tout  ce  que 
les  Projjhêfes  ont  écrit  du  Fils  de  Vhomme,  s'accomplira; 
on  le  livrera  aux  Gentils,  on  le  couvmra  d'ignominies,  on 
lui  crachera  au  visage,  il  sera  flagellé,  et  ensuite  on  le 
mettra  en  croix^,  après,  dis-je,  leur  avoir  tenu  ce  langage, 
si  l'événement  n'y  eût  pas  répondu,  qu'eussent-ils  dû  pen- 
ser de  lui  ?  et,  bien  loin  de  le  reconnaître  pour  le  Messie, 
n'eussent-ils  pas  eu  sujet  de  juger  qu'il  n'était  pas  même 
Prophète?  Mais,  par  une  règle  tout  opposée,  ayant  été 
eux-mêmes  témoins  de  ce  qui  s'était  passé  ;  ayant  su  la 
prédiction,  l'ayant  entendue  de  sa  bouche  et  la  comparant 
avec  le  succès,  où  rien  n'était  omis  de  ce  qu'elle  contenait, 
n'y  avait-il  pas  là  de  quoi  les  soutenir,  de  quoi  les  conso- 
ler, et  ne  devaient-ils  pas  dire  :  «  Voilà  justement  ce  que 
notre  Maître  nous  avait  marqué  ;  toutes  ses  paroles  étaient 
véritables,  et  c'est  sans  aucun  doute  l'Envoyé  de  Dieu?  " 
tellement  que  c'était  en  eux  une  extrême  folie  et  l'aveugle- 


(1)  Ecce  ascendimus  Jerosolymam,  et  consummabuntur  omnia  quae 
scripta  sunt  per  Prophetas  de  Filio  hominis;  tradetur  enim  Gentibus,  et 
illudctur.  et  flagellabitur,  et  conspuetur,  et  postquàm  flagellaverint,  occi- 
dent eum.  Luc.  IS.  —  5/.  32. 


LUNDI     DE     PAQUES.  T..? 

ment  le  plus  grossier,  de  prendre  de  là  même  un  scandale 
directement  contraire  non-seulement  à  la  foi,  mais  encore 
au  bon  sens  et  à  la  raison:  seconde  preuve  sans  réplique 
également  et  non  moins  convaincante. 

TROISIEME    PREUVE. 

Outre  les  anciennes  prophéties  et  ses  propres  prédic- 
tions, Jésus-Christ  leur  fait  entendre  et  leur  explique  com- 
ment il  était  nécessaire  que  le  Christ  souffrit,  et  que,  par 
ses  souffrances,  il  entrât  clans  sa  gloire  ^  :  nécessaire  qu'il 
souffrît,  parce  qu'il  devait  satisfaire  à  Dieu,  réformer  le 
monde,  nous  donner  l'exemple,  et,  en  nous  servant  de 
modèle,  être  notre  règle,  notre  soutien,  notre  consolation  ; 
nécessaire  que,  par  ses  souffrances,  il  entrât  dans  sa  gloire, 
parce  qu'une  des  marques  de  sa  divinité  devait  être  de  par- 
venir, par  l'humiliation  de  la  croix,  à  la  possession  de  toute 
la  gloire  dont  un  Dieu  est  capable.  Ce  moyen  si  singulier 
et  si  disproportionné  ne  convenait  qu'à  Dieu,  et  surpassait 
toutes  les  vues  et  toutes  les  forces  de  l'homme.  Démons- 
tration encore  plus  sensible  pour  nous  et  plus  touchante 
que  pour  les  deux  disciples  d'Emmaùs,  puisque  nous  voyons 
dans  l'effet  ce  qu'ils  ne  faisaient  que  prévoir  dans  l'avenir. 
Jésus-Christ  est  monté  au  plus  haut  des  cieux,  et.,  par  la 
voie  de  la  tribulation  et  de  la  confusion,  il  est  arrivé  au 
comble  de  la  gloire.  Ah  !  si  tout  cela  ne  servait  pas  à  ren- 
dre notre  foi  plus  ferme,  ne  pourrait-on  pas  nous  dire 
aussi  comme  ce  divin  Sauveur  le  disait  à  ces  deux  disci- 
ples :  0  insensés  dont  le  cœur  est  tardif  à  croire^  !... 

Demandez  donc  à  Dieu,  mes  Soeurs,  le  don  de  la  foi,  car 
c'est  un  don  de  Dieu,  et  l'un  des  plus  grands  dons  ;  con- 
.servez-le  avec  tout  le  soin  possible,  et  ne  vous  le  laissez 


(1)  Nonne  hœc  oportuit  pati  Christuin  ,  et  itii  iiitrure  in  gloriani  suani? 
Lit.  24.  56. 

(2)  0  stuiti,  et  tardi  corde  ad  credcnduni  !.,.  Lur.  2i.  25. 
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pas  enlever  par  les  pensées  contraires  que  pourrait  vous 
suggérer  l'esprit  de  ténèbres;  afin  d'exciter  souvent  cette 
foi  et  de  la  réveiller  en  vous,  forfnez-en  des  actes  fréquents 
durant  le  cours  de  la  journée,  surtout  le  matin,  en  vous 
levant,  et  le  soir,  en  vous  couchant  ;  s'il  vous  survient  des 
difficultés,  faites-vous  instruire;  mais,  pour  cela,  écoutez 
avec  attention,  avec  soumission,  sans  obstination;  ne  prêtez 
jamais  l'oreille  à  ce  qui  pourrait  tant  soit  peu  blesser  la 
foi  ;  ces  sortes  de  discours  sont,  toujours  très-pernicieux  et 
très-nuisibles,  et  il  est  rare  que  les  âmes  les  plus  fidèles 
n'en  remportent  pas  certaines  impressions  qu'elles  ont  de 
la  peine  à  efîacer,  et  dont  il  est  aussi  difficile  de  se  défaire 
qu'il  est  aisé  de  les  prendre  ;  entre  tous  les  articles  de  notre 
foi,  attachez-vous  surtout  à  vous  bien  pénétrer  de  cette 
vérité  essentielle,  qu'il  a  fallu  que  Jésus-Christ  endurât 
toutes  "les  ignominies  et  toutes  les  douleurs  de  sa  Passion, 
avant  de  recevoir  la  gloire  de  sa  Résurrection.  Cette  pen- 
sée vous  préservera  de  plus  en  plus  d'un  double  scandale 
qui  règne  dans  le  monde.  Car  d'abord,  le  monde  naturel- 
lement se  révolte  contre  une  religion  qui  ne  propose  à  ses 
sectateurs,  pour  objet  de  leur  culte,  qu'un  Dieu  crucifié  ; 
mais,  plus  vous  comprendrez  ce  mystère  des  souffrances 
et  des  humiliations  de  l'Homme-Dieu,  plus  vous  le  trou- 
verez adorable.  Ensuite,  il  y  a  encore  un  autre  scandale 
qui  n'est  que  trop  commun  dans  le  monde,  c'est  d'être 
étonné  de  voir  sur  la  terre  beaucoup  de  bons  chrétiens,  de 
p^irsonnes  vertueuses  dans  l'affliction  :  peut-être  même 
(|uelques-unes  d'entre  vous  se  sont-elles  surprises  dans 
cette  pensée.  Mais,  du  moment  que  vous  aurez  une  foi  vive 
de  l'obligation  où  était  Jésus-Christ  même  de  subir  la  mort 
et  la  mort  de  la  croix,  pour  entrer  dans  une  vie  éternelle- 
ment glorieuse,  vous  vous  estimerez  heureuses  d'avoir  part 
à  son  calice  ;  vous  reconnaîtrez  en  cela  une  providence  et 
une  miséricorde  toutes  spéciales,  vous  vous  confondrez  des 
plaintes  et  des  murmures  où  vous  vous  êtes  peut-être  lais- 
sées aller,  et,  vous  appliquant  les  paroles  du  Fils  de  Dieu 
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aux  deux  disciples  d'Emmaus,  vous  vous  écrierez  :  0  aveu- 
gles et  insensées  que  nous  sommes,  ne  fallait-il  pas  que 
le  Christ  lui-même  souffrit,  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa 
gloire  ? 

II.  JÉSUS-CHRIST  RANIME  LEUR  ESPÉRANCE. 

La  foi  de  ces  deux  disciples  étant  devenue  si  faible  et  si 
chancelante,  c'était  une  conséquence  nécessaire  que  leur 
espérance  s'affaiblît  à  proportion.  Ils  avaient  espéré  en 
Jésus-Christ,  mais  on  peut  dire  qu'ils  n'espéraient  plus,  ou 
qu'ils  n'espéraient  qu'imparfaitement  ;  ils  avaient  espéré, 
comme  ils  le  témoignent  eux-mêmes  :  Noies  espérions  que 
ce  serait  lui  qui  rachèterait  Israël  ^,  mais  leur  espérance 
était  bien  loin  d'être  la  même.  En  effet,  si  elle  eût  toujours 
été  la  même,  ils  n'eussent  pas  dit  seulement  :  Nous  espé- 
rions, mais  ils  auraient  ajouté  :  «  Nous  espérons  encore  et 
nous  sommes  sûrs  que  notre  espérance  ne  sera  point  trom- 
pée. »  Ce  n'était  plus  là  leur  disposition,  parce  qu'il  j  avait 
deux  erreurs  dans  leur  espérance  :  1°  l'une,  par  rapport 
au  fond  ;  2"  l'autre,  par  rapport  au  temps. 

1°  ERREUR    PAR    RiPrORT  kV    FfOÎD. 

Ils  espéraient  que  Jésus-Christ  rétablirait  le  royaume 
d'Israël,  qu'il  délivrerait  les  Juifs  de  la  servitude  où  ils 
étaient  réduits,  qu'U  les  remettrait  dans  l'éclat  et  dans  la 
gloire  où  ils  avaient  été,  qu'il  les  comblerait  de  prospérités 
et  les  rendrait  puissants  dans  le  monde  :  voilà  ce  qu'ils 
avaient  conçu  et  ce  qu'ils  s'étaient  promis  de  lui.  Or,  en 
cela,  leur  espérance  était  une  espérance  mondaine  et  toute 
terrestre  :  espérance  qui  n'avait  pas  Dieu  pour  objet,  qui 
ne  s'élevait  pas  au-dessus  de  l'homme,  qui  n'allait  pas  au 
solide  bonheur,  mais  qui  s'attachait  à  des  biens  périssa- 
bles, au  lieu  de  chercher  avant  tout  le  royaume  de  Dieu 

(l)Nos  sperabamus  quia  ipse  esset  redempturus  Israël.  Luc.  2i.  SI. 
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et  sa  justice  \  comme  il  le  leur  avait  enseigné  dans  ses 
prédications  ;  espérance  qui  tenait  encore  du  judaïsme  et 
n'avait  rien  de  la  loi  de  grâce,  de  sorte  qu'ils  étaient  par-là 
semblables  à  ces  Israélites  qui,  méprisant  la  manne  du 
ciel,  avaient  soupiré  après  les  oignons  d'Egjpte-,  et  se- 
taient  dégoûtés  de  la  nourriture  délicate  que  Dieu  leur  pré- 
piarait  dans  le  désert^  ;  espérance  qui  les  rendait  tout  char- 
nels, comme  ces  anciens  Juifs  au  goût  desquels  Dieu  s'était 
accommodé,  ne  leur  promettant  que  la  fertilité  de  leurs 
moissons,  que  l'abondance  du  blé  et  du  vin,  que  la  défaite 
de  leurs  ennemis,  que  des  avantages^  en  un  mot,  pure- 
ment humains  ;  mais,  par-dessus  tout,  espérance  fausse  et 
erronée. 

En  effet,  Jésus-Christ  leur  avait  fait  expressément  en- 
tendre- que  son  royaume  ne  serait  pas  de  ce  monde  ■*  ;  il 
devait  les  délivrer,  mais  de  leurs  péchés  et  non  point  de 
la  servitude  des  hommes  ;  il  ne  s'était  pas  engagé  à  les 
rendre  heureux  dans  la  vie,  puisque,  au  contraire,  il  leur 
avait  dit  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu'il  2Mrîe 
sa  croix  et  qiCil  me  suive  ^,  et  que,  bien  loin  de  leur  pro- 
mettre des  prospérités  sur  la  terre,  il  ne  leur  avait  annoncé 
.[ue  des  souffrances.  En  quoi  donc  consistait  leur  erreur? 
Elle  consistait  en  ce  qu'ils  confondaient  les  choses,  inter- 
prétant d'un  royaume  temporel  et  visible,  ce  qui  n'était 
vrai  que  d'un  royaume  spirituel  et  intérieur,  et  ne  compre- 
nant pas  la  nature  des  biens  que  la  venue  de  Jésus-Christ 
et  sa  mission  devaient  procurer  aux  hommes. 

N'est-ce  pas  là  ce  qui  vous  est  arrivé  à  vous-même,  ma 
chère  Sœur  ?  Vous  espérez  en  Dieu,  mais,  si  vous  vous 

(1)  Quaerite  primùm  regnum  Dei  et  justitiam  ejus.  Matlh.  S.  33. 

(2)  In  mentem  nobis  veniunt....  porrique,  et  cèpe,  et- allia.  Nil  aliud 
respiciuiit  oculi  nostri  iiisi  Mail.  Num.  H .  —  5,  6. 

(3)  Anima  nostra  iiauseat  super  cibo  isto  levissimo.  Num.  21 .  5. 

(4)  Ego  non  sum  de  hoc  mundo.  Joan.  S.  23. 

(o)  Si  quis  vult  post  me  venire,  abneget  semetipsum,  et  tollat  crucem 
suam,  et  sequatur  me.  Mailh.  16.  24. 
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consultez  bien  et  si  vous  démêlez  bien  les  sentiments  de 
votre  cœur,  vous  trouverez  que  vous  ne  l'espérez  pas  tou- 
jours lui-même,  ou,  du  moins,  que  vous  ne  l'espérez  pas 
lui-même  préférablement  à  tout  :  de  là  vient  que  quand  vous 
voyez  votre  espérance  frustrée,  vous  commencez  à  perdre 
confiance  en  Dieu,  et  que  vous  dites  comme  ces  disciples 
d'Emmaùs  :  Nous  espérions.  Oui,  j'espérais  qu'en  servant 
Dieu  avec  fidélité,  il  aurait  soin  de  moi,  il  m'assisterait 
dans  cette  rencontre,  il' me  protégerait  dans  cette  épreuve, 
il  me  délivrerait  de  cette  affliction  ;  j'espérais  qu'avant 
recours  à  lui,  il  écouterait  ma  prière,  il  seconderait  mes 
desseins,  il  bénirait  cette  entreprise  commencée  pour  sa 
plus  grande  gloire;  j'espérais  qu'en  m'attachant  à  lui,  je 
goûterais  plus  de  douceur  dans  son  service  ;  mais  rien  de 
tout  cela,  et,  après  tant  de  vœux,  je  me  trouve  toujours 
dans  le  même  état,  dans  la  même  aridité,  dans  la  même 
sécheresse,  j'éprouve  toujours  les  mêmes  dégoûts  :  marque 
donc  que  vous  espériez  mal,  c'est-à-dire  que  vous  aviez 
une  espérance  trompeuse,  mal  conçue,  et  que  vous  n'espé- 
riez pas  Dieu  préférablement  à  tout,  préférablement  à. 
vous-même. 

«  Non,  mes  Frères,  disait  saint  Augustin  aux  fidèles  de 
l'Eglise  d'Hippore,  qu'aucun  de  vous  ne  se  promette  une 
vie  heureuse  et  tranquille,  parce  qu'il  est  chrétien  ;  Jésus- 
Christ  ne  nous  a  point  admis  parmi  ses  disciples  à  cette 
condition.  Quand  un  soldat  s'enrôle  dans  une  milice,  on  ne 
lui  dit  point  qu'il  vivra  paisiblement,  mais  on  l'avertit 
qu'il  faut  agir,  fatiguer,  s'exposer  ;  et  comme  il  s'v  attend,  i 
il  n'est  point  étonné  des  marches  pénibles  qu'on  le  force  de? 
faire,  ni  des  périls  où  on  l'engage.  Nous  sommes  les  sol- 
dats de  Jésus-Christ,  continuait  ce  saint  Docteur;  ce  divin 
Conquérant  nous  a  enrôlés  dans  sa  sainte  milice,  non  pas 
pour  jouir  de  nos  aises  et  de  toutes  nos  commodités,  mais 
pour  détruire  en  nous  le  péché,  pour  combattre  nos  vices 
et  nos  passions,  et  pour  avoir  part  à  ses  souffrances  et  à 
ses  humiliations;  c'est  là  ce  qu'il  nous  a  tant  de  fois  répété 
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dans  son  Evangile,  et  sur  quoi  nous  avons  dû  compter  : 
par  conséquent  quoi  que  nous  ayons  à  souffrir  de  fâcheux 
selon  la  nature  et  dans  la  vie  présente,  nous  n'en  devons 
point  être  surpris  ni  déconcertés,  et  c'est  même  ce  qui  doit 
donner  à  notre  espérance  un  nouvel  accroissement  de  con- 
fiance et  un  nouveau  degré  de  fermeté.  » 

2»    ERREIR    PAR     riAPt'ORT    AU    TEMPS. 

Oui,  une  autre  erreur  des  deux  disciples  d'Emmaùs  fut 
à  l'égard  du  temps.  Le  Fils  de  Dieu  leur  avait  prédit  qu'il 
ressusciterait  le  troisième  jour  ;  ce  troisième  jour  n'était 
pas  encore  passé,  et  ils  ne  laissent  pas  de  témoigner  déjà 
leur  impatience:  Nous  voici,  disent-ils,  cm  troisième  jour 
que  toutes  ces  choses  sont  arrivées,  sans  que  nous  ayons 
rien  vu^.  Ce  n'est  pas,  ajoutent-ils,  que  quelques  femmes 
n'aient  été  avant  le  jour  au  sépulcre,  et  que,  n'ayant 
point  trouvé  soyi  corps,  elles  ne  nous  aient  étonnés  en 
rapportant  qu'elles  avaient  vu  des  Anges  qui  leur  assu- 
rèrent qu'il  était  vivant^ .  Quelques-uns  de  nous  y  sont 
allés,  et  ont,  en  effet,  trouvé  les  choses  comme  les  femmes 
les  avaient  dites;  mais  pour  lui,  ils  ne  l'ont  p)oint  trouvé^. 
Toutes  ces  particularités  devaient  relever  leur  espérance 
et  les  encourager  ;  mais  leur  empressement  l'emporte  sur 
tout  cela,  et,  au  lieu  d'attendre  en  paix  et  avec  persévé- 
rance, ils  s'inquiètent  et  se  découragent. 

Telle  est  encore  la  disposition  de  beaucoup  d'âmes.  Elles 
espèrent  en  Dieu,  il  est  vrai,  mais  elles  ne  savent  ce  que 
c'est  que  d'attendre  avec  tranquillité  et  en  repos  l'accom- 

(1)  Et  nunc  super  haec  omnia,  tertia  (lies  est  hodiè  quôd  haec  facta  sunt. 
Luc  2i  21. 

(2)  SeJ  et  mulieres  quEedam  ex  nostris  ternicrunt  nos,  quac  ante  liicem 
fuerunt  ad  monumentum,  et,  non  invente  corpore  ejus,  venerunt  dicentes 
se  etiani  visionem  Angelorum  vidisse,  qui  dicunt  eum  vivere.  Luc.  2i.  — 
22.  23. 

(3)  Et  abierunt  quidam  ex  nostris  ad  monumentum,  et  ità  invenorunt 
sicut  mulieres  dixerunt,  ipsum  verô  non  invenerunt.  Luc.  25.  i4. 
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plissement  des  promesses  de  Dieu  ;  elles  veulent  que  Dieu 
les  exauce  tout  d'un  coup  ;  elles  se  lassent  de  lui  demander 
si  souvent  et  si  longtemps,  et  le  moindre  délai  les  rebute, 
comme  si  la  persévérance  n'était  pas  une  condition  néces- 
saire de  la  prière,  pour  obtenir  les  grâces  du  ciel  ;  comme 
si  ces  grâces  divines  ne  valaient  pas  bien  celles  que  les  par- 
tisans du  monde  attendent  de  lui,  et  qu'ils  sont  si  cons- 
tants à  poursuivre  et  à  rechercher  ;  comme  si  Dieu  n'était 
pas.le  maître  de  ses  dons,  et  que  ce  ne  fût  pas  à  lui  déjuger 
en  quel  temps  et  en  quelle  conjoncture  il  est  à  propos  de 
les  répandre  sur  nous. 

Confiez-vous  donc,  ô  épouses  de  Jésus-Christ,  en  la 
bonté  de  notre  Dieu,  et  laissez  agir  sa  providence,  sans 
entreprendre  de  lui  prescrire  aucun  terme  ;  s'il  tarde  à 
vous  répondre,  prenez  patience  et  réprimez  les  mouve- 
ments précipités  de  votre  cœur.  Voilà  le  grand  principe, 
et  en  quoi  vous  devez,  au  moins,  imiter  la  conduite  de 
Dieu  même  à  notre  égard.  Et  pour  m'adresser  à  vous  en 
particulier,  ma  chère  Sœur,  vous  vous  plaignez  qu'il  y  a 
tant  d'années  que  vous  lui  demandez  telle  grâce,  et  que 
vous  ne  l'avez  pu  encore  obtenir;  mais  lui-même,  combien 
n'y  a-t-il  pas  d'années  qu'il  vous  sollicite,  qu'il  vous  presse 
intérieurement  de  réprimer  cette  passion  dominante,  de 
lui  sacrifier  cette  inclination,  de  vous  défaire  de  cette 
habitude,  de  changer  de  vie  et  de  travailler  à  une  sainte 
réformation  de  votre  conduite  !  combien  de  fois  ne 
s'est-il  pas  fait  entendre  là-dessus  au  fond  de  votre  âme 
par  ses  inspirations,  et  combien  de  fois  ne  vous  a-t-il  pas. 
parlé  extérieurement  par  la  voix  et  les  exhortations  de  ses 
ministres  !  Lui  avez-vous  accordé  ce  qu'il  désirait  de  vous? 
n'avez- vous  pas  différé?  ne  différez-vous  pas  encore  tous 
les  jours?  Et  néanmoins  se  rebute-t-il?  cesse-t-il  ses  pour- 
suites? vous  aabndonne-t-il  à  vous-même?  ne  devait-il  pas 
être  plus  fatigué  de  vos  retardements  que  vous  des  siens? 
Car  enfin,  les  siens  ne  tendent,  selon  les  vues  de  sa  sa- 
gesse, qu'à  votre  bien  et  à  votre  salut  ;  mais  les  vôtres. 
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par  une  obstination  opiniâtre,  ne  vont  qu'à  le  déshonorer. 
et,  si  vous  ne  prenez  une  bonne  et  sincère  résolution  pour 
l'avenir,  ils  finiront  par  vous  perdre.  Réglez-vous  donc 
sur  cet  adorable  et  divin  Modèle  ;  soyez  patiente  envers 
Dieu  comme  il  l'est  envers  vous  ;  dès  que  vous  persévérez, 
il  n'y  a  rien  que  vous  ne  puissiez  espérer  de  sa  miséri- 
corde ;  et  c'est  ainsi  que  votre  espérance  sera  bien  supé- 
rieure à  celle  des  deux  disciples  d'Eramaùs. 

III.    JÉSUS-CHRIST    RALLUME     LEUR    CHARITÉ. 

En  effet,  de  l'affaiblissement  de  la  foi  et  de  l'espérance, 
suivait  enfin  le  relâchement  de  leur  charité.  Ces  deux  dis- 
ciples avaient  aimé  Jésus-Christ  ;  c'était  à  eux,  comme 
aux  autres,  que  cet  Homme-Dieu  avait  dit:  Mon  père  vous 
aime, parce  que  vous  ni^aimez^.  Ils  avaient,  dans  les  ren- 
contres, montré  du  zèle  pour  ce  Dieu  sauveur;  mais  ce 
zèle,  autrefois  si  ardent,  paraissait  tout  refroidi.  Ils  étaient 
tristes,  et  celte  tristesse  n'était  autre  chose  qu'un  dégoût 
de  son  service,  qu'un  chagrin  secret  de  s'être  engagés  à  le 
suivre,  qu'une  sécheresse  de  cœur,  qu'un  abattement  d'es- 
prit ;  et  il  n'y  a  rien  de  plus  opposé  à  la  ferveur  de  l'amour 
de  Dieu  et  de  la  piété  chrétienne,  qu'une  telle  désolation. 
Etat  malheureux,  quand  on  ne  prend  pas  soin  de  s'en  re- 
lever, qu'on  ne  fait  nul  effort  pour  cela.  Etat  dangereux 
pour  les  âmes  faibles  et  peu  expérimentées  dans  les  choses 
de  Dieu  ;  c'est  la  tentation  la  plus  commune  et  la  plus  forte 
dont  se  sert  le  démon  pour  attaquer  les  personnes  qui  com- 
mencent à  marcher  dans  les  voies  de  la  perfection,  et  pour 
les  renverser.  Etat  pénible  pour  une  âme  fidèle  qui  veut 
s'y  soutenir  ;  mais  aussi  état  d'un  très-grand  mérite  pour 
elle,  lorsque,  l'envisageant  comme  une  épreuve  et  s'esti- 
mant  heureuse  d'avoir  cette  occasion  de  marquer  à  Dieu 

(1)  Ipse  enira  Pater  amat  vos,  quia  vos  me  amastis  ./oai    16  27. 
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son  attachement  inviolable,  elle  porte  avec  courage  toutes 
les  aridités,  tous  les  ennuis,  et  avance  toujours  du  même 
pas  et  avec  la  même  résolution.  Or,  comment  Jésus-Christ 
ranime-t-il  ces  deux  disciples  affligés  et  tout  abattus?  com- 
ment rallume-t-il  dans  leur  cœur  le  feu  de  son  amour?  11 
le  fait  en  trois  manières  et  par  trois  moyens  :  1°  par  ses 
discours  ;  2°  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ;  3"^  par 
l'usage  de  la  divine  Eucharistie. 

1"    PAR     SES    DISCOURS. 

Il  se  joint  à  eux,  il  se  môle  dans  leur  conversation,  il 
s'accommode  à  leur  disposition  présente,  il  se  fait  voya- 
geur comme  eux  et  marche  au  milieu  d'eux  ;  il  leur  parle, 
il  les  interroge,  il  leur  répond.  Cependant,  sa  grâce  agit 
secrètement;  il  s'insinue  peu  à  peu  dans  leur  esprit:  autant 
de  paroles  qu'il  prononce,  ce  sont  autant  de  traits  enflam- 
més qui  les  touchent,  qui  les  percent,  qui  les  brûlent  d'une 
ardeur  toute  nouvelle.  C'est  ce  qu'ils  témoignèrent  bien 
dans  la  suite,  quand  ils  vinrent  à  le  reconnaître  :  N'est-il 
pas  vrai,  se  disaient-ils  l'un  à  l'autre,  que  notre  cœur  était 
tout  brillant  cUms  nous,  lorsqu'il  noies  parlait  dans  le 
chemin,  et  qu'il  nous  expliquait  les  Ecritures  '  ?  Ainsi,  se 
vérifia  ce  qu'avait  dit  à  Dieu  le  Prophète  royal:  Vofrt 
parole.  Seigneur,  est  une  p>arole  de  feu,  et  du  feu  le  jjIk- 
vif  et  le  p)lus  pénétrant  • .  Ainsi,  ces  deux  disciples  éprou- 
vèrent-ils par  avance  ce  que  tous  les  Saints,  depuis  eux, 
ont  éprouvé,  et  ce  que  nous  a  si  bien  marqué  un  des  hom- 
mes les  plus  versés  dans  la  vie  intérieure,  le  célèbre  Ger- 
son,  lorsqu'il  nous  représente  les  douceurs  que  goûte  une 
âme  en  s'entretenant .  avec  Dieu  :  «  Il  n'y  a  point,  dit-il 
entre  autres  choses,  de  peine  si  amcre,  qui  ne  s'adoucisse 
dans  ces  communications  divines,  ni  d'ennui  sitriste  et  si 


(1)  Nonne  cor  nostriim  anciens  erat  in  nobis,  dùm  loqueretur  in  via,  et 
aperiret  nobisscripturas?  Luc.  24.  52. 

(2J  Ignitum  eloquium  tuum  vehementer.  Ps.  IIS.  I  iO. 


42  LUNDI     DE     PAQUES. 

désolant,   qui  n'y    trouve  son   soulagement  et  sa  conso- 
lation. •' 

2°    PAR    LA    PRATIQCE    DES     BO>>ES    OEIVRI  S. 

Quand  ils  sont  arrivés  au  bourg  d'Emmaiis,  Jésus-Christ 
fait  semblant  de  vouloir  passer  outre  et  aller  plus  loin,  et, 
par-là,  il  leur  présente  une  occasion  d'exercer  envers  lui 
l'hospitalité.  Ils  l'exercent,  en  eifet;  ils  le  pressent  de  res- 
ter avec  eux;  ils  lui  remontrent  qu'il  est  déjà  tard  :  De- 
meurez  avec  nous,  lui  disent-ils,  parce  que  la  nuit  s'ap- 
proche et  que  le  jour  est  sur  son  déclin  ^  ;  et,  parce  qu'il 
ne  se  rend  pas  d'abord,  ils  lui  font  de  nouvelles  instances, 
ils  vont  même  jusqu'à  lui  faire  une  espèce  de  violence-. 
Il  ne  s'était  pas  encore  fait  connaître  à  eux  ;  ils  ne  le 
regardaient  que  comme  un  voyageur,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
une  providence  particulière  de  cet  Homme-Dieu,  qui  vou- 
lait épurer  leur  charité  et  qu'elle  en  devint  plus  méritoire. 
En  effet,  s'ils  l'eussent  connu  pour  leur  Maître,  ce  n'eût 
pas  été  proprement  une  charité  de  l'arrêter,  leur  seul  inté- 
rêt les  y  eut  portés  ;  s'il  se  fût  invité  de  lui-même,  ou  que, 
sans  nulle  résistance,  il  eût  accepté  leur  première  invita- 
tion, leur  charité  eût  encore  moins  paru  ;  mais  elle  éclate 
tout  entière  dans  l'empressement  qu'ils  lui  témoignent, 
jusqu'à  l'obliger,  en  quelque  sorte,  de  rester  malgré  lui. 
Aussi,  ne  fut-elle  pas  sans  récompense  :  «  Lorsqu'il  mar- 
chait avec  eux,  remarque  saint  Grégoire,  Pape,  et  qu'il 
leur  expliquait  les  divines  Ecritures,  ils  ne  purent  décou- 
vrir qui  il  était  ;  mais,  dans  le  repas  qu'ils  lui  avaient  offert 
et  qu'ils  firent  ensemble,  il  se  déclara  enfin,  et  les  combla 
d'une  joie  indicible  en  se  faisant  tout  à  coup  reconnaître 
à  eux.  " 


|1)Mane  nobiscum,  quoniàm  aJvesperascit,  et  inclinaia 'est  jam  (lies. 
Luc.  2i.  29. 
(2)  Et  coégerunt  illum  dicentes  :  Mane  nobiscum.  Luc.  2i.  29. 
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3°    PAR     l'iSACE    de    la    DIVIJiE    El  CHillISTIE 

Oui,  ce  fat  dans  la  communion,  c'est-à-dire  selon  le  lan- 
gage de  l'Ecriture,  dans  la  fraction  du  pain,  qu'ils  re- 
connurent Jésus-Christ  :  Car  il  arriva,  dit  le  texte  sacré, 
que,  lorsqu'il  était  à  table  avec  eux,  il  prit  le  pain  et  le  bé- 
nit, et  que  t ayant  rompu,  il  le  leur  donna  ;  en  même  temps 
leur  yeux  s'ouvrirent  et  ils  le  reconnurent^ .  Ils  le  re- 
connurent, dis-je,  dans  cette  sainte  action,  et,  en  le  recon- 
naissant, ils  se  souvinrent  de  l'amour  qui  l'avait  engagé  à 
instituer  pour  eux  et  pour  tous  les  fidèles  l'adorable  sacre- 
ment de  son  corps.  Ce  souvenir  les  toucha  et  réveilla  dans 
leur  cœur  les  sentiments  d'un  amour  tendre  et  affectueux  ; 
mais  de  plus,  ils  sentirent  dans  leur  âme  les  opérations 
salutaires  de  ce  sacrement  de  vie  et  ses  admirables  effets, 
dont  le  premier  est  le  renouvellement  de  la  charité  de  Dieu, 
la  ferveur  de  ce  divin  amour,  l'union  avec  Jésus-Christ. 
Il  est  certain,  en  effet,  que  c'est  surtout  dans  la  commu- 
nion, que  s'accomplit  ce  que  disait  le  Sauveur  du  monde 
en  parlant  de  lui-même  :  Je  suis  venu  apporter  le  feu  sur 
la  terre,  et  que  désirè-je,  sinon  qu'il  s'allume -"i  Son  inten- 
tion et  le  principal  dessein  qu'il  se  propose  en  se  donnant  à 
nous  dans  cet  adorable  mystère,  est  de  nous  embraser 
de  son  amour,  de  nous  attacher  éternellement  à  lui  par 
l'amour.  De  là  ce  zèle  et  cette  sainte  précipitation  des  deux 
disciples  qui  tout  à  coup  se  lèvent,  retournent  à  Jérusa- 
lem, annoncent  aux  onze  Apôtres  et  aux  autres  disciples  la 
Résurrection  de  leur  Maître,  protestant  hautement  qu'ils 
l'ont  vu  eux-mêmes,  qu'ils  l'ont  reconnu  dans  la  fraction 
du  pain^,  et  qu'ils  sont  prêts,  au  péril  de  leur  vie,  à  en 


(1)  Et  factum  est,  dùm  recumberet  cum  eis,  accepit  paiiem,  et  benedixit, 
ac  fregit,  et  porrJgebat  illis.  Et  aperti  sunt  oculi  eorum,  et  cognoverunt 
illum.  Luc.  2i-  —  50.  31 . 

(2)  Ignem  veni  miltere  in  terra  m  ,  et  quiil  volo  nisi  ut  accenJatur  ? 
Luc.  12.  i9. 

(3)  El  quornodô  cognoverunt  eum  in  fractione  panis.  Luc.  i :i.  49. 
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rendre  témoignage.  Or,  ce  sont  ces  trois  mêmes  moyens 
dont  vous  devez  vous  servir  pour  renouveler  en  vous  la 
ferveur  de  votre  dévotion  et  de  votre  amour  envers  Dieu. 
Pourquoi  y  a-t-il,  même  jusque  dans  la  religion,  des  âmes 
lâches,  tiédes,  indiflerentes,  ayant  peu  de  goût  pour  le  ser- 
vice de  Dieu,  et  ne  s'affectionnant  presque  pas  aux  exer- 
cices de  piété  qui  y  sont  en  usage?  En  voici  les  trois  rai- 
sons les  plus  communes. 

1°  De  quoi  s'entretient-on  dans  les  récréations?  de  quoi 
parle-t-on  ?  les  conversations  y  ont-elles  ce  caractère  qu'il 
est  tant  à  désirer  de  voir  régner  dans  une  Communauté, 
c'est-à-dire  se  ressentent-elles  de  la  piété?  montrent-elles 
qu'on  est  vraiment  animé  de  l'esprit  religieux?  à  entendre 
raisonner  et  discourir  certaines  Soeurs,  durant  ce  temps, 
pourrait-on  distinguer  le  saint  état  qu'elles  professent? 
leur  langage  est-il  tel  que  le  voulait  le  grand  Apôtre,  quand 
il  disait  aux  premiers  chrétiens  :  Mes  Frères,  que  Von 
n'entende  point  parmi  vous  de  paroles  contraires  à  la 
bienséance,  folles  ou  bouffonnes,  ce  qui  ne  convient  pas  à 
votre  vocation;  mais  plutôt  que  vos  paroles  soient  des 
paroles  d'actions  de  grâces  ^  ;  comme  s'il  leur  eût  dit  : 
"  Entretenez-vous  souvent  des  obligations  que  vous  avez  à 
Dieu,  des  grâces  que  vous  en  avez  reçues,  des  miséricor- 
des dont  il  vous  a  prévenus,  de  la  patience  avec  laquelle 
il  vous  a  supportés  ;  car  voilà  de  quoi  doivent  parler  les 
Saints.  »  Est-ce  ainsi  qu'elles  conversent  dans  les  récréa- 
tions? est-ce  sur  cela  que  roulent  ces  entretiens  où  l'on 
perd  le  temps  ?  Encore  si  l'on  n'y  perdait  que  le  temps  ; 
mais  on  y  offense  le  prochain  par  des  railleries,  par  des 
médisances  ;  ou,  du  moins,  on  s'y  dissipe,  on  s'y  remplit 
l'imagination  de  mille  bagatelles,  de  mille  idées  vaines, 
d'autant  plus  contraires  à  l'état  religieux,  Qu'elles  sont  plus 
conformes  à  l'esprit  du  siècle. 

(1)  Aut  turpitudo,  aut  stultiioquium,  aut  scurrilitas,  quoe  ad  rem  non 
pertinet;  sed  magis  gratiarum  actio.  Ephei.  3.  4. 
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Après  cela,  faut-il  s'étonner,  ma  chère  Sœur,  si  vous 
vivez  dans  si  une  grande  indifférence  et  une  telle  froideur 
pour  Dieu?  Comment  Faimeriez-vous  de  cet  amour  sen- 
sible qu'ont  eu  pour  lui  les  Saints,  quand  vous  ne  pensez 
alors  presque  jamais  à  lui,  que  vous  ne  parlez  presque  ja- 
mais de  lui,  que  vous  semblez  même  éviter  ces  sortes  d'en- 
tretiens comme  ennuyeux  et  importuns  ?  Il  y  aurait  bien 
plus  lieu  d'être  surpris  que  la  ferveur  de  votre  dévotion  put 
subsister  avec  cela,  et  ne  pas  s'éteindre.  Car  voici  l'ordre  : 
comme  les  mauvais  discours,  selon  l'apôtre  saint  Paul, 
corrompent  les  bonnes  mœurs  \  ainsi  les  entretiens  pieux 
raniment  les  âmes  les  plus  languissantes.  Si  donc  vous 
vous  trouvez  dans  cet  état  de  langueur  où  Dieu,  par  une 
juste  punition,  permet  que  vous  tombiez  au  lieu  de  vous 
épancher  là-dessus  en  des  plaintes  inutiles,  allez  au  re- 
mède ;  cherchez  à  vous  entretenir  de  Dieu  durant  le  temps 
de  vos  récréations  ;  formez  de  saintes  liaisons  avec  celles 
d'entre  vos  Sœurs  que  vous  savez  être  plus  attachées  à  Dieu 
et  plus  disposées  à  vous  parler  des  choses  de  Dieu  ;  ren- 
dez-vous assidue  à  les  entendi'e,  et  alors  vous  sentirez  dans 
le  cœur  ce  que  sentirent  les  deux  disciples  d'Emmaùs,  et 
vous  vous  écrierez  comme  eux  :  «  De  quelle  ardeur  mon 
âme  n'est-elle  pas  embrasée  !  »  C'est  par-là  que  l'esprit  de 
Dieu  se  communique  ;  c'est  par-là  que  saint  Augustin,  selon 
qu'il  le  rapporte  lui-même  dans  ses  Confessions,  fut  inté- 
rieurement ému  et  changé  :  La  bouche,  dit  Jésus-Christ, 
parle  de  l'abondance  du  cœur  ^,  et,  à  mesure  que  la  bouche 
parle,  le  cœur  se  remplit  du  sujet  qui  l'occupe  et  dont  il 
s'entretient. 

2°  Outre  qu'on  ne  s'entretient  point  assez  de  Dieu,  on 
ne  pratique  point  assez  les  bonnes  œuvres  propres  du  saint 
état  où  l'on  s'est  engagé.  En  effet,  de  même  que  la  foi  est 
morte  sans  les  œuvres^,  selon  l'apôtre  saint  Jacques,  et 

(1)  Corrumptiiit  mores  bonos,  colloquia  tnala.  1.  Cor.  13.  ôâ. 

(2)  Ex  abundantiâ  enim  cordis  os  loquitur.  Luc.  6.  iS. 
(3;  QuoniiiQi  fides  suie  operibus  monua  est.  Jacob,  i  20. 
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que  les  œuvres,  pour  ainsi  dire,  sont  l'âme  de  la  foi,  ainsi 
la  charité  séparée  des  œuvres  s'amortit,  et  c'est  une  illu- 
sion de  croire  qu'on  la  puisse  conserver,  sans  en  faire  au- 
cun acte  :  les  bonnes  œuvres  en  sont  l'alimenf,  et  comme 
'le  feu  s'éteint,  dès  qu'il  n'a  plus  de  matière,  et  qu'il  lui  en 
'  faut  sans  cesse  fournir,  de  même,  si  l'on  ne  donne  à  la 
:  charité  sa  nourriture,  et  qu'on  la  laisse  oisive  et  dépour- 
vue de  saintes  pratiques,  elle  se  ralentit  et  perd  bientôt 
toute  sa  vertu.  On  entend  dire  à  des  religieuses  qu'elles 
[  voudraient  avoir  plus  de  dévotion  qu'elles  n'en  ont.  Mais 
:  comment  en  auraient-elles,  en  ne  faisant  pas  ce  qui  est 
nécessaire  pour  l'exciter?  Qu'elles  remplissent  avec  une 
pleine  et  entière  volonté  les  devoirs  de  leur  profession  ; 
sont-elles  hospitalières,  qu'elles  s'adonnent  avec  ardeur  aux 
œuvres  de  la  miséricorde  chrétienne,  qu'elles  soulagent  les 
pauvres,  qu'elles  visitent  les  malades,  qu'elles  consolent 
les  affligés,  qu'elles  soient  bienfaisantes  envers  tout  le 
monde  ;  sont-elles  institutrices,  qu'elles  cultivent  avec  le 
plus  grand  soin  ces  jeunes  plantes  confiées  à  leurs  soins, 
■et  sur  lesquelles  repose  l'avenir  de  la  société,  et  elles  ver- 
ront si  Dieu,  touché  de  leurs  soins  charitables  et  officieux 
à  l'égard  du  prochain,  ne  répandra  pas  dans  leur  esprit  de 
nouvelles  lumières  qui  les  éclaireront,  et  dans  leur  oœur 
de  nouvelles  grâces  qui  les  retireront  de  l'assoupissement 
où  elles  étaient. 

3°  Enfin,  on  ne  s'approche  pas,  comme  on  le  devrait,  du 
sacrement  de  Jésus-Christ,  et  c'est  la  dernière  cause  du 
refroidissement  de  la  piété  et  de  la  charité  dans  les  âmes. 
Ce  divin  sacrement  est  le  pain  qui  doit  réparer  nos  forces 
et  nous  soutenir;  c'est  le  remède  qui  doit  guérir  nos  mala- 
dies spirituelles  et  nous  rétablir  en  parfaite  santé  pour  tout 
ce  qui  concerne  l'âme  ;  c'est  la  source  de  toutes  les  grâces, 
ot-,  par  conséquent,  de  la  dévotion.  Pourquoi  les  premiers 
chrétiens  étaient-ils  si  fervents,  et  d'où  leur  venait  cette 
intrépidité  qu'ils  montraient  dans  les  persécutions,  cette 
joie  même  avec  laquelle  ils  couraient  au  niaityro  et  vci"- 
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saient  leur  sang  pour  Dieu  ?  C'est  qu'ils  avaient  le  bonheur 
(le  communier  tous  les  jours,  et  qu'ils  communiaient  avec 
les  dispositions  requises.  Pourquoi,  au  contraire,  dans  les 
Communautés  même  les  plus  régulières,  rencontre-t-on  des 
religieuses  qui,  malgré  la  fréquente  communion  à  laquelle 
elles  sont  admises,  sont  toujours  les  mêmes,  vivent  sans 
cesse  dans  une  certaine  apathie  et  une  espèce  d'indifférence 
pour  Dieu,  et  font  si  peu  de  progrès  dans  la  vie  spirituelle? 
Ah  !  la  solution  en  est  bien  facile  ;  c'est  qu'elles  n'apportent 
pas  à  cette  sainte  action  toute  la  préparation  qu'elles  de- 
vraient, et  que  plusieurs  d'entre  elles  (c'est  bien  pénible  à 
dire,  néanmoins  je  ne  dois  pas  me  taire),  oui,  plusieurs 
communient  comme  par  routine,  et  se  font  malheureuse- 
ment une  espèce  d'habitude  de  ce  qu'il  j  a  de  plus  sacré  et 
de  plus  auguste  dans  la  religion. 

CONCLUSION. 

Concluons  donc,  en  deux  mots,  mes  Sœurs,  que  nous 
devons  profiter  de  l'exemple  des  deux  disciples  d'Emmaiis, 
en  qui  la  présence  du  Fils  de  Dieu  produisit  de  si  heureux 
changements.  Prions  ce  Dieu  sauveur  qu'il  nous  ressuscite 
avec  lui,  en  ressuscitant  notre  foi,  notre  espérance,  notre 
charité  ;  car  c'est  en  cela  que  consiste  présentement  notre 
résurrection  selon  l'esprit,  et  c'est  cela  même  qui  nous 
mettra  en  état  d'obtenir  un  jour  cette  résurrection  glo- 
rieuse selon  le  corps,  laquelle  doit  être  la  consommation  de 
la  béatitude  éternelle  des  élus. 

Maintenant,  que  puis-je  mieux  faire  que  de  terminer 
cette  Conférence  par  la  prière  si  touchante  qu'adressait  au 
Seigneur  un  grand  serviteur  de  Dieu,  après  avoir  médité 
sur  l'Evangile  de  ce  jour?  «  Qui  me  donnera,  ô  mon  Dieu, 
de  ressembler  à  ces  heureux  disciples?  Hélas!  mon  cœur 
est  plus  pesant  que  le  leur,  et  mes  ténèbres  sont  plus  épais- 
ses que  celles  de  leur  esprit.  Je  vous  possède,  ô  Jésus, 
dans  l'Kci-iturc  sainte,  dans  le  sacrement  de  votre  amour 

»?3 
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et  par  la  présence  de  votre  grâce.  Pourquoi  donc  ne  suis-je 
pas  sensiblement  touché,  sinon  parce  que  mes  yeux  sont 
obscurcis?  et  pourquoi  le  sont-ils,  si  ce  n'est  parce  que 
mon  cœur  se  trouve  appesanti?  Ah!  échauffez-le  ce  cœur, 
ce  cœur  froid,  ce  cœur  de  glace,  oui,  échauffez-le,  ô  divin 
Jésus  !  et  mon  esprit  sera  éclairé  ;  ou,  si  quelquefois  vous 
croyez  devoir  me  cacher  votre  visage,  ne  me  privez  pas, 
au  moins,  de  votre  secours;  faites-moi  comprendre,  comme 
aux  deux  disciples  d'Emmaiis,  que,  puisque  les  humilia- 
tions et  les  souffrances  ont  été  pour  vous  le  chemin  néces- 
saire pour  entrer  clans  la  gloire  ^,  c'est  donc  une  nécessité 
inévitable  de  souffrir,  et  qu'il  n'y  a  point  d'autre  voie  pour 
y  parvenir;  que  c'est  là  la  voie  du  salut  pour  toute  l'Eglise 
et  pour  chacun  des  élus,  la  voie  du  chef,  la  voie  des  mem- 
bres; oui,  faites-moi  bien  comprendre  cette  grande  vérité 
qui  m'est  d'ailleurs  si  clairement  enseignée  presque  à  cha- 
que page  de  votre  saint  Evangile,  et  je  comprendrai  en 
même  temps  quelle  serait  mon  erreur,  si  jamais  je  prenais 
une  autre  voie  pour  vouloir  arriver  au  ciel  et  entrer  en 
possession  de  la  bienheureuse  éternité.  »  Ainsi  soit-il. 


(1)  Nonne  hœc  oportuit  pati  Christum,  et  ità  intrare  in  gloriani  suam  "i 
Luc.  ii.  26. 


DIMANCHE  DU  BON  PASTEUE. 


SUR  LA  CONNAISSANCE  MUTUELLE  : 

1.  De  Jésus-Christ  considéré  comr/ie  bon  Pasteur 

2.  De  Vûme  religieuse  qui  se  consacre  à  lui. 


Ego  sum  pa?tor  bonus  :  cogno=co  meas,  et  cognoscunt  me  meœ. 
Je  suis  le  bon  Pasleur  ;  je  connais  mes  brebis,  ei  elles  mécon- 
naissent. Jean.  iO.  14. 

C'est  à  des  Pharisiens,  mes  Sœurs,  que  Jésus-Christ 
parle.  Il  sait  que  ces  hommes  mus  par  la  passion  de  l'en- 
vie, animés  d'une  haine  vioiente  contre  lui,  sans  cesse 
acharnés  à  sa  perte,  qui  épient  chacune  de  ses  actions  avec 
une  mauvaise  intention,  qui  ne  l'approchent  que  pour  trou- 
ver quelque  occasion  de  lui  nuire,  qui  ne  l'écoutent  que 
pour  remarquer  dans  ses  discours  quelque  mot  qu'ils  puis- 
sent interpréter  avec  malignité,  ne  profiteront  pas  de  ses 
instructions;  il  juge  même  qu'ils  n'entendront  rien  à  ce 
qu'il  leur  dit,  qu'ils  ne  comprendront  point  quelles  sont  ces 
brebis,  quel  est  ce  bon  Pasteur,  quelle  est  cette  bergerie 
dont  il  leur  parle,  et,  malgré  cela,  il  ne  laisse  pas  de  leur 
présenter  ces  vérités  importantes,  comme  si  elles  devaient 
faire  sur  eux  une  profonde  impression.  Mais  nous  devons 
considérer  que  les  discours  de  Jésus-Christ  n'ont  pas  été 
(dirigés  seulement  vers  ceux  qui  étaient  présent  devant  lui  ; 
ses  paroles  sont  des  paroles  éternelles  qui  doivent  retentir 
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dans  tous  les  siècles,  des  paroles  adressées  à  toutes  les 
générations,  à  tous  les  hommes  qui  paraîtront  jamais  sur 
la  terre;  c'est  pour  nous  tous,  c'est  à  nous  tous  que  Jésus- 
Christ  a  parlé  ;  c'est  à  vous  en  particulier,  ô  vous  qui  êtes 
ses  épouses.  N'est-ce  pas  ici,  en  effet,  un  bercail  chéri  du 
Seigneur,  où  sont  rassemblées,  sous  ses  yeux,  d'heureuses 
brebis  qu'il  a  choisies  lui-même  et  séparées  du  monde, 
pour  être  l'objet  spécial  de  sa  plus  tendre  sollicitude?  Du 
fond  de  ce  tabernacle,  le  divin  Pasteur  veille  sur  vous  jour 
et  nuit,  écarte  les  dangers  qui  vous  menacent,  détourne  les 
coups  de  vos  ennemis  invisibles,  vous  soutient  dans  vos 
combats,  vous  récompense  de  vos  sacrifices,  et  nourrit  vos 
âmes  de  force,  de  consolation,  de  lumière  et  d'amour. 
Tandis  que  prosternées  en  sa  divine  présence,  vous  lui 
rendez  vos  adorations,  il  me  semble  que  vous  devez  enten- 
dre sa  voix  qui  vous  dit  en  secret  :  Ne  craignez  pas,  petit 
troupeaic  béni  dic  ciel,  parce  qu'il  a  plu  à  mon  Père  de 
vous  donner  son  royaume^ .  En  effet,  s'il  pouvait  y  avoir 
ici-bas  un  gage  certain  de  prédestination,  il  serait  pour 
l'àme  religieuse  qui,  renonçant  à  toutes  choses,  a  pris  le 
Seigneur  pour  son  unique  partage:  mais,  au  défaut  de 
l'assurance  absolue,  qui  n'est  donnée  à  personne  sur  la 
terre,  cette  âme  a,  du  moins,  les  motifs  de  confiance  les 
plus  solides  et  les  plus  légitimes  qu'il  soit  possible  d'avoir 
en  cette  vie,  et  c'est  ce  que  j'entreprends  d'établir  pour 
votre  consolation.  Comprenez  bien  ma  pensée. 

Toute  la  sainteté  et  tout  le  salut  sont  renfermés  dans  ces 
deux  mots  de  mon  texte  :  Je  connais  mes  brebis  et  elles 
rne  connaissent.  Ainsi,  être  connu  de  Jésus-Christ  et  le 
connaître  réciproquement  d'une  connaissance  d'amour, 
c'est  être  marqué  au  caractère  des  véritables  brebis  ou  des 
élus.  Or,  je  ne  crains  pas  de  dire  que  l'àme  religieuse 
trouve  dans  sa  vocation  et  dans  sa  fidélité  à  y  correspon- 


(I)  îs^olite  timere  pusilius  grex,  quia  complacuit  Pairi  vestro  dare  vobis 
regnum.  Luc.  12.  52. 
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dre,  les  plus  justes  motifs  d'espérer  qu'elle  est  connue  du 
Sauveur,  et  qu'elle  le  connait  de  cette  manière  excellente. 
Car,  d'une  part,  la  grâce  de  la  vocation  religieuse  lui  est 
comme  un  gage  que  Jésus-Christ  la  connaît  de  cette  con- 
naissance amoureuse,  puisqu'il  l'a  choisie  entre  des  mil- 
liers d'autres  pour  être  son  épouse,  et,  d'autre  part,  sa 
correspondance  à  cette  grâce,  et  sa  consécration  non  moins 
libre  que  volontaire  à  la  vie  religieuse,  lui  est  comme  un 
garant  à  elle-même,  qu'elle  connait  Jésus-Christ,  par 
l'amour,  puisqu'elle  sacrifie  tout  pour  s'attacher  irrévoca- 
blement à  lui  seul  :  d'où  je  conclurai  qu'une  âme  qui  se 
consacre  entièrement  à  son  Dieu  par  les  vœux  de  religion, 
peut,  sans  présomption  et  sans  orgueil,  se  livrer  à  la  douce 
espérance,  qu'elle  appartient  à  ce  bienheureux  troupeau 
qui  sera  l'objet  éternel  de  l'amour  du  bon  Pasteur,  et  au- 
quel il  a  été  dit  de  ne  pas  craindre,  parce  quil  a  plu  au 
Père  céleste  de  le  mettre  en  possession  du  royaume  des 
deux.  Ainsi,  en  deux  mots,  connaissance  mutuelle  :  1°  de 
Jésus-Christ  considéré  comme  bon  Pasteur;  2°  de  l'âme 
religieuse  qui  se  consacre  à  lui.  Tel  est  le  sujet  de  cette 
Conférence. 

I.    DE    .JÉSUS-CHRIST    CONSIDÉRÉ    COMME    BON    PASTEUR. 

Dans  la  seule  grâce  de  la  vocation  religieuse,  je  distin- 
gue trois  grâces,  toutes  également  précieuses  et  admira- 
bles, que  je  veux  vous  faire  soigneusement  remarquer  : 
une  première,  par  laquelle  le  Fils  de  Dieu  choisit  et  dis- 
cerne de  toute  éternité  l'âme  qu'il  destine  à  être  son 
épouse  ;  une  seconde  grâce,  par  laquelle  il  lui  manifeste 
ce  choix,  et  l'appelle  à  y  correspondre;  enfin,  une  troi- 
sième grâce,  par  laquelle  il  la  conduit,  à  travers  les  obsta- 
cles, jusqu'au  terme  de  cette  vocation  sainte,  c'est-à-dire  à 
la  profession  religieuse,  qui  doit  l'unir  avec  lui  pour  tou- 
jours par  un  des  liens  les  plus  étroits  et  les  plus  sacres 
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qui  existent  dans  le  christianisme.  N'est-ce  pas  là  un  triple 
gage  bien  consolant  de  la  connaissance  amoureuse  qu'il  a 
de  cette  àme  ? 

PREMIÈRE    GRACE. 

Je  dis  donc,  en  premier  lieu,  qu'il  la  choisit  et  la  dis- 
cerne de  toute  éternité.  En  effet,  il  n'en  est  pas  une  seule 
parmi  vous  qui  ne  sache  que  notre  vocation  ne  vient  pas 
de  nous,  mais  de  Dieu  ;  Non,  ce  n'est  pas  vous  qui  m'avez 
choisi,  disait  Jésus-Christ  à  ses  Apôtres,  mais  c'est  moi 
qui  vous  ai  choisis^.  Or,  comme  toutes  les  pensées  de 
Dieu  sont  éternelles,  il  suit  de  là  que  longtemps  avant  que 
vous  eussiez  commencé  d'être,  avant  la  formation  de  l'uni- 
vers et  la  naissance  des  siècles,  il  vous  vojait  déjà,  il  vous 
séparait,  dans  ses  desseins,  de  la  foule  des  hommes,  vous 
préparait  une  demeure  dans  le  secret  de  son  tabernacle,  et 
vous  destinait  les  glorieux  titres  de  vierges  et  d'épouses. 
Oh  !  que  cette  réflexion  doit  toucher  vivement  vos  cœurs  I 
Quelle  est  celle  d'entre  vous  qui  ne  s'écrierait  dans  le  sen- 
timent d'une  humble  reconnaissance  :  «  Qui  suis-je.  Sei- 
gneur, pour  que  vous  avez  fixé  vos  divins  regards  sur  moi, 
lorsque  je  n'étais  pas  encore?  pour  que  vous  m'avez  aimée 
d'un  amour  de  prédilection,  avant  que  je  fusse  conçue  dans 
le  sein  de  ma  mère?  Hélas!  que  voyiez-voùs  donc  dans 
votre  future  créature,  que  faiblesse  et  peut-être  qu'infidéli- 
tés? et  cependant  vous  vous  occupiez  de  moi  dans  vos  con- 
seils éternels,  non  pas  seulement  pour  me  donner  l'être  et 
la  vie,  ni  pour  me  faire  le  don  plus  précieux  encore  de  la 
vraie  foi,  mais  pour  me  distinguer  entre  les  fidèles  mêmes, 
et  m'assoeier  à  ce  petit  nombre  d'âmes  privilégiées  que 
vous  admettez  à  votre  familiarité  la  plus  intime,  et  que 
vous  comblez  de  vos  plus  rares  faveurs  ;  de  sorte  que  c'est 
surtout  à  moi  que  s'adressent  ces  paroles  que  vous  avez  fait 
entendre  au  prophète  Jérémie  :  Je  fai  aimé  d'un  amour 

(1)  Non  vos  me  clcgisl-is.  scd  rgr  ?lcgi  -vos.  Joan.  15.  1  ë. 
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éte-meV.  Aii!  comment  me  lasserais-je  jamais  de  penser  à 
vous,  de  vous  aimer  et  de  vous  bénir,  puisque  vous  ne  vous 
êtes  pas  lassé,  durant  l'éternité  entière,  de  penser  à  moi,  et 
que  vous  m'avez  préparé  de  si  loin  un  bienfait  si  admi- 
rable? r> 

Je  le  sais,  le  monde  est  incapable  de  comprendre  ce  lan- 
gage. Comme  il  ne  voit  pas  dans  quel  désordre  il  est 
plongé,  vers  quels  précipices  il  court,  il  ne  peut  sentir  le 
bonheur  des  âmes  qui  ont  fui  la  contagion  de  son  impiété 
et  de  ses  vices;  qui,  ne  connaissant  ni  l'orgueil,  ni  l'ambi- 
tion, ni  l'envie,  ni  les  plaisirs  corrupteurs,  goûtent  la  paix 
de  la  vertu,  et  trouvent  leurs  délassements  les  plus  doux  à 
méditer  la  loi  du  Seigneur,  cette  loi  pure,  sans  tache,  qui 
convertit  les  âmes^,  et  à  chanter  ses  louanges. 

DEIXIÈME    GRACE. 

Mais,  pour  vous  faire  jouir  de  ce  bonheur,  il  ne  suffisait 
pas  que  votre  Dieu  vous  eût  choisies  et  discernées  avant 
tous  les  siècles;  il  fallait  encore  qu'il  daignât  manifester  ce 
choix  à  chacune  de  vous,  et  vous  appeler,  comme  par  vos 
noms,  à  l'état  saint  auquel  il  vous  destinait.  Aussi  lisons- 
nous,  dans  notre  Evangile,  que  le  bon  Pasteur  appelle  ses 
brebis  par  leur  nom^.  De  quelle  manière,  en  quel  lieu,  à 
quelle  époque  de  votre  vie,  vous  a-t-il  fait  entendre  sa  voix? 
Je  l'ignore;  il  est  certain  seulement  que  vous  l'avez  enten- 
due, puisque  vous  j  avez  obéi.  Peut-être  vous  a-t-il  parlé 
dans  vos  plus  tendres  années,  et  vous  inspirant,  dès  lors, 
un  généreux  mépris  pour  les  vanités  du  siècle,  a-t-il  donné 
à  votre  enfance  une  sagesse  qui  a  fait  l'étonnement  des 
vieillards.  Que  la  victoire,  en  ce  cas,  vous  a  été  facile  et 
que  vous  devez  d'aeiions  de  grâces  à  Celui  qui,  vous  préve- 
nant dès  l'aurore  de  la  vie.  s'est  rendu  maitre  de  toutes  vos 

(1)  In  charitate  perpétua  dilexi  te.  Jerem.  ot .  3. 

(2)  Lex  Domini  imraaculata,  convertens  animas.  Ps.  fS.  S. 
{'^:  Proprias  oves  vocat  nominatim.  Jean.  ^0.  5. 

BAS.  II. 
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affections,  avant  même  que  vous  pussiez  connaître  d'au- 
tres chaînes  que  celles  de  son  amour  !  Peut-être  a-t-il 
attendu  l'âge  où  le  monde  commence  à  plaire  et  à  séduire, 
pour  opposer  la  puissance  de  sa  grâce  à  des  passions  nais- 
santes, et  triompher  avec  plus  de  gloire  d'un  cœur  que  lui 
disputaient  déjà  les  penchants  de  la  nature.  A  quel  péril, 
en  ce  cas  ,  avez-vous  échappé  !  Mon  âme,  pouvez-vous 
dire,  semblable  aie  passereau,  dont  parle  le  Roi-Prophète, 
était  déjà  presque  enveloppée  dans  le  filet  de  V oiseleur  ; 
le  Seigneur  est  venu  à  mon  secours,  il  a  rompu  le  filet,  et 
dégagée  de  mes  liens,  j'ai  pris  en  liberté  mon  essor '■. 
Peut-être  vous  a-t-il  attiré  à  lui  plus  tard  encore,  vous  en 
particulier,  ma  chère  Sœur,  et  a-t-il  été  chercher  bien  loin 
sa  bi-ebis,  pour  la  ramener  dans  son  bercail. 

Quoi  qu'il  en  soit,  avec  quel  attendrissement  chacune  de 
vous  ne  doit-elle  pas  se  rappeler  le  moment  heureux,  où 
ces  douces  et  victorieuses  paroles  ont  retenti  à  l'oreille  de 
son  sœur  :  «  Ecoute,  ô  ma  fille,  la  voix  de  ton  Seigneur  et 
de  ton  Dieu,  et  considère  les  desseins  qu'il  a  sur  toi.  Il  y 
a  longtemps  que  tu  es  l'objet  de  mon  amour  et  de  mon 
choix  ;  je  demande  que  tu  m'aimes  et  me  choisisses  à  ton  . 
tour.  Si  tu  renonces  à  l'alliance  d'un  époux  mortel,  je  serai 
moi-même  ton  époux;  si  tu  quittes  la  maison  de  ton  père, 
la  mienne  deviendra  ton  asile  ;  si  tu  sors  du  milieu  de  ce 
peuple  infidèle,  de  ce  monde  qui  s'est  fait  des  dieux  étran- 
gers, je  t'associerai  à  une  nation  sainte  dont  je  suis  le  chef 
et  le  roi,  et  qui  ne  connaît  point  d'autres  lois  que  les 
miennes  ^.  » 

Quelle  lumière  s'est  répandue  avec  ces  paroles  dans  vos 
esprits  !  quelle  onction  a  pénétré  vos  âmes  !  Blessées  comme 
d'un  trait  brûlant  du  divin  amour,  vous  n'avez  plus  vu  dans 

(1)  Anima  nostra  sicut  passer  erepta  est  de  laqueo  venantium.  Laqueus 
coiitritus  est,  et  nos  liberati  sumus.  Ps.  123.  6. 

(2)  Audi,  filia,  et  vide,  et  obliviscere  populum  tuum  et  domum  patris  tui, 
et  concupiscet  rex  decoiem  tuum.  Ps.  44.  —  12-  13. 
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l'univers  que  le  céleste  Epoux  qui  vous  avait  parlé  ;  tout 
le  reste  est  devenu  insipide  à  vos  yeux  :  biens,  liberté, 
joies  et  honneurs  du  monde,  amitiés  humaines,  liens  du 
sang  et  de  la  nature,  vous  avez  éprouvé  une  sainte  impa- 
tience de  tout  sacrifier,  pour  posséder  cet  unique  objet  de 
vos  affections  ;  vos  pensées,  vos  désirs,  vos  projets,  tout  a 
changé.  Dès  lors  vous  avez  été  vous-mêmes  des  créatures 
nouvelles  ;  le  divin  Pasteur  ne  vous  a  plus  appelées  du  nom 
que  vous  aviez  reçu  de  vos  pères,  mais  de  ce  nom  nouveau 
qu'il  donne  aux  chastes  épouses,  qui  n'est  connu  que  d'elles 
et  de  lui,  et  auquel  seront  rattachés  de  si  merveilleux  pri- 
vilèges, lorsqu'au  jour  du  triomphe  des  élus,  il  sera  gravé 
en  caractères  éclatants  et  ineffaçables  sur  leurs  fronts. 

0  heureuse,  mille  fois  heureuse  alors  celle  qui  aura 
quitté,  pour  ce  nom  nouveau,  un  nom  grand  et  illustre 
parmi  les  hommes,  un  nom  même,  si  vous  le  voulez,  porté 
par  des  héros  dont  les  exploits  remplissent  l'histoire  !  Car 
tous  ces  noms,  si  glorieux  et  si  célèbres  ici-bas,  malgré  la 
vaine  immortalité  qu'on  leur  attribue,  périront  enfin  avec 
tout  le  bruit  et  tout  le  souvenir  des  choses  humaines,  et  ne 
seront  plus  connus  dans  les  siècles  éternels;  tandis  que  le 
nom  nouveau  ^  donné  par  Jésus-Christ,  et  figuré  par  celui 
que  vous  avez  reçu  au  jour  de  votre  profession,  sera  un 
titre  de  gloire  immortelle  aux  veux  des  hommes,  des  Anges 
et  de  Dieu  même.  Alors,  les  mondains  eux-mêmes  connaî- 
tront toute  l'excellence  de  cette  grâce  et  la  vocation  qu'ils 
méprisent  aujourd'hui,  et  l'on  estimera  bien  plus  l'honneur 
d'une  alliance  sainte  qui  nous  aura  unis  au  Sauveur,  que 
celui  d'une  naissance  auguste  qui  nous  aurait  donné  des 
grands  de  la  terre  pour  aïeux. 

Chérissez  donc  de  plus  en  plus,  ô  épouses  de  Jésus- 
Christ,  la  précieuse  faveur  que  votre  divin  Epoux  vous 
a  faite.  Aimez  toutes  à  dire  souvent  avec  la  Reine  des 
vierges,  que  je  ne  saurais  assez  vous  proposer  ici  pour 

fij  Vincenti  dabo...  nomen  no\um.  /Ifoc.  2.  il. 
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modèle,  quand  bien  même  quelques-unes  d'entre  vous  se- 
raient, comme  elle,  d'une  grande  naissance,  d'une  race 
distinguée  selon  le  monde,  puisqu'elle  était  issue  du  sang 
rojal  :  Oui,  le  Tout-Puissant  a  fait  en  moi  de  grandes 
choses  ;  du  trône  de  son  éternité,  il  a  daigné  abaisser  ses 
regards  sur  sa  servante  ;  il  est  descendu  vers  moi  pour 
7n'élever  jusqu'à  lui,  pour  m'appeler  à  un  bonheur  qui 
n'est  autre  que  le  sien,  à  une  gloire  qui  durera  autant 
que  les  années  éternelles  ' . 

TRO'SIÈME    r.n.ACE. 

Mais  s'est-il  contenté  de  vous  appeler?  Non:  il  vons  a 
comme  prises  par  la  main,  pour  vous  conduire  de  la  maison 
de  servitude  dans  cette  terre  de  promission  que  vous  habi- 
tez ;  il  a  marché  devant  vous,  pour  vous  aplanir  les  voies, 
écarter  les  obstacles,  et  renverser  les  barrières  qui  auraient 
pu  vous  arrêter.  C'est  ainsi  que  notre  Evangile  nous  re- 
présente le  bon  Pasteur,  conduisant  ses  brebis,  les  appe- 
lant par  leur  nom,  et  marchant  devant  elles  ^. 

Oh  !  que  je  voudrais  qu'en  ce  moment  chacune  de  vous 
rentrât  profondément  en  elle-même,  et  se  retraçât  toute 
l'histoire  de  son  cœur  et  de  sa  vie,  depuis  le  jour  où  la 
grâce  d'une  vocation  sainte  a,  pour  ainsi  dire,  germé  en 
elle  !  Dites-nous,  vous  en  particulier,  ma  chère  Sœur,  si  ce 
n'est  pas  la  présence  secrète  de  ce  divin  Pasteur  qui  a 
soutenu  votre  faiblesse,  calmé  vos  troubles  et  vos  terreurs  ; 
qui  vous  a  aidée  à  vaincre  vos  dégoûts,  les  ennuis,  les 
répugnances  de  la  nature;  qui  a  cent  fois  ranimé  votre 
langueur,  et  rendu  leur  première  force  à  des  résolutions 
qui  chancelaient.  N'a-t-il  pas  fallu  quelquefois  qu'il  vous 


(1)  Fecit  mihi  magna  qui  potens  est...  Respexit  huraiirtafem  ancillae 
5  jae.  Ecce  enim  ex  hoc  beatum  me  dicent  omnes  generationes.  Luc.  1.  — 
45.  A9. 

(2)  Proprias  oves  vocat  nominatim,  et  educit  eas;  et  ciim  proprias  oves 
emiserit,  ante  eas  vadit.  Jean,  i 0.  —  5.  4. 
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soulevât,  en  quelque  sorte,  dans  ses  bras,  lorsque,  défail- 
lante et  abattue,  vous  succombiez  au  découragement  et  à  la 
lassitude?  Mais  je  veuj^  bien  que  votre  ardeur  à  toutes  ne 
se  soit  jamais  démentie,  cependant  aiiriez-vous  pu,  sans  lui, 
triompher  des  oppositions  du  dehors  que  plusieurs  d'entre 
vous  ont  pu  rencontrer?  Tant  de  difficultés  insurmontables 
en  apparence,  qui  les  a  fait  évanouir  ?  les  remontrances  de 
ces  parents  se  laissant  trop  conduire  par  la  chair  et  le  sang, 
qui  les  a  combattues?  les  préjugés  de  ces  amis  n'envisa- 
geant votre  résolution  de  quitter  le  siècle,  que  d'une  manière 
mondaine,  qui  les  a  dissipés  ?  cette  santé  débile,  qui  l'a 
raffermie  ?  ces  embarras  inextricables  d'affaires,  qui  les  a 
démêlés  ?  ces  liens,  ces  engagements  qui  semblaient  devoir 
vous  retenir  toujours  captives,  qui  les  a  rompus?  enfin  ces 
incidents  inattendus,  ces  circonstances  extraordinaires  et 
imprévues  auxquelles  vous  devez  l'accomplissement  de  tous 
vos  vœux,  quel  autre  que  le  Maître  souverain  des  événe- 
ments les  a  fait  naître?  Oui,  si  vous  repassez  dans  votre 
esprit  tout  ce  détail,  vous  reconnaîtrez,  à  chaque  pas,  les 
attentions  et  les  soins  de  ce  Pasteur  tendre  et  vigilant  qui 
ne  détournait  pas  un  seul  instant  ses  yeux  de  ses  brebis. 

Maintenant,  mes  Sœurs,  parlez  ;  l'auteur  de  tant  de  mer- 
veilles a-t-il  assez  prouvé  qu'il  vous  connaît  bien  et  qu'il 
vous  aime?  Mais  pour  comble  de  faveur,  ne  s'est-il  pas 
renfermé  ici,  dans  cette  Communauté,  avec  vous?  n'est-il 
pas  jour  et  nuit  dans  cette  chapelle,  sur  cet  autel,  pour 
recevoir  vos  hommages  et  écouter  vos  demandes  ?  Si  ce 
qu'on  voit  trop  souvent  ailleurs  donne  quelquefois  la  pen- 
sée que  l'enfer  même  est  transporté  sur  la  terre,  ne  semble- 
-t-il  pas  que  le  ciel  soit  descendu  au  milieu  de  vous?  Votre 
titre  cYépouses  de  Jésus-Christ,  ne  vous  assimile-t-il  pas  à 
ces  Anges  dont  la  gloire  et  le  privilège  sont  d'assister  tou- 
jours en  la  présence  du  Seigneur^?  Comme  ils  sont  sans 
cesse  prosternés  devant  le  trône  de  la  majesté  de  Dieu,  une 

(1)  Uniis  ex  septcm  qui  astatnus  ante  Dominum.  Tob.  12.  15. 


S8  DIMANCHE     DU     BON     PASTEUR. 

fois  VOS  occupations  terminées,  ne  l'êtes- vous  pas  également 
devant  le  trône  de  sa  miséricorde?  n'est-ce  pas  même  là 
pour  vous  la  plus  douce  et  la  plus  agréable  des  occupations, 
en  même  temps  qu'elle  en  est  la  plus  sainte  et  la  plus  sanc- 
tifiante? 

Ah!  rendez-vous  toujours  de  plus  en  plus  dignes  d'une 
si  honorable  distinction,  qui  fait  l'étonnement  des  Esprits 
célestes.  Alors,  cette  Communauté  où  l'obéissance  vous  a 
fait  fixer  votre  séjour,  deviendra  pour  vous  cette  heureuse 
terre  de  Gessen,  seule  exempte  des  fléaux  dont  tout  le  reste 
de  l'Egypte  est  frappé,  et  des  épaisses  ténèbres  qui  le  cou- 
vrent ;  vous  j  serez  toujours  sous  les  yeux  du  divin  Pas- 
teur; il  y  conduit  ses  brebis  dans  des  pâturages  toujours 
abondants,  et  les  désaltère  aux  sources  qui  jaillissent 
jusqu'à  la  vie  éternelle  ^  ;  il  ne  cessera  de  vous  y  donner 
de  nouvelles  preuves  de  cet  amour  qui  vous  a  discernées 
avant  tous  les  temps,  qui  vous  a  ensuite  appelées,  comme 
par  votre  nom,  à  la  possession  de  son  héritage,  et  qui  vous 
y  a  établies  au  jour  de  votre  profession  ou  consécration  au 
Seigneur.  Vivez  dans  la  douce  confiance  que  tant  de 
faveurs  doivent  vous  inspirer,  et  que  votre  reconnaissance 
soit  proportionnée,  autant  qu'elle  peut  l'être,  à  la  grandeur 
du  bienfait. 

Mais,  si  la  grâce  d'une  vocation  sainte  est  comme  un 
gage  à  l'àme  religieuse  que  Jésus-Christ  la  connaît  d'une 
connaissance  d'amour,  comme  je  vous  l'ai  montré,  il  me 
reste  à  vous  faire  voir  que  la  correspondance  de  l'âme  reli- 
gieuse à  cette  grâce,  et  sa  consécration  volontaire  à  une 
vie  austère  et  pénitente,  lui  est  comme  un  garant  à  elle- 
même,  qu'elle  reconnaît  réciproquement  Jésus-Christ. 
Ainsi,  après  voir  dit,  connaissance  mutuelle:  1°  de  Jésus- 
Christ  considéré  comme  bon  Pasteur;  j'ajoute,  connais- 
sance mutuelle  : 


(1)Sed  aqua  quam  ego  da'jn  ei,  fiet  in  eo  fons  aquœ  salientis  iti  vilani 
seternam.  Joan.  i.  4i. 
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II.    DE    LAME    RELIGIEUSE    QUI    SE    CONSACRE    A    LUI. 

Il  y  a  dans  l'Evangile  de  ce  jour  une  parole  bien  éton- 
nante, et  dont  le  développement  sera  pour  vous  d'un  intérêt 
tout  particulier  ;  c'est  cette  parole  de  notre  divin  Sauveur  : 
Je  connais  mes  brebis,  et  elles  me  cowiiaissent  comme  mon 
Père  m,e  connaît,  et  cotnme  je  connais  mon  Père^,  par 
où  il  assimile  la  connaissance  que  ses  brebis  ont  de  lui,  à 
celle  qu'il  a  lui-même  de  son  Père  éternel.  Quelles  sont 
donc  ces  brebis  qui  connaissent  le  Fils  d'une  manière  si 
excellente  et  comme  il  connait  lui-même  son  Père  ?  Je  dis 
que  ce  sont  les  âmes  qui  embrassent  la  vie  parfaite,  et  qui, 
par  les  vœux  de  religion,  s'engagent  à  l'observation  des 
conseils  évangeliques.  Pourquoi  cela?  Vous  allez  le  com- 
prendre. Jésus-Christ  a  montré  qu'il  connaissait  son  Père, 
parce  qu'il  a  fait  sa  volonté  en  tout,  jusqu'à  se  dépouiller 
de  toutes  choses,  jusqu'à  s'immoler  et  à  s'^anéantir  pour  lui 
plaire  ;  et  l'âme  religieuse  prouve  de  même  qu'elle  connait 
Jésus-Christ,  parce  qu'elle  est  docile  en  tout  à  sa  voix, 
fidèle  en  tout  à  ses  exemples  :  P  jusqu'à  se  dépouiller  de 
tout  ce  qu'elle  possède  par  le  vœu  de  pauvreté;  2°  jusqu'à 
s'immoler  comme  une  hostie  vivante  par  le  vœu  de  chas- 
teté; 3°  jusqu'à  s'anéantir  par  le  vœu  d'obéissance. 

1.  ELLE  SE  DÉPOUILLE  DE  TOIT  PAR  LE  VOEU  DE  PAfVRETÉ. 

Jésus-Christ  connait  son  Père,  et  parce  que  son  Père 
veut  qu'il  se  dépouille  de  tout  l'éclat  de  sa  divinité,  do 
toutes  les  richesses  de  sa  gloire,  et  qu'il  paraisse  dans 
l'état  d'un  homme  pauvre  et  abject,  il  entre  dans  ce  dessein, 
quitte  son  palais  éternel,  consent  à  naitre  dans  une  étable, 
à  vivre  dans  l'indigence  et  à  mourir  dans   lo  dénùment 


(';  Ego  sum  paslor  bonus,  et  cognosco  meas,  et  cognoscunt  me  meœ. 
Sicut  novit  me  Pater,  et  ego  agnosco  Patrem,  et  animam  pono  pro  ovibus 
meis.  Joan.  10.  —  li.  15. 
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absolu  de  toutes  choses.  L'âme  religieuse  connaît  Jésus- 
Christ;  elle  le  voit  dans  cet  état,  et  elle  l'entend  qui  l'ap- 
pelle à  sa  suite  :  elle  ne  peut  résister  à  la  voix  du  bon 
Pasteur,  et  sans  écouter  les  répugnances  de  la  nature,  e]l3 
lui  dit  aussitôt  ce  qu'il  disait  à  son  Père  :  Me  voici  , 
Seigneiir,  me  voici  prête  à  accomplir  votre  volonté  tout 
entière  ^ . 

Jésus-Christ,  quoique  héritier  de  toutes  choses  et  sou- 
verain Maître  de  l'univers,  ne  possède  rien  et  n'a  pas  même 
où  reposer  la  tête,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même  dans 
le  saint  Evangile  :  Les  renards,  dit-il,  ont  des  tanières, 
et  les  oiseaux  du  ciel  des  nids  ;  mais  le  Fils  de  l'homme 
n'a  pas  où  reposer  la  téte~.  Quelle  pauvreté!  L'âme  reli- 
gieuse le  sait,  et  parce  qu'elle  le  connaît  pour  son  modèle, 
elle  veut,  à  tout  prix,  être  pauvre  et  indigente  comme  lui  ; 
pour  l'imiter  autant  qu'elle  le  peut,  elle  renonce  aux  biens 
qu'elle  a  hérités  de  ses  pères,  s'ôte  le  droit  d'en  disposer  et 
d'en  jouir,  et  devient  étrangère  à  tout  ce  qui  lui  appartenait 
le  plus  légitimement. 

Jésus-Christ  a  déposé  toutes  les  marques  de  sa  suprême 
grandeur,  et  se  cache  non-seulement  sous  les  voiles  de 
1  humanité,  mais  encore  sous  des  vêtements  grossiers  et 
vils  aux  yeux  mêmes  des  hommes.  L'âme  religieuse  le  sait, 
et  c'en  est  assez  pour  qu'elle  s'empresse  de  déposer  Ljs 
titres  qui  auraient  pu  la  distinguer  dans  le  monde,  jusqu'au 
nom  qu'elle  a  reçu  en  naissant  ;  pour  qu'elle  rejette  le  faste 
de  la  parure  mondaine  et  s'enveloppe  sous  de  sombres 
voiles,  sous  les  vêtements  les  plus  communs  et  les  plus 
grossiers,  sous  le  sac  même  et  le  cilice. 

Jésus-Christ  dit  qu'il  sera  le  trésor  des  pauvres  volon- 
taires :  Heureux  les  paiwres  d'esprit,  parce  que  le  royciu- 

(1)  Ecce  venio,  ut  faciam,  Deus,  voluntatem  tuam.  Hebr.  4  0.  7. 
■    (2)  Vulpes  foveas  habcnt,  et  volucres  cceli  nidos;  Filius  autem  hominià 
non  habet  ubi  caput  reclinet.  Luc.  9.  SS. 
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me  des  deux  leur  appartient^  !  I/àme  religieuse  le  sait, 
et,  parce  qu'elle  le  connaît  pour  le  souverain  bien,  ellf 
estime  ce  trésor  plus  que  toutes  les  richesses  ;  elle  regarde 
comme  une  perte  tout  gain  qui  l'en  priverait,  et  comme  un 
monceau  de  boue  tout  l'or  et  l'argent  qu'il  faut  sacrifier 
pour  l'acquérir. 

Jésus-Christ  promet  le  centuple  en  cette  vie,  et  une  éter- 
nelle félicité  dans  l'autre,  à  ceux  qui  auront  tout  quitté 
pour  le  suivre  :  Oui,  en  vérité,  je  vous  dis  que  quiconque 
aura  laissé  sa  maison,  ou  ses  frères,  ou  ses  sœurs,  ou 
son  père,  ou,  sa  mère,  ou  ses  champs,  à  cause  de  mon  nom, 
recevra  le  centuple  et  possédera  la  vie  éternelle^.  L'âme 
religieuse  le  sait,  et,  parce  qu  elle  le  connaît  pour  la  vérité 
même,  elle  se  fie  à  ses  promesses  ;  elle  envisage  la  pau- 
vreté évangéliquo  moins  comme  un  sacrifice,  que  comme 
un  céleste  trafic  ;  elle  croit  placer  à  intérêt  tout  ce  qu'elle 
abandonne,  et  semer  dans  une  terre  féconde  tout  ce  que  le 
monde  croit  qu'elle  jette  sans  aucun  profit  :  elle  sème  ainsi 
avec  joie,  pour  emprunter  le  langage  du  Psalmiste,  et  elle 
est  sûre  de  recueillir  dans  des  transports  d'allégresse  infi- 
nie^. D'où  viennent  l'avarice  et  la  cupidité  de  tant  de  chré- 
tiens du  siècle,  sinon  de  ce  qu'ils  ne  connaissent  pas  Jésus- 
Christ?  Ils  mettent  leur  confiance  dans  leurs  maisons, 
leurs  champs,  leurs  revenus  et  leurs  épargnes,  et  souvent 
un  souffle  renverse  toutes  leurs  espérances,  en  dissipant 
comme  la  poussière  les  biens  fragiles  sur  lesquels  ils  se 
fondent  ;  tandis  que  l'âme  religieuse,  appuyant  toutes  les 
siennes  sur  la  parole  de  Jésus-Christ  pauvre,  met,  par  son 
dépouillement  même,  sa  fortune  à  l'abri  des  revers,  et, 
selon  l'expression  énergique  de  l'apôtre   saint  Paul,  thé- 


('!)  Peaii  pauperes  spiritu ,  quoiiiàm  ipsorum  est  regiuim  cœlonim; 
ilalth.  5.  5. 

(2)  Amen  dico  vobis  quôd  omnis  qui  reliqtierit  dnmiim,  vel  fratres,  aiit 
sorores,  aut  patrem,  aut  matrem...,  aut  agros,  propter  nomen  meum.  cen- 
tuplum  accipiet,  et  vitam  aeternara  possidebit.  Malth.  19.  25. 

(3)  Oui  sémillant  in  lacrymis,  in  exultatioiie  metcnt.  is.  I io.  G. 

BAS.  11.  6 


62  DIMANCHE  DU  BON  PASTEUR. 

saicrise  un  fondement  solide  pour  un  avenir  sans  fin^. 
Voilà  comme  elle  donne  à  connaître  et  qu'elle  prouve,  en 
se  dépouillant  de  tout  par  son  vœu  de  pauvreté,  qu'elle  con- 
naît le  divin  Pasteur. 

5      EME   s'rMMOLE    PAR    LE    VOEU   TE    CHASTETÉ. 

Le  Fils  d&  Dieu,  non  content  de  se  dépouiller  de  toutes 
choses,  s'immole  encore  lui-même  pour  accomplir  la  vo- 
lonté de  son  Père  ;  c'est  l'apôtre  saint  Paul  qui  nous  l'ap- 
prend :  "  Jésus-Christ,  dit-il,  en  entrant  dans  le  monde, 
s'écria  :  O  mon  Père,  les  ablations  et  les  holocaustes  n'ont 
pu  vous  plaire  ;  mais  vous  m'avez  donné  un  corps.  Alors 
fai  dit  :  Me  voici^ ;  que  je  sois  une  victime  agréable  à 
vos  yeux,  et  que  je  satisfasse  votre  justice.  »  En  effet,  il 
sacrifie  sa  chair  innocente,  et,  après  avoir  vécu  dans  les 
privations  et  les  travaux,  il  expire  dans  les  tourments  sur  la 
croix.  L'âme  religieuse  contemple  son  Sauveur  mourant  ; 
elle  sait  qu'il  demande  d'elle  un  sacrifice  semblable,  et  elle 
le  lui  oflVe  par  le  vœu  de  chasteté.  En  effet,  la  chasteté 
parfaite,  dont  le  monde  est  loin  d'avoir  une  juste  idée,  est 
un  véritable  holocauste  de  tout  l'homme,  par  lequel  le  corps 
est  immolé  comme  une  hostie  vivante,  agréable  à  Dieu^, 
et  le  cœur,  comme  icne  victime  spirituelle* . 

D'abord,  le  corps  est  immolé  non-seulement  par  la  priva- 
tion de  tous  les  plaisirs  sensibles,  mais  encore  par  la  con- 
trainte sévère  imposée  à  tout  l'homme  extérieur,  par  cette 
mortification  habituelle  et  universelle,  qui  est  le  crucifiement 
de  la  chair  et  la  mort  des  sens.  Une  vierge  consacrée  à  Jé- 
sus-Christ a  des  yeux  pour  ne  point  voir  les  objets  créés, 
des  oreilles  pour  ne  point  entendre  la  voix  des  hommes, 

(1)  Thesaurizare  sibi  fundaraentnin  honum  in  futurnm.  1r  Tim.  G.  19. 
(2}  Ideo  ingrediens  mundum  dicit  :  Hostiam  et  oblatiouem  noiuisti;  cor- 
pus aiitem  aptasti  mihi...  Tune  disi  :  Ecce  venio.  Hebr.  10.  —  5.  7. 
(3)  Hosliam  vivam...,  Deo  placentem.  Bom.  12.  /. 
(i)  Offerre  spiriluales  host  as.  1.  Petr.  2.  o. 
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une  langue  pour  ne  parler  qu'à  Dieu  seul  ou  de  lui,  des 
membres  pour  les  sacrificer  à  la  pénitence  ;  de  sorte  qu'elle 
peut,  dire  avec  l'apôtre  saint  Paul  :  «  Je  suis  attachée  à 
la  croix  de  Jésus-Christ^,  mon  Sauveur,  et  je  m'y  con- 
sume lentement.  »  Elle  vit  pour  mourir  à  toute  heure  ;  c'est 
une  hostie  vivante.  Et  pourquoi  se  soumet-elle  à  ce  mar- 
tyre volontaire,  si  ce  n'est  parce  qu'elle  connaît  et  qu'elle 
aime  uniquement  le  bon  Pasteur  qui  a  livré  pour  elle  sa 
chair  pure  et  virginale? 

Cependant  l'holocauste  n'est  pas  encore  complet.  La 
chasteté  n'a  encore  immolé  qu'une  partie  de  l'homme  et  ce 
qu'il  y  a  de  moins  noble  en  lui,  les  sens  et  les  membres; 
il  faut  de  plus  qu'elle  immole  une  victime  spirituelle,  le 
cœur,  et  qu'elle  le  fasse  aussi  mourir.  Le  cœur  vit  d'affec- 
tions et  d'amour  ;  les  attachenients  naturels  pour  les  pro- 
ches, pour  les  amis,  pour  les  personnes  dont  la  société 
plait,  semblent  lui  étj^e  aussi  nécessaires  que  l'existence. 
Oh!  qu'il  en  coûte  de  rompre  ces  liens  si  doux  ef  si  légi- 
times? C'est  arracher,  en  quelque  sorte,  ce  cœur  sensible 
à  lui-même.  Mais  celle  qui  aspire  à  être  épouse  de  Jésus- 
Christ,  connaît  la  jalousie  de  ce  divin  amant  des  âmes  ;  elle 
sait  que  toute  affection  dont  il  n'est  pas  l'objet,  l'offense  et 
que  ce  n'est  pas  être  assez  digne  de  lui,  que  d'aimer  autre 
chose  que  lui,  sans  l'aimer  pour  lui-même.  En  conséquence, 
les  attaches  les  plus  justes,  les  penchants  et  les  goûts  les 
plus  innocents,  sont  réprimés,  combattus,  sacrifiés  :  c'est 
la  mort  entière  de  la  victime  et  la  consommation  de  l'holo- 
causte. 

Mais,  ô  divin  Pasteur,  comment  donner  une  idéede  la 
récompense  que  vous  réserves  à  cette  généreuse  immolation 
de  soi-même?  Votre  servante  ne  vit  plus  de  la  vie  de 
la  nature,  mais  elle  commence  aussitôt  à  vivre  d'une  vie 
cachée  avec  vous  en  Dieu  ;  elle  se  détache  des  créatures, 

(1)  Ghristo  confixus  sum  crud.  Galat.  M-  10. 
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mais  elle  retrouve  toutes  ses  affections,  sanctifiées  etcommf 
divinisées  dans  votre  amour  ;  elle  éprouvera  peut-être  des 
froideurs  de  la  part  de  ceux  à  qui  elle  fut  chère,  mais  elle 
sera  comblée  de  vos  grâces  et  de  vos  divines  faveurs,  et, 
;si  elle  compte  moins  d'amis  parmi  les  hommes,  elle  aura 
pour  ami,  pour  consolateur,  pour  époux  Celui  que  les  An- 
ges adorent.  Que  sera-ce,  au  jour  solennel  des  noces  de 
l'Agneau,  quand  elle  sera  revêtue  de  la  robe  nuptiale  et 
couronnée,  en  qualité  de  reine  et  d'épouse,  à  la  face  du 
ciel  et  de  la  terre  ;  que  ce  corps,  traité  avec  tant  de  rigueur 
aujourd'hui,  ressuscitera  glorieux  et  immortel,  brillant 
d'un  éclat  et  d'une  beauté  qui  effaceront  la  splendeur  des 
astres  du  firmament  ;  que  ce  cœur,  condamné  aujourd'hui 
à  tant  de  privations,  surabondera  d'une  joie  céleste,  et  ne 
pourra  contenir  les  torrents  d'ineffables  délices  dont  il  sera 
inondé;  que  cette  vierge,  aujourd'hui  solitaire  et  oubliée 
du  monde,  sera  introduite  avec  honneur  à  la  cour  du  Roi 
des  rois,  appelée  à  faire  éternellement  partie  du  cortège 
de  V Agneau^,  comme  l'apôtre  saint  Jean  le  dit  dans  son 
Apocalypse  ;  qu'elle  aura  enfin  la  consolation  de  voir  que 
plusieurs  de  ceux  dont  l'amité  fut  pour  elle  la  matière  d'un 
douloureux  sacrifice,  doivent  leur  salut  et  leur  bonheur 
aux  prières  qu'une  tendre  et  ardente  charité  ne  cessa  de 
lui  inspirer  pour  eux?  Oh!  combien  s'applaudira-t-elle 
alors  d'avoir  connu  le  divin  Pasteur,  de  s'être  étudiée  à 
marcher  sur  les  traces'  de  cet  Homme-Dieu  crucifié  par* 
amour  pour  elle,  et  d'avoir  ainsi  consenti  à  s'immoler  pour 
lui  par  le  vœu  de  chasteté  ! 

3.    ELLE    s'akÉANTIT    PiR   LE    VOEU    d'ûBÉISSANCE. 

Comprenez  bien  ceci  :  si  les  vœux  de  pauvreté  et  de 
chasteté  l'ont  dépouillée  et  immolée,  ils  ne  l'ont  pas  anéan- 
tie ;  après  avoir  renoncé  aux  biens  de  la  terre,  à  toutes 

(1)  Hi  sequuntur  Agnum  quocumque  ierit.  Apoc  ti  4. 
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les  jouissances  des  sens  et  aux  attachements  naturels,  elle 
conserve  encore  une  volonté  libre  et  quelques  droits  sur 
elle-même,  et  c'est  ce  que  lui  ôte  le  vœu  d'obéissance,  qui 
la  pousse  enfin  jusqu'au  néant.  En  effet,  n'est-ce  pas  un 
vrai  néant,  qu'une  créature  raisonnable  qui  ne  peut  rien 
penser,  rien  vouloir,  former  aucun  mouvement  ni  aucun 
projet,  sans  l'impulsion 'ou  la  permission  d'autrui?  Que 
reste-t-il  à  celle  dont  la  volonté  même  et  le  jugement  ne 
lui  appartiennent  plus,  et  qui  a  mis  sous  le  joug  les  plus 
nobles  facultés  de  son  esprit  et  de  son  cœur?  Aussi  l'Apôtre 
saint  Paul,  parlant  de  l'obéissance  de  Jésus-Christ,  la  nom- 
me-t-il  un  anéantissement  :  Il  s'est,  dit-il,  anéanti  lui- 
même  en  j^^'enant  la  foryne  de  serviteur^.  Cette  dépen- 
dance absolue  est  la  destruction  entière  du  vieil  homme, 
parce  qu'elle  renverse  jusqu'au  fondement  de  l'amour- 
propre  et  de  l'orgueil.  C'est  aussi  ce  que  la  superbe  impiété 
a  toujours  vu  de  plus  odieux  et  de  plus  révoltant  dans  les 
vœux  de  religion  ;  mais  ce  qu'elle  hait,  est  précisément  ce 
qui  charme  l'humble  vierge  que  la  foi  éclaire.  Elle  connaît 
le  bon  Pasteur,  ce  divin  Maître  qu'elle  a  choisi  ;  elle  a  com- 
pris que  se  rendre  volontairement  son  esclave,  c'est  deve- 
nir libre  ;  que  s'anéantir  pour  lui  et  avec  lui,  c'est  acquérir 
un  être  nouveau. 

Et  en  eôet,  que  ne  trouve-t-elle  pas  dans  cet  heureux 
néant  où  elle  s'est  réduite  ?  Affranchie  de  la  tyrannie  des 
passions,  des  caprices  de  la  volonté  propre,  des  bizarreries 
de  l'humeur,  de  cette  foule  de  désirs  tumultueux,  incons- 
tants, souvent  contraires  les  uns  aux  autres,  qui  agitent  le 
cœur  humain,  le  poussent  et  le  repoussent  sans  cesse 
comme  les  vagues  d'une  mer  orageuse,  elle  se  repose  dans 
le  sein  de  l'obéissance,  et  ne  connaît  ni  trouble,  ni  per- 
plexités, ni  incertitude,  ni  remords  ;  ses  déterminations, 
ce  n'est  pas  elle  qui  les  forme  ;  ses  démarches,  ce  n'est  pas 
elle  qui  les  conduit  ;  elle  a  un  pasteur,  toute  la  sollicitude 

(1)  SemetipsLim  exinanivit  foimam  servi  accipiens.  Philip.  2-  7. 
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est  pour  lui,  toute  la  sécurité,  pour  elle  ;  il  lui  parle  etj)ar 
sa  règle,  et  par  l'organe  de  ses  Supérieurs ,  elle  n'a  point 
d'autre  soin  que  d'écouter  sa  voix  et  de  faire  ce  qu'il  com- 
mande ;  elle  ne  peut  s'égarer  en  le  suivant. 

Les  brebis,  dit  notre  Evangile,  entendent  la  voix  du 
bon  Pasteur  et  le  suivent,  parce  que  sa  voix  leur  est 
connue^.  Oui,  tandis  que  les  partisans  du  monde,  entêtés 
de  leur  prétendue  sagesse  et  prenant  leur  volonté  pour 
guide,  s'enfoncent  dans  les  ténèbres  et  s'égarent  dans  une 
route  fausse,  elle  marche  dans  une  voie  toujours  lumi- 
neuse et  toujours  sûre,  s'y  avance  avec  une  consolation 
ineffable,  et  sent  augmenter  son  espérance,  sa  joie,  à  me- 
sure qu'elle  approche  du  terme.  Si  elle  persévère  jusqu'à 
la  fin,  elle  pourra  dire  en  mourant  avec  une  pleine  assu- 
rance comme  l'apôtre  saint  Paul  :  J"ai  vaillamment  com- 
battu; f  ai  achevé  ma  course;  f  ai  gardé  la  foi  jurée  à 
mon  divin  Epoux,  et  il  ne  me  reste  plus  qu'à  attendre  la 
couronne  de  justice  quHl  ma  promise,  et  que  ce  juge  équi- 
table me  donnera  en  ce  jour^  où  je  paraîtrai  devant  lui. 

0  vous  toutes  qui  m'écoutez,  et  qui  êtes  entrées,  à  diffé- 
rentes époques  ,  dans  cette  carrière  de  sacrifices  et  de 
gloire,  les  unes  un  peu  plus  tôt,  les  autres  un  peu  plus 
tard,  n'oubliez  jamais  cette  importante  parole:  Si  elle 
persévère.  Oui,  si  vous  persévérez  jusqu'au  bout  dans  les 
sentiments  qui  vous  ont  animées  toutes,  je  n'en  doute  pas, 
lors  de  votre  consécration  au  Seigneur  ;  dans  l'amour  do 
vos  vœux  et  la  fidélité  à  les  observer;  dans  l'esprit  de 
pauvreté,  d'immolation  et  d'obéissance  ;  dans  cet  état  de 
mort  qui  vous  a  été  figuré  par  votre  ensevelissement  sous 
un  drap  funèbre,  au  jour  de  votre  profession  religieuse  ; 


(l)Oves  vocem  ejus  audiunt...,  et  il!um  sequuotur,  quia  sciunt  vocem 
ejus.  Jean.  10.  —  3.  4. 

(•2)  Bonutn  certamen  certavi ,  cursum  consummavi,  fidem  servavi;  in 
reliquo  reposita  est  mihi  coroiia  justitiœ,  quam  reddet  miiii  Dominus  in 
illà  die  justus  judex.  2.  Timolh.  4.  —  7.8. 
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dans  l'union  à  la  croix,  que  le  ministre  de  Jésus-Christ  vous 
a  donnée  alors  pour  partage,  etc.  Oui,  encore  une  fois,  si 
vous  persévérez  :  voilà  la  condition  indispensable,  la  cou- 
ronne à  laquelle  vous  aspirez,  n'étant  promise  qu'à  la  seule 
persévérance.  Car,  hélas  !  s'il  y  a  des  vierges  prudentes  qui 
méritent,  à  cause  de  leur  vigilance,  d'entrer  avec  l'Epoux 
dans  la  salle  des  noces,  il  y  a  aussi  des  vierges  folles  qui  se 
croient  connues  de  cet  Epoux,  et  à  qui  il  dira  im  jour  : 
Je  ne  vous  connais  pas  ^  ;  qui  se  flattent  aussi  de  le  con- 
naître, et  qui  s'égarent  loin  de  lui,  parce  que  leurs  lampes 
se  sont  éteintes  dans  leurs  mains,  et  que  l'huile  de  la  cha- 
rité manque  à  leur  cœur. 

CONCLUSION. 

Concluons  donc,  mes  Sœurs,  que  pour  qu'un  si  terrible 
malheur  n'arrive  jamais  à  aucune  d'entre  vous,  vous  ne 
devez  cesser  de  contempler  sur  cet  autel  Celui  qu'il  est  si 
nécessaire  de  bien  connaître,  qu'il  faut,  à  tout  prix,  imiter 
l'objet  de  vos  adorations  et  de  vos  hommages  ici  présent 
dans  ce  tabernacle.  Voyez  quel  secret  a  trouvé  son  amour 
pour  perpétuer  son  sacrifice  et  ses  humiliations  jusqu'à  la 
fin  des  temps.  Oh  !  quel  dépouillement  dans  l'Eucharistie  ! 
quelle  obscurité  sous  ces  voiles  !  quel  état  d'immolation  et 
de  mort  I  quelle  obéissance  à  la  voix  des  prêtres  !  quel 
abandon  entre  leurs  mains  !  quel  silence  !  quel  anéantisse- 
ment! Oui,  c'est  là  le  divin  exemplaire  sur  lequel  vous 
devez  régler  votre  conduite  ;  et,  si  vous  connaissez  vérita- 
blement Jésus-Christ,  vous  ne  vous  plaindrez  pas  de  cet 
état  de  gène,  de  contrainte,  de  ce  néant  auquel  il  faut  vous 
réduire  pour  quelques  années,  pour  quelques  mois,  pour 
quelques  jours  peut-être  quand  votre  Dieu  s'y  est  réduit 
pour  toute  l'étendue  des  siècles. 

(1)  Amen  dico  vobis,  nescio  vos.  Maiih.  23.  12, 
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Outre  l'exemple  qu'il  vous  donne  dans  cette  vie  mystique 
et  sacramentelle,  faut-il  mettre  devant  vos  yeux  celui  qu'il 
vous  a  donné  durant  sa  vie  mortelle,  ouvrez  l'Evangile 
quel  modèle!  A  côté  des  souffrances  de  cet  Homme-Dieu, 
qui  fut  par  excellence  Vhomme  de  douleurs,  ainsi  que  l'avait 
prédit  de  lui  le  prophète  Isaïe,  compterez-vous  pour  beau- 
coup vos  austérités?  Qu'est-ce  que  votre  pauvreté  reli- 
gieuse, auprès  des  privations  infinies  qu'il  éprouva  toute 
sa  vie?  que  vos  humiliations,  auprès  des  outrages  dont  il 
fut  abreuvé?  que  votre  captivité  volontaire,  en  comparai- 
son de  l'odieuse  et  violente  captivité  dans  laquelle  il  gémit 
chez  Caïphe  pendant  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi?  Et  s'il 
faut  avouer  que  votre  vie  pénitente  est  un  état  habituel  de 
mort,  quelle  différence  de  cette  manière  de  mourir  à  la 
sienne  !  'Quelle  mort,  en  effet,  que  celle  de  ce  divin  Sau- 
veur expirant  sur  le  Calvaire  dans  les  tourments  les  plus 
affreux,  dans  le  supplice  le  plus  honteux,  raillé,  injurié, 
maudit  de  tout  un  peuple  !  Vous  ne  devez  donc  pas  vous 
relâcher;  le  ciel  et  la  terre  vous  le  demandent  :  le  ciel,  où 
doit  s'accomplir  votre  glorieuse  destination  ;  la  terre,  qui 
a  besoin  du  concours  de  vos  prières  et  de  la  pratique  de 
vos  bonnes  œuvres.  Aussi,  au  jour  où  le  bon  Pasteur 
viendra  faire  le  discernement  des  boucs  et  des  brebis  con- 
nues et  avouées  de  lui,  vous  serez  rangées  à  sa  droite  avec 
l'heureux  troupeau  qu'il  conduira  à  sa  suite  dans  les  pâtu- 
rages éternels.  Oh  !  quelle  joie  pour  vous  d'entendre  alors 
de  sa  bouche  ces  douces  et  consolantes  paroles  :  Venez, 
bonne  et  fidèle  servante,  oui,  venez  ;  parce  que  vous  avez 
été  fidèle  en  de  petites  choses,  je  vais  vous  établir  sur  de 
grandes,  entrez  dans  la  joie  de  votre  Maître  ' . 
Ainsi  soit-il. 


(1)  Enarc,  sprvo  hone  et  fidelis  ;  quia  super  pauca  fiîisti   fidelis,  super 
niultJ  te  constituam,  mira  in  gaudium  Doraini  lui.  MaUh.  2o.  23. 
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1.  Titres  en  vertu  desquels  Jcsus-Christ  entre  dans  le 
ciel. 

2.  Rang  que  Jésus-Christ  occupe  dans  le  ciel. 

3.  Spectacle  que  Jésus-Christ  étale  dans  le  ciel. 


Et  cùm  haec  dixisset,  videntibus  illis,  elevatus  est,  et  cubes  siisce- 
pit  illuin  ab  oculis  eorum. 

Après  que  Jésus  leur  eut  dit  ces  choses,  il  s'éleva  en  leur  présence, 
et  une  nuée  le  déroba  à  leurs  yeux.  Act.  1 .  9. 

Enfin,  mes  Sœurs,  nous  voici  arrivés  au  dernier  terme 
de  la  mission  du  Sauveur  des  hommes.  Apres  une  vie  pé- 
nible et  laborieuse  commencée  dans  les  larmes,  continuée 
dans  les  persécutions,  achevée  dans  les  tourments  ;  après 
l'accomplissement  entier  des  ordres  du  Très-Haut,  le  Fils 
de  Dieu  quitte  la  terre  et  rentre  dans  le  sein  de  son  Père. 
Déjà  le  ciel,  par  des  vœux  empressés  et  réitérés,  le  conju- 
rait de  revenir,  et  il  se  rend  à  sa  juste  impatience  ;  il  quitte 
un  monde  où  sa  présence  sensible  n'est  plus  nécessaire. 
L'admirable  changement!  l'heureux  état  que  celui  où  nous 
le  voyons  !  Filles  de  Sion,  puis-je  m'écrier  ici  en  emprun- 
tant les  paroles  de  l'Epouse  des  cantiques,  Filles  de  Sion, 
âmes  chrétiennes,  âmes  saintes  qui  m'écoutez,  accourez  et 
venez  voir  votre  Roi,  non  plus  avec  ce  sceptre  ridicule,  ce 
sceptre  de  dérision  que  l'impie  Synagogue  lui  donna  au 
jour  de  son  ignominieuse  Passion,  mais  avec  son  diadème^ 

(1)  Esredimini  et  videte,  filias  Sion,  regcm..,  in  diadcmate.  Cant.  •".  /'. 
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et  le  sceptre  de  gloire  que  lui  ont  acquis  ses  mérites  et  ses 
vertus  :  sceptre  immortel  à  qui  désormais  tout  sera  soumis 
dans  l'univers  entier,  et  qui  lui  appartient  à  autant  de  titres 
qu'il  a  remporté  de  victoires  sur  tous  ses  ennemis.  Qui  de 
nous  ne  se  sentira  tressaillir  d'allégresse  à  la  vue  d'un  aussi 
beau  triomphe,  et  ne  prendra  part  à  un  bonheur  aussi  bien 
mérité?  N'est-il  pas  juste  que  nous  nous  mêlions  aux  con- 
certs des  Anges  pour  célébrer  avec  eux  une  fête  si  belle? 
La  pompe  d'un  si  noble  triomphe  intéresse  toute  l'Eglise  ; 
il  lui  est  bien  doux  de  voir  un  époux  qu'elle  aime  et  dont 
elle  est  tendrement  aimée,  prendre  possession  de  son 
royaume,  occuper  la  place  qui  lui  est  destinée  à  la  droite 
de  son  Père,  au  bruit  des  acclamations  et  des  applaudisse- 
ments de  toute  la  cour  céleste.  Suivons-le  donc  ce  vain- 
queur adorable,  accompagnons-le  jusqu'au  plus  haut  des 
cieux,  et  voyons  :  1°  les  titres  en  vertu  desquels  il  entre 
dans  le  ciel  ;  2°  le  rang  qu'il  y  occupe  ;  3°  le  spectacle 
qu'il  y  étale.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conférence. 

I.    TITRES    EN    VERTU    DESQUELS    JÉSUS-CHRIST 
ENTRE    DANS    LE    CIEL. 

Quels  sont  donc  les  titres  dont  Jésus-Christ  a  droit  de  se 
prévaloir  pour  entrer  triomphant  dans  les  cieux?  pour  quelle 
raison  le  rappelle-t-on  de  cette  vallée  de  larmes  où  il  a  été 
si  longtemps  pour  le  mettre  en  possession  du  séjour  de  la 
paix  et  du  bonheur?  est-ce  parce  qu'il  a  parlé  du  ton  de 
la  Toute-Puissance  pour  ouvrir  les  tombeaux  et  ressusciter 
les  morts  ^  ?  est-ce  parce  qu'il  a  calmé  les  flots  d'une  mer 
en  furie ^,  et  opéré  d'étonnantes  merveilles  qui  l'ont  fait 
reconnaître  pour  le  Dieu  de  la  nature?  Non  :  ce  qui  fait  le 
mérite  de  Jésus-Christ,  ce  qui  décide  en  sa  faveur,  c'est 
d'avoir  exécuté  des  ordres  sévères,  d'avoir  passé  par  tou- 
tes les  épreuves,  de  s'être  soumis  sans  réserve  à  toutes 

0)Joaii.  n.  45  [i)31at(h.  S.  S6. 
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sortes  de  peines  et  de  souffrances.  Peines  anticipées;  il 
souffre  dans  le  sein  de  Marie,  sa  mère,  l'anéantissement 
de  son  être  ^  ;  dans  la  crèche,  une  pauvreté  affreuse  ^  ;  sous 
le  couteau  de  la  circoncision,  une  plaie  douloureuse  et 
humiliante^  ;  dans  sa  fuite  en  Egypte,  tout  ce  que  la  misère 
et  l'incommodité  ont  de  plus  sensible"'.  Peines  de  toute 
espace  :  il- méritait  do  goûter  tous  les  plaisirs,  et  il  est  ras- 
sasié de  fieP;  il  méritait  de  posséder  tous  les  trésors,  et 
il  n'a  pas  où  reposer  la  tête^  ;  il  méritait  de  recevoir  tous 
les  hommages,  et  il  est  chargé  d'opprobres^.  La  faim,  la 
soif,  le  travail,  la  fatigue,  l'intempérie  des  saisons,  voilà 
son  partage.  Il  ne  trouve  dans  ses  disciples  que  de  l'ingra- 
titude, dans  ses  Apôtres,  que  de  la  grossièreté,  dans  les 
Pharisiens,  quo  de  la  fureur,  dans  les  Juifs  qu'il  a  comblés 
de  biens,  que  de  la  trahison,  dans  un  disciple  qu'il  a  honore 
de  sa  confiance,  que  de  la  perfidie,  dans  tous  les  hommes, 
qu'un  acharnement  opiniâtre  à  le  persécuter  et  à  le  con- 
tredire. Peines  continuelles  :  depuis  son  premier  moment 
jusqu'à  son  dernier,  pas  un  qui  soit  exempt  de  douleur  ; 
toute  sa  vie  est  une  perpétuelle  agonie ,  un  martyre  sans 
intervalle  ;  chaque  jour  est  marqué  à  des  traits  de  sang  ;  sa 
mémoire  lui  retrace  sans  cesse  ce  qu'il  doit  soufi'rir  un 
jour.  Si  l'on  compte  ses  années  suivant  le  cours  ordinaire, 
il  n'a  vécu  que  trente-trois  ans  ;  si  on  les  compte  suivant 
la  rigueur  de  ses  souffrances,  il  a  vécu  plusieurs  âges. 
Peines  insupportables  à  l'excès  :  cet  homme  qui  est  le  Saint 
des  saints,  chez  Caïphe  est  en  butte  aux  plus  noires  impos- 
tures^ ;  cet  homme  qui  est  la  Sagesse  incréée,  chez  Hérode 
est  traité  comme  un  fou  et  un  insensé^  ;  cet  homme  qui  est 
le  Roi  des  rois  ,  chez  Pilate  reçoit  des  affronts  qu'on  ne  fait 
pas  au  dernier  des  esclaves  '"  ;  cet  homme  qui  possède  la 
plénitude  de  la  divinité,  expire  entre  deux  scélérats  sur  un 


(1)  Philip.  2.  7.      (2\  Luc.  2.  7.  ■      (3)  Luc.  2.  21.        (4)  .Matth.  2.  I i. 
(^)MaHh.  27.  3i.  (6)  Lw.  9.  5S.     (7j  TU,en.  3.30.    {8)  Matth.  26.  50. 
(9)  Luc.  23.  H.     (iO)  .Marc.  15.4  6. 
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infâme  gibets  Comprenez  dans  une  seule  parole  la  multi 
plicité  de  ses  souffrances  :  Il  a  été,  selon  le  prophète  Isaïe, 
rhomme  de  douleurs  par  excellence,  sachant  ce  que  c'est 
ciue  de  souffrir'^;  la  justice  divine  a  rassemblé  dans  sa  per- 
sonne tous  les  genres  d'afflictions  ;  elle  a  réuni  en  lui  toutes 
les  espèces  de  souffrances  ;  elle  n'a  pas  voulu  qu'il  se  trou- 
vât en  son  corps  immaculé ,  durant  tout  le  cours  de  sa 
douloureuse  Passion,  aucune  partie  saine  depuis  la  plante 
des  pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tête^.  Ajoutons  à  tout 
cela  les  prières .  les  veilles ,  les  jeunes  dont  il  a  fait  ses 
délices  ;  tant  de  soins  qu'il  a  pris  pour  ramener  les  pé- 
cheurs ;  tant  de  vertus  qu'il  a  pratiquées  dans  le  degré  le 
plus  héroïque;  tant  de  zèle  qu'il  a  montré  pour  procurer 
la  gloire  de  son  Père,  et  nous  n'aurons  encore  tracé  qu'une 
faible  esquisse  de  tout  ce  qu'il  a  enduré,  et  de  toutes  les 
épreuves  par  où  il  a  passé  dans  cette  vallée  de  larmes. 

Or,  qui  le  récompensera  dignement  ce  conquérant  ma- 
gnanime ?  où  trouver  dos  palmes  assez  éclatantes  pour 
mettre  dans  ses  mains ,  et  un  diadème  assez  brillant  pour 
placer  sur  son  front?  jusqu'à  quand  differera-t-on  de  lui 
donner  le  prix  de  ses  travaux  et  de  ses  souffrances  ?  Au 
moment  où  je  vous  parle,  il  s'avance  vers  la  montagne  des 
Oliviers,  et  ce  premier  théâtre  de  ses  ignominies  devient 
celui  de  sa  gloire  et  de  son  triomphe.  Là,  après  avoir 
donné  une  dernière  instruction  à  ses  Apôtres  et  déclaré  ses 
volontés  ;  après  leur  avoir  prédit  les  miracles  qu'ils  opére- 
raient en  son  nom ,  il  prend  son  essor  vers  les  cieux,  et 
bientôt  une  nuée  lumineuse  le  dérobe  à  la  vue  de  tous  ses 
disciples  assemblés  ^.  Oh  !  que  son  triomphe  est  beau!  qu'il 
est  éclatant  !  Concevez-en,  si  vous  le  pouvez,  toute  la  pompe 
et  toute  la  magnificence. 

(1)  Joan.  19.  iS. 

(2)  Virum  dolorum,  et  scientem  infirmitatem.  h.  53.  5. 

(3)  A  planta  pedis  usque  ad  verticem  non  est  in  eo  sanitas.  h.  ■/ .  6. 

(4)  Et  cùm  haec  dixisset,  videntibus  illis.  clevatus  est,  et  nubes  susc^'pit 
eum  ab  oculis  eorum.  Acl.  ■/.  9. 
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Dans  l'antiquité  païenne,  c'était,  disent  les  histoi'iens, 
un  magnifique  spectacle  lorsque  le  Sénat  romain  décernait 
les  honneurs  du  triomphe  à  l'un  de  ses  héros ,  pour  avoir 
remporté  quelque  célèbre  victoire ,  ou  pour  avoir  poussé, 
par  de  glorieuses  conquêtes,  les  limites  de  l'empire  bien 
au-delà  de  ses  bornes.  Elevé  sur  un  char  superbe  qui  était 
traîné  par  quatre  chevaux  blancs  ou  quelquefois  même  par 
des  éléphants,  précédé  des  aigles  romaines  déployées,  des 
drapeaux,  des  étendards  et  des  dépouilles  des  peuples 
vaincus,  accompagné  des  braves  capitaines  qui  avaient 
partagé  avec  lui  les  hasards  des  combats  et  qui  avaient  eu 
part  à  ses  victoires,  environné  et  escorté  de  tous  les  ordres 
de  l'empire ,  suivi  des  rois  arrachés  de  leur  trône  et  des 
plus  illustres  captifs  attachés  à  son  char,  le  triomphateur, 
la  tête  ceinte  d'une  couronne  de  laurier,  emblème  des 
palmes  qu'il  avait  cueillies  dans  les  plus  sanglantes  batail- 
les ,  entrait  majestueusement  dans  Rome ,  maîtresse  du 
monde  entier,  sous  des  arcs  de  triomphe,  parmi  les  cris  de 
joie  et  les  acclamations  d'un  peuple  immense,  attiré  de  tous 
côtés  à  ce  magnifique  spectacle  ;  de  là,  il  montait  pompeu- 
sement au  capitole,  où  il  était  reçu  avec  les  plus  grands 
honneurs  par  le  plus  auguste  sénat  de  l'univers,  qui  lui 
décernait  les  titres  glorieux  de  Vainqueur  des  nations ,  de 
Sauveur  de  Rome,  de  Père  de  la  patrie. 

Mille  et  mille  fois  plus  beau  parait  aux  yeux  de  notre 
foi  le  triomphe  de  Jésus-Christ  montant  au  ciel,  en  ce  jour 
solennel.  Où  trouver  des  expressions  assez  vives  pour  le 
peindre  à  vos  yeux  et  à  votre  esprit?  ïl  triomphe,  non 
comme  ces  héros  profanes  qui  allaient  au  capitole  déposer 
dans  le  sein  d'un  Dieu  chimérique  des  lauriers  périssables, 
et  qui  empruntaient  le  secours  de  mille  bras  pour  relever 
la  pompe,  l'éclat  et  la  magnificence  de  leur  entrée  triom- 
phante dans  la  ville  de  Rome;  mais,  de  lui-même  et  par 
sa  vertu  toute-puissante,  il  soutient ,  il  achève  sa  marche 
victorieuse,  et  déjà  le  voilà  parvenu  aux  portes  de  l'Em- 
pyrée,  au  milieu  d'un  nuage  étincelant  qui  lui  sert  comme 
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d'un  char  brillant  et  tout  éclatant  de  lumière  :  Portes  éter- 
nelles, ouvrez-vous,  puis-je  m'écrier  en  ce  moment  avec  la 
sainte  Eglise,  en  empruntant  les  paroles  du  Psalmiste,  oui, 
portes  éternelles,  ouvrez-vous!  Voici  le  Roi  de  gloire,  le 
Dieu  des  vertus  qui  va  faire  son  entrée^.  A  l'instant,  le 
ciel  ouvre  ses  portes  ;  de  toutes  parts,  des  milliers  d'Anges 
volent  au-devant  de  leur  Souverain  ;  les  cris  de  joie,  les 
applaudissements,  les  acclamations ,  les  saints  cantiques 
font  retentir  les  voûtes  de  la  céleste  Jérusalem^.  Il  entre, 
il  est  conduit  au  pied  du  trône  du  Dieu  vivant,  il  se  pré- 
sente à  lui  charge  des  dépouilles  du  péché,  du  monde  et  de 
l'enfer  qu'il  a  vaincus,  et  qu'i'Z  traîne  en  captivité  à  sa 
suiie^.  «  0  mon  père,  me  semble-t-il  entendre  dire  à  ce 
vainqueur  glorieux,  faisant  le  récit  de  ses  exploits  au  mi- 
lieu d'une" cour  attentive  et  charmée  qui  l'écoute  avec  ravis- 
sement, ô  mon  père,  je  vous  ai  glorifié  sur  la  terre  ;  j'ai 
rétabli  vos  autels,  et  d'infâmes  divinités  ne  partageront 
plus  l'encens  qui  n'est  dû  qu'à  vous  seul  :  J'ai  achevé  l'œu- 
vre que  vous  ra'aviez  donnée  à  faire,  la  grande  oeuvre  de 
la  rédemption  du  monde;  j'ai  expié  ses  crimes,  rompu  ses 
chaînes,  dompté  ses  sectateurs  :  J'ai  fait  connaître  votre 
nom  aux  liommes*  ;  vous  avez  à  présent  de  vrais  adora- 
teurs qui  vous  adorent  en  esprit  et  en  vérité"^,  de  fidèles 
serviteurs  qui  mettent  toute  leur  étude  à  vous  donner  leur 
cœur.  Ah!  Père  saint,  que  vous  reste-t-il  maintenant, sinon 
à  travailler  vous-même  à  la  gloire  de  votre  Fils,  qui  n'a 
cherché  en  tout  que  la  vôtre?  Donnez-moi  donc  dans  votre 


(1)  Elevamini  portas  aeternales,  et  introihit  rex  gloriœ.  Ps.  2ô.  7. 

(2)  Ascendit  Dcus  in  jubilo,  et  Dominus  in  voce  tubae.  Ps.  46.  3. 

(3)  Propter  quod  dicit  :  Ascendens  in  allum,  captivam  duxit  captivitatem. 
Eph.  4.  8. 

(4)  Pater...,  ego  te  clarifîcavi  super  terram  ;  opus  consnmmavi  quod  de- 
disti  mihi  ut  faciam...;  manifestavi  nomen  tuum  hominibus  quos  dedisti 
mihi  de  mundo.  Joan.  11.  —  4.  6. 

(o)  Sed  venit  hora,  et  nunc  est,  qiiando  veri  adoratores  adorabunt  Patrem 
in  spiritu  et  veritate.  Joan.  4.  2^- 
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royaume  la  récompense  que  j'ai  méritée  par  mes  travaux 
et  mes  souffrances,  et  glorifiez-moi  en  vous-même,  ô  mon 
Père,  de  cette  gloire  que  fai  eue  en  vous  avant  que  le 
monde  fût  '.  »» 

Ainsi  jugeons-nous  qu'a  parlé  le  Sauveur  du  monde  en 
faisant  son  entrée  dans  le  séjour  de  la  gloire  ;  ainsi  puis- 
siez-vous  être  en  droit  de  parler  un  jour  vous-mêmes  !  Vous 
voyez  à  quelles  conditions  il  a  acheté  le  ciel,  c'est  aux 
mêmes  conditions  qu'on  vous  le  propose  ;  il  en  a  fait  et 
vous  devez  en  faire  après  lui  la  conquête.  Ainsi,  pour  y 
entrer,  ne  comptez  pas,  vous,  qui  êtes  Supérieure,  sur  votre 
autorité  ou  sur  la  place  que  vous  occupez  dans  la  religion; 
vous,  qui  êtes  maîtresse  de  classe,  sur  vos  talents  ou  sur 
votre  savoir  ;  vous,  qui  êtes  chargée  d'un  emploi  quelcon- 
que, sur  votre  aptitude  ou  sur  votre  habileté  à  vous  en 
acquitter:  non,  ce  n'est  pas  sur  tous  ces  avantages  humains 
qu'il  vous  faut  compter.  Dès  que  vous  vous  présenterez  à 
la  porte  du  Paradis  pour  y  être  reçues ,  on  vous  arrêtera 
sur  le  seuil,  s'il  m'est  permis  de  parler  de  la  sorte,  et  l'on 
vous  fera  entendre  ces  paroles  :  Rendez  compte  de  votre 
administration^ .  On  vous  dira  à  vous  :  Vous  étiez  Supé- 
rieure, comment  avez-vous  gouverné  votre  Communauté  ? 
comment  y  avez-vous  maintenu  la  règle  ?  comment  y  avez- 
vous  fait  fleurir  la  piété  parmi  vos  Soeurs  ?  n'y  en  a-t-il  pas 
qui  se  soient  perdues  par  votre  faute  et  par  votre  défaut 
de  vigilance?  Répondez,  voyez  si  vous  avez  quelque  chose 
à  alléguer  pour  votre  justification  ^.  On  vous  dira  à  vous  : 
Vous  étiez  chargée  d'une  classe ,  comment  avez-vous  cul- 
tivé ces  jeunes  plantes  confiées  à  vos  soins?  comment  les 
avez-vous  fait  grandir  dans  la  vertu,  et  entretenues  dans  la 
piété  ?  votre  conscience  ne  vous  reproche-t-elle  pas  d'avoir 

(1)  Et  nunc  clarifica  me  tu,  Pater,  apud  temetipsum  claritate  quam  ha- 
hui.  priusquàm  mundus  esset  apud  te.  Joan.  17 .  3. 
(2,  Redde  rationetn  villicationis  tuae.  Luc  16.  2- 
(3)  Narra,  si  quid  habes  ut  justificeris.  h.  45.  26. 
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négligé  le  salut  de  quelques-unes  d'entre  elles  ?  Répondez, 
voyez  si  vous  avez  quelque  chose  à  alléguer  pour  votre 
justification.  On  vous  dira  à  vous  :  Vous  aviez  un  emploi 
à  remplir,  avec  quel  esprit  de  foi  vous  en  êtes-vous  acquit- 
tée ?  comment  y  avez- vous  marché  en  la  présence  de  Dieu? 
avec  quelle  attention  y  avez- vous  observé  les  prescriptions 
de  votre  règle?  n'y  a-t-il  pas  eu  dans  cet  emploi  bien  des 
points  laissés  imparfaits  par  votre  faute?  Répondez,  voyez 
si  vous  avez  quelque  chose  à  alléguer  pour  votre  justifi- 
cation. Enfin,  on  dira  à  chacune  de  vous  :  Vous  étiez  reli- 
gieuse, et,  comme  telle,  astreinte  aux  vœux  de  pauvreté, 
de  chasteté,  d'obéissance,  quelle  estime  avez- vous  faite  de 
vos  engagements  sacrés?  dans  quelles  dispositions  avez- 
vous  été  par  rapport  à  ces  vœux?  pouvez- vous  me  les 
rendre  maintenant  dans  toute  leur  intégrité,  et  me  dire 
avec  autant  de  confiance  et  d'assurance  que  David ,  ce  roi 
selon  mon  cœur  :  Je  rendrai  mes  vœux  au  Seigneur  en 
présence  de  tout  son  peuple  ^  ?  Oui,  vous  étiez  religieuse, 
comment  vous  êtes-vous  comportée  tout  le  temps  que  vous 
avez  vécu  en  religion?  où  sont  les  actes  de  vertus  que  vous 
y  avez  constamment  pratiqués  ?  Sur  tout  cela,  encore  une 
fois,  on  vous  interrogera  ;  et  si  vous  pouvez  renca'e  alors 
un  compte  qui  vous  soit  avantageux,  tant  mieux  !  réjouis- 
sez-vous, vous  serez  admise  ;  mais,  si  la  conscience  vous 
condamne,  tant  pis  !  tremblez,  vous  courrez  grand  risque 
d'être  exclue. 

Ah  !  c'est  bien  là  le  sujet  des  plus  sérieuses  réflexions 
d'une  âme  vraiment  chrétienne  et  religieuse.  En  efi'et, 
continuellement  occupée  de  la  grande  aft'aire  de  son  salut, 
animée  d'un  grand  désir  de  posséder  un  jour  le  ciel,  ce 
beau  ciel  où  Jésus-Christ  est  monté,  le  jour  de  sa  glorieuse 
Ascension,  pour  lui  en  ouvrir  l'entrée  et  pour  Jui  préparer 
une  place,  elle  y  porte  toutes  ses  pensées,  elle  y  fixe  toute 
son  attention,  elle  y  attache  toutes  ses  affections,  elle  y 

(1)  Vota  mea  Domino  reddam  in  conspectu  omnis  populi  ejus.  Ps.  113.  5. 
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met  tous  ses  soins  :  soins  touchants  qui  l'occupent  sans  cesse 
durant  le  temps  de  son  pèlerinage  ici-bas.  Non  contente, 
ainsi  qu'il  se  pratique  dans  le  monde,  de  s'en  occuper  ex- 
clusivement les  saints  jours  du  dimanche,  dans  ces  jours 
sanctifiés  par  le  repos  du  Seigneur  et  consacrés  par  l'Eglise 
àr  l'honorer  d'un  culte  spécial,  elle  s'en  occupe,  autant  que 
son  emploi  le  lui  permet,  à  chaque  instant  de  la  journée, 
dans  les  jours  de  la  semaine;  et,  de  cette  manière,  elle 
s'assure  de  plus  en  plus  la  place  que  Jésus-Christ  est  allé 
lui  préparer  aujourd'hui  dans  le  ciel.  Et  quel  sera  enfin  le 
terme  d'une  vie  employée  tout  entière  à  l'exacte  observa- 
tion des  devoirs  de  son  état,  d'une  vie  passée  dans  la  mé- 
ditation des  choses  célestes,  d'une  vie,  en  un  mot,  si  con- 
forme aux  maximes  de  l'Evangile  et  à  l'esprit  de  son  divin 
Auteur  ?  à  quoi  prétend-elle  en  vivant  de  la  sorte  ?  Ce  à 
quoi  elle  prétend  ?  Au  bonheur  d'arriver  un  jour  à  la  vie 
éternelle.  Elle  en  a  une  ferme  confiance  :  c'est  pour  cela 
qu'elle  ne  passe  aucun  jour  sans  faire  des  actes  d'espé- 
rance, et  que  ces  actes  sont  une  partie  intégrante  de  ses 
prières  du  matin  et  du  soir;  c'est  pour  cela  que,  lorsqu'elle 
se  trouvera  au  tribunal  du  souverain  Juge,  elle  osera 
réclamer  la  couronne  de  justice  qu'il  a  promise  au  bon  et 
fidèle  serviteur  ^  ;  c'est  pour  cela  qu'au  lieu  de  l'arrêt  fou- 
droyant qui  en  fermera  à  jamais  l'entrée  à  l'âme  pécheresse 
et  impénitente,  elle  n'aura  autre  chose  à  attendre  qu'une 
sentence  favorable  qui  la  fera  entrer  en  participation  du 
royaume  des  cieux  :  «  Venez,  bonne  et  fidèle  servante,  lui 
dira  alors  Jésus-Christ,  venez;  parce  que  voies  avez  été 
fidèle  en  de  petites  choses;  que  vous  vous  êtes  constam- 
ment appliquée  à  vous  assujettir  aux  devoirs  de  votre  état, 
à  embrasser  la  mortification,  à  réprimer  votre  volonté,  à 
résister  aux  convoitises  d'une  chair  de  péché,  à  vous  faire 
une  sainte  et  salutaire  violence,  je  vais  vous  établir  sur 

(1)  In  reliquo  reposita  est  mihi  corona  justitiœ  quam  reddet  mihi  Domi- 
nus  in  illâ  die  justus  judcx.  2.  Timoth.  4.  S. 


78  FÊTE    DE    l'ASCENSION. 

ae  grandes,  entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur.  »  Mais 
avançons  ;  et,  après  vous  avoir  montré  en  vertu  de  quels 
litres  Jésus-Christ,  après  une  vie  de  travaux  et  de  souf- 
frances, monte  aujourd'lmi  au  ciel,  considérons  à  présent 
le  rang  qu'il  y  occupe. 

II.    IL'\.NG    QUE    JÉSUS-CHRIST    OCCUPE    DANS    LE    CIEL. 

Si  en  vertu  des  titres  qu'avait  acquis  le  Sauveur  des 
hommes,  son  entrée  dans  le  ciel  a  été  si  éclatante  et  si 
magnifique,  le  rang  qu'il  y  occupe  n'est  pas  moins  digne 
de  notre  admiration.  Sa  chair  virginale,  cruellement  im- 
molée et  victime  du  plus  douloureux  des  sacrifices,  cette 
chair,  l'arche  de  la  sanctification  du  monde,  repose  dans 
le  lieu  d'honneur  ;  elle  est  placée  à  la  droite  du  Père ,  au- 
dessus  de  toutes  les  hiérarchies  célestes,  et  non-seulement 
la  terre,  mais  les  cieux  mêmes  servent  d'escabeau  à  ses 
pieds  \  Nous  savons  quel  fut  le  sort  heureux  de  David,  qui 
de  simple  berger,  fut  élevé  sur  le  trône-,  et  qui,  de  la 
même  main  dont  il  avait  manié  la  houlette,  gouverna  les 
rênes  d'un  empire  :  telle  et  plus  sublime  mille  fois  est  l'élé- 
vation du  Fils  de  Dieu.  Il  avait  consenti  à  descendre  dans 
le  sein  de  IMarie  ;  durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle,  il  avait 
été  abimé  dans  le  centre  des  opprobres,  et  le  monde,  depuis 
sa  création,  n'avait  jamais  rien  vu  d'aussi  prodigieux  que 
ses  abaissements  et  ses  humiliations  ;  mais  aujourd'hui, 
couronné  d'une  gloire  immortelle,  assis  sur  le  trône  le  plus 
auguste  et  le  plus  brillant,  il  voit,  en  sa  présence,  toute 
grandeur  tomber  et  disparaître:  «  0  mon  Fils,  lui  dit. le 
Père  éternel,  vous  étiez  déjà  maître  de  tout  ce  qui  respire, 
mais   aujourd'hui   vous   êtes,    par   excellence,   YAgneau 

(1)  Haec  dicit  Dominus  :  Cœlum  sedes  niea;  terra  autem  scabellum  pe- 
dum  meorum.  h.  66.  I. 
(2   De  post  fœtantes  accepit  eum.  Ps.  77.  76. 
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dominateur  du  monde^,  dont  je  veux  qu'on  respecte  la 
mémoire  dans  les  siècles  présents  et  futurs  :  Je  vous  fais 
héritier  de  toutes  choses^,  et  je  remets  entre  vos  mains  les 
droits  sacrés  de  la  Toute-Puissance  :  vos  volontés  seront 
la  loi  d'après  laquelle  tout  sera  réglé  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre  :  Je  voies  établis  juge  des  vivants  et  des  raorts'^  ;  à 
votre  tribunal  ils  comparaîtront  tous,  et  c'est  vous  qui, 
par  votre  sentence  sans  appel,  prononcerez  au  monde 
ses  destinées  éternelles.  Vous  êtes  mon  Fils,  mon  égal, 
et  je  prétends  que,  dans  ce  moment,  tous  les  cœurs  des 
Anges  qui  entourent  mon  trône,  tombent  à  vos  pieds  et 
vous  adorent.  « 

On  obéit;  tous  les  Esprits  bienheureux  se  prosternent 
aussitôt,  et  tous  ensemble,  par  une  adoration  profonde,  ils 
rendent  au  Fils  de  Dieu  l'hommage  qui  appartient  à  l'Etre 
suprême.  Voilà  donc  ses  opprobres  effacés,  ses  larmes 
essuyées,  sa  carrière  glorieusement  terminée.  Il  règne  et  il 
régnera  dans  tous  les  âges  :  «  Non,  jamais  son  règne  n'aura 
de  fin^,  "  s'écrie  la  sainte  Eglise  dans  ses  offices.  0  élé- 
vation ineffable  de  Jésus-Christ  dans  le  ciel  !  élévation  dont 
l'éclat  reiaillit  jusque  sur  nous.  Le  Verbe  ayant  choisi 
notre  nature  dans  le  mystère  de  l'Incarnation,  disons-le 
hardiment,  quelle  que  soit  la  supériorité  de  l'Ange  au- 
dessus  de  l'homme,  ce  n'est  pas  un  Ange,  c'est  un  Homme- 
Dieu  qui  est  semblable  au  Très-Haut  ;  ce  n'est  pas  un  Ange, 
c'est  un  Homme-Dieu  que  le  ciel  adore,  et  devant  qui 
toute  la  cour  céleste  se  prosterne. 

Ce  que  je  dis  du  rang  qu'occupe  Jésus-Christ  dans  le 
ciel,  je  le  dis,  à  proportion,  du  rang  que  vous  occuperez 
vous-mêmes,  si  vous  suivez  la  voie  par  où  il  est  parvenu  à 


(1)  Emilie  Agnum  dominatorem  terrae.  h.  16.1. 

(2)  Quetn  constituit  haeredem  universorum.  Eebr.  1 .  2. 

(3)  Quia  ipse  est  qui  constitutus  est  à  Deojudex  vivorum  et  mortnoriiin. 
Ail.  10.  42. 

(4)  Cujus  regui  non  prit  finis.  In  symb.  nie. 
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cette  gloire  suprême;  c'est-à-dire  si  vous  avez  soin  de 
pratiquer  l'humilité  :  Jésus-Christ,  dit  l'apôtre  Saint  Paul, 
s'est  abaissé  et  anéanti  en  pi^enant  la  forme  de  V esclave; 
et  c'est  pour  cela  que  Dieu  Va  élevé  et  lui  a  donné  un 
nom,  qui  est  au-dessus  de  tous  les  noms,  afin  qu'au  ncm 
de  Jésus,  tout  genou  fléchisse  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans 
les  eyifers^.  C'est  la  proportion  que  ce  grand  Apôtre  met 
entre  les  humiliations  et  l'élévation  du  Sauveur  du  monde, 
et  c'est  ainsi  que  vos  abaissements  et  vos  humiliations 
seront  pour  vous  une  source  inépuisable  de  grandeur  et 
de  gloire:  même  règle,  même  récompense  de  part  et  d'au- 
tre; tout  dépend  de  la  véritable  humilité,  de  l'immilité 
d'esprit  et  de  cœur,  dont  Jésus-Christ  nous  a  donné  lui- 
même  l'exemple. 

En  effet,  "quand  je  vous  rappelle  l'humilité,  je  n'entends 
pas  parler  d'une  humilité  feinte  qui,  dans  le  fond,  n'est 
qu'un  orgueil  raffiné,  et  qui  se  couvre  des  apparences  de 
l'humilité.  Car,  tel  parait  humble,  dit  l'Esprit-Saint  par  la 
bouche  du  Sage,  qui  intérieurctnent  est  plein  d'orgueil  et 
de  vanité'''  ;  qui,  par  des  voies  obscures  et  détournées, 
prétend  aller  plus  sûrement  à  ses  fins,  que  s'il  entrepre- 
nait d'y  parvenir  avec  éclat;  qui,  par  le  refus  dissimulé 
qu'il  fait  des  louanges,  veut  s'en  attirer  de  plus  grandes  ; 
qui,  humilié  sans  être  humble,  s'efforce  d'acquérir  par  de 
faux  abaissements,  ce  qu'il  voit  ne  pouvoir  obtenir  par  un 
véritable  mérite  qu'il  n'a  pas  ;  qui,  par  une  modestie  dégui- 
sée, semble  se  mettre  au-dessous  des  autres,  tandis  qu'entié 
d'une  secrète  estime  de  lui-même,  il  s'élève  dans  son  cœur 
au-dessus  de  tout  le  monde.  Non,  non,  ne  nous  y  trempons 
pas,  ce  n'est  pas  cette  humilité  ambitieuse  et  hj'pocrite  qui 

(1)  Semetipsum  exinanivit  formam  servi  accipiens...  pFopter  quod  et 
Deus  exaltavit  illum,  et  donavit  illi  nomen  quod  est  super  omne  nomen,  ut 
in  nomine  Jesu  omne  genu  flectatur  cœlestium,  tcrrestrium  et  ini'ernorum. 
Philip.  2.  —  7.  .9.  iO. 

(2)  Est  qui  nequiter  humiliât  se,  et  interiora  ejus  plena  sunt  dolo.  Eccli. 
4  9.  23. 
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nous  servira  de  degré  pour  arriver  à  la  gloire;  Jésus- 
Christ,  qui  en  connaissait  toute  l'insuffisance,  l'a  réprouvée 
dans  l'orgueilleux  Pharisien  '  ;  mais  c'est  cette  véritable 
humilité  de  cœur  qui  fait  que,  dans  la  vue  de  sa  bassesse  et 
de  ses  fautes,  on  s'anéantit  devant  la  grandeur  suprême  de 
Dieu  et  sa  redoutable'justice  ;  que,  persuadé  de  sa  faiblesse 
et  de  sa  misère,  on  vit  dans  une  dépendance  continuelle  de 
la  grâce;  que,  dans  la  prière,  on  est  timide  et  tremblant  en 
la  présence  du  Seigneur,  et  qu'on  lui  dit  comme  le  saint 
patriarche  Abraham  :  Cendre  et  poussière  que  je  suis,  com- 
ment oserais-je parler  à  'mon  Dieu^'i  ou  qu'à  l'exemple  de 
l'humble  Publicain,  qui,  éloigné  du  sanctuaire,  n'osait  pas 
même  lever  les  yeux  au  ciel,  par  la  connaissance  qu'il  avait 
de  sa  bassesse,  on  s'écrie,  comme  lui,  dans  l'amertune  de 
son  cœur  :  0  mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi,  qui  suis  un 
pécheur"^  ;  cette  humilité  enfin  qui  fait  que,  pénétré  de  son 
indignité,  on  fuit  les  louanges,  les  honneurs,  les  distinc- 
tions, avec  autant  de  soin  que  l'àme  orgueilleuse  les  recher- 
che :  qu'on  rapporte  à  Dieu  la  gloire  et  le  mérite  des  bonnes 
actions,  et  à  soi  toute  la  confusion  des  défauts  qui  s'y 
glissent  imperceptiblement.  Oui,  telle  est  cette  véritable 
humilité  que  Dieu  demande  de  nous,  comme  un  moyen 
nécessaire  pour  avoir  part  à  cette  béatitude  éternelle  que 
Jésus  est  allé  nous  préparer  aujourd'hui  dans  le  ciel,  comme 
il  le  disait  à  ses  Apôtres  par  ces  paroles  si  touchantes:  Je 
m'en  vais  vous  préparer  une  place^. 

Non  pas,  ma  chère  Sœur,  que  je  vous  fasse  un  crime  de 
garder  les  bienséances  de  votre  saint  état.  N'outrons  pas  la 
morale,  en  traitant  de  la  perfection  religieuse,  et  ne  por- 
tons rien  à  l'excès,  A  Dieu  ne  plaise  que  je  confonde  les 

(I)  Dico  vobis,  descendit  hic  justificatus  in  domum  suam  ab  illo.  Luc. 
4S.  n. 

[ij  Kespondensqae  Abraham  ait  ••  Quia  semel  cœpi,  loquar  ad  Dominum 
iripum,  cum  sim  pulvis  et  cinis.  Gènes.  ^ S.  21 . 

(3)  Dicens  :  Deus,  propitius  esto  mihi  peccatori.  Luc.  4$.  /.T. 

(4-;  Quia  vado  parère  vobis  locum.  Joan.  1  i.  2. 
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différents  degrés  de  supériorité  et  les  divers  emplois  que 
les  saints  Fondateurs  d'Ordres,  par  une  prévoyance  sou- 
verainement sage  et  par  une  admirable  économie,  ont  éta- 
blis dans  les  différents  Ordres  religieux  !  Ainsi  vous,  que 
Dieu  a  placée  au-dessus  de  vos  Sœurs,  faites-vous  rendre 
l'honneur  qui  est  dû  à  votre  place  ;  conservez-en  les  droits, 
et,  quand  on  voudra,  mal-à-propos,  y  donner  atteinte, 
sachez  les  soutenir.  Je  demande  l'humilité  et  ne  veux  pas 
de  faiblesse.  Il  faut  qu'une  Supérieure  soit  obéie  de  ses 
inférieures,  un  maitre  de  ses  serviteurs,  un  père  de  ses 
enfants  ;  cela  est  dans  l'ordre,  et  Saint  Paul  le  veut  :  Ser- 
viteurs, dit-il  aux  Ephésiens,  obéissez  à  vos  maîtres,  selon 
la  chair,  avec  crainte  et  avec  respect,  dans  la  simplicité 
de  votre  cœur,  comme  à  Jésus-Christ  même^.  Mais  ce  que 
Saint  Paul  .veut  en  même  temps ,  c'est  que  vous  méprisiez 
les  honneurs  qu'on  vous  rend  et  que  vous  vous  méprisiez 
vous-même;  c'est  que  vous  aimiez  à  vous  humilier,  n'esti- 
mant rien  de  grand  que  ce  qui  vient  de  Dieu  et  qui  conduit 
à  Dieu,  regardant,  dans  le  fond  de  votre  cœur,  le  prochain 
comme  au-dessus  de  vous^,  et  peut-être  même  comme  plus 
agréable  à  Dieu  que  vous,  malgré  l'état  d'infériorité  où  il 
se  trouve  par  rapport  à  vous  ;  c'est  que,  dans  vos  démar- 
ches, dans  votre  langage,  dans  l'exercice  de  votre  charge, 
jamais  vous  ne  vous  permettiez  le  ton  de  la  hauteur  ou  de 
la  fierté;  c'est  que,  par  un  secret  dessein  de  Dieu,  quand  il 
arrive  à  votre  Communauté  un  mauvais  succès  qui  vous 
humilie,  vous  portiez  avec  un  esprit  soumis  le  poids  de  la 
confusion  qui  en  résulte  pour  vous  ;  c'est  que,  dans  l'usage 
habituel  de  la  vie,  lorsqu'il  s'agit  d'une  parole  qui  vous 
blesse,  d'une  marque  de  mépris  qu'on  vous  donne,  d'un 
manque  de  bienséance  qu'on  se  permet  à  votre  égard,  vous 
réprimiez  les  saillies  d'un  amour-propre  blessé,  et  vous 

(1)  Servi,  obedite  dominis  cariialibus  cum  timoré  et  tromore  in  simpli- 
citatem  cordis  vestri,  sicut  Christo.  Ephes.  6.  5. 

(2)  Sed  in  humilitate  superiores  sibi  invicem  arbitrantes.  Philip.  2.  5. 
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disiez  dans  un  sentiment  sincère  avec  un  Saint  François  de 
Borgia:  «  Si  vous  avez  été  ainsi  méprisé,  ô  mon  divin 
Sauveur!  combien  est-il  plus  juste  que  moi,  qui  ne  suis  que 
cendre  et  poussière,  qui  ne  suis  qu'un  ver  de  terre,  je  le 
sois  après  vous.  » 

Entrez  donc  toutes  dans  ces  sentiments  si  chrétiens  ;  oui, 
soyez  toutes  animées  de  ces  saintes  dispositions,  et  si  plu- 
sieurs d'entre  vous  avaient  quelques  reproches  à  se  faire 
par  rapport  à  l'humilité  dont  elles  auraient  fait  parade, 
ah!  que  cette  vertu  reprenne  aujourd'hui,  une  bonne  fois, 
à  leurs  yeux  et  encore  plus  dans  leur  cœur,  son  vrai  carac- 
tère, son  caractère  essentiel  ;  et  c'est  ainsi  que  vous  y 
trouverez,  toutes  tant  que  vous  êtes,  avec  le  plus  indis- 
pensable de  vos  devoirs,  le  plus  sûr  garant  de  votre  salut. 
C'est  la  véritable  humilité  qui,  dans  ce  monde,  vous  fera 
bien  venir  de  Dieu,  lorsque  vous  lui  présenterez  vos 
hommages,  et  attirera  sur  vous  ses  regards  et  ses  faveurs  ; 
c'est  encore  elle  qui,  dans  l'autre  monde,  vous  conduira 
sûrement  à  lui,  et  vous  introduira  auprès  de  son  trône, 
dans  cette  bienheureuse  demeure  préparée  aux  humbles  et 
aux  petits.' 

Mais  achevons  ;  et,  après  vous  avoir  montré  en  vertu 
de  quels  titres  le  divin  Sauveur  prend  possession  de  son 
royaume  et  quel  rang  il  y  occupe,  voyons  ensemble  le 
spectacle  qu'il  y  étale. 

TII.  SPECTACLE  QUE  JÉSUS-CHRIST  ÉTALE  DANS  LE  CIEL. 

Et  quel  est  donc  ce  spectacle?  Le  spectacle  le  plus  ma- 
gnifique et  le  plus  éclatant  ;  spectacle  qui  ravit  les  Anges 
d'admiration  ;  spectacle  dont  la  céleste  Jérusalem  emprunte 
de  nouvelles  beautés.  Son  visage  que  la  mort  avait  flétri, 
brille  d'un  éclat  d'une  éternelle  jeunesse  et  rassemble  toutes 
les  grâces  ;  ses  yeux,  il  y  a  quelque  temps,  éteints  et  fer- 
més, sont  les  flambeaux  dont  le  ciel  a  peine  à  soutenir  la 
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lumière.  Anges  saints  !  vous  tous,  ô  Esprits  bienheureux, 
quand  vous  le  vites  ce  corps  si  saint,  ensanglanté,  meurtri, 
défiguré,  rendu  méconnaissable  par  la  violence  des  tour- 
ments, que  votre  douleur  fut  profonde  !  Hélas  !  vous-mêmes, 
dans  le  sentiment  pénible  et  douloureux  que  vous  cau- 
sèrent des  peines  si  afFz^euses,  vous  vous  couvrites  la  face 
de  vos  ailes;  jusque  dans  le  sein  de  la  félicité,  dit  le 
Prophète,  vous  versâtes  des  larmes  amêres\  et  vous  fûtes 
inconsolables  :  pouviez- vous  ne  l'être  pas?  Mais  aujour- 
d'hui comme  tout  a  changé  de  face  !  Oh  !  qu'il  a  d'attraits 
ce  visage  auguste  !  Il  brille  d'une  splendeur  ineffable  ;  ce 
qui  avait  paru  sur  le  Thabor,  n'est  qu'un  rayon  de  cette 
lumière  inaccessible  qui  en  rejaillit  de  toutes  parts  ;  Dieu 
j  a  imprimé  ces  caractères  sacrés  qui  enchantent  et  ravis- 
sent tous  les  cœurs. 

Rappelons-nous  ce  que  dit  la  sainte  Ecriture  de  la  reine 
de  Saba,  qui,  frappée  de  la  réputation  de  Salomon,  vint 
du  fond  de  l'Orient  pour  l'admirer  de  près^.  Voit-elle  la 
magnificence  de  son  palais,  la  richesse  de  son  trône,  l'éten- 
due de  ses  trésors,  la  somptuosité  de  ses  tables,  l'ordre 
admirable  qui  règne  dans  sa  maison,  elle  est  hors  d'elle- 
même  ;  mais,  dès  que  Salomon  vient  à  paraître,  tout  le  reste 
est  oublié;  elle  trouve  ce  roi  plus  grand  que  tout  son 
royaume.  De  même  le  ciel  est  le  palais  du  Roi  des  rois; 
c'est  une  demeure  enchantée  ;  c'est  le  séjour  de  tous  les 
plaisirs,  l'assemblage  de  tous  les  biens.  Le  disciple  bien- 
aimé,  saint  Jean,  qui  aime  à  emprunter  ici  les  traits  d'une 
poésie  divine,  assure  que  les  pierres  qui  composent  son 
admirable  structure,  sont  des  diamants  ;  que  ses  places 
publiques  sont  enrichies  d'or;  que  le  jaspe,  le  porphyre,  la 
topaze,  les  pierreries  de  toutes  espèces  y  sont  prodiguées^  ; 
qu'un  fleuve  rapide  j  roule  sur  un  sable  d'or  ses  eaux  plus 
transparentes  que  le  cristal*.  Noble  et  briirante  image! 


(Il  Angeli  pacis  amarè  flobant.  Is.  33.  7. 

('2)3   Iteg.  10.  1.        {2;  Apoc.  21 .  1 S  et  seq.         (i]  Apoc.  22.  1 . 
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Mais  rien  de  tout  cela  n'est  comparable  au  Fils  de  Dieu  ; 
rien  n'égale  cette  beauté  ravisante  et  majestueuse  qui 
étincelle  sur  son  front;  à  son  approche,  tous  les  autres 
objets  s'éclipsent  et  voient  disparaître  leur  éclat. 

Que  dirai-je  maintenant  des  plaies  sacrées  de  ce  divin 
Sauveur,  dont  la  trace  profonde  est  restée  imprimée  sur  sa 
chair  adorable  ?  Parmi  les  hommes  une  blessure  reçue  au 
service  du  prince  et  de  la  patrie,  ne  défigure  pas;  fût-elle 
sur  le  visage  ou  sur  le  front,  elle  passe  pour  quelque  chose 
de  plus  beau  que  la  beauté  même.  S'il  en  est  ainsi,  com- 
bien les  plaies  do  Jésus-Christ  ne  doivent-elles  pas  lui 
donner  de  lustre  !  quels  ornements,  quels  charmes  ne  font- 
elles  pas  trouver  dans  sa  personne  sacrée  ;  Cicatrices  glo- 
rieuses !  Nobles  empreintes  !  Trophées  de  ses  combats  ! 
Monuments  de  ses  victoires  !  La  plaie  de  son  divin  cœur 
surtout  se  fait  remarquer  entre  les  autres,  et  ce  cœur,  où  une 
charité  toute  divine  alluma  tous  ses  feux,  se  montre  sensi- 
blement tel  qu'il  est.  Il  sort  de  ce  cœur  adorable  un  torrent 
de  flammes  qui  embrasent  tous  les  Saints,  un  fleuve  de 
délices  qui  inondent  tous  les  Bienheureux.  Il  est  ce  cœur 
sacré  le  centre  de  toutes  les  merveilles  de  la  nature  et  de 
la  grâce  ;  à  sa  vue,  les  Saints  redoublent  leurs  cantiques, 
ils  tombent  d'extase,  ils  s'y  enfoncent,  ils  s'y  abiment,  ils 
y  goûtent  ces  ineifables  plaisirs  que  l'esprit  humain  ne  peut 
comprendre,  et  que  la  langue  d'un  mortel  ne  pourra  jamais 
expliquer,  pas  même  la  langue  d'un  saint  Paul  ravi  jus- 
qu'au troisième  ciel  :  Non,  dit-il,  Vœil  na  point  vu,  Voreille 
n'a,  point  entendu,  et  le  cœur  de  V homme  n'a  jamais  conçu 
ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  V  aiment^. 

Mais  les  plaies  sacrées  de  Jésus-Christ  sont-elles  de 
simples  témoignages  de  ses  victoires,  de  purs  monuments 
de  ses  combats?  Servir  à  la  pompe  du  spectacle  que  ce 
vainqueur  adorable  étale  dans  les  cieux,  est-ce  là  leur  pre- 

(1)  Quod  oculus  nou  vidit,  nec  auris  audivit,  nec  in  cor  liomin:s  ascendit 
quœ  prHjparavit  Deus  iis  qui  diliguntiiium.  I.  Cor.  S-  H. 

II.  8 
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mière  fin  et  leur  principal  usage?  Non,  non  ;  ce  sont  encore, 
disent  les  Pères  de  l'Eglise,  des  requêtes  vivantes,  des 
actes  ineffaçables,  des  traités  solennels  en  faveur  des 
pécheurs;  les  caractères  en  sont  marqués  de  son  sang,  et 
l'amour  en  a  gravé  tous  les  traits  ;  Dieu  y  lit  sans  cesse  les 
vertus,  les  mérites,  les  satisfactions  de  son  Fils,  et  il  y 
signe  le  pardon,  la  vie,  le  bonheur  des  hommes  ;  il  y  trouve, 
comme  en  autant  de  trésors  inépuisables,  le  paiement  géné- 
ral de  nos  dettes,  et  il  y  met,  comme  en  dépôt,  le  poids 
immense  de  ses  récompenses  ;  il  en  tire  tout  ce  que 
demande  sa  justice,  et  il  y  transporte  tout  ce  que  nous 
a  promis  sa  miséricorde.  Tel  est  le  sens  de  ces  admirables 
paroles  de  saint  Cyprien  :  «  Les  plaies  sacrées,  empreintes 
sur  le  corps  glorieux  de  Jésus-Christ,  assis  à  la  droite  de 
son  Père  dans  les  cieux,  en  exigent  le  salut  du  genre 
humain.  » 

Et  en  effet,  si  les  mains  du  Sauveur,  selon  l'apôtre  saint 
Paul,  captives  et  percées  de  clous  sur  le  Calvaire,  eurent 
la  force  d'arracher  à  la  vengeance  de  Dieu  l'arrêt  de  mort 
porté  contre  nous  et  de  l'attacher  à  la  croix  ' ,  auraient-elles 
moins  de  pouvoir  au  ciel,  maintenant  qu'elles  sont  libres, 
victorieuses  et  triomphantes?  Si,  selon  la  prophétie  de 
Jésus-Christ,  ses  pieds  élevés  sur  l'autel  du  sacrifice,  surent 
tout  attirer  dans  le  lieu  de  la  paix'^,  le  ciel  et  la  terre,  la  vie 
et  la  mort,  les  iniquités  des  hommes  et  les  faveurs  de  Dieu, 
placés  aujourd'hui  sur  le  trône  de  sa  gloire,  auraient-ils 
perdu  cet  attrait  pacifique  et  celte  divine  vertu?  Si,  à  la 
vue  de  son  cœur  expirant,  la  haine  et  la  colère  expirèrent 
dans  celui  d'un  Dieu  vengeur  du  péché,  pour  y  faire  revi- 
vre la  douceur  et  la  clémence,  au  spectacle  toujours  pré- 
sent de  ce  même  cœur  ouvert  à  nos  âmes  par  une  large 


(1)  Delens  qiiod  adversùs  nos  erat  chirographum  decreti.  et  ipsum  tulit 
de  medio,  affigens  illud  cruci.  Coloss.  2.  1i. 

(2  Et  ego  SI  exaltatus  fuero  à  terrù,  omnia  traham  ad  meipsum.  Joan. 
12.  32. 
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blessure,  refuserait-il,  en  sa  considération,  de  leur  faire  un 
accueil  favorable?  le  Sauveur,  pour  être  glorifié,  ne  serait- 
il  donc  plus  Sauveur?  ses  plaies,  plus  glorieuses  que  jamais, 
seraient-elles  devenues  moins  éloquentes,  et  Dieu,  vaincu 
à  leur  premier  aspect,  pourrait-il,  sans  se  laisser  fléchir, 
en  soutenir  l'éternelle  présence  ?  .  «  Oh  !  non ,  mes  chers 
enfants,  disait  aux  premiers  chrétiens  le  Disciple  bien- 
aimé  ;  seulement  n'abusez  pas  de  ces  gages  de  salut  pour 
consommer  votre  perte,  et  n'allez  pas  vous  prévaloir  de 
l'entremise  du  Juste  pour  vous  rendre  plus  coupables. 
Mais,  si  vous  vous  sentez  criminels  et  que  votre  conscience 
vous  condamne  à  l'enfer,  ne  désespérez  pas  pour  cela 
d'aller  au  ciel  ;  brisez  vos  chaînes  et  courez  au  terme.  Vous 
y  avez  dans  Jésus-Christ  un  médiateur  tout-puissant;  il 
vous  couvre  de  ses  plaies  victorieuses,  comme  d'autant  de 
boucliers  impénétrables,  et  il  faudrait  que  la  foudre  que 
vous  craignez  et  que  Dieu  tient  en  suspens,  passât,  pour 
venir  vous  frapper,  à  travers  ces  défenses  sacrées^  « 

«  Ah  !  divin  Sauveur,  puis-je  m'écrier  avec  un  de  vos 
grands  serviteurs,  que  je  sens  de  confiance  à  la  vue  de  vos 
plaies  adorables  et  conservées  même  dans  le  sein  de  votre 
gloire!  Sans  elles,  tout  l'éclat  de  votre  triomphe  aurait 
bien  été  capable  de  m'éblouir,  mais  peu  de  me  consoler  ; 
sans  elles,  les  promesses  de  vie  que  me  donne  votre  bonté, 
n'auraient  pu  faire  taire  la  réponse  de  mort  que  mes  péchés 
me  font  entendre  ;  sans  elles,  j'aurais  suivi  votre  char  de 
triomphe,  comme  un  de  ces  tristes  vaincus  que  les  conqué- 
rants de  Rome  et  d'Athènes  traînaient  autrefois  à  leur 
suite,  incertains  de  leur  sort  et  tremblants  entre  l'eslavage 
et  la  mort;  mais  vos  plaies  salutaires,  ô  aimable  Sauveur  ! 
vos  divines  blessures,  effets  de  charité,  moyens  de  média- 
tion, gages  de  paix,  principes  de  salut,  prix  de  ma  liberté. 


(1)  Filioli  mei,  haec  scribo  vobis,  ul  non  peccetis  ;  sed  et  si  quis  peica- 
verit,  advocatum  liabemus  apud  Patreon,  Jesum  Chrijtum.  juslum.  \.Joan. 
2    /. 
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m'annoncent  que  j'ai  tout  à  espérer  de  vous,  sans  avoir 
rien  à  craindre  que  de  moi-même,  que  des  convoitises 
d'une  chair  de  péché,  cet  ennemi  domestique  qui  est  au 
dedans  de  moi,  et  me  fait  sentir  sans  cesse  ses  atteintes, 
que  de  la  corruption  de  ma  nature  et  de  la  perversité  da 
mon  cœur.  » 

CONCLUSION. 

Concluons  donc,  mes  Sœurs,  que  selon  l'avertissement 
de  l'apôtre  saint  Paul,  vous  devez  aller  avec  confiance  à  ce 
trône  de  la  grâce,  où  les  plaies  de  Jésus-Christ  ouvrent  un 
passage,  jpour  y  obtenir  iniséricorde  ^  ;  qu'il  vaut  bien 
mieux  profiter  maintenant  des  offres  qu  elles  nous  font  et 
des  assurances  qu'elles  nous  donnent,  que  de  mériter  les 
justes  reproches  qu'elles  doivent  faire  un  jour,  selon  la 
pensée  de  saint  Augustin,  aux  réprouvés  ;  que  nous  devons 
regarder  ces  plaies  sacrées,  notre  crime  et  notre  ouvrage, 
comme  les  titres  précieux  de  notre  entrée  dans  le  séjour 
de  la  gloire  :  cette  gloire  après  laquelle  les  saints  ont  tant 
soupiré,  vers  laquelle  ils  élevaient  sans  cesse  leur  esprit, 
ils  tournaient  constamment  leurs  regards,  et  dont  la  seule 
vue,  quoique  obscure  encore  et  imparfaite,  les  encoura- 
geait ,  les  animait ,  les  soutenait  ici-bas  ,  dont  le  seul 
avant-goût  sur  la  terre  les  transportait,  les  ravissait,  et, 
pour  m'exprimer  ainsi,  les  enivrait  ;  cette  gloire  où  le 
Fils  de  Dieu  souhaitait  si  ardemment  de  retourner,  dont  il 
parlait  si  souvent  à  ses  disciples,  surtout  depuis  sa  Résur- 
rection, et  lorsqu'il  se  vit  sur  le  point  de  remonter  au  ciel 
pour  y  recevoir  la  récompense  que  son  Père  lui  avait  pré- 
parée ;  que  c'est  là  qu'il  nous  précéda  ;  que  nous  sommes 
ses  membres  et  qu'il  est  notre  chef;  que  partout  où  le  chef 
entre,  il  faut  que  ses  membres  le  suivent,  et  qu'ils  y  soient 

(1)  Adeamus  ergo  cum  fiJuciJ  ad  thronum  gratix,  ut  misericordium  con- 
ecquaniur.  Hebr.  4.  4  0. 
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placés  avec  lui  ;  que  c'est  là  qu'il  traîne  après  lui  et  qu'il 
introduit  comme  en  triomphe  tant  d'âmes  justes  de  l'an- 
cienne Loi  qui  soupiraient  après  sa  venue  ;  que  nous  devons 
nous  joindre  d'esprit  et  de  cœur  à  cette  troupe  glorieuse, 
nous  disposer  à  la  grossir  un  jour  nous-mêmes,  et  à  parta- 
ger avec  elle  la  même  gloire.  Oh!  quel  contentement  pour 
nous,  lorsque  nous  jouirons  d'un  spectacle  aussi  charmant! 
quel  bonheur,  lorsque  nous  nous  trouverons  à  la  source  de 
ces  joies  pures!  Tachons  d'en  jouir  dès  maintenant,  antici- 
pons sur  l'avenir,  et,  pour  cela,  enfonçons-nous  dans  les 
plaies  sacrées  de  Jésus,  surtout  dans  celle  de  son  divin 
cœur  ;  l'amour  les  a  ouvertes,  et  l'amour  n'a  pas  permis 
qu'elles  se  fermassent.  Point  de  dévotion  plus  tendre  que 
celle  qui  nous  porte  à  honorer  les  plaies  du  Sauveur,  et  en 
même  temps  point  de  dévotion  plus  utile  et  plus  solide. 
Tout  ce  qui  nous  rappelle  le  souvenir  de  Jésus-Christ,  en 
particulier  tout  ce  qui  rappelle  le  souvenir  de  sa  Passion, 
porte  nécessairement  avec  soi  un  caractère  de  vérité  et  de 
sainteté  ;  en  nous  y  attachant,  il  est  impossible  que  nous 
nous  égarions.  Et  où  trouver  un  souvenir  plus  juste  et  plus 
légitime?  si  un  ami,  en  défendant  mes  jours,  avait  reçu  une 
cruelle  blessure,  cette  blessure  se  présenterait  sans  cesse 
à  mon  esprit  ;  la  reconnaissance  avec  des  traits  ineffaçables 
la  graverait  dans  le  plus  profond  de  mon  cœur.  Et  com- 
ment pourrais-je  oublier  celles  de  Jésus-Christ  qui  m'ont 
délivré  de  la  plus  funeste  de  toutes  les  morts,  de  la  mort 
éternelle?  Ainsi  soit-il. 


T.  FETE  DE  LA  PENTECOTE. 


L'ESPRIT-SAINT,  DANS  CE  MYSTERE,  EST  POUR  LES  APOTRES 

1 .  Un  esprit  de  vérité  qui  les  éclaire. 

2.  Un  esprit  de  sainteté  qui  les  purifie. 

3.  Un  esprit  de  force  qui  les  anime. 


Et  repleti  sunt  omnes  Spiritu  sancto. 

El  ils  furent  tous  remplis  de  l'Esprit-Saint.  Act.  2.  4. 

Il  est  donc  enfin  arrivé,  mes  Sœurs,  cejour  quifut  figuré, 
autrefois  sur  le  mont  Sinaï,  par  tout  l'appareil  de  la  reli- 
gion judaïque.  Il  est  donc  enfin  accompli  ce  m3'stère  que 
nous  ont  mérité  les  travaux,  les  souôrances,  le  sang  et  la 
mort  du  Sauveur  des  hommes.  Il  parait  donc  enfin  aujour- 
d'hui sur  la  terre  cet  Esprit  consolateur  qui  doit  remplir 
d'une  joie  inefi'ableles  disciples  de  Jésus-Christ  affligés  de  la 
séparation  de  leur  divin  Maitre.  Depuis  la  glorieuse  Ascen- 
sion du  Fils  de  Dieu  dans  le  ciel,  les  Apôtres,  dociles  à  ses 
ordres  et  pleins  de  confiance  dans  la  promesse  qu'il  leur 
avait  faite  de  leur  envoyer  son  Esprit-Saint  S  s'étaient  reti- 
rés dans  la  ville  de  Jérusalem  :  là,  renfermés  dans  le  céna- 
cle et  en  compagnie  des  saintes  femmes  et  de  l'auguste 
Mère  de  Dieu,  ainsi  que  nous  le  lisons  aux  Actes  des 
Apôtres^ ,  ils  persévéraient  tous  dans  la  prière  et  dans  la 

(1)  Ego  mitto  promissum  Patris  mei  in  vos  ;  vos  autem  sedete  in  civitate, 
quoadusquè  induamini  virtute  ex  alto.  Luc.  24.  49. 

(2)  Hic  omnes  erant  persévérantes  unanimiter  in  oratione  cum  mulieri- 
bus,  et  Maria,  mntre  Jesu.  Jd.  1.  14. 
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pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  lorsque  tout  à 
coup,  dit  1  evangéliste  saint  Luc,  vers  les  neuf  heures  du 
matin,  un  grand  bruit,  semblable  à  celui  d'un  vent  impé- 
tueux qui  venait  du  ciel,  se  fit  entendre  et  remplit  toute 
la  maison  où  ils  étaient  rassemblés .  Dans  le  même  temps 
on  vit  paraître  comme  des  langues  de  feu  qui  se  partagè- 
rent et  qui  s'arrêtèrent  sur  chacun  d'eux.  Aussitôt,  ajoute 
le  texte  sacré,  tous  les  Apôtres  furent  remplis  de  V Esprit- 
Saint,  et  comblés  de  Vabo7%da7ice  de  ses  dons^.  Déjà,  à  la 
faveur  de  ce  divin  Esprit,  je  les  vois  éclairés  d'une  lumière 
surnaturelle  qui  leur  donne  une  intelligence  parfaite  des 
plus  sublimes  vérités  de  notre  sainte  religion  ;  élevés  à  une 
sainteté  qui  les  fait  servir  de  spectacle  au  monde,  aux 
Anges,  aux  hommes^,  à  Dieu  lui-même:  embrasés  d'une 
ardeur  toute  divine  qu'ils  ne  connaisssaient  pas,  et  d'un 
courage  à  l'épreuve  de  tous  les  dangers.  Oui,  telle  est 
l'étonnante  révolution  qui  s'opère  en  ce  jour  dans  les 
Apôtres. 

Or,  c'est  de  ce  merveilleux  changement  que  j'ai  à  vous 
entretenir  dans  la  suite  de  cette  Conférence.  Comprenez 
ma  pensée.  Les  Apôtres  jusqu'ici  avaient  été  ignorants, 
imparfaits,  pusillanimes  :  mais  l'Esprit-Saint  fait  disparaî- 
tre leur  ignorance,  en  leur  prodiguant  les  trésors  de  la 
science  ;  leurs  imperfections,  en  les  ornant  de  toutes  les 
vertus  ;  leur  pusillanimité,  en  leur  inspirant  un  courage 
héroïque.  En  les  produisant  dans  le  monde  pour  en  être  la 
lumière  par  leur  savoir,  les  modèles  par  leurs  vertus,  les 
maîtres  par  leur  courage,  il  est  pour  eux  tout  à  la  fois  : 
l^un  Esprit  de  vérité  qui  les  éclaire  ;  2°  un  Esprit  de  sain- 

(1)  Cùm  complerentur  dies  Pentecostcs,  eraiit  omnes  pariter  in  eodem 
]oco  :  et  factus  est  repente  de  cœlo  sonus,  tanquàm  advenientis  spiritûs 
veheraentis,  et  replevit  totam  domum  ubi  erant  sedentes.  Et  apparuerunt 
illis  dispertitae  linguae  tanquàm  ignis,  seditque  suprà  singulos  eorum  ;  e< 
repleti  sunt  omnes  Spiritu  sancto.  Act.2.  —  1 .  2.  3.  4. 

(2)  Ouia  spectaculum  facti  sumus  mundo,  et  Angelis,  et  hominibus.  1. 
Cor  4.  0. 
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leté  qui  les  purifie  ;  3^  un  Esprit  de  force  qui  les  anime.  l'eï 
est  le  sujet  de  cette  Conférence. 


I.   IL  EST  POUR  EUX  UN  ESPRIT  DE  VÉRITÉ  QUI  LES  ÉCLAIRE. 

Lorsque  VEsprit  de  vérité  sera  venu,  disait  Jésus- 
Christ  à  ses  Apôtres,  durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle., 
il  vous  enseignera  toute  vérité^.  Or,  pour  vous  montrer 
jusqu'à  quel  point  cet  Esprit  de  vérité  les  a  éclairés  de  sa 
divine  lumière,  commençons  par  nous  rappeler  ce  qu'ils 
étaient  par  rapport  aux  talents  de  l'esprit.  Personne 
n'ignore  qu'avant  la  descente  de  TEsprit-Saint,  les  Apôtres 
étaient  dépourvus  de  toute  science  humaine,  et  plongés 
dans  les  ténèbres  de  la  plus  grossière  ignorance  ;  c'étaient 
des  hommes  sans  éducation,  sans  lettres,  occupés,  dès 
l'enfance,  à  des  travaux  obscurs,  dans  la  nécessité  de  pour- 
voir aux  besoins  de  la  vie  par  le  travail  de  leurs  mains,  et 
uniquement  occupés  pour  la  plupart  à  connaître  un  rivage, 
une  barque,  un  étang  et  quelques  filets.  Aussi  vojons-nous 
que,  quelque  soin  que  prît  le  Sauveur  du  monde  de  les 
instruire,  leur  esprit  tardif  et  pesant  ne  comprenait  rien 
à  ses  divines  leçons.  En  vain  leur  divin  Maître  qui,  devant 
les  Scribes,  les  Pharisiens  et  les  Docteurs  de  la  loi,  ne 
s'expliquait  souvent  qu'en  paraboles  et  en  termes  énigma- 
tiques,  tient-il  à  leur  égard  une  conduite  plus  favorable; 
en  vain  descend-il  dans  les  détails  les  plus  minutieux;  en 
vain  pousse-t-il  la  complaisance  jusqu'à  leur  expliquer  en 
particulier  le  sens  des  paraboles  qu'il  exposait  en  public, 
toujours  penchés  vers  la  terre,  ils  n'entendent  rien  aux 
discours  les  plus  intelligibles  et  ne  comprennent  que  ce  qui 
tombe  sous  les  sens. 

Ouvrons  l'Evangile  et  voyons  :  tantôt,  ce  Dieu  qu'il  leur 


fi)  Cùm  aiitem  veneritille  Spiritus  veritatis,  docebil  vos  omnem  verita- 
tem.  Joan.  /6.  13. 
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a  dépeint  comme  le  plus  parfait  des  esprits,  comme  un^ 
intelligence  sublime,  comme  un  Etre  spirituel  qui  ne  peu( 
être  aperçu,  ils  demandent  à  le  voir  des  yeux  du  corps  : 
Seigneur,  lui  dit  l'un  d'entre  eux,  Philippe,  montrez-nous 
votre  Père,  et  cela  nous  suffit^  ;  tantôt,  quand  il  les  entre- 
tient de  sa  mort  prochaine,  qu'il  leur  en  décrit  les  circons- 
tances précises  et  leur  annonce  que  le  Fils  de  l'homme  sera 
livré  aux  gentils,  qu'il  sera  moqué,  flagellé,  qu'on  lui  cra- 
chera à  la  face,  qu'il  sera  attaché  à  la  croix,  et  qu'il  y  expi- 
rera au  milieu  des  plus  cruels  tourments,  ils  se  révoltent; 
ils  ne  peuvent  comprendre  qu'un  Messie  puisse  souffrir  et 
mourir  pour  les  hommes  :  Ce  langage,  dit  l'Evangéliste, 
leur  était  inconnu,  et  ils  n'entendaient  rien  à  ce  qu'il  leur 
disait^.  Peu  de  temps  même  avant  son  Ascension,  quand  il 
leur  annonçait  la  descente  de  l'Esprit-Saint,  qui  devait 
rétablir  le  règne  de  Dieu  dans  les  cœurs  par  l'effusion  de 
sa  grâce,  ils  s'imaginaient  qu'il  était  question  d'un  empire 
temporel,  et  ils  lui  firent  cette  demande  qui  est  bien  une 
preuve  de  leur  peu  d'intelligence  :  Seigneur,  est-ce  main- 
tenant que  vous  allez  rétablir  le  royaume  d'Israël"^  ?  Enfin, 
leur  ignorance  est  telle,  que  la  patience  du  Sauveur,  d'ail- 
leurs inaltérable,  en  est  quelquefois  lassée  :  Retirez-vous 
de  moi,  dit-il  un  jour  au  chef  d'entre  eux,  retirez-vous  de 
moi,  Satan<  parce  que  vous  n'avez  pas  le  goût  des  choses 
de  Dieu,  mais  celui  des  choses  de  la  terre* . 

Tels  étaient  les  Apôtres  avant  la  venue  de  l'Esprit-Saint  ;. 
mais  aujourd'hui  qu'ils  sont  éclairés  de  ses  divines  lumiè- 
res, quel  changement  subit,  quelle  révolution  s'opère  chez 
eux!  Le  voile  qui  couvrait  leur  intelligence  tombe  à  l'ins- 
tanl,  leurs  ténèbres  se  dissipent  aussitôt,  tous  leurs  doute» 

(1)  Domine,  ostende  nobis  Patrem  tuum,  et  sufScit  iiobis.  Joan.   1  i.  8. 

(2)  Et  erat  verbum  istud  absconditum  ab  eis,  et  non  intelligebant  quas 
dicebantur.  Luc.  18.  5i. 

(3)  Domine,  si  in  tempore  hoc  restitues  regnum  Israël?  AcI.  1 .  6. 

(4)  Vade  retrô  me,  Satana,  quoniam  non  sapis  quae  Dei  sunt,  sed  quaa 
sunt  hominum. i/arc.  8.  53. 
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sont  éclaircis.  Déjà,  ne  les  entendez- vous  pas,  dans  un 
seul  langage,  parler  à  tous  les  hommes  et  se  faire  coia- 
prendre  de  toutes  les  nations?  Les  Juifs  qui  les  écoutent,  de 
quelque  contrée  qu'ils  soient,  Mèdes  ou  Parthes,  habitants 
de  la  Mésopotamie  ou  de  la  Cappadoce,  du  Pont  ou  de  l'Asie, 
Phrygiens  ou  Egyptiens ,  Lrbiens  ou  Cjrénéens,  Cretois 
ou  Arabes,  Juifs  naturels  ou  prosélytes,  tous  sans  excep- 
tion, les  entendent  publier,  chacun  dans  leur  langue,  les 
merveilles  de  Dieu^  Miracle  si  surprenant,  que  toute  cette 
multitude  en  est  saisie  d'étonnement,  et  qu'elle  s'écrie  dans 
l'admiration  dont  elle  est  frappée  :  Que  veut  dire  ceci  ? 
Vraiment,  on  n  a  jamais  entendu  ni  rien  vu  de  pareil^, 
les  hommes  qui  nous  parlent,  ne  sont-ils  pas  tous  Gali- 
léens  ?  Comment  donc  les  entendons-nous  parler  chacun  la 
langue  de  notre pays^.  Déjà,  n'admirez-vous  pas  avec  quelle 
facilité  ils  expliquent  ce  qu'il  y  a  de  plus  embarrassant  et 
de  plus  profond  dans  les  divines  Ecritures,  dont  ils  ne  pou- 
vaient auparavant  assembler  les  caractères  ;  comme  ils 
comprennent  à  présent  le  secret  des  vérités  que  Jésus- 
Christ  leur  avait  enseignées  ;  comme  ils  en  découvrent  les 
principes  et  en  voient  clairement  les  conséquences  ;  comme 
ils  développent  le  sens  caché  des  prophéties  et  les  appli- 
quent, à  propos,  aux  événements  qui  se  passent  en  ce 
moment  dans  la  ville  de  Jérusalem  ! 

Pierre,  ce  pauvre  pêcheur,  qui  n'a  jamais  su  que  manier 
quelques  filets,  que  conduire  une  barque,  et  qui  a  presque 
vieilli  sur  les  bords  du  lac  de  Génésareth,  Pierre  fait  enten- 
dre, au  sortir  du  cénacle,  des  paroles  si  fortes,  si  énergi- 
ques, si  touchantes,  que  tous  ceux  qui  l'écoutent  ne  savent 
pas  si  c'est  un  homme  qui  leur  parle,  ou  un  Ange  descendu 


{))Act.  2.  —  8.  9.  10.  //. 

(2)  Stupebant  omnes  dicentes.  Quidnam  vulthoc  esse?  Act.  2.  12. 

(3)  Nonne  ecce  omnes  isli  qui  loquuntur,  Galilaei  sunt?  et  quomodo  nos 
audivimus  unusquisque  linguam  nostram  in  qua  nati  sumus?  Act.  2.  — 
7.  8. 
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du  haut  des  cieux  :  «  Hommes  de  Judée,  leur  crie  ce  saint 
Apôtre,  et  vous  tous,  qui  que  vous  soyez,  qui  vous  glorifiez 
d'être  nés  Juifs  et  qui  êtes  rassemblés  à  Jérusalem,  soyez 
attentifs  à  mes  paroles.  Vous  êtes  étonnés  de  ce  qui  se  passe 
aujourd'hui  sous  vos  yeux,  et  phisieurs  d'entre  vous,  tour- 
nant en  dépit  l'admiration  dont  ils  avaient  d'abord  été  sai- 
sis, voudraient  nous  faire  passer  pour  des  insensés  ou  pour 
des  gens  pris  de  vin  ;  mais  sachez  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  ; 
que  c'est  ici  l'accomplissement  de  la  promesse  que  le  Sei- 
gneur a  faite  à  son  peuple  par  le  prophète  Joël,  de  répandre 
dans  ces  derniers  temps  son  esprit  sur  toute  chair,  de  don- 
ner à  ses  serviteurs  le  don  de  prophétie  et  de  miracle  et  de 
les  combler  de  l'abondance  de  ses  dons^.  »  Venant  ensuite 
à  parler  de  Jésus-Christ,  il  leur  prouve  d'une  manière  si 
forte  et  si  convaincante  la  divinité  de  ce  Fils  du  Très-Haut  ; 
son  raisonnement  est  si  bien  établi  sur  le  témoignage  des 
Prophètes  et  des  saintes  Ecritures,  que  tous  les  Docteurs  de 
la  loi,  malgré  la  fureur  dont  ils  sont  transportés,  n'ont  rien 
à  opposer  à  la  sagesse  de  ses  paroles,  à  la  force  de  son  rai- 
sonnement, à  la  solidité  de  ses  démonstrations,  et  que  la 
Synagogue  tout  entière  est  obligée  de  lui  prêter  un  silence 
respectueux.  Merveilleux  changement!  Admirable  trans- 
formation !  Ah  !  que  c'est  bien  alors  qu'on  a  vu  s'accomplir 
à  la  lettre  cette  parole  du  Roi-Prophète,  lorsque,  s'adres- 
sant  au  Seigneur,  il  s'écriait  :  O  mon  Dieu,  à  cause  de 
vos  ennemis,  voies  avez  confirmé  les  louanges  qui  vous 
sont  dues,  en  faisant' parler  les  enfants  et  les  petits  à  la 
mamelle^  \  c'est-à-dire  que  Dieu,  pour  confondre  tous  ses 

(1)  Viri  Judœi,  et  qui  habitalis  Jérusalem  universi,  hoc  vobis  iiotum  sit, 
et  auribus  percipite  verba  mea.  Non  enim,  sicut  vos  aestimatis,  hi  ebrii 
sunt...,  sed  hoc  e.st  quod  dictum  est  per  prophetam  Joël  :  Effundam  de 
Spiritu  meo  super  omnem  carnem,  et  prophetabunt  filii  vestri  ei  filiœ  ves- 
trae...  Et  quidem  super  servos  mecs  et  super  ancillas  meas,  in  diebus  illis, 
effundam  de  Spiritu  meo,  et  prophetabunt.  ^ci.  2.  —  ii.  13.  1G.  17. 

(2  Ex  ore  infantium  et  lactentium  perfecisti  laudem  propter  inimicos 
inos,  ut  destruas  inimicum  et  ultorem.  Ps.  S.  3. 
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adversaires,  les  Scribes,  les  Pharisiens,  les  Docteurs  de  la 
loi,  tous  ces  Juifs  qui  avaient  résisté  à  la  doctrine  de  son 
divin  Fils  et  l'avaient  mis  à  mort,  a  voulu  que  des  hommes 
comparés  à  des  enfants  jusqu'alors  ,  à  cause  de  leur  igno- 
rance et  de  leur  incapacité,  publiassent  les  grandeurs  et  la 
divinité  de  Celui  qui  avait  été  crucifié  à  la  face  de  toute  la 
ville  de  Jérusalem  ,  et  qu'il  a  donné  tout  le  pathétique 
d'une  éloquence  victorieuse  à  la  langue  qui  ne  savait 
encore  que  bégayer. 

Or,  cet  Esprit  de  vérité  qui  est  venu  éclairer  et  instruire 
les  Apôtres,  opère  encore,  tous  les  jours,  un  changement  à 
peu  près  semblable  dans  une  àme  qui  s'est  prépai^ée  à  le 
recevoir,  en  s' efforçant  d'apporter  les  mêmes  dispositions 
qu'eux.  En  effet,  voyez-la  cette  âme  chez  qui  agit  cet 
Esprit  de  vérité;  dès  qu'une  fois  il  a  porté  son  flambeau  au 
milieu  d'elle,  dans  une  retraite,  par  exemple,  dans  le 
silence  d'une  fervente  méditation,  dans  ces  moments  de 
calme  où  la  grâce  l'excite  à  faire  un  retour  sur  sa  vie 
actuelle  ou  passée,  quelle  lumière  l'éclairé  intérieurement! 
quel  changement  heureux  s'opère  parfois  subitement  en 
elle  !  Si  elle  a  pu  se  laisser  infatuer,  dans  certaines  occa- 
sions, même  jusque  dans  la  religion,  de  l'esprit  d'erreur  et 
de  mensonge  ;  si  autrefois,  lorsqu'elle  était  encore  dans  le 
monde,  elle  y  a  eu  la  tête  remplie  des  fausses  idées  qu'on  a 
communément  dans  le  siècle,  de  la  grandeur,  des  richesses, 
des  plaisirs,  ces  trois  concupiscences^,  dont  parle  le  Disci- 
ple bien-aimé  dans  sa  première  Epitre,  oh  !  qu'elle  pense 
différemment  aujourd'hui,  et  comme  elle  peut  dire  sans 
mensonge,  ainsi  que  le  disait  autrefois  le  Roi-Prophète  de 
lui-même  :  Oui,  Seigneur,  f  ai  choisi  la  voie  de  la  vérité^  ; 
comme  elle  est  bien  persuadée  maintenant  de  ces  grandes 
vérités  du  christianisme,  que,  pour  être  disciple  de  Jésus- 


{U  Quoniàmomne  quod  est  in  mundo,  concupiscentia  carnis  est,  et  con- 
cupiscentia  oculorum,  et  superhia  vitœ.  1 .  Joan.  2.  16. 
(2)  Vwm  veritatis  elegi.  Ps.  H8.  30. 
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Christ,  il  faut  porter  sa  croix  à  la  suite  de  ce  divin  Sau- 
veur ^,  et  se  soumettre  à  toutes  les  afiiictions  qui  peuvent 
nous  arriver  dans  cette  vallée  de  larmes  ;  que,  pour  méri- 
ter le  ciel,  il  faut  renoncer  à  soi-même  et  faire  une  violence 
continuelle  à  ses  passions^  ;  qu'il  est  impossible  de  servir 
deux  maîtres  à  la  fois^,  Jésus-Christ  et  le  monde;  que, 
lorsqu'on  s'attache  au  dernier,  ne  serait-ce  que  dans  ses 
souvenirs  ou  dans  ses  affections,  quoiqu'on  en  fût  séparé  de 
corps,  par-là  n|ême  on  trahit  et  on  renie  le  premier,  selon 
l'oracle  émané  de  la  bouche  de  la  vérité  même'';  que  pour 
trouver  grâce  devant  Dieu,  il  faut  non-seulement  oublier 
l'injure  reçue,  mais  rendre  le  bien  pour  le  mal,  aimer  nos 
ennemis,  souhaiter  à  ceux  qui  nous  ont  offensés  tout  ce  que 
nous  désirons  de  plus  avantageux  pour  nous-mêmes,  prier 
pour  ceux  qui  nous  persécutent  et  nous  calomnient^. 

Oui,  voilà  des  points  de  la  morale  chrétienne,  qui,  tout 
pénibles  et  tout  difficiles  qu'ils  sont  à  exécuter,  sont  crus 
aussi  solidement  de  cœur  par  une  âme  éclairée  des  lumières 
de  l'Esprit-Saint,  qu'elle  est  prête  à  les  confesser  de  bou- 
che :  tel  est  le  témoignage  que  lui  rend  la  conscience.  Les 
Apôtres,  au  moment  qu'ils  reçurent  l'Esprit  de  vérité, 
étaient  prêts  à  mourir  pour  la  doctrine  qu'ils  prêchaient, 
et  ne  désiraient  rien  tant  que  de  la  sceller  de  leur  sang; 
de  même,  des  l'instant  que  cette  âme  a  été  éclairée  intérieu- 
rement des  lumières  de  l'Esprit-Saint,  elle  se  sent  toute 
disposée,  sinon  à  monter  sur  les  échafauds  et  à  mourir 
pour  la  confession  de  la  foi,  puisque  le  temps  des  persécu- 


ft)  Si  quis  vuU  post  me  venire,  abneget  semelipsum,  et  lollat  crucem 
suam,  et  sequatur  me.  ]^Iatlh.  4  6  S4. 

(•2)  A  diebus  enim  Joannis  Baptistae  usquè  nunc  regnum  cœlorum  vim  pa 
titur,  et  violent!  rapiunt  iUudJfaltfi.  11.  12. 

(3)  Nemo  porest  duobus  dominis  servire.  Matih.  G.  2i. 

(4)  Aut  enim  unum  odio  habebit,  etalterum  diliget.  Matth.  (1.  24. 

(3)  Ego  aulem  dico  vobis  :  Diligite  inimicos  vestros,  henefacite  his  qui 
oderunt  vos,  et  orate  pro  perscquentibus  et  calumniantibus  vos.  ilauh. 
5.  a. 

BAS.  n-  9 
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tions  est  passé,  du  moins  à  se  désabuser  de  plusieurs 
fausses  maximes,  à  réformer  certains  préjugés,  en  fait  de 
régularité  et  d'observances  religieuses,  que  l'esprit  de  ténè- 
bres s'était  efforcé  de  faire  glisser  dans  son  espint.  Heureux 
changement,  encore  une  fois,  qui  s'opère  dans  toute  âme 
chrétienne  et  religieuse ,  lors(iue  l'Esprit-Saint  l'éclairé  de 
sa  divine  lumière  !  0  Esprit-Saint,  Esprit  d'intelligence, 
Esprit  de  vérité,  vous  que  le  monde  ne  peut  recevoir  en 
aucune  manière,  parce  qu'il  ne  vous  connait  pas,  opérez 
ces  précieux  effets  dans  toutes  ces  épouses  de  Jésus-Christ 
qui  m'écoutent  en  ce  moment.  Enseignez-leur  vos  voies 
saintes  ;  soyez  toujours  pour  elles  non-seulement  un  Esprit 
de  vérité  qui  les  éclaire,  mais  encore  un  Esprit  de  sainteté 
qui  les  purifie  ;  second  avantage  qui  fut  procuré  aux 
Apôtres,  comme  nous  allons  le  montrer,  en  nous  attachant 
simplement  au  récit  évangélique. 

II.    IL   EST    POUR    EUX    UN    ESPRIT    DE    SAINTETÉ 
QUI    LES    PURIFIE. 

En  effet,  non-seulement  les  Apôtres,  une  fois  remplis 
des  dons  de  l'Esprit-Saint,  ont  une  parfaite  connaissance 
des  langues,  des  écritures  et  des  vérités  de  la  religion  qu'ils 
vont  établir,  mais,  de  plus,  ils  sont  élevés  à  une  éminente 
sainteté,  et  ces  hommes,  auparavant  si  imparfaits,  devien- 
nent des  modèles  de  toutes  les  vertus.  Et  pour  mieux 
juger  de  ces  vertus,  pour  apprécier  plus  justement  cette 
nouvelle  et  divine  opération  de  l'Esprit-Saint  dans  ces 
pauvres  pêcheurs  de  la  Galilée,  examinons  ensemble  ce 
qu'ils  étaient,  avant  qu'il  descendit  sur  chacun  d'eux  en 
forme  de  langues  de  feu  ;  ne  rougissons  pas  d'avouer  leurs 
défauts  et  de  les  mettre  au  grand  jour,  afin  de  révéler  avec 
plus  d'éclat  la  force  et  la  vertu  de  la  grâce  qui  a  opéré  en 
eux  un  si  merveilleux  changement. 

Il  est  vrai,  et  nous  devons  le  dire  à  la  gloire  des  Fonda- 
teurs du  christianisme,  soit  à  cause  d'un  naturel  heureux, 
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soit  à  cause  du  travail  pénible  dans  lequel  ils  avaient  été 
élevés,  des  occupations  rudes  auxquelles  il  s'étaient  livrés 
des  leur  jeunesse,  jamais  ils  ne  furent  esclaves  de  ces  pas- 
sions honteuses  qui  dégradent  l'homme  et  le  font  déchoir 
de  sa  céleste  origine  ;  mais,  du  reste,  quels  traits  d'imper- 
fections dans  toute  leur  conduite  !  quel  entêtement  à  suivre 
certaines  maximes  dont  ils  avaient  été  prévenus  !  que  de 
vues  basses  !  que  de  sentiments  intéressés  !  Jusque  dans 
l'attachement  qu'ils  ont  pour  leur  divin  Maître,  on  remar- 
que je  ne  sais  quoi  de  naturel  et  d'humain  que  la  parfaite 
charité  n'approuve  pas  ;  ils  agissent  même  comme  s'ils 
n'avaient  jamais  été  ses  disciples,  quoiqu'ils  vivent  conti- 
nuellement dans  sa  compagnie  et  qu'ils  soient  les  témoins 
journaliers  de  toutes  ses  actions.  Ce  divin  Sauveur  a  beau 
leur  apprendre ,  par  ses  exemples  encore  plus  que  par  ses 
discours,  à  être  doux  et  humbles  de  cœur^,  à  ne  pas 
s'élever,  à  bannir  toute  pensée  de  vanité,  de  vaine  gloire  et 
d'ambition,  à  renoncer  à  eux-mêmes  et  à  porter  leur  croix, 
on  les  voit  pourtant  encore  aussi  sujets  aux  faiblesses  et  à 
plusieurs  imperfections  grossières,  aussi  intéressés  pour 
tout  ce  qui  les  concerne,  aussi  jaloux,  aussi  occupés  des 
vues  ambitieuses  d'une  fortune  temporelle,  aussi  empres- 
sés sur  ce  qui  peut  flatter  leurs  désirs,  que  s'ils  n'eussent 
jamais  entendu  les  leçons  de  douceur,  d'humilité,  do 
patience ,  de  modération  et  de  mortification  que  leur  avait 
données  cent  fois  Jésus-Christ.  Un  jour,  les  Samaritains 
refusent-ils  de  les  recevoir  dans  une  de  leurs  villes,  aussitôt 
animés  d'un  zèle  amer  et  d'un  désir  de  vengeance  peu  loua- 
ble, ils  voudraient  que  le  Fils  de  Dieu  fit  tomber  le  feu  du 
eiel  sur  cette  ville,  et  la  réduisît  en  cendres  avec  ses  habi- 
tants^. Une  autre  fois,  une  femme  du  pays  de  Chanaan 
trient-elle  demander  un  miracle  pour  la  guérison  de  sa  fille, 

(1)  Discite  à  me  quia  mitissum  et  iiumilis  corde.  Malth.  1 1 .  29. 

(2)  Ciim  vidissent  autem  discipuli  ejus,  dixeruiit  :  Domine,  vis  dicimus 
ot  igûis  descendat  de  cœlo,  et  consumât  illos?  Luc.  9.  oî. 
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en  proie  aux  fureurs  de  l'esprit  malin  qui  la  tourmentait 
liorriblement,  et  faire  éclater  une  foi  qui  excite  l'admi- 
ration du  Sauveur  des  hommes  lui-même  \  ils  la  rebutent 
et  prient  Jésus-Christ  de  lui  accorder  ce  qu'elle  demande, 
avec  je  ne  sais  quelle  impatience  et  quelle  mauvaise  humeur 
qui  dénotent  le  violent  désir  qu'ils  ont  d'être  débarrassés 
au  plus  tôt  de  sa  présence^.  Qui  se  serait  jamais  imaginé 
que  des  hommes  sans  naissance  pussent  se  laisser  aller 
aux  transports  d'une  ambition  aveugle,  jusqu'à  employer 
les  prières  d'une  femme  pour  obtenir  les  premières  places 
dans  son  royaume,  et  cela,  au  moment  où  leur  divin  Maitre 
leur  parlait  de  ses  humiliations,  de  ses  ignominies,  des 
opprobres  de  sa  Passion  et  de  sa  mort  prochaine^?  Qui 
aurait  jamais  cru  que  des  hommes  dépourvus  de  ces  talents 
qui  donnent  'de  la  considération  dans  le  monde,  dispute- 
raient sans  cesse  entre  eux  de  la  prééminence  du  rang, 
sans  égard  aux  leçons  d'humilité  dont  Jésus-Christ  les 
avait  tant  de  fois  fait  ressouvenir  ?  C'est  pourtant  ce  que  la 
conduite  des  Apôtres  nous  fait  voir,  et  le  spectacle  affli- 
geant qu'elle  nous  présente  ;  quelque  soin  qu'avait  apporté 
l'Homme-Dieu  à  les  corriger  de  leurs  défauts,  ces  défauts 
si  ordinaires  à  la  pauvre  humanité  les  suivaient  cependant 
toujours. 

Mais,  dès  que  le  feu  céleste  a  embrasé  leur  cœur;  dès 
que  Dieu  a  versé  sur  eux  la  plénitude  de  son  Esprit,  ch! 
l'admirable  changement  qui  s'opère  alors  dans  leur  per- 
sonne !  Voyez-les,  ce  ne  sont  plus  les  mêmes  hommes  ;  ils 
se  réjouissent  plus  que  jamais  de  vivre  exempts  du  fardeau 
des  biens  de  ce  monde,  parce  qu'il  leur  est  bien  plus  facile 
d'aller  à  Dieu  de  la  sorte,  et  que  rien  n'est  si  honorable  à 
leurs  yeux,  rien  ne  leur  parait  si  délicieux  que  d'imiter 

(1)  Jésus  aitilli  :  0  mulier  !  magna  est  fides  tua.  Matih.  15.  2S_ 
(2j  Dimitte  illam,  quia  clamât  post  nos.  Matth.  15.  25, 
(3)  Die  ut  sedeant  hi  duo  filil  mei,  unus  ad  dexteram  tuam,  et  unus  ad 
sinistram,  in  resno  tuo.  Maiih.  20.  21 . 
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Jésus-Christ,  qui,  tout  riche  qu'il  était,  s'est  fait  pauvre 
pour  nous ,  afin  que  nous  fussions  riches  de  sa  pauvreté 
rnême^.  Toute  leur  ambition,  tous  leurs  désirs  se  portent 
uniquement  vers  les  richesses  spirituelles  :  Donner  scms 
rien  recevoir'^.  Telle  est  la  maxime  qu'ils  avaient  apprise 
à  l'école  du  Sauveur ,  et  on  peut  dire  que  jamais  personne 
n'en  a  porté  la  pratique  à  une  plus  haute  perfection; 
l'unique  salaire  qu'ils  ambitionnent  ces  hommes  désinté- 
ressés, la  seule  récompense  à  laquelle  ils  prétendent  pour 
les  trésors  spirituels  qu'ils  répandent  chez  toutes  les 
nations,  consiste  dans  l'ignominie,  les  opprobres  et  les 
humiliations  de  tous  les  genres. 

En  effet,  aus.si  éloignés  des  honneurs  que  des  richesses, 
ils  mettent  leur  bonheur  dans  les  disgrâces,  et  ne  se  glori- 
fient que  dans  les  croix,  les  affronts  et  les  mépris  ;'ils  s'es- 
timent heureux  d'être  devenus  le  rebut,  et,  pour  ne  rien 
affaiblir  du  langage  énergique  de  l'apôtre  Saint  Paul,  les 
'balayures  du  raonde"^.  Entièrement  détachés  de  la  vie,  ils 
sont  non-seulement  prêts  à  la  sacrifier,  mais  encore  joveux 
d'avoir  à  endurer  ce  que  les  tourments  et  la  mort  ont  de 
plus  affreux,  et  ils  n'aspirent  qu'après  l'heureux  trépas 
qui  doit  les  réunir  à  Jésus-Christ.  Remplis  d'une  charité 
divine,  ils  travaillent  à  la  conversion  des  Juifs  et  des 
gentils  ;  ils  s'accommodent  à  leur  faiblesse,  ils  soulagent 
leur  indigence,  ils  pressent,  ils  sollicitent  leurs  cœurs 
rebelles;  l'un  deux  va  même  jusqu'à  former  ce  vœu  héroï- 
que, poussé  jusqu'au  dernier  degré  que  puisse  atteindre  la 
plus  sublime  charité:  Oh! puissé-je  devenir  anathème  et 
être  séparé  de  Jésus-Christ  pour  le  salut  de  mes  frères*^  ! 
Excités  par  l'Esprit  de  Dieu  dont  ils  sont  remplis,  ils 

(1)  Quoiiiàm  propter  vos  egenus  factus  est,  cura  esset  dives,  ut  illius 
inopiâ  tlivjtes  essetis.  2.  Cor.  S.  U. 

(2)  Gratis  accepistis,  gratis  date.  Mait.  10.  8. 

(3)  Tanquhm  purgamenta  hujusmundi  facti  sumus.  1.  Cor.  A.  13. 

(4)  Optabam  enim  ego  ipse  anathema  esse  à  Christo  pro  fralnbus  meis. 
Hom.  9.  3. 

PAS  .  u. 
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publient,  avec  des  langues  de  feu,  les  récompenses  de  la 
vertu,  les  châtiments  du  vice,  les  avantages  d'une  vie 
sainte,  les  dangers  et  le  malheur  d'une  mauvaise  vie,  la 
folie  et  l'ignominie  des  douceurs  trompeuses  et  passagères 
du  péché,  le  vide  et  le  néant  des  grandeurs  comme  des 
plaisirs  de  ce  monde,  les  richesses  et  les  solides  biens  de 
l'éternité,  et  ils  ne  cherchent  que  dans  la  prière  quelque 
soulagement  à  leurs  travaux.  Ah  !  qu'il  fut  donc  bien  sen- 
sible en  eux  l'accomplissement  de  ce  qui  avait  été  prédit 
par  le  prophète  Isaïe  :  Il  viendra  un  temps  où  je  vous  puri- 
fierai de  toute  écume  piar  le  feu,  et  où  je  ferai  disparaître 
tous  les  éléments  grossiers  qui  étaient  en  vous  '  ;  car  Dieu 
est  un  feu  consumant^.  En  effet,  l'Esprit-Saint  descendant 
aujourd'hui  sur  les  Apôtres,  sous  la  forme  de  langues  de 
feu,  est  vraiment  un  feu  consumant  qui  brûle  et  détruit 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'affections  terrestres  dans  leurs 
cœurs  ;  qui  change  cet  or  de  la  terre  grossier  et  brut, 
en  un  or  purifié  et  éprouvé,  qui  a  passé  sept  fois  par  le 
creuset^;  qui,  répandant  avec  profusion  ses  dons  et  ses 
grâces  dans  leurs  âmes,  les  orne  et  les  enrichit  des  plus 
sublimes  vertus:  vertus  qui  en  firent  autant  de  prodiges, 
et  dont  l'éclat  éclipsa  entièrement  tout  ce  que  l'antiquité 
païenne  avait  eu  jusqu'alors  de  plus  illustre  et  de  plus 
accompli  parmi  ses  sages  et  ses  philosophes. 

Or,  si  dans  cette  belle  fête,  vous  avez  reçu  vous-mêmes 
avec  une  certaine  plénitude  les  dons  du  Saint-Esprit,  il 
doit,  à  proportion,  produire  en  vous  des  effets  à  peu  près 
semblables,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  votre  conduite 
habituelle  dans  la  religion;  désormais  toutes  vos  actions 
et  toutes  vos  paroles,  toutes  vos  pensées  et  tous  vos  désirs 

(1)  Et  convertam  manum  meam  ad  te,  et  excoquam  ad  p'urum  secoriam 
tuam,  etauferam  omne  stannum  tuum.  Is.  4 .  25. 

{'2)  Etenira  Deus  noster  ignis  consumens  est.  HeOr.  12.  29. 

(3)  EIoquiaDomini,  eloquiacasta;  argentum  igné  eiaminatum,  probatum 
terras,  purgatum  septuplùm.  Pi.  41 .  7. 
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ne  doivent  plus  avoir  pour  fin,  pour  objet  et  pour  règle 
que  ce  qui  est  bon ,  que  ce  qui  est  louable,  que  ce  qui  est 
saint,  que  ce  qui  est  exemplaire,  que  ce  qui  est  édifiant  \ 
selon  la  pensée  du  grand  Apôtre,  et  votre  soin  continuel 
doit  être,  à  l'avenir,  de  corriger  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'hu- 
main dans  ces  pensées,  de  terrestre  dans  ces  désirs,  de 
léger  dans  ces  paroles,  d'imparfait  dans  ces  actions  ;  il  faut 
que  comme  des  plantes  nouvelles,  sans  cesse  arrosées  des 
eaux  de  la  grâce,  vous  portiez  ces  fruits  de  salut  que  cet 
Esprit-Saint  ne  manque  pas  de  communiquer  à  une  âme, 
quand  il  la  trouve  bien  disposée ,  et  qu'il  produira  égale- 
ment dans  chacune  de  vous,  si  tous  vous  êtes  bien  préparées 
à  le  recevoir.  Mais,  ô  mon  Dieu,  pour  que  ces  fruits  par- 
viennent à  leur  maturité,  il  est  besoin  du  secours  de  votre 
grâce.  Faites  donc  descendre  dans  les  coeurs  de  ces  chères 
Soeurs  ici  rassemblées  votre  Esprit-Saint,  cet  Esprit  sanc- 
tificateur, auteur  et  consommateur  de  toute  sainteté  ;  et, 
par  sa  vertu  régénératrice,  faites  de  leurs  cœurs  autant  de 
cœurs  nouveaux,  de  cœurs  purs  et  sans  tache,  de  cœurs 
dociles  et  entièrement  soumis  à  votre  loi  sainte  ;  qu'en 
même  temps  qu'il  les  sanctifie,  il  les  anime  aussi  de  ce 
courage  que  nous  allons  encore  admirer  dans  les  Apôtres. 
Car,  s'il  est  pour  eux  :  1°  un  Esprit  de  vérité  qui  les 
éclaire  ;  2°  un  Esprit  de  sainteté  qui  les  purifie,  ainsi  que 
je  viens  de  vous  le  montrer  : 

ni.  IL  EST  POUR  EUX  UN  ESPRIT  DE  FORCE  QUI  LES  ANIME, 

Oui,  à  la  science  et  à  la  sainteté  que  l'Esprit-Saint  a 
répandues  dans  les  Apôtres,  j'ajoute,  en  dernier  lieu,  une 
force,  une  intrépidité  qui  leur  fait  prêcher  l'Evangile  avec 
un  courage  héroïque,  et  affronter  sans  pâlir  les  supplices 
les  plus  affreux.  Jusque-là,  rien  de  plus  timide  que  ces  pau- 

(1)  Do  cœtero,  fratres,  quaecumciue  pudica.  quœcumque  jiista.  qucecura-- 
que  sancta,  quaecumque  hoiiae  fan.??...,  haîccoyitale.  l'hitip.  4.  S. 


104  FETE     DE     LA     PENTg-COTE. 

Très  pêcheurs  ;  dès  qu'ils  voient  Jésus-Christ  entre  les 
mains  de  ses  ennemis,  la  frayeur  les  saisit,  et  ils  prennent 
la  fuite  ;  vous  diriez  qu'ils  croient  voir  les  Juifs  acharnés  à 
les  poursuivre,  et  qu'ils  ne  trouveront  pas  de  retraite  assez 
sûre  pour  se  mettre  à  couvert.  Celui  même  d'entre  eux  qui 
paraissait  le  plus  intrépide,  Pierre,  renie  honteusement 
son  divin  Maitre;  une  servante  et  quelques  méprisables 
valets  le  font  trembler  ;  il  proteste,  avec  des  imprécations 
horribles,  qu'il  ne  connaît  point  cet  homme  ^  pour  qui  il  se 
disait  prêt,  il  y  a  quelques  instants,  à  sacrifier  sa  vie^,  et 
à  qui  il  faisait  cette  solennelle  protestation  :  Oh!  quand 
vozcs  seriez  pour  tous  les  autres  un  sujet  de  scandale, 
vous  ne  le  serez  jamais  pour  moP.  Ce  qui  doit  surpren- 
dre, c'est  que  même,  depuis  la  Résurrection  de  Jésus- 
Christ,  dont  1-a  vue  devait,  ce  semble,  les  rassurer,  même 
depuis  sa  glorieuse  Ascension,  la  terreur  dont  ils  sont 
frappés  ,  subsiste  néanmoins  toujours,  et  qu'ils  n'osent 
paraître  en  public  ni  sortir  hors  des  murs  de  Jérusalem. 
Ils  s'occupent,  il  est  vrai,  des  exercices  les  plus  saints;  ce 
ne  sont  que  prières  ferventes,  que  pratiques  de  piété ,  que 
discours  édifiants,  que  ieùnes  austères  ;  mais  remarquez 
que  tout  cela  se  passt  ns  un  cénacle,  dont  l'obscurité  les 
dérobe  à  la  connaissais  des  Juifs.  Paraissez  enfin,  Dieu 
tout-puissant  ;  oui,  levez-vous.  Seigneur,  et  signalez  la 
force  de  votre  bras*;  jusqu'à  quand  souffrirez- vous  que 
des  hommes  dont  vous  avez  fait  choix  pour  porter  votre 
nom  aux  nations,  languissent  dans  une  lâche  et  indigne 
crainte;  échauffez  de  vos  feux  ces  cœurs  irrésolus,  et  ins- 
pirez-leur cette  sainte  audace  qu'ils  n'ont  pas  encore  con- 
nue jusqu'à  ce  jour. 

C'en  est  fait  :  ] 'Esprit-Saint   dont  ils  sont  remplis  les 

(1)  lUe  aulem  cœpit  anathemalizare  et  jurare  :  Quia  nescio  hominem 
istum  qiiotn  dicitis.  Marc.  1A.  7/. 

(2)  Tecum  paratus  sum  in  carcerem  et  in  mortem  ire.  Luc.  22.  23. 

(3)  Et  ?i  omnes  scandalizati  fuerint  in  te,  sed  non  ego.  Marc.  1  i.  29. 

(4)  Exu'ge,  Domine  Deus,  exaitelur  manus  tua.  Ps.  10.  12. 
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pénètre,  les  échauffe,  les  anime,  et  déjà  il  n'est  rien  qui 
les  étonne.  A  l'instant  où  je  parle,  ils  sortent  du  cénacle, 
ils  s'élancent,  ils  se  précipitent,  ils  paraissent  tout  à  coup 
sur  la  place  publique  de  Jérusalem  avec  un  courage  éton- 
nant, et  commencent  l'œuvre  de  Dieu  qui  leur  est  confiée, 
sans  que  rien  les  effraie.  Voyez  avec  quelle  hardiesse  ils 
reprochent  aux  Juifs  l'horreur  de  leur  sacrilège  déicide, 
et  mettent  au  grand  jour  toute  l'énormité  d'un  pareil 
forfait  ;  avec  quelle  intrépidité  ils  relèvent  la  honte  et  les 
ii,''nominies  de  la  croix  par  la  gloire  et  le  triomphe  de  la 
Résurrection  du  Fils  de  Dieu  !  «  Peuple  ingrat  !  s'écrie  le 
chef  d'entre  eux,  nation  perfide  !  trop  coupables  enfants  ! 
vous  ne  démentez  point  vos  pères,  et  vous  marchez  fidèle- 
ment sur  leurs  traces  dans  la  route  qu'ils  ont  ensanglantée 
par  le  meurtre  des  Prophètes.  Ils  ont  fait  mourir  ceux  qui 
annonçaient  la  venue  du  Juste,  et  vous,  pour  combler 
une  si  noire  perfidie,  vous  l'avez  livré  ce  Juste  entre  les 
mains  de  ses  ennemis.  Pilate,  tout  païen  qu'il  était,  a 
voulu  respecter  l'innocent,  et,  pour  le  dérober  à  vos  coups, 
il  a  fait  mille  efforts;  mais  vous,  plus  méchants  encore 
que  des  païens,  vous  l'avez  honteusement  renié;  vous  avez 
souffert  que  le  Saint  des  saints  fût  mis  en  parallèle  avec 
un  voleur,  un  homicide  ;  vos  suffrages  impies  ont  donné 
au  dernier  des  criminels  la  préférence  sur  cet  Agneau 
sans  tache  ;  vous  vous  êtes  acharnés  à  sa  perte,  vous  l'avez 
rendu  méconnaissable  par  la  violence  des  tourments,  vous 
l'avez  fait  périr  sur  un  infâme  gibet  entre  deux  scélérats  ; 
mais  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts,  et  nous  sommes 
tous  témoins  de  cette  résurrection.  C'est  lui  qui,  assis  à  la 
droite  de  son  Père,  a  fait  descendre  aujourd'hui  l'Esprit- 
Saint  pour  opérer  les  merveilles  que  vous  voyez  et  que 
vous  admirez  ;  c'est  lui  qui  est  le  véritable  auteur  de  la 
vie,  le  souverain  Seigneur  de  toutes  choses  ;  il  n'y  a 
désormais  de  salut  à  espérer  qu'en  lui  seul  ;  mettre  ailleurs 
son  espérance,  c'est  être  dans  la  voie  de  la  perdition  ;  lui 
seul  est  le  médiateur  choisi  pour  réconcilier  le  ciel   avec 

II.  10 
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la  terre  et  pour  sauver  le  genre  humaine  »>  —  «  Qui  donc 
s'explique  de  la  sorte,  demande  saint  Chrysostôme?  Est-ce 
seulement  un  homme  rempli,  brûlant  de  zèle?  Non,  re- 
prend-il, c'est  le  zèle  même.  L'esprit-Saint  qui  agit  en  lui 
et  dans  les  autres  Apôtres,  est  comme  une  vive  flamme 
qui  les  dévore  intérieurement,  et  qui  les  remplit  d'une 
ardeur  indicible  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ.  » 

Suivons-les  ensuite  chez  les  Pharisiens  ces  généreux 
athlètes,  ces  prédicateurs  zélés  d'un  Dieu  crucifié,  et  admi- 
rons en  eux  ce  front  qui  ne  sait  pas  pâlir,  cet  air  de  fer- 
meté qui  éclate  dans  toute  leur  personne.  Avertis  de  ne 
plus  parler  au  nom  de  Jésus-Christ  :  Nous  parlerons  tou- 
jours, répondirent-ils  à  l'instant  :  vous  le  défendez.  Dieu 
le  commande  :  jugez  vous-mêmes  s'il  ne  faut  pas  obéir  à 
Dieu  plutôt  qu'aux  hommes^.  Battus  de  verge  pour  n'avoir 
pas  obéi  à  l'ordre  qu'on  leur  a  intimé  de  ne  plus  prêcher 
au  nom  de  Jésus-Christ  crucifié  :  Ils  sortent  pleins  de 
joie  du  conseil,  dit  le  texte  sacré,  parce  qu'ils  ont  été 
jugés  dignes  de  souffrir  pour  le  nom  de  Jésus^.  Ils  ne 
laissent  échapper  aucune  occasion,  malgré  l'acharnement 
des  Docteurs  de  la  loi,  des  Scribes  et  des  Pharisiens  contre 
eux,  de  publier  hautement  la  grandeur,  la  sainteté,  la  puis- 
sance, la  divinité  de  Celui  que  les  chefs  de  la  nation  ont 
fait  mourir  ignominieusement  dans  le  supplice  infâme  do 
la  croix.  Il  y  a  plus  :  C'est  qu'ils  protestent  que. m  la  faim, 
ni  la  soif,  ni  la  nudité,  ni  les  fers,  ni  les  prisons,  ni  les 
cachots,  ni  les  supplices  les  plus  affreux,  ni  la  mort,  ni 

(1)  Deus...  gloriflcavit  filium  suum  Jesum  quem  vos  quidem  tradidistis  et 
negastis  aiite  faciem  Pilati,  judicante  illo  dimitti.  Vos  autem  sanctum  et 
jiistum  negastis,  et  petistis  virum  homicidam  donari  vobis  ;  auctorem  verô 
vitae  interfecistis,  quem  Deus  suscitavit  à  mortuis,  cujus  nos  testes  sumus. 
Ad.  3.  —  /J.  14.13. 
Ji  (2)  Praecipiendo  praecepimus  vobis  ne  doceretis  in  nomine  istô...  Respon- 
dens  autem  Petrus  et  Apostoli  dixerunt  ;  Obedire  oportet  Deo  magis  quàm 
hominibus.  Act.  5.  —  2S.  29. 

(3)  Et  ilii  quidem  ibant  gaudentes  à  conspoctu  concilii,   quoniàm  dignl 
habiti  sunt  pro  nomine  Jesu  contumeliam  pati.^c/.  5.  41. 
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la  méchanceté  des  hommes,  ni  la  rage  des  démons,  ni 
aucune  puissance  sur  la  terre  et  dans  le  ciel,  ne  sera 
capable  de  les  séparer  de  la  charité  de  Jésus-Christ.  ' 
Bieiitôt  leur  courage  tente  de  plus  nobles  efforts  encore, 
et,  malgré  leur  petit  nombre  et  la  grandeur  des  obstacles  ; 
malgré  l'indocilité  des  nations  farouches  et  la  cruauté  des 
tyrans  ;  malgré  les  préjugés  des  peuples  et  leur  attache- 
ment à  leur  fausse  religion,  ils  se  partagent  l'univers,  dont 
ils  enti^eprennent  de  faire  la  conquête,  sans  autres  armes 
<iu'un  crucifix  à  la  main. 

Offrons  ici  la  riche  et  sublime  peinture  que  présente 
.saint  Chrjsostôme  :  "  Il  me  semble,  dit  ce  Père  de  l'Eglise, 
me  trouver  en  ce  moment  sur  le  chemin  de  Rome  à  côté  do 
saint  Pierre.  Voyant  un  homme  revêtu  d'un  habit  simple 
<3t  grossier,  un  bâton  à  la  main,  qui  s'avance  d'un  air 
décidé  :  Qu'allez-vous  faire  dans  cette  grande  ville,  lui 
demandé-je?  —  Ce  que  je  vais  y  faire?  Je  vais,  me  répond- 
il,  subjuguer  la  maîtresse  de  l'univers,  anéantir  ses  simu- 
lacres, renverser  ses  autels,  abolir  ses  sacrifices,  obliger 
les  Romains  à  réformer  leurs  mœurs  et  à  fouler  aux  pieds 
les  idoles  de  leurs  faux  dieux.  —  Oh!  l'entreprise  est 
grande  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  vous  avez  des  intelli- 
gences secrètes  à  Rome,  un  parti  formé  en  état  de  vous 
seconder;  que  vous  y  serez  l'agent  de  quelque  personne 
adroite  et  puissante.  —  Je  n'y  connais  personne  ;  je 
me  crois  invincible,  parce  que  je  suis  seul,  et,  si  l'univers 
était  pour  moi,  je  serais  moins  assuré  de  vaincre.  —  C'est 
donc  avec  de  l'or  et  de  l'argent  que  vous  ménagerez  l'exé- 
cution et  la  réussite  de  ce  vaste  projet?  Nullement.  Disciple 
cl  envoyé  d'un  Maître  pauvre,  né  dans  une  étable  et  mort 

(1)  Ouis  ergô  nosseparibit  h  charitate  Christi?  Tribulatio?  an  angustia? 
an  fames?an  nuditas?  an  periculum?  an  persecutio?  an  gladius?...  Certus 
sum  enim  quia  neque  mors,  neque  -vita,  neque  Angeli,  neque  principatus, 
noque  virtules,  neque  altitudo,  neque  profundum  neque  oreatura  alia 
poterit  nos  separare  à  charitate  Dei,  quae  est  in  Ciiristo  Jesu  Domino  nos- 
tro.  Mom.  8.  —  ô.î.  5S.  50. 
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sur  une  croix  dans  le  dépouillement  le  plus  absolu  des 
choses  de  la  terre,  je  n'ai  ni  or  ni  argent,  et  il  ne  m'est 
pas  permis  d'avoir  aucune  inquiétude  à  cet  égard.  —  Mais, 
sous  l'extérieur  d'un  vêtement  grossier,  vous  avez  donc 
des  talents  rares  et  inconnus,  une  éloquence  vive,  persua- 
sive et  entraînante?  —  Je  n'ai  ni  science  ni  littérature 
humaine,  et,  quand  j'en  aurais,  il  m'est  défendu  d'en  faire 
usage.  Au  reste,  si  vous  voulez  le  savoir,  voilà,  me  dit-il, 
en  tirant  de  dessous  son  manteau,  l'image  d'un  homme 
attaché  à  une  croix,  voilà  le  seul  moyen  dont  je  veux  faire 
usage;  voilà  l'unique  ressource  que  je  veux  employer; 
voilà  le  seul  ressort  que  je  veux  faire  mouvoir.  C'est  ce 
crucifié  dont  je  vous  présente  l'image,  qui  m'a  dit  d'aller 
et  je  vais  avec  plus  de  confiance  que  si  j'étais  à  la  tête  de 
toutes  les  légions  romaines.  "  En  efiét,  il  entre  dans  Rome, 
et  vous  diriez  qu'à  son  approche,  le  Capitole  tremble,  et 
que  les  dieux  du  paganisme  alarmés  présagent  leur  ruine 
prochaine.  Arrivé  au  milieu  de  cette  grande  et  superbe 
ville,  la  maîtresse  des  nations,  il  parle,  et  on  écoute  ;  il 
enseigne,  et  on  admire;  il  commande,  et  on  obéit;  il  tonne, 
et  la  croix  est  sur  le  front,  et  les  idoles  sont  sous  les  pieds. 
Il  peut  dire  de  lui  mieux  que  le  premier  des  Césars  :  Je 
suis  venu,  fai  vu,  fai  vaincu^. 

Ce  que  ce  chef  des  Apôtres  entreprend  de  faire  à  Rome, 
ses  onze  collègues  entreprennent  de  le  faire  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Non,  ce  n'est  pas  seulement  à  une  ville, 
à  une  province,  à  un  royaume,  que  leur  zèle  doit  se  borner, 
il  va  s'étendre  dans  les  pays  les  plus  éloignés  ;  il  n'aura 
d'autres  limites  que  celles  de  l'univers,  et  là,  où  les  armes 
des  Romains  n'avaient  pu  pénétrer,  la  voix  des  Apôtres  se 
fera  entendre  :  ni  les  feux  du  midi,  ni  les  glaces  du  nord, 
ni  les  sables  des  déserts,  ni  l'immensité  de  l'océan,  ne 
pourront  ralentir  l'ardeur  dont  ils  sont  animés,  embrasés, 
consumés.  Ils  vont  prêcher  l'Evangile  chez  le  Maure  stu- 

(1)  Veni,  vidi,  vici-  Ex  Plularch,  in  vitâ  Cœi, 
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pide  comme  chez  le  Grec  lettré,  chez  le  voluptueux  Indien 
comme  chez  le  Romain  belliqueux,  chez  le  fier  Germain 
comme  chez  le  Scythe  féroce.  Ils  annoncent  Jésus-Christ 
crucifié,  à  Athènes,  sous  les  portiques  du  Lycée,  jusqu'au 
milieu  de  l'Aréopage  ;  à  Rome,  dans  les  galeries  du  Coli- 
sée,  à  la  cour  même  des  Césars.  Si  les  empereurs  romains 
se  soulèvent  contre  eux;  si,  pour  les  exterminer,  ils  pu- 
blient des  édits  de  proscription  qui  les  dévouent  à  l'exil  et 
à  la  mort  ;  s'ils  les  chargent  de  chaînes  ou  les  jettent  dans 
d'obscurs  et  infects  cachots:  s'ils  se  font  un  jeu  barbare- 
de  les  voir  expirer  au  milieu  des  amphithéâtres,  déchirés 
par  les  ours  ou  mis  en  pièces  par  les  tigres  et  les  lions  ; 
s'ils  poussent  le  raffinement  de  la  cruauté  jusqu'à  couvrir 
leurs  corps  de  poix  et  de  résine,  pour  les  faire  servir  tout 
vivants  de  fanaux,  pendant  la  nuit,  aux  jeux  du  Cirque  ;  en 
un  mot,  s'ils  les  font  mourir  au  milieu  des  supplices  les 
plus  afireux  et  dans  les  tortures  de  toute  espèce,  tortures 
dont  la  seule  pensée  nous  fait  frémir,  que  produira  l'ar- 
deur intrépide  dont  l'Esprit-Saint  les  a  animés?  Elle  les 
fera  triompher  de  tous  les  efforts  du  monde  et  de  l'enfer 
ligués  contre  eux.  monter  avec  joie  sur  les  bûchers  et  sur 
les  échafauds,  voler  au  martyre.  Quel  courage  héroïque! 
Quelle  fermeté  généreuse!  Quelle  intrépidité  étonnante! 
0  divin  Esprit,  qu'il  est  vrai  de  dire  avec  l'Eglise  «  que 
vous  êtes  le  doigt  de  la  droite  de  Dieu^  !»  Oh!  comme  ce 
doigt  puissant,  pour  parler  le  langage  de  la  sainte 
Ecriture,  se  fait  bien  remarquer  ici^l  Oui,  toute  cette 
œuvre  est  vraiment  votre  ouvrage,  et  nous  en  soynmes 
clans  l'admiration^. 

Telles  furent  donc  les  excellentes  et  divines  opérations 
de  l'Esprit-Saint  dans  les  Apôtres  et  les  premiers  disciples 


(1)  Dextrœ  Dei  tu  digitus.  Ex  hymno:  Veni  Creator. 

(2)  Verèdigitus  Dei  est  h\c.Exod.  8.  19. 

{3)   A  Domino   factura  est  islud,   et  est  mirabile   in  oculis  nostris.  Ps. 
■t  1 7.  23. 
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de  l'Evangile  ;  et  c'est  encore  ce  qu'il  opère,  à  proportion, 
dans  une  âme  chrétienne  et  religieuse  qui  le  reçoit  et  à  qui 
il  communique,  selon  la  mesure  de  ses  dispositions,  ce-  don. 
de  force  dont  ils  eurent  la  plénitude,  le  jour  de  la  Pente- 
côte. Aussi,  voyez  comme  dans  les  différentes  occasions  qui 
se  présentent,  elle  a  du  zèle  pour  les  intérêts  de  Dieu,  et- 
comme  elle  est  toujours  prête  dans  les  divers  emploi* 
qui  lui  sont  confiés,  à  tout  entreprendre  pour  sa  gloire  ; 
comme  elle  se  garde  bien  de  demeurer  oisive,  quand  il  faut 
agir,  et  comme  elle  craint  peu  de  s'exposer,  dans  une  épi- 
démie, par  exemple,  ou  quelque  autre  maladie  contagieuse, 
quand  il  faut  se  sacrifier.  Elle  sait  que  l'Esprit-Saint  est 
essentiellement  ferveur  et  amour  ;  »  que  l'amour,  comme 
le  dit  saint  Grégoire  pape,  opère  de  grandes  choses  par- 
tout où  il  est,  et  que,  s'il  n'y  opérait  rien,  ce  ne  serait  plus 
l'amour.  »  Alors,  elle  se  fait  autant  qu'il  convient  à  soa 
état  et  à  sa  position,  un  saint  exercice  de  tout  ce  que  pra- 
tiquèrent les  Apôtres  ;  et,  si  la  divine  Providence  l'ordon- 
nait, elle  serait  prête  à  soulfrir  et  à  mourir  comme  eux. 
Oh  !  elle  est  bien  éloignée  de  tomber  dans  l'erreur  gros- 
sière où  donnent  quelquefois  certaines  âmes  ;  c'est-à-dire 
de  croire  qu'on  a  reçu  l'Esprit  de  Dieu,  et  de  ne  se  résou- 
dre jamais  à  ne  rien  endurer  pour  Dieu,  de  trouver  tout  pé- 
nible et  difficile  dans  le  service  de  Dieu,  de  ne  vouloir  ni  se 
mortifier,  ni  se  vaincre,  ni  se  contraindre  pour  plaire  à 
Dieu.  Ah!  bien  loin  de  là,  elle  se  fait  des  obstacles  et  des 
difficultés  qui  se  rencontrent  parfois  dans  la  route  de  la 
vertu,  autant  de  sujets  démérite,  dans  la  juste  persuasion 
où  elle  est  ([u'on  ne  connaîtra  si  nous  avons  reçu  le  Saint- 
notre  constante  fidélité  à  soutenir  patiemment  et  à  supporter 
Esprit,  qu'à  courageusement  ces  sortes  d'épreuves. 

CONCLUSION. 

Concluons  donc,  mes  Sœurs,  par  ces  paroles  des  Actes 
des  Apôtres  :   Comme  Pierre  parlait  encore,  l'Esprit- 
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Saint  descendit  sur  tous  ceux  qui  écoutaient  sa  parole^. 
Oh  !  que  ne  puis-je  obtenir  pour  vous  et  pour  moi  le  même 
miracle  !  Faites,  Seigneur,  que  ce  que  je  dis,  ne  soit  pas  un 
simple  souhait  ;  donnez  votre  bénédiction  à  ma  parole,  ou 
plutôt  à  votre  parole  ;  répandez  sur  toute  cette  maison  la 
plénitude  de  votre  Esprit.  Et  vous,  ô  Esprit-Saint!  prin- 
cipe de  toutes  les  grâces,  auteur  de  toute  vérité,  de  toute 
sainteté,  de  toute  charité  ;  vous  qui,  en  apparaissant  au- 
jourd'hui sur  les  Apôtres,  sous  la  figure  de  langues  de  feu, 
avez  opéré  en  eux  un  changement  si  merveilleux;  vous 
qui,  sous  le  symbole  de  ce  feu  mystérieux,  avez  détruit  et 
consumé  tout  ce  qu'il  y  avait  en  eux  :  1°  d'ignorance,  pour 
les  éclairer  de  votre  lumière  ;  2°  d'imperfection,  pour  les 
orner  de  toutes  les  vertus  ;  3**  de  faiblesse,  pour  les  animer 
d'un  courage  à  toute  épreuve,  veuillez  opérer  quelque 
chose  de  semblable  dans  nos  âmes.  Oui,  soyez  encore  pour 
nous  un  Esprit  de  vérité  qui  nous  éclaire  dans  la  route  du 
bien  :  un  Esprit  de  sainteté  qui  nous  purifie  de  plus  en 
plus  ;  un  Esprit  de  force  qui  nous  encourage  et  nous  anime, 
et  qui  nous  rende  sup  'rieurs  aux  plus  violentes  attaques 
de  l'ennemi  du  salut.  Ainsi  soit-il. 


(1)   .^dhuc  loquente  Petro  verba   haec,  cecidit  Spiritus  sanctus  super 
omnes  qui  audiebant  verbum.  Act.  10.  4i. 
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1 .  Dona  du  Snint-Exprit. 

2.  Fruits  du  Saint-Esprit. 


l'nxit  nos  Deiis,  et  signavit  nos,  et  dédit  pigniis  Spiritus  in  rordi- 
hiis  nostris. 

Dieu  nous  a  consacrés  par  son  onction,  il  nous  n  marqués  de  son 
sceau,  et  il  nous  a  donné  pour  arrlies  l'Esprit-Saint  dans  nos  cœurs. 
2.  Cor.  1.  —  21.  22. 

La  grâce  sanctifiante,  mes  Sœurs,  ou  la  charité  habi- 
tuelle, le  principal  don  du  Saint-Esprit,  n'est  jamais  donnée 
seule  ;  elle  est  toujours  accompagnée  de  plusieurs  autres 
faveurs  : 

C'est-à-dire,  en  premier  lieu,  des  vertus  théologales, 
comme  la  foi,  l'espérance,  la  charité,  dont  l'objet  immédiat 
est  Dieu  lui-même,  et  le  motif  une  des  perfections  divines, 
avec  plusieurs  autres  vertus  morales,  qui  se  rapportent 
directement  au  prochain  ou  à  nous-mêmes,  et  qui  découlent 
des  vertus  théologales.  Toutes  lésâmes  qui,  avec  la  grâce 
habituelle,  possèdent  ces  vertus,  dont  le  céleste  Epoux 
prend  plaisir  à  orner  les  cœurs  purs,  brillent  aux  jeux  du 
Père  éternel  comme  autant  d'épouses  parées  d'humilité,  de 
douceur,  de  chasteté,  de  modestie,  de  mortification,  de 
patience,  de  simplicité,  de  candeur,  de  sincérité,  vertus  qui 
forment  cette  robe  nuptiale  enrichie  d'or  et  diversifiée 
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(Tornements  précieux  ',  dont  parle  le  Ps^miste,  la  plu^; 
riche  qu'il  soit  possible  d'imaginer,  en  même  temps  que  la 
plus  digne  de  lui,  et  dont  l'éclat  augmente  à  proportion  que 
la  charité  habituelle  prend  de  nouveaux  accroissements  : 

C'est-à-dire,  en  second  lieu,  des  dons  du  Saint-Esprit  et 
des  fruits  qu'il  produit.  Ce  sont  autant  d'habitudes  surnatu- 
relles et  permanentes  qui  disposent  l'àme,  l'excitent  à  sui- 
vre les  voies  de  la  vertu  et  a  correspondre  aux  inspirations 
de  cet  Esprit  divin;  qui  rendent  la  mémoire  plus  propre  a 
retenir  ses  impressions,  l'entendement  plus  capable  de 
saisir  ses  lumières,  la  volonté  plus  docile  à  ses  bons  mou- 
vements :  autant  de  vérités  qui  ont  besoin  d'être  expliquées 
et  développées  dans  tout  leur  jour  pour  être  bien  comprises 
et  mises  en  pratique.  Or,  c'est  ce  que  je  me  propose  de 
faire  aujourd'hui  en  venant  vous  parler  :  1°  des  dons  du 
Saint-Esprit;  2°  des  fruits  du  Saint-Esprit.  Tel  est  le 
sujet  de  cette  Conférence. 

I.    DONS    DU    SAINT-ESPRIT. 

Les  Pères  de  l'Eglise,  les  Docteurs  de  la  théologie  mys- 
tique et  les  Maîtres  de  la  vie  spirituelle  comptent  sept  dons 
de  l'Esprit-Saint,  fondés  sur  ces  paroles  du  prophète  Isaïe  : 
UEsxrrit  du  Seigneur  reposera  sur  lui,  dit-il  en  parlant 
du  Messie;  V  Esprit  de  sagesse  et  d'intelligence  ;  V  Esprit 
de  conseil  et  de  force;  V Esprit  de  science  et  de  piété;  et 
V Esprit  de  la  crainte  du  Seigneur  le  remplira  ^ .  Ainsi  : 
1°  Sagesse  ;  2°  Intelligence  ;  3°  Conseil  ;  4°  Force  ; 
5°  Science;  G°  Piété;  7°  Craime  du  Seigneur,  expliquons, 
l'un  après  l'autre  chacun  de  ces  sept  dons,  et  tâchons  d'en 
donner  une  notion  la  plus  exacte  possible. 

(1)  Astitit  regina  à  dextris  tuis,  in  vestitu  deaurato,  circuradata  varietate. 
Ps.Ai.tO.  ^ 

{'2)  Et  requiescet  super  eum  SpiritusDoniini  ;  Spiritus  sapientiae  et  inlcl- 
lecius;  Spiritus  consilii  et  fortitudinis;  Spiritus  scientiai  et  pietatis;  et 
ru|ilebit  eum  Spiritus  timoris  Domini.  Is.  H,  —  2.  5. 


114  II.   FETE    DE   LA   PENTECOTE. 

*  1"    DO!?    DE    SAGESSE. 

La,  Sagesse,  considérée  comme  don  du  Saint-Esprit,  nous 
fait  connaître  les  vérités  surnaturelles,  non  par  l'expé- 
rience et  le  sentiment,  mais  en  nous  élevant  jusqu'à  la  con- 
naissance des  vérités  divines  les  plus  inaccessibles  à  la 
raison  humaine,  ou  des  plus  sublimes  mystères  qui  les 
renferment,  comme  la  bonté  de  Dieu,  sa  miséricorde,  son 
immense  charité  et  ses  autres  attributs  se  découvrent  dans 
le  mystère  de  la  Trinité,  dans  celui  de  l'Incarnation,  etc. 
Ce  premier  don  est  comme  l'abrégé  de  tous  les  dons  du 
Saint-Esprit;  quoiqu'il  soit  placé  à  la  tête  des  autres,  on 
peut  dire  qu'il  en  est  le  complément  et  le  couronnement,  et 
qu'une  âme  qui  le  possède,  peut  se  flatter  de  les  posséder 
tous.  Cette  sagesse  diffère  de  la  science,  en  ce  qu'elle  est 
toujours  accompagnée  d'un  goût  exquis  des  vérités  subli- 
mes qu'elle  fait  connaître  ;  elle  n'a  point  d'autres  principes 
que  ceux  de  la  foi  et  de  la  révélation,  et  il  n'en  est  point  de 
plus  élevés,  ni  de  plus  certains  ;  en  un  mot,  elle  est  non- 
seulement  la  lumière  de  nos  esprits,  mais  encore  celle  de 
nos  cœurs,  comme  le  soleil  est  celle  de  nos  yeux  corporels. 

L'excellence  du  don  de  Sagesse  est  admirablement  déve- 
loppée dans  les  saintes  Ecritures  :  J'ai  invoqué  le  Seigneur , 
dit  le  Sage,  et  V Esprit  de  sagesse  est  venu  en  moi;  f  ai 
préféré  cette  sagesse  aux  royaumes  et  aux  trônes,  et  f'^i 
cru  que  toutes  les  richesses  n  étaient  rien  auprès  d'elle  ; . 
je  n'ai  point  fait  entrer  en  comparaison  avec  elle  les 
pierres  précieuses,  parce  que  tout  l'or  à  côté  d'elle  n'est 
qxCun  peu  de  sable,  et  que  L'argent  devant  elle  sera  consi- 
déré comme  de  la  boue;  je  V ai  plus  aimée  que  la  santé  et 
la  beauté,  et  j'ai  résolu  de  la  prendre  pour  la  lumière  qui 
m'éclaire,  parce  que  sa  clarté  ne  peut  être  jamais  éteinte; 
tous  les  biens  me  sont  venus  avec  elle,  et  j'ai  reçu  de  ses 
mains  des  richesses  innombrables  '.  *>  Elle  éclaire,  dit  un 

(1)  Invocavi,  et  veiiit  in  me  Spirilus  sapienlice;  et  pracposui  illatn  regiii 
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pieux  et  célèbre  auteur,  Denys  le  Chartreux,  elle  déifie, 
en  quelque  sorte,  l'esprit  humain ,  cette  sagesse  descendue 
du  ciel  ;  elle  embrase  le  cœur  humain,  cette  sagesse  incar- 
née avec  le  Fils  de  Dieu;  elle  n'est  point  oisive,  elle  agit 
sans  cesse,  cette  sagesse  émanée  du  Père  ;  elle  produit  des 
fruits;  ses  fruits  en  produisent  d'autres,  comme  les  fruits 
mûrs  portent  une  semence  qui  produit  ensuite  d'autres 
fruits.  » 

Mais,  afin  de  l'acquérir  avec  plus  de  certitude,  pensez 
que  le  temps  de  l'oraison  est  surtout  le  temps  propre  pour 
la  demander  au  Saint-Esprit,  qui  en  est  l'auteur  et  le  prin- 
cipe, et  pour  l'obtenir.  Demandez-la  donc,  ô  épouses  de 
Jésus-Christ,  vous  surtout  qui  êtes  décorées  du  beau  nom 
de  Filles  de  la  Sagesse,  cherchez-la,  désirez-la  de  tout 
votre  cœur  dans  ce  saint  exercice  ;  priez  avec  larmes  cet 
Esprit  sanctificateur  de  vous  l'accorder.  Heureuses  si, 
après  l'avoir  demandée,  vous  pouvez  dire  avec  le  Sago 
dont  je  viens  de  vous  rapporter  les  paroles  :  «  J'ai  prié  le 
Seigneur,  et  V  Esprit  de  sagesse  est  venu  en  moi;  j'ai  pré- 
féré cette  sagesse  aux  royaumes  et  aux  trônes,  à  tous  les 
empires  de  la  terre,  et  j'ai  cric  que  toutes  les  richesses  du 
monde  ne  pouvaient  entrer  en  comparaison  avec  elle  : 
tant  est  précieux  et  digne  de  toutes  nos  recherches  ce  don 
de  Sagesse.  « 

2°  DON  d'imellice>ce. 

U Intelligence,  considérée  comme  don  du  Saint-Esprit^ 
apprend  à  l'âme  à  pénétrer  les  choses  surnaturelles»  non 
pas  seulement  par  la  simple  connaissance  que  nous  en 
donne  la  foi,  ni  par  l'étude  et  la  recherche  que  nous  ea 


et  sedibus,  et  divitias  nihil  esse  duxi  in  comparatione  illius  ;  nec  comparavî 
illi  lapidem  pretiosum,  quoniàm  ^lmneau^um,  in  comparatione ilHus,  arena 
est  exigua,  et  tanquàm  lutum  sestimabitur  argentum  in  conspectu  illius. 
Super  salutem  et  speciem  dilexi  illam...  ;  venerunt  autem  mihi  omnia  bona 
pariter  cum  illâ,  et  innumerabilis  honestas  per  manus  iiJius.  Sa^.  7»  —  7. 
8.  0.  10.  II. 
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faisons,  mais  par  Texpérience  et  le  goût  des  choses  divines 
que  donne  l'union  habituelle  avec  Dieu.  L'état  de  stupidité 
où  nous  a  réduits  la  corruption  de  notre  nature,  nous  rend 
incapables,  ou,  du  moins,  bien  peu  capables  soit  de  conce- 
voir les  motifs  de  notre  sainte  foi,  soit  de  comprendre  la 
sagesse  et  de  découvrir  la  sainteté  des  lois  divines,  soit 
enfin  de  nous  former  une  juste  idée  de  nos  devoirs  ;  ce  qui 
nous  expose  à  beaucoup  de  tentations  différentes  :  tels  sont 
les  doutes,  les  troubles,  les  incertitudes  sur  les  vérités 
révélées,  qui,  par  une  permission  de  Dieu,  nous  agitent 
quelquefois  et  nous  tourmentent  ;  tels  sont  encore  l'amour 
des  plaisirs  sensuels  et  des  biens  de  la  terre,  le  dégoût  et  le 
mépris  même  des  choses  spirituelles. 

Or,  le  remède  à  ces  maux  et  à  l'appesantissement  de 
notre  esprit,  qui  en  est  la  cause,  est  le  don  A' Intelligence 
qui,  élevant  notre  âme  au-dessus  des  nuages  de  l'ignorance, 
lui  fait  saisir  les  grands  motifs  de  foi,  d'amour,  de  con- 
fiance et  des  autres  vertus  que  nous  présente  notre  sainte 
religion,  et  qui  nous  confirment  dans  la  croyance  des  véri- 
tés qu'elle  enseigne.  L'Esprit-Saint  nous  en  donne  la  cer- 
titude la  plus  lumineuse  et  la  plus  inébranlable  ;  il  nous 
fait  voir  clairement  et  il  nous  fait  vivement  sentir  au  fond 
de  notre  âme,  le  pouvoir  de  ces  vérités  révélées  ;  il  fait 
naître  dans  notre  esprit  de  saintes  pensées  qui  enflamment 
nos  cœurs  et  les  remplissent  de  pieuses  afi'ections  et  de 
saints  désirs.  Saint  Augustin,  après  sa  conversion,  ne  pou- 
vait se  rassasier  de  contempler  l' abîme  des  conseils  de  Dieu 
dans  le  mystère  de  la  Rédemption,  et  il  conjurait  le  Sei- 
gneur de  daigner  les  lui  découvrir  de  plus  en  plus  : 
O  mon  Dieu,  s'écriait  le  Roi-Prophète,  vous  m'avez  dé- 
couvert les  secrets  et  les  profondeurs  de  votre  sagesse  *  ! 
Heureux^  Seigneur,  disait  encore  ce  saint  Roi, -frappé  de 
la  grandeur  de  ce  don  à' Intelligence,  heureux  Vhomme 

(1)  Incerta  et  occulta  sapientiae  tuje  manit'cstasti  mihi.  Ps.  SO.  S. 
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que  VOUS  daignez  instrxiire,  et  à  qui  vous  donnez  la  con- 
naissance de  votre  loi  '  ! 

Mais  rappelez-vous  bien  que  l'Esprit-Saint  ne  favorise  du 
don  â! Intelligence  que  les  âmes  fidèles  qui  vivent  de  la  vie 
intérieure  ,  qui  pratiquent  l'exercice  de  la  sainte  présence 
de  Dieu,  et  qui  sont  dans  un  recueillement  habituel,  parce 
que  leur  esprit  étant  le  plus  souvent  appliqué  à  l'oraison, 
il  médite  mieux  sur  les  choses  divines  et  il  est  plus  éclairé 
des  lumières  d'en  haut  ;  rien  n'est  capable  de  le  distraire, 
il  a  des  connaissances  plus  claires  et  plus  distinctes  de  la 
Divinité;  sa  pénétration  est  plus  vive;  ses  sentiments  sont 
plus  détachés,  plus  exquis  et  plus  intimes.  Ainsi  l'on  peut 
dire  que  le  recueillement  procure  le  don  d'' Intelligence,  et 
que  le  don  d'Intelligence  nourrit  et  soutient  l'esprit  de 
recueillement;  la  foi  vive  en  est  la  base,  et  l'entendement 
on  est  le  fruit  et  la  récompense.  Pour  y  parvenir  et  pour  le 
mériter,  ayez  une  foi,  une  espérance  ferme  et  pleine  de 
confiance,  une  charité  ardente,  un  grand  amour  pour 
l'oraison  et  pour  la  vie  intérieure,  une  parfaite  docilité 
d'esprit  et  de  cœur  à  l'égard  du  directeur  chargé  de  vous 
conduire  dans  les  voies  de  Dieu  ;  et,  afin  de  faire  vos  déli- 
ces de  l'esprit  de  recueillement,  demandez  humblement, 
aujourd'hui  et  durant  cette  octave,  au  Saint-Esprit  qui  en 
est  seul  l'auteur  et  le  distributeur,  le  don  d'Intelligence. 

3"    DON    DE    CONSEIL. 

Le  Conseil,  considéré  comme  don  du  Saint-Esprit,  est  la 
science  expérimentale  et  le  goût  des  choses  célestes,  en  tant 
qu'il  aide  l'entendement  à  mettre  les  vérités  saintes  en 
pratique.  Ce  don  nous  fait  éviter  la  précipitation,  la  négli- 
gence, l'indiscrétion  et  autres  dangers  semblables  ;  il  nous 
montre  ce   que  nous  avons  à   faire  pour  accomplir  les 


{1)Beatus  homo  qucm  tu  erudieris,  Domine,  et  de  lege  tuà  docueri» 
cum  :  Ps.  93.  42. 
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volontés  et  les  commandements  de  Dieu,  et  pour  remplir 
dignement  le  devoir  de  la  prière,  envisagé  dans  toutes  ses 
branches  :  Je  vous  donnerai  t intelligence^  dit  le  Seigneur, 
et  je  vous  enseignerai  la  voie  j^ar  où  vous  devez  marcher; 
j'affermirai  sur  vous  ma  protection^  .ha,  prudence,  qui  est 
une  des  vertus  tnorales,  soit  acquise,  soit  infuse,  dirige 
l'homme  dans  sa  conduite;  elle  le  guide  dans  la  pratique 
des  vertus;  elle  est  comme  son  œil.  Il  en  est  ainsi  du  don 
de  Conseil  par  rapport  aux  vertus  théologales,  et  à  tout  ce 
qui  tend  à  une  fin  surnaturelle  :  C'est  le  Conseil,  dit  l'Es- 
prit-Saint  lui-même  par  la  bouche  du  Sage,  qui  nous  gar- 
dera et  nous  py-éservera  de  tout  danger^. 

Mais  n'oubliez  pas  que  c'est  dans  le  silence,  dans  le  calme 
de  l'âme,  et  non  dans  le  tumulte  des  passions  ou  de  ce  petit 
monde  qui  est.  au-dedans  de  nous,  que  l'on  est  capable  de 
prendre  un  bon  conseil,  de  se  décider  dans  les  affaires 
épineuses,  dans  les  doutes  de  conscience  et  dans  toutes  les 
difficultés  qui  surviennent;  que  l'on  puise  alors  son  con- 
seil dans  le  cœur  de  Dieu,  qui  en  est  la  source,  parce  qu'il 
est  la  sagesse  même  ;  que  c'est  là  que  l'on  prend  son  parti 
et  celui  qui  est  toujours  le  plus  avantageux  à  l'âme,  et  que 
c'est  là  encore  que  l'on  puise  les  forces  qui  sont  nécessaires 
pour  agir  avec  courage,  quelque  obstacle  que  l'on  puisse 
rencontrer.  On  y  pense  alors  avec  d'autant  plus  de  facilité 
que  l'on  est  moins  dissipé,  et  que  l'on  est  à  la  source  des 
lumières.  Adressez-vous  donc  avec  confiance  au  Saint- 
Esprit  dans  vos  besoins;  consultez-le  dans  vos  doutes,  en 
lui  disant  avec  le  Roi-Prophète  :  Seigneur,  montrez-moi 
vos  voies  et  dirigez  mes  pas^,  et  il  ne  manquera  pas  de 
vous  éclairer,  de  vous  faire  prendre  une  décision  sûre  dans 

(1  )  Intellectum  tibi  dabo,  et  instruam  te  iu  via  hac  quâ  gradieris  ;  firmabo 

super  te  oculos  meos.J/'s.  51 .  10. 

{'i)  Consilium  custodiet  te,  et  prudentia  servabit  te.  Prov.  2.  1 1  ■ 

(3)  Vias  tuas,  Domine,  demonstra  mihi,  et  semitas  tuas  edoce  me? 

Ps.  ^2i.A 
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telle  OU  telle  circonstance  importante  de  la  vie,  de  vous 
enrichir,  en  un  mot,  du  don  de  Conseil. 

4°    DON  DE  FORCE. 

La  Force,  considérée  comme  don  du  Saint-Esprit,  nous 
excite  à  entreprendre  les  choses  les  plus  difficiles  avec  une 
résolution  ferme  et  constante,  à  porter,  dans  la  pratique 
et  la  carrière  de  la  vertu,  le  poids  des  difficultés  avec  une 
persévérance  réfléchie  et  toujours  uniforme,  à  endurer 
pour  la  cause  de  Dieu,  les  tourments  et  la  mort  même  avec 
un  courage  héroïque  et  une  intrépidité  inébranlable,  parce 
que  ses  oeuvres  partent  d'un  principe  bien  supérieur  aux 
forces  de  la  nature,  savoir,  l'impulsion  de  l'Esprit-Saint, 
auquel,  étant  munie  de  ce  don,  l'àme  obéit  toujours  avec 
une  égale  fermeté  ;  au  lieu  que  les  vertus  morales,  appuyées 
uniquement  sur  elles-mêmes,  ne  nous  rendent  dociles  qu'à 
la  raison  :  delà  vient  qu'il  inspire  à  l'âme  des  entreprises, 
et  lui  fait  remporter  des  victoires  bien  plus  dignes  d'ad- 
miration et  de  louange,  que  tout  ce  qui  a  jamais  été  inspiré 
par  la  nature.  C'est  ainsi  que  le  don  de  Force  a  rendu 
les  martyrs  invincibles  au  milieu  de  tous  les  affronts ,  de 
toutes  les  ignominies,  de  tous  les  outrages,  de  toutes  les 
persécutions,  de  tous  les  supplices,  et  leur  a  fait  endurer 
la  pauvreté,  les  maladies,  l'exil,  les  prisons,  les  cachots, 
les  souffrances  de  toute  espèce,  la  mort  même,  avec  un 
héroïsme  inconnu  au  courage  purement  naturel,  car  telle 
est  la  vertu  de  ce  don,  qu'il  fortifie  l'âme  contre  la  tentation 
la  pusillanimité  ou  de  faiblesse,  la  met  au-dessus  de  toute 
crainte,  et  lui  fait  mépriser  toutes  sortes  de  périls  et  de 
maux.  Vous  avez  besoin  de  ce  don  pour  vous  maintenir 
dans  l'esprit  de  retraite,  et  pour  surmonter  les  ennuis  et 
les  dégoûts  qui  s'y  trouvent  quelquefois  attachés;  pour 
vous  soutenir  avec  courage  dans  les  peines,  les  épreuves, 
les  tribulations  et  les  croix  qui  se  rencontrent  assez  sou- 
vent dans  la  vie  religieuse;  pour  accomplir,  sans  vous 
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lasser  ni  vous  déconcerter,  tout  ce  qu'il  y  a  de  pénible, 
de  dur,  parfois  même  de  rebutant  et  de  répugnant  dans 
votre  emploi  ;  pour  briser  généreusement  les  liens  qui  vous 
attacheraient  encore  à  la  chair  et  au  sang,  ou  pour  rompre 
avec  certaines  attaches,  certaines  amitiés  particulières  et 
un  peu  trop  humaines  dont  Dieu  vous  demande  le  sacrifice  ; 
pour  surmonter,  en  un  mot,  tous  les  obstacles  qui  s'oppo- 
sent à  votre  salut,  et  pour  persévérer  dans  l'œuvre  de  votre 
perfection,  qui  est  une  reuvre  de  tous  les  jours  et  de  tous 
les  instants  de  la  journée. 

Mais  souvenez-vous  que  les  Apôtres  ne  reçurent  le  don 
de  Force  qu'après  être  demeurés  dans  le  silence  et  dans 
la  retraite,  selon  l'ordre  que  Jésus- Christ  leur  en  avait 
donné  lui-même  en  ces  termes  :  Je  vais  vous  envoyer  ce 
que  mon  P.ère  vous  a  promis;  mais,  en  attendant, 
demeurez  dans  la  ville,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  revêtus 
de  la  vertu  et  de  la  force  d'en  haut^;  comme  s'il  leur 
avait  dit  :  «  Je  vous  envoie  pour  rendre  témoignage  à  ma 
Résurrection  et  à  mes  autres  mystères,  pour  porter  mon 
nom  devant  les  rois  de  la  terre,  et  annoncer  mon  Evangile 
à  toutes  les  nations  de  l'univers;  mais  vous  êtes  encore 
trop  faibles  pour  soutenir  le  poids  d'une  telle  fonction; 
attendez  donc  que  vous  soyez  prémunis  contre  les  persécu- 
tions et  la  tyrannie  du  monde  par  la  vertu  du  Très-Haut.  » 
C'est  ainsi  que  vous  devez  vous-mêmes  vous  retremper 
dans  la  solitude  et  dans  la  retraite,  afin  d'y  puiser  de  plus 
en  plus  les  forces  qui  vous  sont  nécessaires  pour  travailler 
avec  un  courage  toujours  égal  et  une  volonté  persévé- 
rante à  votre  avancement  spirituel,  ce  qui  est  le  propre 
des  grandes  âmes,  des  âmes  vraiment  généreuses,  des 
âmes  d'une  foi  mâle  et  énergique,  et  ce  qu'il  faut  sans  cesse 
demander  avec  ferveur  et  persévérance  dans  la  prière 
à  Celui  qui  seul  peut  communiquer  le  don  de  Force. 

(1)  Et  ego  mitto  promissum  Patris  mei  in  vos  ;  vos  au!em  sedete  in  civi- 
tate,  quoddusquè  induamini  virluleex  alto.  Luc.  2i   4S. 
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n°  D0>  DE  SCIENCE. 

La  Science,  considérée  comme  don  du  Saint-Esprit, 
nous  instruit  sur  tous  nos  devoirs  et  nous  enseigne  ce  que 
nous  devons  pratiquer  pour  arriver  à  la  vie  éternelle. 
Par  ce  don,  nous  apprenons  à  mépriser  de  plus  en  plus 
toutes  les  pompes,  les  vanités  et  les  frivolités  du  monde, 
toutes  les  bagatelles  de  la  terre,  et  nous  nous  formons  les 
plus  hautes  idées  des  choses  divines  ;  nous  contemplons 
ces  dernières  avec  délices,  et  nous  nous  perfectionnons 
dans  la  connaissance  de  Dieu  :  d'où  il  arrive  que  nous 
croissons  tous  les  jours  en  amour,  et  que  nos  cœurs 
s'unissent  à  lui  par  une  charité  toujours  nouvelle.  «  Elles 
portent  avec  elles,  dit  saint  Bonaventure  ,  un  goût  inté- 
rieur qui  remplit  l'âme  de  suavité,  et  qui  a  fait  dire  au 
Psalmiste  :  Goûtez  et  voyez  combien  le  Seigneur  est 
doux^.  n 

L'apôtre  saint  Jean,  le  Disciple  bien-aimé,  faisant  allu- 
sion à  ce  don  précieux  du  Saint-Esprit,  disait  dans  sa 
F^  Epitre  aux  fidèles  de  l'Eglise  naissante  :  So7i  onction 
l'ous  a  enseigné  toutes  choses^.  L'Ecriture  fait  souvent 
mention  de  cette  divine  science  qui  est  le  privilège  des 
Saints  en  cette  vie  :  La  science  des  Saints,  nous  dit-elle, 
est  la  prudence"^ .  Le  sentier  des  justes,  dit-elle  encore,  est 
comme  une  lumière  brillante  ■*.  Je  vous  donnerai  la 
science,  dit  le  Seigneur,  et  je  vous  montrerai  la  voie  par 
oîi  vous  devez  marcher^ .  Heureux  est  l'homme,  Seigneur, 
que  vous  avez  instruit,  s'écriait  le  saint  roi  David,  et  à 
qui  vous  avez  enseigné  votre  loi^l  Le  Seigneur  remplira 

(1)  Gustate  etvidete  quoniàm  suavis  est  Dominus.  Ps.  33.  8. 

(2)  Uiictio  ejus  docuit  vos  dé  omnibus.  1 .  Joan.  2.  2,7 . 

(3)  Scieniiasanctorum  prudentia.  Proc.  9.  -/O. 

(4)  Justorum  autem  semita  quasi  lux  splendens.  Prov.  4.   18. 

/5)  Inlelleclum  tibi  dabo,  et  instruam  te  in  via  iiac  quà  gradicris.  Ps. 

31.  10. 

6j  Beatus  homo  qucm  tu  eruJicris,  DoDiiiie,  et  de  Icge  tuâ  docueris 

eum  !  Pi.  93.  12. 

n  11 
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votre  âme  de  sa  science ,  disait  le  propliète  Isaïe  ,  et 
vous  deviendrez  comme  un  jardin  toujours  arrosé ,  et 
comme  une  fontaine  dont  les  eaux  ne  tarissent  jamais'^ . 
Tous  vos  enfants,  disait  encore  Isaïe,  seront  instruits  par 
le  Seigneur  •.  Je  suis  le  Seigneur,  votre  Dieu,  ajoutait  le 
même  Prophète,  en  parlant  du  Dieu  d'Israël,  qui  vous 
enseigne  les  choses  utiles,  et  qui  vous  gouverne  dans  la 
voie  que  vous  suivez  ^ . 

Mais  faites  attention  que  c'est  dans  le  cénacle,  oiî  les 
Apôtres  s'étaient  retirés  après  la  glorieuse  Ascension  de 
Jésus-Christ  dans  le  ciel,  dans  la  solitude,  par  conséquent, 
que  l'Esprit-Saint  leur  a  communiqué  le  don  de  Science, 
et  que  c'est  encore  dans  la  solitude  qu'il  la  communique 
aux  âmes  chrétiennes,  que  c'est  là  qu'il  les  instruit  de  cette 
science  divine  qui ,  bien  différente  de  la  science  humaine, 
éclaire  l'esprit  des  lumières  les  plus  pures  et  n'enfle  jamais 
le  cœur  ;  que  c'est  là  qu'il  éclaircit  tous  leurs  doutes,  qu'il 
les  guérit  à  fond  de  leurs  faux  préjugés,  qu'il  les  ramène  à 
la  vérité,  quand  elles  s'en  sont  tant  soit  peu  écartées,  qu'il 
les  dirige  dans  les  voies  qui  conduisent  sûrement  au  salut, 
qu'il  les  met  dans  la  vraie  route  de  la  perfection  chrétienne  ; 
que  c'est  là  qu'il  leur  fait  distinguer  le  vrai  d'avec  le  faux, 
le  solide  d'avec  le  seul  brillant,  ce  qu'il  faut  faire  d'avec  ce 
qu'il  faut  éviter,  ce  qui  doit  être  aimé  d'avec  ce  qui  doit  être 
haï  :  science  qui  embrasse  le  cœur  en  même  temps  qu'elle 
éclaire  l'esprit,  et  qui  inspire  un  souverain  mépris  pour 
toutes  les  vaines  curiostés  de  la  science  mondaine,  laquelle 
détourne  plutôt  du  salut  qu'elle  n'y  conduit.  Rendez-vous 
donc  dignes,  mes  frères,  oui,  rendez-vous  dignes  de  plus 
en  plus  de  ce  don  de  Science. 

(1)  Dominiis  implebit  splendoribus  animam  tuam...,  et  ent  quasi  horiiis 
irriguus,  et  sicut  fons  aquarum,  cujus  non  déficient  aquao.  /s.  58.  11. 

(2)  Universos  filios  tuos  doctos  à  Domino,  h.  54.  13. 

(3)  Ego  Dominus  Deus  tuus  docens  te  utilia,  gubernans  te  in  via  quà 
ambulas./s.  iS.  i7. 
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G"    DON     DE      riÉTÉ. 

La  Piétc,  considérée  comme  don  du  Saint-Esprit,  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  cette  piété  ou  bonté  compatis- 
sante qu'on  éprouve  pour  ses  semblables  et  pour  ses  pa- 
rents principalement.  Cette  dernière  est  une  inclination 
naturelle  de  tendresse  et  d'attachement  qui  nous  porte  à 
venir  au  secours  des  personnes  qui  nous  sont  chères,  à  les 
consoler  dans  leurs  souffrances,  à  compatir  à  leurs  dis- 
grâces, à  les  assister  dans  leurs  besoins  corporels,  à  les 
aider  dans  leurs  travaux,  et  qu'on  appelle,  selon  les  diffé- 
rents objets  vers  lesquels  elle  se  tourne  et  auxquels  elle 
s'attache,  tantôt  piété  filiale,  tantôt  piété  fraternelle,  etc  ; 
la  première,  au  contraire,  est  une  disposition  surnaturelle 
et  infuse  de  l'âme,  qui  la  rend  docile  aux  salutaires  impres- 
sions de  l'Esprit-Saint,  qui  la  remplit  de  la  plus  tendre 
dévotion,  d'abord  envers  Dieu,  comme  notre  souverain 
Maître,  comme  notre  Père  céleste,  qui  est  infiniment  bon 
et  souverainement  aimable,  puis  envers  la  sainte  Vierge  et 
les  Saints,  par  un  culte  universel,  respectueux  et  ardent, 
qui  soutient  les  intérêts  de  tous  ces  amis  de  Dieu  avec  un 
zèle  généreux  et  prudent,  et  qui  ne  peut  souffrir  qu'ils 
soient  déshonorés  en  quoi  que  ce  soit.  C'est  cett-e  disposition 
que  nous  devons  nous  attacher  à  cultiver  et  à  perf 'actionner 
tous  les  jours,  soit  dans  les  affections  de  notfe  cœur,  soit 
dans  nos  paroles  et  dans  nos  œuvres»  soit  dans  toutes  nos 
pratiques  de  religion  ,  selon  Tavertissement  de  l'apôtre 
saint  Paul  à  son  disciple  Timothée  :  Exercez-vous  à  la 
piété  ' . 

Quand  une  âme  est  animée  de  cette  sainte  disposition  et 
qu'elle  porte  ce  sentiment  dans  ses  prières ,  par  exemple, 
elles  seront  toujours  bien  faites ,  et  quelque  courtes  qu'on 
les  suppose,  elles  parviendront  toujours  au  trône  de  Dieu  ; 

(1)  Exerce  autem  teipsum  ad  pietatem.  1.  Timoth.  4,  7. 
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car  c'est  la  piété  qui  donne  des  ailes  à  la  prière,  dans  quel- 
que langue,  dans  quelque  lieu  et  en  quelque  temps  qu'on  la 
lasse.  Ensuite,  les  mêmes  prières  souvent  répétées  ne  lui 
causeront  ni  dégoût  ni  ennui  ;  au  contraire,  elle  y  trouvera 
une  consolation  toujours  nouvelle,  elle  y  goûtera  un  plaisir 
sans  cesse  renaissant  :  ainsi  elle  récitera  avec  le  même 
intérêt  le  Pater  ou  Y  Oraison  dominicale,  Y  Ave  Maria 
ou  la  Salutation  angélique  d'un  bout  à  l'autre  de  son 
rosaire,  et  elle  figurera  sur  elle,  avec  le  même  mouvement 
intérieur,  le  signe  de  la  croix,  ce  signe  adorable  du 
salut,  soit  en  se  levant,  soit  en  se  couchant,  soit  au  com- 
mencement et  à  la  fin  de  ses  principales  actions,  soit  à 
certains  instants  de  la  journée.  Les  saintes  Ecritures  nous 
fournissent  de  beaux  exemples  de  ce  sentiment  produit 
par  l'Esprit  de  Piété.  Le  saint  roi  David  apprit  à  son 
peuple  à  répéter,  dans  chaque  verset  du  long  psaume, 
ces  paroles  :  Louez  le  Seigneur,  parce  que  sa  miséricorde 
est  éternelle^.  Jésus-Christ,  au  jardin  des  Oliviers,  tint 
toujours  le  même  discours  et  ne  fit  que  répéter  la  même 
prière  :  0  mon  Père,  si  je  ne  puis  éviter  de  boire  ce 
calice,  que  votre  volonté  soit  faite^  !  L'Eglise,  toujours 
conduite  par  l'Esprit-Saint,  ne  se  lasse  point  de  redire 
dans  ses  offices  :  Venez,  Seigneur,  à  notre  aide;  Seigneur, 
ayez  pitié  de  nous,  hâtez-vous  de  nous  secourir"^.  Les 
Saints  dans  le  ciel ,  au  rapport  de  saint  Jean  dans  le 
Livre  de  V Apocalypse,  chantent  un  alléluia  éternel,  et 
ce  cantique  est  appelé  un  cantique  toujours  nouveau*. 
parce  qu'ils  y  trouvent  sans  cesse  un  nouveau  goût. 

Mais  ayez  toujours  présent  à  l'esprit  que  pour  avoir 
cette  piété  dans  la  prière  et  dans  les  autres  exercices  de 

(1)  Ouoniàm  in  œternum  miseiirordia  ejus.  Ps.  loo    I .  et seq 

(2)Paler  mi,  si  non  potest  liiccalix  traiisire  nisi  bibam  illum,  fiât  volun- 
tnstua   Mailh.  26.  i2 

(3)  Dous,  in  adjatorium  meura  intfnde;  Domine,  ad  adjnvandum  ma 
fcslina  Ps.  G'i.  f. 

(4J  El  cantabant  quasi  canticura  iiovum   .ipoc.  I  /■  5, 
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religion,  il  faut  vivre  habituellement  dans  le  recueillement 
et  se  faire  journellement,  dans  le  fond  de  son  cœur,  une 
espèce  de  retraite  où  l'on  puisse  se  retirer  de  temps  en 
temps  dans  la  journée,  comme  autrefois  les  Apôtres  so 
retirèrent  dans  le  cénacle  et  y  passèrent  dix  jours  dans  le 
silence,  en  attendant  la  venue  de  l'Esprit-Sainl;  qu'agir 
autrement,  ce  serait  s'exposer  à  n'éprouver  que  froideur 
dans  ses  prières,  et  à  ne  ressentir  aucune  onction  en  les 
adressant  au  Seigneur:  «  On  languit  dans  le  service  du 
Seigneur,  disait  un  homme  bien  spirituel,  l'illustre  Féne- 
lon,  Archevêque  de  Cambrai,  faute  d'avoir  au  dedans  de  soi 
une  vie  de  présence  de  Dieu  et  une  nourriture  d'amour.  » 
Combien  donc  il  vous  importe  de  demander  à  l'Esprit- 
Saint,  durant  ces  saints  jours,  ce  précieux  et  inestimable 
don  de  Piété. 

7"    D05    DE    LA    CIÎAIME    DE    DIEU. 

La  Crainte  de  Dieu,  considérée  comme  un  don  du  Sainf- 
Esprit,  est  la  crainte  de  lui  déplaire  pour  l'amour  que 
nous  lui  portons  ;  elle  nous  fait  appréhender  bien  moins 
la  punition  de  l'offense  que  l'offense  même.  Comme  vertu, 
cette  crainte  nait  du  divin  amour,  et  c'est  aussi  le  divin 
amour  qui  l'entretient.  Comme  don  du  Saint-Esprit,  c'est 
une  soumission  permanente  et  habituelle  de  l'âme  à  Dieu , 
accompagnée  du  plus  profond  respect  pour  son  infinie 
majesté,  de  l'appréhension  d'encourir  sa  disgrâce  jusque 
dans  les  plus  petites  choses,  et  d'un  ardent  désir  de  faire 
toujours  sa  volonté  avec  les  dispositions  les  plus  parfaites. 
Une  propriété  essentielle  de  ce  don,  c'est  de  bannir  les 
tentations  de  paresse,  de  négligence,  de  présomption, 
d'amour  de  soi-même.  Il  est  encore  un  aiguillon  continuel 
pour  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  et  il  int,pire  la  plus 
grande  vigilance  contre  les  dangers  et  les  occasions 
du  péché,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  plusieurs  pas- 
sages de  la  sainte  Ecriture  :  Servez  le  Seigneur  avec 
crainte,  dit  le  Psalmiste,  et  réjouissez-vous  avec  tremble- 

BAS.  11. 
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ment^ .  Pénétrez  ma  chair  de  votre  crainte,  dit-il  encore 
en  s'adressant  au  Seigneur,  car  je  redoute  beaucoup  vos 
jugements'^ .  La  crainte  du  Seigneur,  dit  le  Sage,  est  la 
racine  de  la  sagesse^,  et  cette  même  crainte,  ajoute-t-il, 
chasse  le  2>éché*.  iSi  vous  ne  vous  tenez  sans  cesse  atten- 
tif à  la  crainte  du  Seigneur,  dit-il  encore,  votre  maison 
sera  bientôt  re^iversée^ . 

Il  faut  donc  craindre  ;  cependant  que  ce  ne  soit  pas  une 
crainte  mercenaire  qui  vous  retienne,  mais  une  crainte 
filiale  :  «  Car  il  y  a  bien  de  la  différence,  dit  saint  Augus- 
tin, entre  craindre  Dieu,  de  peur  qu'il  ne  nous  châtie,  et  le 
craindre,  de  peur  qu'il  ne  s'éloigne  de  nous.  La  première 
est  une  crainte  servile  ;  la  seconde,  une  crainte  filiale,  une 
crainte  pure  et  dégagée  de  tout  motif  humain  et  Màmable. 
Craignez  Dieu,  ajoute  ce  grand  Docteur,  comme  on  craint 
de  déplaire  à  ce  qu'on  aime  avec  le  plus  d'ardeur,  et  que 
votre  crainte  ne  ressemble  pas  à  celle  de  ces  esclaves  qui 
ne  savent  jamais  obéir  que  lorsque  leurs  maîtres  les  pres- 
sent d'exécuter  leurs  ordres,  le  fouet  à  la  main.  »  —  «  Crai- 
gnez Dieu,  dit  saint  Bernard  ;  oui,  craignez-le  comme 
juste,  parce  qu'il  est  juste,  et  aimez-le  en  même  temps 
comme  père,  parce  qu'il  est  père  et  qu'il  a  plus  de  bonté  et 
de  tendresse  que  n'en  ont  les  mères  les  plus  tendres,  ainsi 
qu'il  l'assure  lui-même  par  son  Prophète  :  Est-ce  donc 
qu'une  mère,  nous  dit-il,  peut  oublier  son  enfant  ;  est-ce 
qu'elle  peut  n'avoir  point  de  compassion  pour  le  fruit  de 
son  sein?  Mais  quand  bien  même  elle  serait  capable  d'un 
tel  oubli,  pour  moi,  je  ne  f  oublierai  jamais,  ô  Israël  ^. 

(1)  Servite  Domino  in  timoré,  et  exultateei  cum  tremore.  Ps.  2.  41. 
(^)  Conflge  timoré  tuo  carnes  meas  ;  à  judiciis  enim  tuis  timui.  P 
418.120. 

(3)  Radix  sapientiae  est  timere  Dominum....  Eccli.  1 .  23. 

(4)  Timor  Domini  expellitpeccatum.  Eccli.  1 .  21. 

(5)  Si  non  in  timoré  Domini  tenueriste  instanter,  citô  subvertetur  domus 
tua.  Efdi.  27.  i. 

(6)  Nunquid  oblivisci  potest  muiicr  infantcm  suuni,  ut  non  misereatur 
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Mais  qu'il  soit  toujours  présent  à  votre  mémoire,  que 
comme  la  crainte  est  un  des  motifs  qui  nous  engagent  à 
entrer  dans  l'esprit  de  pénitence,  et  que  d'ailleurs,  comme 
c'est  par  elle,  selon  le  Psalmiste,  que  commence  la  vérita- 
ble sagesse^,  qui  est  un  des  plus  précieux  dons  du  Saint- 
Esprit,  et  dont  il  est  le  principe  et  l'auteur,  il  faut  lui  de- 
mander durant  ces  saints  jours  ce  don  de  la  Crainte  du 
Seigneur. 

Mais  c'est  assez  vous  avoir  parlé  des  dons  du  Saint- 
Esprit;  il  faut  maintenant  vous  dire  un  mot  des  fruits 
admirables  et  merveilleux  qu'il  produit  dans  les  âmes , 
lorsqu'elles  se  sont  bien  préparées  dans  le  silence  à  les 
recueillir. 

II.    FRUITS    DU    SAINT-ESPRIT. 

Les  Pères  de  l'Eglise,  les  Docteurs  de  la  théologie  mys- 
tique et  les  Maîtres  de  la  vie  spirituelle  réduisent  au  nom- 
bre de  douze  les  fruits  que  produit  l'Esprit-Saint,  fondés 
sur  ces  paroles  de  l'apôtre  saint  Paul  dans  son  Epitre  aux 
Galates  :  Les  fruits  de  VEsprit  de  Dieu,  dit-il,  sont  la 
charité,  la  joie,  la  paix,  la  patience,  la  bienveillance,  la 
bonté,  la  longanimité,  la  douceur,  la  fidélité,  la  modes- 
tie, la  continence,  la  chasteté^.  Ces  fruits  sont  autant  de 
perfections  habituelles  et  permanentes,  opérées  par  la  pré- 
sence de  l'Esprit-Saint  et  par  sa  grâce  sanctifiante,  perfec- 
tions dont  les  actes  sont  les  effets  de  ses  mouvements  inté- 
rieurs ou  de  ses  inspirations,  et  qui  maintiennent  dans  un 
bel  ordre  toutes  les  puissances  de  l'âme.  Ces  perfections 
sont  diff'érentes  des  vertus  qui  portent  le  même  nom  et  qui 
doivent  les  précéder,  ou  ce  sont  des  habitudes  du  premier 

filio  uteri  sui?  Et  si  illa  oblita  fuerit.  ego  tamen  non  obliviscar  tuis.  /s. 
Ai).  1S. 

(1)  Initium  sapientiae  timor  Domini.  Ps.  110.  i 0. 

(2)  Fructus  autem  Spiritùs  est  charitas,  gaudium,  pax,  patientia,  beni- 
gnitas,  bonitas,  longanimitas,  mansuctudo,  fldes,  modestia,  continentia, 
castitas.  Galat.  3.  —  ^2.  S3- 
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ordre,  par  où  Dieu  élève,  facilite,  perfectionne,  et  cou- 
ronne ces  vertus,  et  les  porte  au  plus  haut  degré  de  mérite, 
en  faisant  avancer  1  ame  aussi  loin,  pour  ainsi  dire,  qu  elle 
peut  aller,  dans  les  voies  spirituelles.  Je  vais  m'attacher  à 
vous  donner  brièvement  l'explication  de  chacun  de  ces 
douze  fruits,  ayant  soin  de  m'appuyer,  comme  de  coutume, 
sur  l'Ecriture  sainte  et  les  Pères  de  l'Eglise.  Je  reprends 
donc,  et  je  dis  : 

1"    LA    CHARITÉ. 

La  Charité,  ce  premier  fruit  du  Saint-Esprit,  est  la  plus 
excellente  de  toutes  les  vertus  théologales  et  chrétiennes. 
Premièrement,  elle  nous  porte  vers  Dieu,  comme  vers  un 
objet  souverainement  bon  et  infiniment  aimable  ;  seconde- 
ment, vers  le  prochain,  pour  l'aimer  et  le  secourir  selon 
Dieu  et  pour  l'amour  de  Dieu,  parce  qu'il  est  l'ouvrage  de 
ses  mains,  son  image,  le  prix  de  son  sang  et  le  cohéritier 
de  son  royaume.  Si  vous  nourrissez  votre  âme  de  ce  fruit, 
et  si  vous  en  ressentez  les  douceurs  et  les  délices,  vous 
pourrez  dire  d'abord  avec  l'apôtre  saint  Paul  :  La  charité 
de  Dieu  est  répandue  dans  nos  cœurs  par  le  Saint- 
Esprit  qui  nous  a  été  donné^  ;  et  ensuite,  avec  le  même 
Apôtre  :  Qui  est-ce  qui  nous  séparera  de  la  charité  de 
Jésus-Christ  ?  sera-ce  la  tribulation  ?  Vinfortune  ?  la  faim  ? 
la  nudité?  le  danger?  la  persécution?  le  glaive'^.  Ah!  je 
suis  assuré  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les  Anges,  ni  les 
principautés,  ni  les  puissances,  ni  les  choses  présentes, 
ni  les  futures,  ni  la  violence,  ni  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut 
et  de  plus  profond,  ni  toute  autre  créature  ne  pourra 
jamais  nous  séparer  de  la  charité  de  Dieu,  qui  est  en 
Jésus-Christ  notre  Seigneur^.  Oh!  de  quelle  importance 


(1)  Charitas  Dei  diffusa  est  in  cortlibus  nostris  pcr  Spiritum  sjinctum  qui 
datusest  nobis.  Hom.  5.  3. 

(2)  Quis  ergo  nos  separabit  h  charitate  Christ!?  tribulatio?  an  angustin? 
an  lames?  an  nuditas?  an  pcriculiim?  en  persecutio?  an  gljdius?  Certus 
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il  est  pour  vous  de  demander  dans  cette  octave  à  TEsprit- 
Saintcet  admirable  fruit  qui  l'emporte  sur  tous  les  autres! 

2°  LA  JOIE. 

La  Joie  dont  il  .s'agit  ici ,  est  une  joie  purement  spiri- 
tuelle; car,  comme  il  y  a  une  joie  mondaine,  qui  vient  des 
prospérités  passagères  de  cette  vie,  il  y  a  une  joie  inno- 
cente et  chrétienne,  qui  vient  de  la  bonne  conscience, 
d'une  parfaite  conformité  à  la  volonté  de  Dieu,  accompa- 
gnée d'une  ardente  charité  et  d'une  ferme  espérance  de 
posséder  Dieu  dans  le  ciel.  Cette  joie,  qui  est  la  joie  des 
Saints,  est  aussi  un  des  fruits  du  Saint-Esprit,  et  un  avant- 
goût  délicieux  de  celle  dont  nous  espérons  jouir  éternelle- 
ment dans  le  séjour  du  bonheur  avec  le  même  Esprit-Saint 
qui  en  est  le  principe,  tandis  que  la  joie  des  partisans  du 
monde  est  une  fausse  joie,  parce  qu'elle  est  traversée  par 
les  remords  continuels  d'une  conscience  agitée,  et  qu'elle 
est  privée  de  l'espérance  du  ciel.  Si  donc  vous  voulez  être 
heureuses,  ne  cherchez  qu'à  goûter  non  les  joies  des  mon- 
dains, ni  de  ces  âmes  dissipées  et  répandues  hors  d'elles- 
mêmes,  qui  ne  sont  que  des  joies  courtes  et  empruntées, 
mais  seulement  celles  des  enfants  de  Dieu  :  "  Car,  dit  saint 
Augustin,  Dieu  seul  doit  faire  toute  notre  joie,  et  celui-là 
se  réjouit  en  toute  sûreté,  qui  se  réjouit  en  Celui  qui  est 
immortel  et  qui  ne  peut  jamais  changer  ;  cette  joie  sainte 
le  disposera  insensiblement  à  la  joie  éternelle  qui  n(^us  est 
préparée.  » 

3"    LA    PAIX. 

La  paix  chrétienne  est  en  même  temps  l'ouvrage,  le  don 
et  le  fruit  de  l'Esprit-Saint;  il  ne  peut  souffrir  le  trouble, 
surtout  celui  des  passions  et  du  péché  qui  ne  laissent  jamais 


sum  enim  quia  neque  mors,  neque  vitâ.  ncque  Angeli,  neque  principatus, 
neque  virtutes...,  neque  altitudo,  neque  profundum,  neque  creatura  alia 
poterit  nos  separare  à  charitateDei,  quaeest  in  Chrisio  Jesu  Domino  nostro. 
liom.  8.  —  33.  58.  30. 

II.  1i 
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une  âme  coupable  en  paix  ;  il  ne  descend  que  dans  les  âmes 
pacifiques,  tranquilles  et  reposées,  et.  quand  il  y  est  des- 
cendu, il  perfectionne  cette  paix  et  l'établit  si  parfaitement 
dans  leur  intérieur ,  qu'elle  est  pour  elles  un  fruit  délicieux 
dont  elles  se  nourrissent,  et  qu'elles  n'abandonnent  jamais, 
quelque  disgrâce  qui  leur  puisse  arriver.  C'estàvous  d'exa- 
miner si  vous  avez  cette  paix  avec  Dieu,  avec  le  prochain 
et  avec  vous-même.  Avez-vous,  vous  surtout,  ma  chère 
Sœur,  la  paix  avec  Dieu?  n'est-elle  point  troublée  par  vos 
péchés?  Avez-vous  la  paix  avec  votre  prochain?  n'est-elle 
point  altérée  par  vos  inimitiés,  par  vos  antipathies,  par  vos 
jalousies,  ou  même  par  vos  injustes  prédilections?  Avez- 
vous  la  paix  avec  vous-même?  n'est-elle  point  interrompue 
par  toutes  ces  petites  passions  que  vous  entretenez,  au  lieu 
de  travailler  à  leur  entière  destruction,  par  ce  petit  monde 
intérieur  que  vous  flattez,  que  vous  caressez,  et  qui  est  bien 
plus  à  craindre  aujourd'hui  pour  vous  que  ne  l'était  le 
monde  auquel  vous  avez  dit  adieu  pour  entrer  en  religion? 
Avez-vous  la  paix  avec  votre  conscience?  n'est-elle  point 
traversée  par  vos  justes  remords,  ou  par  le  souvenir  de 
certains  péchés  que  vous  ne  regretterez  jamais  assez  d'avoir 
commis,  et  pour  lesquels  vous  n'avez  peut-être  pas  encore 
satisfait,  comme  il  faut,  à  la  justice  divine?  Travaillez 
donc,  dès  maintenant,  à  l'acquérir,  et  que  ce  soit  là  un  des 
principaux  fruits  que  vous  recueilliez  de  cette  belle  fête. 

4"  LA  patie:îce. 

La  Patience,  comme  fruit  du  Saint-Esprit,  est  une  vertu 
héroïque  et  chrétienne  par  laquelle  non-seulement  on  sup- 
porte les  travaux  les  plus  pénibles  et  les  plus  rudes ,  mais 
encore  on  se  soutient  au  milieu  des  afflictions  les  plus  sen- 
sibles et  les  plus  longues,  sans  perdre  courag'e,  même  sans 
chercher  d'autres  secours  ni  d'autres  consolations  que  de 
Dieu  seul.  Elle  a  deux  grands  motifs  qui  l'animent  :  le  pre- 
mier, une  es[)érance  ferme  et  inébranlable  d'en  recevoir 
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un  jour  la  récompense  dans  le  ciel;  le  second,  qui  est  le 
plus  parfait,  est  celui  de  l'amour  de  Dieu.  C'est  ce  précieux 
fruit  que  les  Apôtres  remportèrent  de  la  descente  du  Saint- 
Esprit  sur  eux  ;  ils  souffrirent  ensuite,  avec  une  invincible 
patience  et  sans  se  plaindre,  les  prisons,  les  chaînes,  les 
tortures  et  tous  les  plus  cruels  supplices  que  les  tjrans 
purent  inventer  contre  eux.  Ames  affligées  qui  m'écoutez, 
ah  !  que  l'amertume  qu'on  ressent  d'abord  de  ce  fruit,  ne 
vous  inspire  pas  de  dégoût  ;  quand  vous  vous  j  serez 
accoutumées,  vous  finirez  par  y  trouver  une  véritable 
douceur;  il  tempérera  vos  peines  et  adoucira  toutes  vos 
amertumes. 

5°  LA      BIENVEILLANCE. 

La  Bienveillance  ou  Humanité,  dont  parle  ici  l'apôtre 
saint  Paul  et  qu'il  met  au  nombre  des  fruits  du  Saint-Esprit, 
est  une  vertu  douce  et  compatissante  qui  vient  de  la  cha- 
rité, qui  nous  rend  attentifs  et  sensibles  aux  peines  et  aux 
afflictions  de  notre  prochain,  qui  nous  les  fait  compter  au 
nombre  de  nos  propres  disgrâces,  et  qui  nous  engage  à  le 
secourir  avec  bonté  et  promptitude,  autant  qu'il  est  en  notre 
pouvoir,  sans  écouter  nos  répugnances  ni  notre  délicatesse. 
Cette  vertu,  dit  le  même  Apôtre,  a  parti  avec  éclat  à  tous 
les  hommes  dans  la  personne  de  Dieu,  notre  Sauveur  ; 
car  il  nous  a  rachetés  au  prix  de  son  sang,  non  à  cause 
de  nos  bonnes  œuvres,  mais  à  cause  de  sa  miséricorde,  et 
il  noies  a  confirmés  par  le  renouvellement  du  Saint- 
Esprit,  qu'il  a  bien  voulu  répandre  sur  nous  avec  abon- 
dance^. Quelle  admirable  bienveillance  de  la  part  de  cet 
adorable  Sauveur,  d'avoir  été  si  sensible  à  toutes  nos 
misères,  d'avoir  souffert  de  la  sorte  avec  nous  et  pour 

(1)  Cùm  autem  benignitas  et  humanitas  apparuit  Salvatoris  nostri  Dei, 
non  ex  operibus  justitiœ  quœ  feciraus  nos,  sed  secundùm  suam  miseri- 
cordiam  sahos  nos  fecit  per  lavacrum  regenerationis,  et  rcnovationis 
Spiritùs  sancti,  quem  effudit  in  nos  abundè  per  Jesum  Christum  Salva- 
torem  noslrura.  Til.  3.  —  4.  3.  6. 
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chagrins,  ei  qu'il  nous  aide  à  porter  l'autre  !  Voilà  l'excel- 
lent modèle  de  la  bienveillance  que  vous  devez  avoir 
vous-mêmes  envers  le  prochain,  qu'il  faut  aimer  comme 
Jésus-Christ  nous  a  aimés  :  telle  en  est  la  règle  établie 
par  ce  divin  Législateur.  Travaillez  donc  à  faire  disparaî- 
tre de  votre  cœur  le  moindre  fiel  contre  lui,  et  à  extirper 
de  votre  âme  toute  racine  d'amertume  à  son  égard:  c'est 
de  cette  sorte  que  vous  acquerrez  ce  fruit  précieux. 

6°    LA    BOMÉ. 

La  Bonté  dont  le  Saint-Esprit  nourrit  les  âmes  qu'il  a 
honorées  de  sa  visite,  est  un  fruit  exquis  et  délicieux  de 
sa  grâce,  et  la  plus  douce  comme  la  plus  aimable  de  toutes 
les  vertus,  puisqu'elle  nous  fait  chérir  de  Dieu  et  dés 
hommes.  Cette  bonté  nous  porte  toujours  au  bien,  pour 
l'amour  du  bien,  et  jamais  par  la  crainte  de  déplaire  à  ce 
que  nous  aimons:  «  Elle  nous  rend,  dit  saint  Bernard, 
attentifs  et  exacts  à  tous  nos  devoirs,  fervents  et  dévots 
envers  Dieu,  tendres,  affables,  sincères  et  charitables  à 
l'égard  du  prochain,  toujoui^  prêts  à  pardonner  à  ceux 
qui  nous  ont  offensés,  à  recevoir  tout  le  monde  et  même 
nos  ennemis  avec  affabilité  ;  elle  est  l'ennemie  de  tout 
détour  et  de  toute  dissimulation,  et  elle  met  le  cœur  sur 
les  lèvres;  elle  ne  connaît  la  malice  qui  lui  est  opposée 
que  pour  la  détester,  et  celui  qui  possède  cette  bonté,  ne 
la  conserve  qu'autant  qu'il  travaille  à  devenir  meilleur.  « 
Tel  est  le  langage  de  ce  Père  de  l'Eglise,  de  ce  savant 
Docteur  si  versé  dans  les  matières  spirituelles.  Que  de 
puissants  motifs  donc  pour  vous  exciter  à  travailler  à 
l'acquérir.  «  0  Esprit  de  bonté,  devez-vous  dii^  en  ces 
saints  jours,  source  inépuisable  de  douceurs  célestes  et 
divines,  donnez-vous  à  moi,  opérez  en  mai  une  bonté 
universelle  qui  soit  une  parfaite  image  de  la  vôtre.  » 
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LA    lONCAMMlTE. 


La  Longanimité,  ce  fruit  précieux  du  Saint-Esprit, 
est  une  vertu  qui  nous  fait  soutenir  longtemps  les  disgrâces 
et  les  afflictions,  tant  du  corps  que  de  1  ame,  et  sans  cesser 
d'attendre  avec  une  foi  vive  et  une  confiance  parfaite  le 
secours  du  ciel.  Le  Seigneur  nous  y  exhorte,  quand  il  dit 
par  le  Roi-Prophete :  Attendez  le  Seigneur,  et,  en  atten- 
dant, agissez  avec  courage;  que  votre  cœur  prenne 
toujours  de  nouvelles  forces^.  Pour  nous  y  exciter  plus 
fortement,  souvenons-nous  que  Dieu  est  fidèle  dans  ses 
promesses,  comme  le  dit  l'apôtre  saint  Paul ,  et  qu'il  ne 
permettra  pas  que  nous  soyons  éprouvés  au-dessus  de 
nos  forces^;  qu'il  ne  manque  jamais  non  plus  de  secourir 
les  âmes  qui  ont  recours  à  lui,  et  qui  mettent  leur  con- 
fiance en  sa  protection.  Si  donc  vous  avez  eu  le  bonheur 
de  recevoir  ce  fruit  du  Saint-Esprit,  vous  devez  être 
prêtes  à  soutenir  les  plus  pénibles  et  même  les  plus  rudes 
épreuves,  soit  corporelles,  telles  que  mauvaise  santé, 
langueur,  maladies,  etc.,  soit  spirituelles,  telles  que  séche- 
resses, aridités,  abandon  de  Dieu  momentané  ou  de  longue 
durée,  sans  perdre  la  paix  de  l'âme,  allant  jusqu'à  dire 
avec  le  saint  homme  Job  :  Quayid  bien  même  il  me  tuerait, 
je  ne  laisserais  pas  d'espérer  en  lui^. 

8"    Ll    DOLCEin. 

La  Douceur  est  en  même  temps  et  une  des  huit  béatitu- 
des prêchées  par  Jésus-Christ,  et  un  fruit  délicieux  qu'on 
remporte  de  la  visite  du  Saint-Esprit,  et  une  vertu  héroï- 
que par  laquelle  loin  de  rendre  dent  ptour  dent.,  œil  pour 


(1)  Expecta  Dominum,  viriliter  âge,  et  confortetur  cor  tuum,  et  sustinc 
Dominum.  Ps.  2fî.  ii. 

(2)  Fidelis  autera  Deus  est,  qui  non  patietur  vos  tentari  suprâ  id  quO(î 
potestis.  Cor,  10.  13. 

(3)  Etiatnsi  occident  me,  in  ipso  sperabo.  Job.  13.  lô. 
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œil^,  d3  répondre  injure  pour  injure  à  ceux  qui  nous 
attaquent,  nous  ne  perdons  pas  même  ni  la  sérénité  de 
notre  visage,  ni  le  calme  de  notre  âme,  par  laquelle  encore, 
loin  d'écouter  les  désirs  de  vengeance  et  les  sentiments  de 
haine,  quelque  justes  qu'ils  nous  paraissent,  nous  combat- 
tons jusqu'aux  moindres  impressions  d'amertume  contre 
le  prochain,  et  nous  sommes  toujours  dans  la  disposition 
bienveillante  de  payer  les  outrages  par  les  bienfaits.  La 
douceur  nous  rend  bien  plus  propres  à  mériter  et  à  rece- 
voir les  grâces,  les  lumières  et  les  inspirations  du  Saint- 
Esprit;  parce  qu'elle  est  toujours  accompagnée  d'une 
docilité  qui  rend  le  cœur  plus  attentif  et  plus  souple  aux 
bons  mouvements  de  cet  Esprit  adorable.  Il  n'est  point 
de  vertu  qui  nous  aide  davantage  à  soumettre  notre  orgueil, 
à  réprimer  l'ambition,  à  étouffer  l'envie,  à  nous  guérir 
de  la  vanité,  de  l'amour-propre,  de  la  curiosité,  des  mau- 
vais soupçons,  de  la  trop  grande  crédulité,  de  la  précipi- 
tation, de  la  négligence  et  de  la  légèreté  ou  irréflexion  de 
l'esprit,  elle  semble  être  la  seule  béatitude  à  laquelle  Jésus- 
Christ  ait  promis  expressément  les  récompenses  de  la  terre 
avec  celles  de  l'éternité  :  Heureux,  dit-il  dans  son  admira- 
ble sermon  sur  la  montagne,  heureux  les  hoynmes  doux, 
parce  qu'ils  posséderont  la  terre^l  Paroles  qu'il  ne  faut 
pas  entendre  des  biens  ou  des  richesses  de  ce  monde, 
qui  ordinairement  embarrassent  et  possèdent  plus  l'homme 
qu'il  ne  les  possède  lui-même,  mais  qui  signifient  qu'avec 
la  douceur  on  goûte  vraiment  en  paix  ici-bas  toutes  les 
jouissances  que  l'on  tient  de  sa  providence  toute  pater- 
nelle, on  gagne  l'affection  du  prochain ,  on  triomphe  enfin 
de  la  malice  et  de  la  méchanceté  même,  en  apaisant  les 
hommes  les  plus  emportés,  et  quelquefois  en  nous  rendant 
chers  à  nos  propres  ennemis.  C'est  ce  que  nous  enseigne 


(1)  Reddet...  oculum  pro  oculo,  dentem  pro  dente,  manum  pro  niiniu, 
pedem  pro  pede.  Exod.  21 .  2-i. 

(2)  Beati  mites,  quoniàm  ipsi  possidebunt  leiram  :  Ma!th.  5.  i. 
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le  Roi- Prophète ,  lorsqu'il  dit:  La  terre  torahera  en 
héritage  à  ceux  qui  sont  doux,  et  ils  se  verront  comblés 
de  joie  dans  Vabondance  d'une  paix  constante  et  inva- 
riable ' . 

9"    LA    FIDÉLITÉ. 

La  Fidélité  ou  Sincérité  qui  fait  éviter  toute  tromperie 
et  tout  ce  qui  ressent  la  mauvaise  foi,  est  encore  un  des 
fruits  du  Saint-Esprit.  Cet  Esprit  de  vérité  a  en  horreur 
toute  duplicité:  Malheur,  dit-il  dans  les  saintes  Ecritures 
par  la  bouche  du  Sage,  malheur  à  celui  qui  a  le  cœur 
double  et  les  lèvres  trompeuses^  !  Sur  toutes  choses,  dit-il 
encore,  que  la  sincérité  marche  toi' jour  s  devant  vous^  ; 
car  celui  qui  use  de  sophismes,  est  digne  de  haine*. 
Ailleurs  il  ajoute:  L'homme  fourbe  et  dissimulé  est  en 
abomination  devant  Dieu;  au  contraire,  celui  qui  mar- 
che avec  simplicité,  est  l'objet  de  ses  complaisances^. 
Une  épouse  de  Jésus-Christ  en  qui  rèp-ne  cette  vertu, 
attire  sur  elle  ses  faveurs  les  plus  distinguées,  l'Esprit 
de  Dieu  se  plaît  à  y  faire  sa  demeure  comme  dans  un 
sanctuaire  qui  lui  est  très-agréable;  tandis  que  celle  qui 
n'en  serait  pas  ornée,  espérerait  en  vain  d'être  écoutée 
favorablement  du  céleste  Epoux,  et  sa  conduite  serait 
bien  éloignée  de  la  perfection  à  laquelle  elle  est  appelée 
et  où  elle  doit  tendre.  Oh!  qu'heureuse  est  une  âme  qui 
fait  voir  dans  toutes  ses  actions  et  toutes  ses  paroles 
cette  sincérité  ou  simplicité  si  fort  recommandée  par 
Jésus-Christ  dans  le  saint  Evangile,  quand  il  nous  dit  : 
Soyez  simples  comme  la  colombe^;  et  encore  :  Si  vous  ne 

(1)  Mansueti  autem  haereditabunt  terram,  et  delectabuntur  in  multiludiiie 
pacis.  Ps.  36.  1 1 . 

(2)  Vae  duplici  corde  et  labiis  scelestisl  Eccli.  2.  ii. 

(3)  Antè  omnia  opéra  verbum  verax  praecedat  te.  EccH.  37.  20. 
f4)  Qui  sopliisticè  loquitur,  odibilis  est.  Eccli.  37.  23. 

(oj  Quiaabominatio  Domini  est  omnis  illusor,  et  cum  simplicibus  sermo- 
cinatio  ejus.  Prov.  3.  32. 
(6)  Estote  ergô  simplices  sicut  columbae.  Matlh.  10.  16. 
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devenez  semblables  à  de  petits  enfants  par  votre  simpli- 
cité, vous  n'entrerez  pas  dans  le  royaume  des  deux  '  ! 

10''    LA    MODESTIE. 

La  Modestie  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  agréables 
fruits  du  Saint-Esprit,  non-seulement  parce  qu'elle  orne 
l'intérieur,  mais  aussi  parce  qu  elle  pare  et  embellit  l'exté- 
rieur ;  c'est  une  vertu  angélique  qui  règle  tous  les  mouve- 
ments extérieurs  du  corps,  ses  postures,  ses  gestes  et 
toutes  ses  démarches  ;  qui  contient  dans  les  bornes  d'une 
sage  modération  tous  les  excès  de  joie;  qui  s'observe 
dans  les  divertissements  même  les  plus  permis  ;  qui  n'ex- 
cède jamais  ni  dans  les  paroles,  car  elles  sont  toutes 
pesées  au  poids  de  cette  belle  vertu,  qui  est  le  poids  du 
sanctuaire,  ni  même  dans  le  ton  de  la  voix.  Comme  elle 
ne  cherche  que  les  j^cux  de  Dieu,  elle  n'a  garde  de  vouloir 
s'attirer  les  regards  des  hommes.  De  plus,  la  modestie 
édifie  le  prochain  en  toutes  choses  ;  elle  est  la  gardienne 
de  la  chasteté,  l'amie  et  la  compagne  inséparable  de  la 
présence  de  Dieu,  qui  en  est  l'âme  et  le  motif,  selon  ces 
paroles  de  l'apôtre  saint  Paul  aux  Philippiens  :  Que  votre 
tnodestie  soit  conmce  de  tous  les  hommes,  car  le  Seigneur 
est  proche'^. 

11°    LA    CONTI.NEKCE. 

La  Continence  est  une  vertu  austère  qui  renonce  à 
tous  les  désirs  déréglés  et  qui  se  prive  de  tous  les  plaisirs 
sensuels:  "  C'est,  dit  saint  Bernard,  un  amour  jaloux, 
qui  veut  se  conserver  pour  Dieu  seul  dans  une  pureté 
parfaite  et  une  entière  intégrité.  «  Par  la  continence  ou 
retranchement  de  toute  affection  aux  plaisirs  des  sens, 

(1)Nisi  efflciamiiii  sicut  parvuli,  non  intrabitis  in  regnum  cœlorum. 
Matlli.  18.  3. 

(2)  Modestia  vestra  nota  sit  omnibus  liominibus;  Dominus  propè  est* 
Philip.  4.  5. 
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nous  attirons  sur  nous  les  grâces  par  où  Dieu  nous  mani- 
feste les  richesses  de  son  amour  dans  cette  vie,  en  atten- 
dant qu'il  se  découvre  à  nous  face  à  face  dans  sa  gloire 
durant  toute  l'éternité.  Cette  vertu  n'est  pas  une  condition 
moins  essentielle  pour  être  saint  que  pour  être  heureux, 
soit  dans  ce  monde,  soit  dans  l'autre,  après  cette  vie.  Elle 
porte  Dieu,  la  sainteté  même,  à  venir  habiter  en  nous  par 
sa  grâce,  pour  commencer  ici-bas  l'union  spirituelle  qui 
doit  nous  consommer  en  lui  éternellement  dans  le  séjour 
de  la  gloire:  Heureux,  dit  Jésus-Christ,  ceux  qui  ont  le 
cœur  pur,  car  ils  verront  Dieu  ^  !  Ainsi  toute  personne  qui 
a  le  aœur  pur,  verra  Dieu,  selon  la  promesse  du  divin 
Sauveur,  en  ce  sens  que,  durant  les  jours  de  son  pèleri- 
nage, elle  aura  une  connaissance  plus  parfaite  de  sa 
bonté  et  de  ses  mystères,  comme  lorsqu'on  voit  un  objet 
sensible  par  une  glace  bien  pure  et  bien  transparente,  et 
qu'elle  mettra  ses  délices  à  le  contempler  dans  la  lumière 
de  la  foi,  mais  surtout  qu'elle  le  contemplera  éternellement 
lui-même  dans  la  gloire. 

12»   Li   CHASTETÉ. 

La  Chasteté,  ce  dernier  fruit  du  Saint-Esprit,  «  est 
comme  le  complément  de  la  continence,  dit  un  pieux 
auteur  ;  elle  en  fait  la  perfection  ;  "  c'est  une  vertu  plus 
angélique  qu'humaine,  qui  préserve  le  corps  et  l'àme  de 
toute  souillure,  qui  fait  régner  la  pureté  dans  l'un  et  dans 
l'autre,  et  qui  s'effraie  de  la  moindre  pensée  contraire 
à  cette  belle  vertu;  par  elle,  le  corps  passe,  pour  ainsi 
dire,  dans  un  ordre  supérieur  à  la  chair,  en  approchant 
de  la  nature  de  l'Ange,  et  il  devient  un  vrai  temple  du 
Saint-Esprit,  qui  est  l'auteur  et  le  principe  de  la  chasteté, 
comme  il  en  est  le  rémunérateur  :  Oh!  qu'elle  est  belle  la 
génération  des  âmes  chastes!  La  gloire  qui  les  environne 

(1)  Beati  mundo  corde,  quoniàm  ipsi  Deum  videbunt  :  Matth.  3.  8. 

BAS.  H. 
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s'attache  à  leur  mémoire;  leur  souvenir  est  également 
cher  à  Dieu  et  aux  hommes^.  Voilà  comme  le  Sage  parle 
de  ce  douzième  fruit  que  produit  l'Esprit-Saint  dans  les 
âmes  ;  tel  est  l'éloge  admirable  qu'il  fait,  dans  les  saintes 
Ecritures,  de  la  chasteté ,  qu'on  appelle  Yangélique  vertu, 
parce  qu'elle  rend  les  âmes  qui  en  font  profession,  sembla- 
bles aux  Anges.  Que  dis-je?  elle  les  rend,  en  un  sens, 
supérieures  aux  Esprits  célestes,  puisque  ces  Esprits  ne 
sont  point,  comme  les  enfants  d'Adam,  assujettis  à  une 
chair  corrompue,  et  qu'ils  ne  portent  pas  comme  nous  ce 
trésor  inestimable  dans  des  vases  d'argile.  Les  âmes  chas- 
tes et  innocentes  sont  les  plus  chères  à  Jésus  et  à  Marie  ; 
elles  sont  le  plus  bel  ornement  de  l'Eglise.  Que  si  déjà  la 
chasteté  est  quelque  chose  de  si  beau  et  de  si  admirable 
dans  toute  âme  chrétienne,  quel  éclat  ne  jettera-t-elle  pas 
dans  une  épouse  de  Jésus-Christ,  qui  ne  se  contente  pas 
d'une  pureté  commune,  mais  qui  la  porte  jusqu'à  la  perfec- 
tion du  vœu,  afin  de  plaire  davantage  à  Notre-Seigneur, 
qui  prend  la  qualité  d'un  Epoux  qui  se  plaît  parmi  les 
lis^,  et  d'un  Agneau  très-pur  qui  veut  être  suivi  par  des 
vierges  partout  où  il  va  ^  ! 

CONCLUSION. 

Concluons  donc,  mes  Sœurs,  que  vous  devez  toutes 
redoubler  d'ardeur,  aujourd'hui  et  durant  cette  octave, 
pour  demander  à  l'Esprit-Saint  ce  fruit  exquis  et  délicieux 
de  Chasteté,  ainsi  que  les  autres  fruits  que  je  viens  de 
vous  expliquer  dans  la  seconde  partie  de  cette  Conférence  ; 
mais  qu'il  ne  faut  pas  vous  contenter  de  demander  les 

(1)  0  quiim  pulchra  est  casta  gencratio  in  claritate  1 -Immortalis  est 
enim  memoria  illius;  quoniùm  et  apud  Deuin  nota  est,  et  apud  bomincs. 
Sap.  4.  •/. 

(2)  Dilectus  meus  mihi  qui  pascitur  intcr  lilia.  Cant.  2.  10'. 
(3}  Virgines  sequuiUur  Agnum  quocumquè  ierit.  Apoc.  /4.  4. 
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fruits  du  Saint-Esprit;  que,  de  plus,  voire  demande  doit 
comprendre  également  ses  sept  dons;  que  pour  obtenir 
plus  sûrement  les  uns  et  les  autres  de  ce  divin  Esprit  qui 
en  est  l'auteur  et  le  distributeur,  vous  ne  pouvez  lui 
adresser  de  prière  plus  simple  ni  plus  touchante  que  la 
prose  Veni,  Sancte  Spiritus,  que  TEglise,  en  ce  jour 
solennel,  met  dans  la  bouche  de  tous  les  fidèles  de  l'uni- 
vers catholique,  qu'elle  répète,  dans  ses  offices,  tous  les 
jours  de  l'octave,  et  par  laquelle  je  termine  cette  Con- 
férence. 


Veni,  sancte  Spiritus, 
r,t  emitte  cœlitus 
Liicis  tuae  radium. 


Venez,  ô  Esprit-Saint, 
et  envoyez  du  haut  du  ciel 
un  rayon  de  votre  lumière. 


Veni,  Pater  pauperum, 
Veni,  dator  munerum, 
Veni,  lumen  cordium. 


Venez,  Père  des  pauvres, 
venez,  dispensateur  des  dons, 
venez,  lumière  des  cœurs. 


Consolator  optime, 
Dulcis  hospes  animœ, 
Dulce  refrii^erium. 


Consolateur  très-bon, 
ilote  aimable  de  l'àme, 
doux  rafraîchissemeat, 


Iq  labore  requies, 
In  astu  temperies, 
In  fletu  solatium. 


Repos  dans  le  travail, 
calme  dans  la  tempête 
soulagement  dans  la  douleur. 


0  lux  beatissima  I 
Picple  cordis  intima 
Tuorum  fidelium. 


0  lumière  divine, 
pénétrez  le  fond  des  cœurs 
de  vos  fidèles. 


Sine  tuo  numine, 
Nihil  est  in  homiue, 
Kihil  est  innoxium. 


Sans  votre  grâce, 
rien  n'est  pur  dans  l'homme, 
rien  n'est  innocent. 


Lava  quod  est  sordldum  ; 
P.iga  auod  est  aridum; 
Sana  quod  est  saucium. 


Purifiez  nos  souillures; 
arrosez  notre  sécheresse  ; 
guérissez  nos  blessures. 


IIG 
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Flecte  quod  est  rigiduiii  : 
Fove  quod  est  frigiduin; 
Rege  quod  est  devium . 


Amollissez  les  cœurs  durs; 
échauflez  les  cœurs  froids  ; 
dirigez  les  cœurs  qui  devient . 


Da  luis  fîdelibus, 
In  te  coufitentibus, 
Sacrum  septenarium. 


Donnez  à  vos  fidèles 
qui  se  confient  eu  vous, 
vos  sept  dons. 


Da  virtutis  merltum, 
Da  salutis  exitum, 
Da  perenne  gaudium. 
Amen, 


Donnez  le  mérite  de  la  vertu, 
donnez  le  port  du  salut, 
donnez  le  bonheur  éternel. 
Ainsi  soit-il. 


FÊTE  DE  LA  SAINTE  TRINITE. 


LE  MYSTÈRE  DE  LA  SAINTE  TRINITÉ  EST  TOUT  A  LA  FOIS 

1 .  U objet  de  notre  foi  ; 

2.  Le  sujet  de  notre  confiance. 


Euntes  ergo  docete  omnes  gentes,  baptizantes  eos  in  nomiue  Patris, 
et  Filii,  et  Spiritus  saDcti. 

Allez,  instruisez  toutes  les  nations  et  baptisez-les  au  nom  du 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Sainl-Esprii.  Matth.  28.  19. 

Voilà,  mes  sœurs,  en  trois  paroles,  le  sommaire  de 
notre  foi,  le  fondement  de  notre  religion,  le  caractère  de 
notre  profession,  le  plus  auguste  de  nos  mystères  ;  le  Sau- 
veur du  monde  en  a  fait  une  partie  essentielle  du  premier 
de  tous  les  sacrements  ;  il  a  voulu  qu'il  entrât  dans  la  com- 
position de  presque  tous  les  autres  ;  la  primitive  Eglise 
s'en  servait  comme  d'un  sceau  public  et  universel  pour  dis- 
tinguer les  fidèles  des  infidèles,  et  c'est  pour  nous  confor- 
mer à  ses  sentiments,  que  nous  les  mettons  à  la  tête  de 
toutes  nos  prières  et  de  nos  autres  exercices  de  piété,  même 
de  nos  principales  actions  durant  la  journée,  voulant  qu'el- 
les soient  autant  de  témoignages  du  culte  que  nous  rendons 
à  la  très-sainte  et  très-adorable  Trinité:  «  Aussi  est-ce 
cette  foi,  dit  saint  Augustin,  que  nous  regardons  comme 
le  plus  précieux  trésor  de  l'Eglise  ;  cette  foi  qui  justifie  les 
pécheurs,  qui  sanctifie  les  justes,  qui  baptise  les  catécliu- 
II.  t;î 
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mènes,  qui  couronne  les  martyrs,  qui  consacre  les  prêtres, 
qui  sauve  tout  le  monde,  qui  rend  le  premier  et  le  plus 
essentiel  hommage,  l'hommage,  par  excellence,  à  celte 
haute  et  suprême  Majesté  qui  règne  dans  les  cieux.  »  Nous 
savions  qu'il  y  a  un  Dieu;  la  raison  nous  l'avait  dit;  la 
magnificence  de  ce  vaste  univers,  l'harmonie  de  ces  globes 
lumineux  qui  roulent  si  majestueusement  dans  les  cieux, 
le  témoignage  de  tous  les  siècles,  les  remords  que  le  crime 
traîne  après  soi,  nous  l'avaient  appris  ;  mais  tous  ces  diffé- 
rents maîtres  n'allaient  pas  plus  loin,  et  la  vérité  d'un  Dieu 
en  trois  Personnes  est  un  point  où  nul  d'entre  eux  n'était 
capable  de  nous  faire  atteindre  :  il  fallait  pour  cela  que  la 
révélation  vint  à  notre  secours,  et  nous  apprit  à  connaître 
ce  profond  mystère. 

Or,  ce  qui  fait  apercevoir  ici  dans  la  Providence  une 
conduite  admirable,  une  conduite  où  Dieu  agit  en  Dieu, 
c'est  que  la  vérité  qu'on  nous  propose  est  tellement  enve- 
loppée de  respectables  ténèbres,  qu'elle  est  pourtant  connue 
avec  certitude  ;  autant  elle  est  incompréhensible,  autant 
elle  est  indubitable  ;  rien  de  si  obscur  que  ce  que  nous 
croyons,  ni  rien  de  si  évident  que  le  motif  pour  lequel  nous 
le  devons  croire.  Il  y  a  plus  ;  c'est  que  la  croyance  de  cette 
même  vérité,  en  assujettissant  l'esprit,  perfectionne  le 
cœur  ;  tout  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  vraie  piété,  tous  les 
sentiments  tendres  et  religieux  qui  nous  attachent  au 
Créateur,  c'est  elle  qui  les  fait  naître  et  les  conserve. 
Applaudissons-nous  donc  de  la  révélation  de  ce  grand  mys- 
tère ;  bénissons  mille  fois  le  Seigneur  d'avoir  affermi  nos 
yeux  pour  soutenir  l'éclat  d'une  merveille  si  étonnante  et 
si  sublime.  Voici  en  deux  propositions  exactes  tout  mon 
dessein.  Dans  le  mystère  de  la  sainte  Trinité  que  l'Eglise 
honore  et  célèbre  aujourd'hui,  j'aperçois  en  même  temps 
et  un  Dieu  infiniment  élevé  au-dessus  de  nous,  et  un  Dieu 
infiniment  abaissé  jusqu'à  nous:  d'où  je  dis  que  le  mystère 
(!e  la  Trinité  est  tout  à  la  fois:  1°  l'objet  de  notre  foi  ; 
!^°  le  sujet  de  notre  confiance.  Tel  est  le  sujet  de  cette 
.Conférence. 
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I.    IL   EST   l'objet    de   NOTRE    FOI. 

Quand  je  viens  vous  parler  aujourd'hui  du  mystère  de 
l'auguste  Trinité  ,  n'allez  pas  croire  que  j'entreprenne 
jamais  de  sonder  la  profondeur  du  plus  impénétrable  mys- 
tère de  notre  sainte  religion,  ni  que  je  cherche  à  vous 
expliquer  la  nature  d'un  Dieu  qui  ne  pourra  jamais  être 
renfermé  dans  les  bornes  étroites  de  l'intelligence  hu- 
maine :  Vous  êtes  trop  grcmd  dans  vos  conseils,  ô  mon 
Dieu,  puis-je  m'écrier  ici  avec  le  prophète  Jérémie,  et 
trop  incompréhensible  dans  vos  pensées  ^  \  Intelligences 
sublimes,  Esprits  bienheureux,  vous  qui  êtes  tout  resplen- 
dissants des  rayons  de  cette  divine  lumière  et  qui  envi- 
ronnez continuellement  le  trône  brillant  d'où  elle  jaillit  à 
grands  flots,  c'est  à  vous  qu'il  est  donné  de  vous  extasier  à 
la  vue  de  cette  adorable  et  indivisible  Trinité  !  Oui,  c'est  à 
vous  qu'il  appartient  de  redire  sans  interruption,  et  l'hon- 
neur des  trois  Personnes  qui  la  composent,  le  trisagion 
éternel  que  le  prophète  Isaïe  et  l'apotre  saint  Jean  vous 
mettent  dans  la  bouche:  Il  est  saint!  Il  est  saint!  Il  est 
saint  ^  !  Ah  !  si  le  prophète  Jérémie  disait  à  Dieu  :  Sei- 
gneur, je  ne  suis  qu'un  enfant  qui  ne  sait  encore  que 
bégayer,  et  qui  n^ est  pas  capable  d^ expliquer  ses  pensées^, 
comment  oserai-je  moi-même  vous  parler  du  plus  profond 
et  du  plus  impénétrable  de  tous  les  mystères?  Ce  qui  me 
rassure,  c'est  l'ordre  de  Dieu  et  votre  disposition  :  l'ordre 
de  Dieu  qui  me  commande  de  vous  parler,  et  la  disposi- 
tion où  vous  êtes  de  recevoir  avec  une  foi  humble  et  sou- 
mise tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  sur  le  mystère  de  la  sainte 
Trinité,  ayant  soin  de  m'appuj-er  d'un  bout  à  l'autre  sur 
les  divines  Ecritures  :  1°  L'exposition  de  ce  mystère  ; 

(1)  Magnus  consilio  et  incomprenhensibilis  cogitatu.  Jerem.  5i.  19. 

(2)  Sanctus,  sanctus,  sanctus.  Js.  6.  5.  —  Apoc.  A.  S. 
(;î)  Ecce  nescio  loqui,  quia  puer  ego  sum.  Jerem.  I .  o. 
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2°  la  preuve  de  la  vérité  de  ce  mystère,  doivent  fixer 
d'abord  toute  votre  attention. 


1°    EXPOSITION    DU    MYSTÈRE    DE    lA    TRIMTÉ. 

Que  nous  apprend  donc  la  foi  par  rapport  au  mystère  de 
la  sainte  Trinité?  Le  voici. 

Il  y  a  un  seul  Dieu,  mais  ce  Dieu,  unique  dans  son 
essence,  comprend  trois  Personnes  distinctes,  appelées  le 
Père,  le  Fils,  le  Saint-Esprit.  Le  Père  est  le  principe,  le 
Fils  est  le  Verbe,  le  Saint-Esprit  est  le  terme.  De  toute 
éternité,  dans  les  splendeurs  des  Saints,  le  Père  produit 
son  Fils;  le  Fils,  conjointement  avec  le  Père,  produit  le 
Saint-Esprit.  Le  Fils  émane  du  Père  par  voie  de  généra- 
tion ;  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils  par  voie 
d'amour.  Nous  pensons  nous  autres,  et  nos  pensées  sont 
muettes  ;  nous  aimons,  et  notre  amour,  tant  qu'il  reste  dans 
le  cœur,  est  stérile  ;  il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  puisse  se 
communiquer  sans  sortir  de  lui-même  :  le  Père  communi- 
que au  Fils,  le  Père  et  le  Fils  communiquent  au  Saint- 
Esprit  tous  les  trésors  de  la  Divinité,  toute  la  plénitude  de 
rÉtre-Suprême.  Le  Père  se  connaît,  et,  en  vertu  de  sa 
connaissance  féconde,  il  trace  de  lui-même  une  image 
expressive,  éternelle,  subsistante;  ensuite,  le  Père  et  le 
Fils  s'entr'aiment,  et  leur  amour  réciproque  est  un  terme 
réel  en  qui  ils  versent  tous  les  attributs  essentiels  de  leur 
nature  ;  le  Fils  est  le  caractère  vivant  des  perfections  et 
des  grandeurs  du  Père  ;  le  Saint-Esprit  est  le  lien  qui  les 
unit  tous  les  deux.  Des  trois  Personnes,  la  première  est 
comme  une  source  intarissable  de  lumière;  la  seconde, 
comme  un  éclair  lumineux  qui  part  de  cette  source  ;  la 
troisième,  comme  un  feu  adorable  qui  jaillit  de  l'une  et  de 
l'autre.  Du  reste,  nulle  supériorité  dans  les  Personnes  qui 
produisent,  nulle  dépendance  dans  celles  qui  sont  produi- 
tes. Le  Père  n'est  ni  plus  grand,  ni  plus  puissant,  ni  plus 
ancien  ;  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont  ni  inférieurs  ni 
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postérieurs  :  même  grandeur,  même  puissance,  même  au- 
torité, même  majesté,  même  éternité  ;  égalité  de  perfec- 
tions, égalité  parfaite  et  souveraine  en  toute  manière. 

Dans  tout  cela,  qu'y  a-t-il  qui  ne  surpasse  infiniment  la 
force  de  notre  entendement  ?  O  uhime,  où  se  perdent  les 
regards  des  faibles  mortels,  qui  en  sondera  la  profondeur^  ? 
Entrons  encore  dans  ces  augustes  secrets,  développons  ces 
merveilles,  autant  que  notre  faiblesse  peut  nous  le  per- 
mettre, enfonçons-nous  de  plus  en  plus  dans  cet  abime. 
Trinité  et  unité  en  même  temps  :  Trinité  sans  division, 
unité  sans  composition  ;  Trinité  de  propriétés  et  de  rap- 
ports, unité  de  volonté  et  de  puissance  ;  trois  Personnes 
toujours  distinctes  sans  être  séparées  ;  toujours  unies  sans 
être  confondues  ;  trois  Personnes  qui  font  un  seul  Dieu,  et 
qui  par  une  circumincession  inénarrable,  comme  parle  la 
Théologie,  se  comprennent,  se  contiennent,  se  possèdent 
parfaitement;  un  Dieu  qui  fait  part  de  toute  sa  substance 
sans  en  rien  perdre  ;  un  Dieu  qui  la  reçoit  îout  entière,  et 
qui  la  reçoit  sans  indigence,  sans  inégalité  dans  les  attri- 
buts, sans  commencement  dans  la  durée,  sans  distinction 
dans  la  nature  ;  une  même  pensée,  un  même  amour  qui 
appartient  indivisiblement  à  trois,  et  trois  qui  ne  possèdent 
pas  plus  l'essence  de  la  Divinité  que  ne  la  possède  un  seul. 
0  divine  Ma,jesté!  ô  Grandeur  infinie,  c'est  ici  que,  pros- 
ternés à  vos  pieds,  nous  succombons  sous  le  poids  de  votre 
gloire,  interdits,  confus,  dans  une  admiration  pleine  d'ex- 
tase! Etre-Suprême,  Arbitre  souverain  de  tout  ce  qui 
existe,  selon  le  Roi-Prophète,  vous  êtes  enveloppé  de  ténè- 
bres ^  ;  selon  l'apôtre  saint  Paul,  vous  habitez  une  lumière 
inaccessible^.  Ah!  l'un  comme  l'autre  est  vrai;  nous  l'a- 
dorons ce  mélange  auguste  de  ténèbres  et  de  lumière  qui 
environne  votre  trône.  Le  ciel  et  la  terre  nous  apprennent 

(i)  o  altitude  !  Quis  enim  cognovit  sensum  Domini?  Rom.  1 1 .  —  33.  3i. 

(2)  Posuit  tenebras  latibulum  suum.  Ps.  /7.  42. 

[Z)  Qui  solas  lucem  inhabitat  inaccessibilem.  I.  Timolh.  6.  16. 

B.\8.  II. 
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bien  que  vous  êtes  ;  ils  proclament  votre  gloire  ',  dit.  le 
Psalmiste;  mais,  pour  dire  ce  que  vous  êtes,  le  ciel  et  la 
terre  n'ont  que  le  langage  des  enfants. 

Eh  !  voyez  donc  encore.  Dans  les  autres  mystères  je  suis 
frappé  d'étonnement  ;  il  s'en  faut  bien  sans  doute  qu'ils 
soient  à  la  portée  de  ma  faible  intelligence,  mais  j'y  entre- 
vois, du  moins,  quelque  lueur  qui  m'en  facilite  la  croyance 
et  m'en  trace  une  légère  idée.  Ainsi,  par  exemple,  dans  le 
mystère  de  l'Incarnation  où  la  foi  nous  apprend  que  Dieu 
s'est  fait  homme,  je  suis  saisi  d'étonnement  et  j'admire  ; 
mais  je  sais,  après  tout,  que  le  péché  ne  pouvait  être  plei- 
nement expié  que  par  un  Homme-Dieu;  qu'un  sacrifice 
digne  du  Très-Haut  ne  pouvait  être  offert  que  par  son  égal. 
Dans  le  châtiment  de  l'enfer,  oîi  la  foi  nous  apprend  que 
les  supplices  destinés  aux  méchants  seront  éternels,  je  fré- 
mis d'abord,  et  ma  raison  se  soulève;  mais,  en  réfléchis- 
sant sur  la  nature  du  péché,  j'y  vois  des  traits  d'énormité 
si  odieux,  qu'à  tout  tribunal  équitable  on  jugera  que  la 
peine  ne  surpasse  pas  l'offense.  Dans  le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie, où  la  foi  nous  apprend  que,  dans  tous  les  temples, 
à  toutes  les  heures,  au  commandement  d'un  million  de 
prêtres,  le  corps  de  Jésus-Christ  se  trouve  réellement  pré- 
sent sur  nos  autels,  sous  les  espèces  sacramentelles,  ma 
surprise  est  extrême  ;  mais  je  sais  que  la  matière,  docile 
aux  ordres  du  Très-Haut,  se  plie  à  toutes  les  formes  qu'il 
lui  imprime,  et  que  le  Dieu  de  toute  puissance  peut  donner 
à  un  corps  une  manière  d'être  qui  ne  répugne  pas  aux  lois 
essentielles  qui  régissent  l'ordre  physique  ou  naturel  ; 
(|uoi  qu'il  m'en  coûte  pour  me  soumettre,  l'effort  que  je  fais 
en  me  soumettant  est  moins  pénible.  Ici,  au  contraire, 
rien  ne  vient  à  mon  secours  ;  dans  ce  mystère,  le  plus  im- 
pénétrable et  le  plus  profond  de  tous  les  mystères,  la  rai- 
son humaine  est  accablée,  elle  est  anéantie. 

Et  que  s'ensuit-il  ?  Ce  que  dit  cet  homme  inspiré  d'en- 

(1)  Cnelienarraiit  gloriiiiii  Dci.  /V.  IS    I. 
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haut,  qui  nous  trace  de  l'Etre-Suprême  de  si  sublimes  pein- 
tures, le  prophète  Jérémie  :  Dieu  est  infinhnent  groMcL 
dans  ses  conseils,  et  ne  peut  être  renfermé  dans  les  bor- 
nes étroites  de  notre  intelligence  '.  Que  les  enfants  des 
hommes  s'élèvent  ;  oui,  que  ces  superbes  mortelles  s'élè- 
vent au-dessus  d'eux-mêmes  ;  qu'ils  donnent,  tant  qu'il  leur 
plaira,  l'essor  à  leurs  pensées  et  à  leur  esprit;  les  voilà 
montés  jusqu'au  ciel,  qu'ils  montent,  s'il  se  peut,  encore 
plus  haut,  Dieu  sera  toujours  pour  tous  dans  un  éloigne- 
ment  immense  ;  on  ne  le  comprendra  jamais.  Et  voilà,  en 
deux  paroles,  le  caractère,  et  si  j'ose  le  dire,  l'éloge  du 
Maitre  adorable  que  nous  servons  ;  nous  ne  comprenons 
pas,  et  c'est  parce  que  nous  ne  le  comprenons  pas,  que 
nous  devons  nous  en  former  une  idée  magnifique.  L'océan 
n'en  est  que  plus  majestueux,  parce  qu'il  s'étend  au-delà 
des  bornes  où  porte  la  vue  ;  le  soleil  n'eu  est  que  plus  frap- 
pant, parce  que,  quand  on  l'envisage,  son  éclat  éblouit  et 
force  à  baisser  les  yeux  ;  et  Dieu  n'en  est  que  plus  grand, 
parce  qu'il  y  a  en  lui  une  effusion  de  clarté  et  de  lumière 
qui  cause  un  éblouissement  absolu  et  qui  confond  la  hau- 
teur des  plus  vastes  et  des  plus  profonds  génies. 

Maintenant,  qui  ne  descendra  dans  le  fond  de  son  néant? 
qui  ne  se  prosternera,  le  visage  contre  terre,  devant 
l'auguste  Trinité,  à  l'exem.ple  des  Esprits  célestes,  qui  se 
couvrent  la  face  de  leurs  ailes,  frappés  de  la  majesté  de 
cette  sainte ,  adorable  et  incompréhensible  Trinité  dont  ils 
ne  peuvent  soutenir  la  splendeur?  Voilà  donc  le  point 
fondamental  de  notre  religion  ;  voilà  le  dogme  qui  assu- 
jettit et  captive  tous  les  esprits  :  dogme  expressément  et 
authentiquement  révélé  ;  nous  avons  sur  cela  des  preuves 
si  victorieuses,  des  preuves  si  fortes,  qu'elles  nous  ôtent, 
pour  ainsi  dire,  le  mérite  de  notre  croyance. 

(1)  Magiius  consilioet  incoaiprehonsibiii  coi;ilalu.  Jerem.  5^.  19, 
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1.    PREIVES  Dt  MYSTÈliE  DE  LA  TBIMTÉ. 

Et  en  effet,  que  signifient,  demandent  les  Pères  de  l'E- 
glise, ces  mots  que  nous  lisons  dans  la  Genèse:  Fai'sotis 
l'homme  à  notre  ressemblance^  D'où  vient  ce  terme. 
Faisons'^.  Il  semble  que  Dieu  prenne  conseil:  de  qui  le 
prend-il?  Consulte-l-il  la  matière,  ainsi  que  l'a  rêvé  un 
Hermogène,  ce  fameux  hérétique  du  xi*^  siècle  de  l'Eglise, 
réfuté  par  Origène  et  Tertullien?  Mais  cette  absurdité  est 
trop  visible  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  la  combattre. 
Consulte-t-il  les  Anges  qui  sont  ses  créatures,  les  ministres 
et  les  exécuteurs  de  ses  volontés?  Mais  que  ceux  qui  ont 
avancé  cette  proposition  aussi  fausse  que  ridicule,  nous 
apprennent  donc  par  le  conseil  de  qui  il  a  formé  les  Anges 
eux-mêmes.  Consulte-t-il  les  autres  dieux,  comme  a  ré- 
pondu Julien  l'apostat?  Mais  que  cette  réponse  est  bien 
digne  de  cet  empereur  philosophe  qui  s'était  mis  en  tête 
de  rétablir  le  culte  des  faux  dieux,  et  qui,  s'égarant  dans 
lus  hauteurs  d'une  orgueilleuse  raison,  avait  osé  opposer 
ses  idées  extravagantes  aux  vérités  de  la  religion  !  Le 
texte  sacré  marque  par  ce  mot,  disent  saint  Athanase,  saint 
Augustin,  saint  Chrjsostôme  et  les  autres  Pères  de  l'E- 
glise, la  pluralité  des  Personnes  divines  qui,  toutes  trois 
ensemble,  concourent  à  la  production  de  l'homme,  comme 
à  l'important  ouvrage  qui  sera  le  chef-d'œuvre  de  leurs 
mains. 

Que  signifie,  demandent  encore  les  Pères  de  l'Eglise,  la 
condaite  d'Abraham,  quand  il  aperçoit  les  trois  vengeurs 
qui  viennent  exterminer  Sodome^?  Tous  trois  se  présen- 
tent à  lui  sous  une  forme  également  respectable  :  -  Il 
parle,  dit  saini  Chrjsostôme,  à  tous  les  trois  ensemble  ;  il 
leur^jarle,  comme  s'ils  n'étaient  qu'un,  et  il  les  adore 
comme  ne  faisant  qu'un  seul   Seigneur  et   qu'un  Maitre 

(!)  El  ait  :  Faciamus  hominem  ad  imaginera  nostram.  Gènes.  1 .  26. 
(2)  Apparueruiit  ei  très  viri  slantes  propè  eum.  Gènes  18.  2. 
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suprême.  Figure  sensible,  ajoute-t-il,  des  trois  Personnes 
qui,  toutes  en  commun,  exigent  de  nous  une  même  ado- 
ration et  les  mêmes  hommages.  " 

Mais  c'est  surtout  dans  le  nouveau  Testament  que  nous 
trouvons  cette  vérité  attestée  par  des  témoignages  plus  dé- 
cisifs. Jésus-Christ,  sur  le  point  de  commencer  sa  vie  pu- 
blique, s'avance  vers  le  Jourdain,  dont  il  veut  sanctifier 
les  eaux  par  son  baptême.  Dans  le  moment,  le  Père  éter- 
nel fait  entendre  sa  voix  :  C'est  ici  mon  Fils  hien-aimé, 
en  qui f  ai  mis  toutes  mes  complaisances^.  Le  Fils  s'hu- 
milie en  se  confondant  avec  les  pécheurs  pour  être  baptisé 
par  Jean-Baptiste^,  son  précurseur.  Le  Saint-Esprit  parait 
en  forme  d'une  colombe^,  de  sorte  que,  dans  ces  déserts 
jusque-là  peu  connus,  la  sainte  Trinité  rassemblée  forme 
le  plus  grand  et  le  plus  pompeux  des  spectacles. 

Je  continue  de  lire  le  saint  Evangile  qui  suppose  par- 
tout l'unité  de  Dieu,  et  il  dit  que  le  Père  est  un  pur  Esprit 
qui  doit  être  adoré  en  espjrit  et  en  vérité^  :  Voilà  la  divi- 
nité du  Père.  Il  dit  que  le  Fils,  qui  a  été  envoyé  par  le 
Père^,  est  avec  le  Père  une  seule  et  même  chose ^:  voilà 
la  divinité  du  Fils.  Il  dit  que  le  Saint-Esprit  qui  procède 
du  Père  et  du  Fils  '',  est  si  grand,  que  les  crimes  commis 
contre  lui  sont  irrémissibles  ^  :  voilu  la  divinité  du  Saint- 
Esprit. 

J'entends  une  trompette  éclatante  portée  par  un  aigle 
sublime,  qui,  dans  les  quatre  parties  du  monde,  fait  re- 

(1)  Et  ecce  vox  decœlis  dicens  :  Ilic  est  filius  meus  dilectus,  in  quo  mihi 
benè  complacui.  3Jatth.  5.  17. 

(2)  Venit  Jésus  ad  Joannem  ut  baptizaretur  ab  eo.  Mallh.3.  15. 

(3)  Vidit  Spiritum  Dei  descendentetn  sicut  columbarri.  Matth.  3.  16. 

(4)  Spiritus  est  Deus,  et  eos,  qui  adorant  eum,  in  spintu  et  veritato 
oportet  adorare.  Joan.  4.  24. 

(o)  Et  qui  misit  me  Pater.  Joan.  3.  37. 
|6)  Ego  et  Pater  unum  sumus. Joan.  10.  50. 
(7)  Cùm  \enerit  Paracletus,  qui  à  Pâtre  procedit.  Joan.  13.  26. 
(8,  Qui  autem  liixerit  contra  Spritum  sanctum,  non  remittetur  ei,  nequù 
in  hipc  sœculo,  neque  in  futuro.  Matth.  12.  52. 
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teniir  ces  paroles  :  Dans  le  commencement  était  le  Verbe, 
et  le  Verbe  était  dans  le  sein  de  Dieu  et  Dieu  lui-même. .., 
et  le  Verbe  s'est  fait  chair  ^  ;  tandis  que,  d'autre  part, 
l'Evangile  déclare  que  c'est  le  Saint-Esprit  qui,  du  plus 
pur  sang  de  Marie,  lui  a  formé  un  corps  ■^.  Il  soutient  son 
vol,  cet  aigle  inimitable,  et,  s'élevant  au  plus  haut  des 
cieux,  pénétrant  jusque  dans  le  sein  de  l'Eternel,  il  nous 
enseigne  qnil  y  a  trois  témoins  qui  rendent  un  même 
témoignage  dans  le  ciel,  le  Père,  le  Verbe,  V Esprit-Saint, 
et  que  tous  trois  sont  une  même  chose  ^.  Quoi  de  plus 
formel,  et  qui  de  vous  n'aperçoit  la  nature  divine  avec  les 
rapports  personnels  qu'elle  renferme  ? 

Enfin,  ce  qui  égale  tout  cela,  peut-être  même  le  sur- 
passe, c'est. le  commandement  de  Jésus-Christ,  lorsque, 
sur  le  point  de  quitter  la  terre  pour  monter  au  ciel,  il 
ordonne  aux  Apôtr.es  de  parcourir  tout  le  monde,  d'ins- 
truire tous  les  peuples,  de  les  baptiser  en  prononçant  sur 
eux,  quoi?  Il  ne  dit  pas  les  noms,  mais  il  dit,  le  nom  du 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit^  :  commandement 
précis,  oracle  expressément  marqué,  s'il  en  fut  jamais. 
Voilà  donc  encore  en  propres  termes  une  preuve  de  la 
vérité  du  grand  et  incompréhensible  mystère  que  nous 
célébrons  en  ce  jour. 

Telles  sont  les  preuves,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
Testament,  qui  viennent  à  l'appui  du  dogme  catholique 
louchant  le  mystère  de  la  sainte  Trinité  ;  je  les  ai  rassem- 
blées pour  la  plupart,  et  j'en  ai  formé  une  espèce  de  dé- 
monstration théologique.  J'ajoute,  ce  qui  est  encore,  à  mon 
avis,  une  preuve  bien  frappante,  que  tout  ce  qu'il  y  a  eu 

(1)  In  principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat 
Verbiim...,  et  Verbum  caro  factum  est.  Joan.  4  .  —  I.  11.- 

(2)  Spiritussanctus  superveniet  in  te.  Luc.  ■/.  55. 

(3)  Quoniàm  très  siint  qni  testimonium  dant  in  nnelo,  Pa:er,  V'-rbum, 
et  Spiritus  sanctus,  et  lii  très  unum  sunt.  1.  Joan.  5.  7. 

{4j  Euntes  ergo  docete  omnes  gentes.  baptizantes  eos  in  nomine  Patris, 
et  Filii,  et  Spiritus  sancti.  Maiih.  2S.  I !). 
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de  plus  grand  et  de  plus  illustre  dans  le  monde,  a  pensé, 
3omme  nous  par  rapport  à  cet  auguste  mystère.  Quel 
homme  qu'un  saint  Athanase,  qui,  combattant  pour  la  divi- 
nité du  Verbe,  vit  quatre  empereurs,  des  rois,  des  gouver- 
neurs de  province,  des  peuples  entiers  de  païens  et  d'héré- 
tiques, tout  l'univers,  en  un  mot,  armés  contre  lui  !  Quel 
homme  qu'un  saint  Augustin,  qui  reçut  du  ciel  des  lumiè- 
res extraordinaires,  un  génie  dont  nul  écrivain  de  l'anti- 
quité profane  n'a  jamais  égalé  la  profondeur!  Quel  homme 
qu'un  saint  Chrjsostôme,  qui,  sur  des  matières  que  per- 
sonne n'avait  traitées  avant  lui,  s'est  exprimé  avec  une 
force  et  une  élévation  sans  exemple  !  Comment  refuser  de 
se  soumettre,  quand  on  voit  qu'un  des  plus  grands  d'entre 
les  mortels,  saint  Athanase;  que,  de  tous  les  génies  le  plus 
vaste,  saint  Augustin  ;  que,  de  tous  les  orateurs  sacrés  le 
plus  éloquent,  saint  Chrjsostôme,  non-seulement  se  sont 
soumis,  mais  ont  parlé  pour  cette  cause  avec  une  force 
qui  a  terrassé  tous  ceux  qui  s'en  étaient  faits  les  adversai- 
res. De  tous  les  peuples  de  l'antiquité,  les  Grecs  furent  les 
plus  polis  et  les  plus  spirituels,  les  Romains  les  plus  poli- 
tiques et  les  plus  savants  :  eh  bien  !  on  a  commandé  aux 
Grecs  et  aux  Romains  de  croire  le  mystère  de  la  sainte 
Trinité,  et  ils  l'ont  cru  ;  enfin,  les  hérésiarques  de  toute 
espèce,  les  Ariens,  les  Anoméens,  les  Sabelliens,  les  Macé- 
doniens, pour  saper  ce  dogme  fondamental  de  la  religion, 
ont  employé  tous  leurs  efforts  :  vaines  tentatives  !  inutiles 
efforts  !  ils  ont  été  confondus  avec  l'enfer  qui  les  soutenait, 
et,  depuis  plus  de  quinze  siècles,  ce  mystère,  sorti  victo- 
rieux de  tant  de  combats,  et  en  possession  de  trouver 
parmi  tous  les  vrais  catholiques  une  foi  ferme  et  iné- 
branlable. 

Quel  parti  nous  reste-t-il  donc  maintenant,  sinon  celui  de 
la  soumission  la  plus  entière  et  de  la  croyance  la  plus  par- 
faite? Le  m^^stère  sera  toujours  mystère,  toujours  caché 
dans  de  profonds  et  impénétrables  ténèbres;  mais  il  sera 
toujours  vrai  qu'on  doit  se  soumettre  et  croire  avec  une  foi 
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aveugle.  Oh  !  que  celte  foi  est  respectueuse  chez  une  âme 
élevée  à  l'école  de  la  religion  !  Entendez- vous  l'acte  qu'elle 
en  fait  dans  la  ferveur  de  sa  prière?  «  Oui,  Seigneur,  dit- 
elle,  je  crois  fermement  tout  ce  que  vous  avez  révélé  de 
cet  incompréhensible  mystère  ;  ma  raison  semble  d'abord 
s'y  opposer,  mais  je  la  désavoue,  je  la  renonce  et  je  vous 
l'immole  au  pied  de  vos  autels.  Je  crois,  ô  mon  Dieu,  votre 
Unité  et  votre  Trinité  tout  ensemble,  et  je  crois  l'une  et 
l'autre  dans  la  même  disposition  du  cœur  que  s'il  fallait 
mourir  pour  sceller  cette  croyance  par  ma  mort.  Eu  vertu 
de  cette  foi  dont  je  fais  ici  profession,  je  voudrais,  pour  la 
défendre,  donner  ma  vie  et  verser  mon  sang;  et  comme 
vous  êtes  trois  dans  le  ciel  dont  je  reçois  aujourd'hui  le 
témoignage,  le  Père,  le  Verbe,  le  Saint-Esprit  ^  ;  de  même 
aussi  voudrais-je,  Seigneur,  être  en  état  de  vous  rendre 
sur  la  terre  les  trois  témoignages  dont  parle  le  Disciple 
bien-aimé,  le  témoignage  de  Y  esprit,  le  témoignage  de 
Veau,  le  témoignage  du  sayig  ^.  Oh  !  il  viendra  ce  temps, 
il  paraîtra  ce  grand  jour  de  l'éternité,  où  l'œil  de  mon 
intelligence,  pleinement  ouvert,  vous  verra,  sans  voile  et 
sans  nuage,  tel  que  vous  êtes,  et  la  manière  dont  vous 
subsistez  ;  je  viendrai  alors  heureusement  me  perdre  à 
jamais  dans  cette  source  de  tous  les  biens  ;  mais,  en  atten- 
dant, adorable  Trinité,  j'adore  en  silence,  et  je  n'interrom- 
prai ce  silence  soumis  et  respectueux  que  pour  m'écrier 
avec  le  prophète  Isaï  :  Saint,  saint,  saint,  est  le  Seigneur 
Dieu  des  armées  ^.  » 

Mais  avançons.  Mystère  de  la  sainte  Trinité:  1°  il  est 
l'objet  de  notre  foi,  comme  je  viens  de  vous  le  montrer  en 
m'appuyant  sur  les  saintes  Ecritures  ;  j'ajoute  et  je  dis: 

(l)Quoniàin  très  sunt  qui  testimoniufii  dant  in  cœlo,  Pater,  Verbum  et 
Spiritus  sanctus.  1.  Joan.  3.  7. 

(2)  Et  très  sunt  qui  testimonium  dant  in  terra,  Spiritus,  et  aqua,  et  san- 
guis.  1.  Joan.  5.  8. 

(3)  Sanctus,  sanctus.  sanctus,  Dominus  Deus  esercituum.  h.  6.  3. 
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II.    IL    EST    LE    SUJET    DE    NOTRE    CONFIANCE. 

Dieu  étant,  comme  je  l'ai  dit,  si  incompréhensible  et  si 
grand,  devrait,  ce  semble,  se  renfermer  dans  le  centre  de 
sa  gloire  et  borner  à  lui  seul  tous  ses  soins  ;  mais  il  s'inté- 
resse à  sa  créature,  et  on  dirait  qu'il  met  une  partie  de  son 
bonheur  à  faire  le  nôtre.  La  raison  et  la  religion  nous  ap- 
prennent que  nous  ne  sommes  pas  dignes  d'un  seul  de  ses 
regards  ;  que  quand  nous  pratiquerions  toutes  les  vertus, 
nous  ne  mériterions  de  sa  part  que  de  l'indifFérence,  et  il 
descend  de  la  hauteur  de  son  rang  pour  s'abaisser  jusqu'à 
nous.  Quelle  bonté  en  lui!  Que  ne  lui  devons-nous  pas  ! 
Que  ne  devons-nous  pas  à  chacune  des  trois  Personnes  de 
la  sainte  Trinité  ! 

Et  d'abord,  que  ne  devons-nous  pas  au  Père  ?  Il  nous  a 
donné  la  vie,  il  nous  la  conserve,  il  pourvoit  à  nos  besoins, 
il  procure  même  nos  plaisirs  ;  nuit  et  jour,  sa  puissance, 
au  gré  de  sa  tendresse,  s'emploie  pour  nous.  Il  est  Père, 
et  il  est  le  nôtre  mille  fois  plus  que  tous  ceux  à  qui  nous 
donnons  un  nom  si  tendre. 

Que  ne  devons-nous  pas  au  Fils  ?  Il  a,  par  compassion 
pour  nos  malheurs,  quitté  le  séjour  du  ciel  ;  il  s'est  incarné 
dans  le  sein  d'une  vierge,  et  il  s'est  fait  homme  ^  ;  il  est  né 
dans  l'obscurité,  dans  l'abjection,  dans  la  pauvreté  d'une 
étable  ;  par  son  sang  il  a  fermé  l'abîme  où  nous  devions 
être  engloutis  pour  toujours,  et  il  nous  a  rendu  sur  le  ciel, 
dont,  hélas  !  nous  étions  tous  exclus,  des  droits  incontes- 
tables et  sûrs  ;  chaque  goutte  de  ce  sang  qu'il  a  versé  pour 
nous,  soit  sous  le  couteau  de  la  Circoncision,  soit  dans  le 
jardin  des  Oliviers,  soit  dans  la  ville  de  Jérusalem,  soit  sur 
le  Calvaire,  nous  crie  qu'il  nous  a  plus  aimés  que  sa 
propre  vie. 


(1)  Incarnatusestile  Spiritu  sancto  ex  Murià  virgine,  et  homo  factus  est. 
Exsymb.  Nie.  et  Consi. 
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Que  ne  devons-nous  pas  au  Saint-Esprit?  Nous  sommes 
aveugles,  et  il  nous  éclaire  ;  nous  sommes  faibles,  et  il 
nous  soutient  ;  nous  sommes  timides,  et  il  nous  ranime  ; 
nous  sommes  fugitifs,  et  il  nous  rappelle  ;  nous  sommes 
coupables,  et  il  iious  pardonne  ;  partout  ses  soins  nous 
accompagnent  ;  partout  sa  voix  nous  parle  au  fond  du 
cœur  ;  partout  ses  divines  inspirations  enflamment  notre 
zèle  pour  le  bien,  excitent  notre  haine  contre  le  péché, 
suscitent  ces  remords  salutaires  qui  nous  forcent  d'aban- 
donner la  voie  de  la  tiédeur  et  de  la  négligence  dans  le 
service  de  Dieu,  pour  rentrer  dans  le  chemin  de  la  fer- 
veur ;  enfin,  il  est  pour  nous,  tant  que  nous  sommes  dans 
cette  vallée  de  larmes  et  sur  cette  terre  d'exil,  le  plus 
tendre  et  le  plus  fidèle  des  amis. 

Mais  considérons  ces  différentes  grâces  dans  celle  qui 
est  la  plus  signalée,  qui  est  comme  la  base  et  le  fondement 
de  toutes  les  autres,  la  grâce  du  baptême  qui,  en  nous  ren- 
dant chrétiens,  fait  de  nous  tous,  selon  le  prince  des  Apô- 
tres, une  race  choisie,  un  sacerdoce  royal,  une  nation 
sainte,  un  peuple  d'acquisition^.  Là,  le  péché  est  noyé, 
non  dans  un  déluge  épouvantable,  comme  le  furent,  au 
temps  de  Noé,  des  hommes  charnels  à  qui  Dieu  se  repentit 
d'avoir  communiqué  son  esprit^  ;  non  dans  les  flots  de  la 
mer  Rouge,  comme  le  furent,  au  commandement  de  Moïse, 
les  Egyptiens  ^,  mais  dans  une  eau  sainte  et  salutaire  qui 
efface  la  tache  originelle  et  tous  les  autres  péchés  commis 
avant  le  baptême,  qui  éteint  le  feu  de  l'enfer  et  donne  droit 
à  l'entrée  des  cieux.  Là,  l'Eglise  nous  prêtant  une  voix 
pour  répondre,  le  ciel  s'ouvre  comme  autrefois  il  s'ouvrit 
sur  les  bords  du  Jourdain  \  aux  jours  de  l'homme-Dieu  sur 


(1)  Vos  autem  genus  electiim,  regale  sacerdotium,  gens  sancta,  populus 
jcquisitionis.  \.  Petr.  %.  9. 

(2)  Pœnituit  eumquôd  hominem  fecisset  in  terra.  Geiies.  G   G. 

(3)  Et  involvit  eos  Dominus  in  mediis  fluctibus.  Erod.  I  i-  -7. 
[■'t)  Et  ecceaperti  sunt  ei  cœli.  Malih.  •>.  /''. 
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la  terre,  après  qu'il  en  eut  sanctifié  les  eaux  par  l'attouche- 
ment de  sa  personne  sacrée,  et  les  saints  Anges  assistent 
invisiblement  à  la  cérémonie  de  notre  baptême  ;  en  pré- 
sence de  ces  augustes  témoins,  nous  faisons  abjuration,  ils 
reçoivent  nos  serments,  un  caractère  auguste  et  ineâaçable 
est  imprimé  dans  le  fond  de  notre  substance,  l'image  de  la 
Divinité  que  le  péché  avait  défigurée,  est  rétablie  en  nous. 
Là,  les  trois  Personnes  divines  descendent  dans  nos  cœurs 
et  j  établissent  leur  demeure  :  le  Père  nous  adopte  pour 
ses  enfants  ;  le  Fils  nous  embrasse  comme  ses  frères  ;  le 
Saint-Esprit  nous  choisit  pour  ses  temples  vivants,  et,  dans 
cet  état  de  noblesse  et  de  grandeur  où  nous  parvenons, 
avec  ce  rayon  de  la  lumière  éternelle  et  incréée  qui  est 
réfléchie  dans  nos  âmes,  on  peut  presque  dire  que  nous 
sommes  moins  des  hommes  que  des  dieux,  suivant  cette 
belle  parole  du  Roi-Prophète  :  Je  Vai  dit,  vous  êtes  des 
dieux,  vous  êtes  tous  les  enfants  du  Très-Haut  ^ . 

Mais  c'est  peu  pour  cette  Trinité  sainte  de  nous  avoir 
comblés  de  biens,  des  notre  entrée  dans  le  monde,  elle  est 
disposée  à  nous  en  faire  de  plus  grands  encore.  Ah  !  que 
de  faveurs  vont  découler  de  cette  première  faveur  :  faveurs 
générales  et  particulières,  faveurs  pour  la  vie  présente, 
mais  surtout  faveurs  pour  la  vie  future,  et  dont  tout  le  lan- 
gage humain  ne  saurait  faire  qu'un  trop  faible  récit  !  En 
effet,  comme  elle  a  principalement  en  vue  notre  salut,  c'est 
à  ce  terme  digne  de  tous  nos  vœux  qu'elle  rapporte  tout  ; 
elle  veut  nous  rassembler  dans  le  ciel  et  nous  avoir  à  côté 
d'elle  :  le  Père  le  veut,  parce  qu'il  voit  en  nous  des  trait 
de  sa  ressemblance  ;  le  Fils  le  veut,  parce  qu'il  voit  en  nous 
le  prix  de  son  sang  ;  le  Saint-Esprit  le  veut,  parce  que  nous 
sommes  ses  sanctuaires  animés.  Oui,  ces  trois  Personnes 
divines,  je  les  vois  agir  hors  d'elles-mêmes  pour  travailler 
à  nos  intérêts  éternels.  Quelle  merveille  étonnante  de 
bonté  !  Quel  prodige  inconcevable  de  miséricorde  !  Elles 

(I,  Egodixi:  Dii  estis,  et  filii  Excelsi  omiied.  l's.  SI.  0. 
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ne  perdent  pas  un  instant  de  vue  le  dessein  qu'elles  ont 
formé  de  sauver  les  hommes.  Les  ingrats  !  ils  outragent 
dans  le  Père  la  Toute-Puissance  ;  la  Toute-Puissance  ré- 
clame contre  leurs  crimes,  et  il  continue  de  l'employer  en 
leur  faveur;  il  prolonge  leurs  jours,  afin  de  leur  donner  le 
temps  du  repentir  et  les  moyens  de  faire  entièrement  leur 
paix  avec  lui.  Ils  profanent  dans  le  Fils  le  sang  qu'il  a  versé  : 
ce  sang  crie  vengeance  contre  ses  profanateurs,  et  il  le 
laisse  au  milieu  de  nous  en  dépôt,  afin  qu'ils  puissent  y 
laver  leurs  taches.  Ils  méprisent  dans  le  Saint-Esprit  la 
grâce  dont  il  les  prévient;  la  grâce  méprisée  accuse  leur 
perfidie,  et  il  ne  cesse  de  leur  en  faire  sentir  les  puissantes 
atteintes,  afin  de  les  rappeler  à  eux-mêmes.  Peut-être 
vous-même^  ma  chère  Sœur,  avez-vous  commis  autrefois, 
dans  l'entraînement  d'une  jeunesse  mondaine  et  dissipée, 
quelques-uns  de  ces  péchés  qui  excluent  du  royaume  des 
cieux  ;  peut-être  vous  êtes-vous  rendue  coupable  envers 
les  trois  Personnes  de  la  sainte  Trinité  de  quelques-unes 
de  ces  ingratitudes  marquées  d'un  caractère  si  odieux,  que 
si  vous  aviez  fait  aux  hommes  quelque  chose  de  semblable, 
ils  ne  vous  l'auraient  pas  pardonné,  comment  donc  n'ont- 
elles  pas  éclaté?  qui  a  suspendu  l'effet  de  leur  vengeance? 
Je  l'ai  dit  :  elles  vous  aiment  d'un  amour  sans  bornes  ;  elles 
n'ont  en  vue  que  notre  bonheur  ;  une  béatitude  infinie  est 
l'établissement  permanent  et  durable  dont  elles  prétendent 
nous  mettre  en  possession,  et  voilà  la  cause  de  la  patience 
dont  elles  ont  usé  autrefois  à  votre  égard. 

Parmi  les  hommes  on  voit  des  pères  qui  n'aiment  point 
leurs  enfants  ;  prévenus  contre  eux  d'une  antipathie  vio- 
lente, s'ils  les  envisagent,  c'est  avec  les  yeux  de  la  haine; 
s'ils  les  châtient,  c'est  avec  un  bras  sans  pitié  ;  ils  en  vien- 
nent même  quelquefois  jusqu'à  leur  refuser  Je  nécessaire, 
et,  à  force  de  mauvais  traitements,  ils  les  obligent  à  s'enfuir 
de  la  maison  paternelle.  On  voit  encore  des  pères  qui  ren- 
versent la  fortune  de  leurs  enfants  ;  dominés  par  une  pas- 
sion ruineuse,  ils  ne  songent  qu'à  leurs  plaisirs,   tandis 
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qu'una  famille  éplorée  demeure  sans  ressource  contre  la 
faim  qui  la  dévore.  On  voit  enfin  des  pères  qui,  à  l'égard 
^de  leurs  enfants,  font  acception  des  personnes,  prodiguent 
aux  uns  leurs  caresses,  accablent  les  autres  de  leurs  ri- 
gueurs. Pores  cruels,  ali!  que  ne  quittent-ils  un  nom  qui 
ne  leur  convient  nullement  !  Dieu  seul,  Dieu  en  trois  Per- 
sonnes, le  porte  dignement  à  l'égard  des  hommes  ;  tous 
sont  chers  à  ces  trois  Personnes  divines,  tous  ont  part  à 
leurs  dons  ;  tous  sont  portés  entre  leurs  bras  :  Semblable, 
pour  me  servir  ici  du  langage  des  Livres  saints,,  à  un  aigle, 
qui,  après  avoir  formé  ses  aiglons,  se  met  à  leur  tête  et 
leur  apprend  à  s'élever  dans  les  airs  ^,  cette  sainte  Tri- 
nité, après  nous  avoir  nourris  du  lait  de  ses  aimables  con- 
solations, nous  encourage  à  prendre  notre  essor,  et,  au 
milieu  de  cet  essor,  nous  suit  de  l'œil,  nous  conduit  comme 
par  la  main,  nous  anime  de  la  voix,  nous  soutient  de  la 
grâce,  jusqu'à  ce  que,  parvenus  au  plus  haut  des  cieux, 
nous  goûtions  dans  son  sein  les  délices  d'un  repos  éternel. 
Aussi  l'Eglise,  cette  mère  si  sage  et  si  divinement  ins- 
pirée, quand  elle  voit  quelqu'un  de  ses  enfants  réduits  à 
l'agonie,  toucher  à  sa  dernière  heure,  que  fait-elle  pour 
rassurer  le  moribond?  que  dit-elle?  où  veut-elle  qu'il  place 
sa  confiance  et  son  appui?...  dans  les  bonnes  œuvres-  dont 
il  s'est  occupé  durant  sa  vie?  dans  les  jeûnes  dont  il  a 
affligé  sa  chair,  et  dans  les  autres  exercices  de  pénitence 
auxquels  il  s'est  livré  ?  dans  les  aumônes  qu'il  a  répandues 
dans  le  sein  de  l'indigent?  dans  les  pratiques  de  piété 
qu'il  a  constamment  mises  en  usage?  Non,  pas  précisément, 
mais  dans  le  nom  des  trois  Personnes  de  la  sainte  Trinité  : 
"  Pars,  âme  chrétienne,  lui  dit-elle  alors,  par  la  bouche 
du  prêtre,  pars  de  ce  monde,  au  nom  de  Dieu,  le  Père 
tout-puissant,  qui  t'a  créée  ;  au  nom  de  Jésus-Christ,  Fils 
du  Dieu  vivant,  qui  a  souffert  pour  toi  ;  au  nom  du  Saint- 
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Esprit,  qui  a  été  répandu  en  toi;  pars  pour  le  ciel  qui  est 
désormais  ta  patrie...  Qu'aujourd'hui  ta  demeure  soit  dans 
la  paix,  et  ton  habitation  dans  la  sainte  Sion  '.  «  Ainsi,  vous 
le  voyez,  si  le  souvenir  de  ses  péchés  l'eftraie,  si  l'horreur 
du  trépas  l'abat,  si  la  fureur  du  démon  l'expose  à  quelques 
tentations  de  défiance  en  la  miséricorde  ei  en  la  bonté  de 
Dieu,  l'Eglise,  cette  tendre  mère,  veut  que  le  nom  des 
trois  Personnos  de  la  sainte  Trinité,  soit  lu,  comme  un 
puissant  secours,  pour  ranimer  sa  confiance  en  Dieu,  pour 
dissiper  toutes  ses  craintes,  pour  mettre  en  fuite  l'esprit  de 
ténèbres,  pour  rendre  inutiles  tous  ses  efforts  et  lui  attirer, 
dans  ce  passage  dangereux,  les  grâces  et  les  secours  du 
ciel.  Ensuite,  quand  le  malade  est  tout  à  fait  à  l'extrémité 
et  qu'il  est  près  de  rendre  le  dernier  soupir,  l'Eglise  de- 
mande qu'il  soit  reçu  dans  le  sein  d'x\braham  et  des  autres 
Patriarches;  elle  veut  de  nouveq^u  toucher  le  cœur  da 
Dieu  en  sa  faveur,  et  pour  cela  que  dit-elle  encore?  quelle 
est  sa  prière?  «  Ah!  Seigneur,  s'écrie  cette  sainte  mère^ 
toujours  pleine  d'une  tendre  sollicitude  sur  le  sort  de  ses 
enfants,  reconnaissez  votre  créature  qui  n'a  point  été  créée 
par  des  dieux  étrangers,  mais  par  vous  qui  êtes  le  Dieu 
seul  vivant  et  véritable  ;  car  il  u'j  a  point  d'autre  Dieu  que 
vous,  et  rien  n'est  comparable  à  vos  ouvrages.  Oui,  Sei- 
gneur, réjouissez  son  âme  et  faites-la  jouir  de  votre  pré- 
sence; ne  vous  souvenez  point  de  ses  iniquités  passées,  ni 
des  excès  où  la  violence  et  l'emportement  des  passions 
l'ont  malheureusement  engagée:  quoiqu'elle  ait  péché, 
cependant  elle  ne  vous  a  jamais  reniée,  Trinité  adorable. 
Père,  Fils,  et  Saint-Esprit  ;  mais  elle  a  cru,  elle  a  eu  en 
elle  le  zèle  de  l'honneur  de  Dieu,  et  elle  a  fidèlement  adoré 
Celui  qui  a  fixit  toutes  choses^.  •' 

(Ij  Proficiscere,  anima  christiana,  de  hoc  mundo,  in  nomine  Dei  Piîr'^ 
oninipotentis,  qui  te'cieavit;  in  nomine  Jesu  Cliristi  Filii  Dei  vivi.  qui  pro 
te  passus  est;  in  nomine  Spiritûs  sancti,  qui  in  te  effusus  est...  Hodio  .sit 
in  pace  locus  tuus,  et  tiabitatio  tua  in  sanctù  Sion.  Ordo.  corn.  anim. 

(•2)  .Asnosfc,  Domine,  crca(iir,im  tiism  ,  non  à  diis  a'.icnis  creatam,  so;i  .y 
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Or,  puisque  la  sainte  Trinité  s'affectionne  de  la  sorte  à 
notre  véritable  bonheur,  qu'elle  tient  à  notre  égard  une 
conduite  si  paternelle  et  si  bienfaisante,  jusqu'où  ne  doit 
pas  aller  de  notre  part  l'amour  de  confiance  et  de  recon- 
naissance que  nous  lui  devons  !  de  quelles  vives  ardeurs 
cet  amour  ne  doit-il  pas  échaulfer  nos  âmes  !  quels  trans- 
port ne  doit-il  pas  faire  éclater  dans  nos  cœurs  !  Oh  !  voyez 
une  âme  pénétrée  de  ce  sentiment,  comme  elle  est  sensible 
à  tant  de  bienfaits  !  Au  souvenir  d'un  Père  si  tendre,  d'un 
Fils  si  aimable,  d'un  Esprit  si  bienfaisant,  qui  pourrait  dire 
tout  ce  qu'elle  sent  de  confiance  en  ces  trois  adorables  Per- 
sonnes ?  qui  pourrait  exprimer  tout  ce  qu'elle  éprouve  aussi 
de  reconnaissance  envers  elles,  et  comme  son  cœur  se 
dilate  de  plus  en  plus  en  formant  tantôt  des  actes  d'amour, 
tantôt  des  actes  de  remercîment?  Hélas!  elle  n'a  pas,  ainsi 
(ju'il  arrive  à  l'âme  infidèle,  à  se  reprocher  d'avoir  fait  de 
leurs  dons  la  matière  de  ses  ofi'enses,  et  d'avoir  ajouté 
l'outrage  à  l'ingratitude  :  loin  de  là,  ce  n'est  de  sa  part 
qu'une  étude  continuelle  à  trouver  les  moyens  et  à  saisir  les 
occasions  de  leur  témoigner  toute  la  reconnaissance  qui  est 
en  elle,  et  dont  elle  se  sent  pénétrée  jusqu'au  fond  de  ses 
entrailles.  Suivez-moi. 

Reconnaissance  dans  la  manière  respectueuse  dont  elle 
fait  le  signe  de  la  croix,  ce  signe  adorable  de  notr'e  sainte 
religion  qu'elle  figure  sur  sa  poitrine,  en  prononçant  les 
noms  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

Reconnaissance  dans  la  manière  pieuse  avec  laquelle 
elle  répète  ces  noms  sacrés  avant  de  commencer  et  de  ter- 
miner les  prières  qu'elle  adresse  à  Dieu,  dans  le  courant 
de  la  journée. 

te  solo  Deo  vivo  et  vero,  quia  non  est  alius  Deus  praeter  te,  et  non  est 
secundùm  opéra  tua.  Laetifica,  Domine,  animam  ejus  in  conspectu  tuo.  et 
ne  memineris  iniquitatum  ejus  antiquarum  quas  suscitavit  furor  mali 
desiderii.  Licet  enim  peccaverit,  tumen  Patreni,  et  Filium,  et  Spiritum 
sanctum  non  negavit,  sed  credidit.  et  zelum  Dei  in  se  habuit,  et  Deuni  qui 
lecit  omnia,  fldelitcr  adoravit.  iJrdo  corn.  anim. 
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Reconnaissance  dans  la  manière  édifiante  avec  laquelle 
elle  parait  dans  le  lieu  saint,  où  ces  trois  Personnes  ado- 
rables résident,  jour  et  nuit,  dans  le  Sacrement  de  nos 
autels,  aussi  réellement  et  aussi  véritablement  qu'elles  se 
trouvent  dans  le  ciel,  au  milieu  des  Anges,  des  Archanges, 
des  Chérubins,  des  Séraphins  et  de  toute  la  cour  céleste. 

Reconnaissance  dans  la  manière  pleine  de  dévotion  avec 
laquelle  elle  sanctifie  le  jour  du  dimanche,  ce  saint  jour 
spécialement  consacré  par  l'Eglise  à  honorer  l'adorable 
Trinité,  faisant  en  sorte  de  se  trouver  plus  souvent  alors 
dans  la  maison  de  Dieu,  afin  de  lui  rendre  plus  spéciale- 
ment le  culte  d'adoration  qui  lui  est  dû. 

Reconnaissance  dans  la  manière  dont  elle  se  comporte  à 
l'égard  du  prochain,  créé,  comme  elle,  à  l'image  de  Dieu, 
et  appelé,  comme  elle,  à  contempler,  à  bénir  et  à  aimer 
éternellement  l'auguste  Trinité  dans  le  ciel. 

Recomiaissance  enfin  dans  la  conduite  si  chrétienne  et 
si  religieuse  qu'à  la  gloire  du  christianisme  elle  fait  paraî- 
tre, dans  le  silence  et  dans  la  retraite,  au  milieu  de  sa  Com- 
munauté, oîi  elle  retrace  avec  ses  Sœurs  les  mœurs  des 
premiers  chrétiens  qui,  au  rapport  de  Févangélisie  saint 
Luc,  se  réunissant  chaque  jour  dans  le  temple  de  Jérusa- 
lem pour  prier,  rendaient  de  si  fervents  hommages  à  la 
très-sainte  Trinité,  et  dont  il  est  écrit,  aux  Actes  des 
Apôtres,  qu'ils  ne  faisaient  tous  ensemble  quun  cœur  et 
qxCune  âme. 

CONCLUSION. 

Concluons  donc,  mes  Sœurs,  que  c'est  aussi  par  l'union 
des  cœurs  et  la  charité  fraternelle  que  le  mystère  de  la 
sainte  Trinité  doit  être  glorifié  en  vous;  que  si  le  Père  est 
fécond  en  lui-même,  et  produit  une  multiplicité  de  Per- 
sonnes dans  la  simplicité  de  sa  nature,  pour  jouir  en  lui 
d'une  sainte  société  qui  lui  est  co-éternelle  ;  que  si  les  trois 
Personnes  possèdent  en  elles-mêmes,  et  l'une  dans  la  jouis- 
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sance  de  l'autre,  ou  plutôt  l'une  dans  l'autre  réciproque- 
ment, avant  tous  les  siècles  et  pour  toute  l'éternité,  un 
doux  et  indicible  repos;  que  si  elles  goûtent  dans  la  pos- 
session de  leur  félicité  et  de  leurs  pertectio  ns  infinies  un 
plaisir  ineffable,  quelle  sublime  leçon  de  concorde  et  de 
charité  Dieu  vous  fait  dans  ce  mystère  !  Un  seul  Seigneur, 
une  seule  foi,  un  seul  baptême.  Quelle  chose  monstrueuse 
ce  serait  donc  pour  les  membres  d'un  tel  chef  d'être  divisés 
entre  eux  !  quel  crime,  s'ils  brisaient  un  lien  si  sacré  ! 
Trois,  selon  l'apôtre  saint  Jean,  ainsi  que  je  vous  l'ai  dit 
dans  le  cours  de  cette  Conférence,  rendent  témoignage 
clans  le  ciel,  le  Père,  le  Verbe,  le  Saint-Esprit,  et  ces 
trois  sont  un;  de  même  vous  devez,  sur  la  terre,  rendre 
témoignage  à  Dieu  par  la  paix,  la  concorde,  l'union  et  la 
bonne  intelligence  qui  doivent  régner  dans  votre  Commu- 
nauté, à  l'exemple  des  trois  Personnes  divines  si  étroite- 
ment unies  entre  elles  par  les  liens  indissolubles  de  la  plus 
parfaite  charité  ;  que  c'est  là  une  première  manière  d'hono- 
rer la  très-sainte  Trinité. 

Qu'ensuite,  vous  devez  y  ajouter  les  hommages  sans  cesse 
réitérés  de  vos  louanges  et  de  vos  adorations  ;  que  si,  dans 
le  ciel,  l'occupation  des  Anges  et  des  Bienheureux  est  main- 
tenant et  sera,  pendant  toute  l'éternité,  de  louer,  d'adorer 
un  Dieu  en  trois  Personnes,  et  de  chanter  sans  interruption 
ce  que  le  prophète  Isaïe  entendit  autrefois  répéter  avec 
tant  d'harmonie  aux  Séraphins  :  Saint,  saint,  saint,  le 
Seigneur  Dieu  des  armées,  toute  la  terre  est  retnplie  de 
sa  gloire,  c'est  en  union  avec  les  chœurs  célestes  que  vous 
devez  être  occupées,  sur  la  terre,  à  célébrer  ses  louanges  ; 
que  vous  ne  devez  donc  pas  négliger  un  exercice  si  sublime 
et  si  sanctifiant,  particuiièremem  dans  cette  sainte  solen- 
nité ;  que  vous  devez  offrir  aussi,  dans  le  même  esprit, 
toutes  vos  actions  en  l'honneur  et  à  la  gloire  de  la  très- 
adorable  Trinité,  la  suppliant  de  vous  faire  toujours  accom- 
plir sa  sainte  volonté  ;  qu'A  sera  bon  pour  cela  d'inter- 
rompre vos  actions  ordinaires,  afin  de  réciter  quelques 
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ferventes  oraisons  jaculatoires  en  son  honneur,  comme 
celles,  par  exemple,  dont  on  accompagne  le  signe  de  la 
croix  :  "  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  ;  » 
ou  celles  que  l'Eglise  a  adoptées  contre  l'hérésie  arienne  : 
«  Gloire  au  Père,  au  Fils,  et  au  Saint-Esprit,  qui  est  telle 
aujourd'hui  qu'elle  était  au  commencement,  et  qu'elle  sera 
toujours,  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles,  »  à  l'imitation 
de  ce  saint  anachorète,  Siméon  le  Stvliie,  qui  s'étant  placé 
sur  une  haute  colonne,  où  il  passa  plusieurs  années  de  sa 
vie  n'avait  d'autre  exercice  de  piété  que  celui-là;  ou  bien 
encore  celle  que  saint  François  Xavier,  cet  illustre  Apôtre 
des  Indes  et  du  Japon,  avait  constamment  dans  la  bouche 
durant  le  cours  de  ses  prédications  évangéliques  :  «  0  très- 
sainte  Trinité!...  0  très-adorable  Trinité!...  0  bienheu- 
reuse Trinité!...  " 

Qu'enfin,  comme  toutes  les  louanges  que  vous  pouvez 
rendre  à  la  sainte  Trinité  ne  sont  rien  auprès  de  ce  qu'elle 
mérite,  vous  devez  les  unir  à  celles  qui  lui  ont  été  rendues 
jusqu'ici,  et  qui  lui  seront  rendues  à  jamais  par  des  milliers 
de  justes  sur  la  terre,  d'Esprits  célestes  et  de  Bienheureux 
dans  le  ciel,  avec  Marie,  leur  auguste  reine,  de  sorte  qu'a- 
près avoir  dit  avec  plus  de  mérite  sur  la  terre  :  «  Bénissons 
le  Père  avec  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  «  vous  puissiez  dire 
avec  plus  de  jubilation  dans  le  ciel  :  «  Louons-le  et  exal- 
tons-le dans  les  siècles  des  siècles.  » 

Ainsi  «oit-il. 


AVIS    IMPORTANT. 

J'ai  cru  devoir  taire  précéder  la  Conférence  suivante  pour 
la  fête  du  Saint-Sacrement,  et  les  sept  autres  pour  chaque 
jour  de  l'octave,  de  quelques  mots  d'explication  sur  le  plan 
général  que  je  me  suis  formé. 

Mon  dessein,  d'après  un  pieux  et  savant  auteur,  est  de 
retracer,  comme  lui,  dans  une  suite  de  Conférences,  la  vie 
mystique  de  Notre-Seigneur  dans  le  Sacrexuent  de  nos 
autels,  et  de  faire  ressortir  la  ressemblance  parfaite  qui  se 
trouve  entre  cette  vie  sacramentelle  et  sa  vie  mortelle , 
lorsqu'il  parut  sur  la  terre  et  qu'il  y  vécut  durant  l'espace 
de  trente-trois  années.  Pour  cela,  j'ai  choisi  huit  mystères 
principaux,  parmi  ceux  de  sa  vie  cachée,  de  sa  vie  agis- 
sante, de  sa  vie  souffrante,  de  sa  vie  triomphante,  et  je 
montre  que  ces  différents  mystères  se  reproduisent  dans  sa 
vie  eucharistique  :  qu'ainsi,  1.  Il  y  prend  une  seconde  nais- 
sance; 2.  Il  y  reçoit  de  nouveau  nos  adorations;  3.  Il  y 
est  présenté  et  offert  derechef  à  Dieu;  4.  Il  y  converse 
aussi  avec  les  hommes;  5.  Il  s'y  multiplie,  en  quelque 
:<orte,  et  y  nourrit  une  multitude  innombrable  de  fidèles  ; 
•  ').  Il  y  est  encore  exposé  aux  insultes  et  aux  persécutions; 
7.  Il  y  est  même  crucifié  par  les  pécheurs  sacrilèges; 
S.  Enfin,  il  y  devient,  comme  dans  sa  Résurrection,  victo- 
l'ieux  et  triomphant. 

Oui,  voilà  tout  le  plan  que  je  me  suis  tracé  pour  l'ins- 
truction et  l'édification  des  personnes  qui  me  liront.  Je  dis 
I  'ur  édification;  car  ayant  à  parler  à  des  religieuses, 
mon  dessein  n'est  pas  de  m'arrêter  uniquement  à  de  sèches 
controverses  ni  à  des  spéculations  abstraites  et  sans  fruit. 

Je  veux  tellement  leur  expliquer  les  points  de  notre 
croyance  touchant  le  grand  et  ineffable  Sacrement  dont 
nous  solennisons  la  fêle,  qu'elles  apprennent  en  même 
temps  à  le  révérer,  à  le  fréquenter,  à  l'honorer  par  toutes 
les  pratiques  d'une  piété  solide  et  affectueuse. 
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JESUS-CHRIST  PRENANT  UNE  NOUVELLE  NAISSANCE 
Dans  L'EUCHARISTIE. 

SIR  LA  PniCSE>CE  DE  JÉSLS-CIIRIST  AU  SACREMEM  DE  l'aLTCL. 

1.  Présence  réelle  et  véritable. 

2.  Présence  admirable  et  toute  rairacideuse . 

3.  Présence  salutaire  et  avantageuse. 


Hoc  est  corpus  meuin.  Hoc  facile  in  meam  commemorationeui. 
Ceci  061  mon  corps.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Luc.  22.  10. 

Ce  n'est  pas  seulement,  mes  Sœr.rs,  une  représentatiou 
ni  une  simple  commémoration  :  tel  que  Jésus-Christ,  ce 
Fils  unique  du  Père  dans  l'éternité  et  ce  Fils  de  Marie, 
dans  le  temps,  tel,  dis-je,  que  ce  Dieu-Homme  vécut  sur 
la  terre  parmi  les  hommes,  et  qu'il  j  parut  revêtu  d'une 
chair  passible  et  mortelle,  tel  encore,  quoique  d'une  vie 
beaucoup  plus  parfaite,  il  vit  dans  l'auguste  Sacrement  dont 
il  fut  l'instituteur  et  dont  j'ai  à  vous  entretenir  atijourd'hui 
et  durant  tout  le  cours  de  cette  octave.  Il  est  vrai  qu'il  ne 
se  montre  point  à  nous  comme  autrefois  ;  nous  ne  le  voyons 
pas,  nous  ne  l'entendons  pas,  nous  ne  sommes  pas  témoins 
de  ses  divines  opérations  ;  mais,  sous  ces  ombres  qui  le 
couvrent,  il  n'est  pas  moins  vivant,  et  c'est  là  même  que  se 
renouvellent  les  plus  grands  mj-stères  de  cette  première 
vie  qu'il  passa  dans  la  Judée,  et  qu'il  finit,  après  trente- 
trois  ans,  par  le  supplice  de  la  croix. 
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Entre  ces  mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  notre  Sau- 
veur, nous  distinguons  d'abord  ceux  de  sa  vie  cachée, 
comme  celui  de  sa  Nativité,  par  exemple,  lorsqu'une  vierge 
mère,  par  la  vertu  toute-puissante  du  Saint-Esprit,  l'ayant 
conçu  et  porté  neuf  mois  dans  son  sein,  le  mit  au  monde 
dans  rétable  de  Bethléem  ;  celui  de  l'adoration  des  Mages, 
lorsque  trois  rois,  conduits  par  l'étoile  et  encore  plus  par 
la  foi  qui  les  éclairait  intérieurement,  vinrent  lui  rendre 
hommage  et  le  reconnaître ,  malgré  son  état  pauvre  et 
abject,  pour  le  souverain  Maître  et  le  Dieu  de  l'univers  ; 
celui  de  sa  Présentation  au  temple  de  Jérusalem,  lorsque 
Marie  vint  s'y  purifier,  et  qu'obéissant  à  la  loi,  elle  offrit 
ce  premier-né  et  présenta  au  Seigneur  ce  don  précieux 
qu'elle  en  avait  reçu  ;  ensuite,  ceux  de  sa  vie  agissante, 
quand,  parcourant  les  villes  et  les  bourgades,  il  conversait 
avec  les  peuples,  il  opérait  des  miracles,  il  multipliait  les 
pains  et  en  nourrissait  dans  le  désert  de  nombreuses  trou- 
pes qui  le  suivaient  ;  enfin,  ceux  de  sa  vie  souffrante,  où 
il  fut  si  indignement  dédaigné,  si  violemment  outragé,  si 
cruellement  crucifié  :  parmi  tous  ces  mystères,  apparaît, 
comme  le  complément  de  tous  les  autres,  le  glorieux  mys- 
tère de  sa  Résurrection,  où  il  triompha  de  la  fureur  de  ses 
ennemis  et  de  la  mort  même.  Or,  je  prétends  que  tout  cela 
s'accomplit  de  nouveau  dans  le  Sacrement  de  l'Eucha- 
ristie, puisque  c'est  là  :  1.  Que  Jésus-Christ  prend  une 
seconde  naissance  ;  2.  Qu'il  reçoit  nos  adorations;  3.  Qu'il 
est  présenté  et  offert  à  Dieu;  4.  Qu'il  converse  avec  les 
hommes  ;  5.  qu'il  se  multiplie  en  quelque  manière  et  qu'il 
nourrit  de  son  corps  sacré  une  multitude  innombrable 
d'àmes  fidèles;  6.  Qu'il  est  encore  dédaigné,  outragé, 
exposé  au^  insultes  et  aux  persécutions  ;  7.  Qu'il  est  même 
crucifié;  8.  Enfin,  qu'il  devient,  comme  dans  sa  glorieuse 
Résurrection,  victorieux  et  triomphant.  Voilà  ce  que  je  me 
propose  de  développer  en  autant  de  Conférences  que  j'ai 
marqué  d'ar*icles  différents  ;  voilà  le  plan  que  je  me  suis 
tracé  pour  votre  instruction  et  votre  édification  '^i^rant 


166  JEUDI,    FÊTE    I)U    SAINT-SACREMENT. 

ioiue  l'octave  de  la  fête  du  Saint-Sacrement.  Je  reprends  et 
je  dis  que  Jésus-Christ  prend  une  seconde  naissance  dans 
l'Eucharistie  :  d'où  j'établis  sa  présence  dans  cet  auguste 
et  adorable  Sacrenieni  :  1.  Présence  réelle  et  véritable; 
2.  présence  admirable  et  miraculeuse:  3.  Présence  salu- 
taire et  avantageuse.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conférence. 

I.    PRÉSENCE    RÉELLE    ET    VÉRITABLE. 

C'est  un  langage  assez  ordinaire  des  Pères  de  l'Eglise, 
que  Jésus-Christ,  dans  le  Sacrement  de  l'autel,  est  réelle- 
ment et  véritablement  produit;  car  ils  appellent  production 
cette  conversion  du  pain  et  du  vin  au  corps  du  Sauveur  et 
en  son  sang.  Aussi,  est-ce  en  ce  même  sens  que  saint 
Augustin,  élevant  la  dignité  du  sacerdoce  de  la  nouvelle 
Loi,  s'écrie  :  «  0  respectable  et  redoutable  dignité  des 
prêtres,  puisque  c'est  par  leur  ministère  et  dans  leurs  mains 
que  le  Fils  même  de  Dieu  s'incarne  !  »  Je  sais  de  quelles 
erreurs  l'hérésie  a  infecté  sur  cela  les  esprits  ;  à  l'exemple 
des  Juifs  de  la  synagogue  de  Capharntira,  dont  il  est  parlé 
dans  l'Evangile ',  les  hérétiques  des  derniers  siècles,  Lu-* 
thériens.  Calvinistes,  connus  sous  le  nom  de  Protestants, 
se  sont  non-seulement  étonnés ,  mais  encore  scandalisés 
d'une  vérité  néanmoins  si  solidement  établie.  En  vain,  pour 
les  convaincre,  leur  a-t-on  opposé  ces  paroles  si  claires,  si 
formelles,  si  précises  :  Ceci  est  mo7i  corps,  ceci  est  mon 
sang^,  ils  n'ont  point  manqué  de  subtilités  pour  les  inter- 
préter et  les  détourner  ;  car  voilà  le  caractère  de  l'incrédu- 
lité et  de  l'hérésie,  de  ne  pas  voir  au  milieu  de  la  lumière, 
et  de  s'aveugler,  si  je  puis  dire,  en  plein  jour.  Pressés  par 
un  témoignage  si  évident,  ils  n'ont  pas  rougi  de  substituer 
le  sens  le  moins  naturel  et  le  plus  forcé  à  lar  propre  signi- 

(1)  Litigabant  ergo  Judaci  ad  invicem,  dicenles  :  Quomodo  potest  lue 
iiobis  carucm  suam  dare  ad  manducandum  ?  Joan.  6.  hô. 

(2)  Hoc  ost  rorpuî.  luouni...  Hic  est  saiiguis  meus.  Malih.  2H  ~C. 
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ficaiion  des  termes,  altérant,  les  propres  paroles  de  Jésus- 
Christ,  tout  expresses  qu'elles  sont,  et  i^éduisaut  sa  pro- 
position à  dire  :  Ceci  est  le  signe,  la  figure  de  mon  corps  : 
ceci  est  le  signe,  la  figure  de  mon  sang. 

Pour  mieux  sentir  loute  l'absurdité  d'une  pareille  asser- 
tion, il  suffit  de  se  reporter  au  temps  de  l'institution  de  la 
sainte  Eucharistie.  Voici  qu'il  est  sur  le  point  de  s'accom- 
plir ce  mystère  adorable,  ce  chef-d'œuvre  de  l'amour 
d'un  Dieu  pour  les  hommes,  remarquez  dans  quel  ins- 
tant :  c'est  la  veille  de  sa  mort,  lorsque  tout  se  prépare 
pour  son  supplice,  au  moment  même  où  il  vient  de  célé- 
brer la  pàque  avec  ses  disciples,  après  leur  avoir  lavé  les 
pieds  à  tous,  après  avoir  dit  à  Pierre  qui  sy  refusait,  que 
s'il  ne  le  lavait  et  n'achevait  de  le  'purifier^  il  ne  pour- 
rait avoir  de  part  avec  lui^,  c'est-à-dire  participer  à  un 
mystère  où  il  se  communiquerait  à  lui  comme  aux  autres 
Apôtres.  Que  fait-il  dans  cet  instant  solennel  où  il  laisse, 
si  j'ose  dire,  son  testament  entre  les  mains  de  ses  Apôtres, 
avant  de  mourir?  Après  avoir  levé  les  yeux  vers  le  ciel, 
dit  le  texte  sacré,  et  rendu  grâces  à  son  Père  de  ce  que  le 
moment  était  venu  de  conférer  aux  hommes  ce  grand  bien- 
fait, il  prend  le  pain  et  le  vin,  et  dit  :  Prenez  et  mangez, 
car  ceci  est  mon  corps,  qui  sera  livré  pour  vous;  prenez 
et  buvez,  car  ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle 
alliance,  qui  sera  répandu  pour  la  rémission  des  pé- 
chés"^. Qui  peut  douter  que  les  Apôtres  n'aient  reconnu  en 
ce  moment  l'effet  de  Ja  promesse  qui  leur  avait  été  faite 
une  année  auparavant?  Jésus-Christ  avait  dit  alors  :  Le 
jminque  je  donnerai  est  ma  chair  ;  celui  qui  le  mangera. 

(1)  Si  non  lavero  te,  non  habebis  partem  ninnim.  Joan.  15.  8. 

(2)  Cœnantibus  aiitem  eis,  accepit  Jésus  pjinem,  er,  benedixit,  ac  fregit..., 
était:  Accipite  et  comedite;  hoc  est  rorpus  meum.  Et  accipiens  calicem 
gratias  egit,  et  (ledit  illis,  dicens  :  Bibite  ex  hoc  omnes  ;  hic  est  enim  san- 
guis  meus  novi  testamenti ,  qui  pro  multis  eiïundetur  in  remissionem  pec- 
catonim.  Maitfi.  2G.  —  26.  27.  28. 
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vivra  éternellement  *  ,•  et  il  leur  dit  maintenant  :  Prenez 
et  mangez,  car  ceci  est  mon  corps.  Il  avait  dit  dans  la 
première  circonstance  :  Mon  sang  est  véritablement  un 
breuvage;  celui  qui  boira  mon  sang,  vivra  éternelle- 
ment^ ;  et  ensuite,  il  dit  à  sa  dernière  heure  :  Prenez 
et  buvez,  car  ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle 
alliance  qui  sera  répandu  pour  vos  péchés.  La  confor- 
mité est  parfaite. 

Maintenant,  quels  seront  les  sentiments  des  Apôtres, 
qui,  un  an  auparavant,  lorsque  Jésus-Christ  leur  faisait 
la  promesse  d'instituer  un  jour  le  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie, avaient  dit  :  Nous  croyons,  Seigneur;  car  nous 
savons  que  vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant^  ^ 
Imiteront-ils  ces  disciples  qui  étaient  avec  eux  et  qui 
avaient  refusé  de  croire,  parce  que  ces  paroles  étaient 
trop  dures,  disaient-ils,  et  qu'on  ne  pouvait  les  enten- 
dre* Est-il  quelqu'un  qui  puisse  admettre  sérieusement 
l'idée  que,  pendant  que  Jésus-Christ  disait  :  Prenez  et 
mangez,  car  ceci  est  mon  corps  ;  prenez  et  buvez,  car  ceci 
est  mon  sang,  les  Apôtres  aient  dit  dans  leur  cœur  :  «  Oui, 
Seigneur,  nous  allons  prendre,  manger  et  boire,  car  nous 
savons  que  ceci  n'est  pas  ni  ne  peut  être  votre  corps  ni 
votre  sang?  •'  Ne  serait-ce  .pas  lui  donner  le  démenti  le 
plus  outrageant?  ne  serait-ce  pas  lui  dire  :  «  Au  moment 
où  vous  vous  préparez  à  répandre  votre  sang  pour  le  salut 
du  genre  humain,  vous  réduisez  à  une  sorte  de  jeu,  à  un 
symbole,  à  une  simple  apparence,  ces  grandes  et  magni- 
fiques promesses  que  vous  avez  faites,  puisque  ce  pain  qui 
doit  donner  la  vie,   ce  pain  qui  doit  être  vous-même,  ce 

(1  )  Panis,  quem  ego  dabo,  caro  mea  est...  Qui  manducat  hune  panem, 
vivat  in  aeterniim.  Joan.  6.  —  ô2.  39. 

(2)  Sanguis  meus  verè  est  potus...  Qui  bibit  meum  sanguinetn  habet 
vitam  aeternam.  —  Joan.  6.  — 36.  37. 

(3)  Et  nos  credidimus  et  cognovimus  quia  tu  es  Christus  Filius  Dei  \ivi. 
Joan.  6.  70. 

•(4)  Durus  est  liic  scrmo.ct  quis  potest  eum  audire?  Joari.  6   (il. 
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pain  qui  doit  établir,  entre  vous  et  rhomrûe,  une  union 
semblable  à  celle  qui  existe  entre  vous  et  votre  Père,  est 
un  simple  pain  matériel  qui  n'a  subi  aucun  changement?  » 
Non,  et  il  est  de  la  plus  grande  évidence  que  ce  mystère, 
le  dernier  que  Jésus-Christ  célébra  avant  de  quitter  la 
terre,  et  qu'il  avait  depuis  si  longtemps  annoncé,  fut  reçu 
des  Apôtres  comme  il  avait  été  donné  par  le  Sauveur, 
comme  le  plus  ineffable  des  bienfaits,  comme  renfermant 
le  corps  et  le  sang,  l'âme  et  la  divinité  du  Dieu  de  bonté 
qui  daignait  s'unir  à  eux;  sans  quoi,  non-seulement  ils 
auraient  donné  le  démenti  le  plus  formel  au  Sauveur  pour 
ce  qu'il  venait  de  dire,  mais  ils  eussent  témoigné  le  plus 
grand  mépris  pour  les  paroles  qu'ils  avaient  entendues, 
un  an  auparavant,  dans  la  synagogue  de  Capharnaiim, 
lorsqu'il  leur  promettait  d'instituer  le  sacrement  do 
l'Eucharistie. 

Remarquez  bien  :  alors  le  Sauveur  avait  établi  un  paral- 
lèle entre  le  pain  que  Moïse  avait  donné  aux  Juifs,  et  celui 
qu'il  leur  donne  aujourd'hui,  et  qui  doit  être  bien  au-des- 
sus de  celui  que  les  anciens  Hébreux  avaient  reçu  de  leur 
Législateur.  Car  il  avait  dit  :  Ce  n'est  pas  Moïse  qui  vous  a 
donné  le  pain  de  vie  ^  ;  c'est  moi  qui  suis  le  pain  vivant 
qui  est  descendu  du  ciel  ^,  et  le  pain  que  je  donnerai, 
cest  tna  chair  pour  la  vie  dû  monde^ .  Or,  s'il  est  vrai 
que  ces  paroles  doivent  être  prises  figurément,  je  dis  que 
le  présent  fait  par  Moïse  l'emporterait  incomparablement 
sur  celui  qu'avait  promis  le  Sauveur  du  monde.  Qu'était-ce, 
en  effet,  que  cette  manne  du  désert?  Elle  était  appelée 
dans  la  sainte  Ecriture  :  Pain  du  ciel'^,  parce  qu'elle 
tombait  de  la  hauteur  du  firmament.  Elle  était  encore  nom- 
mée par  les  écrivains  sacrés:  Pain  des  Ànges^,  et  elle 

(1)  Non  Moyses  dédit  vobis  panem  dp  cœlo  vivum.  Joan.  G.  32. 

(2)  Ego  sum  panis  vivus  qui  de  cœlo  descendi.  Joan.  6.  3  '. 

(3)  Panis,  qucm  ego  dabo,  caro  mea  est  pro  muiidi  vitâ.  Joan.  d.  52. 

(4)  Ecoeego  piuam  vobis  panes  de  cœlo.  Exod.  16.  4. 
(o)  Panem  Angelorum  maiidiicuvit  tiomo.  P^.  77.  23. 

BAS.  11.  Ij 
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rétait  effectivement,  puisque  les  Esprits  bienheureux 
l'apportaient  tous  les  jours  sur  les  nuées  du  ciel.  Elle  était 
aussi  nommée  :  Pain  de  miracle'^,  et  elle  l'était  véritable- 
ment; car  n'était-ce  pas  un  grand  et  admirable  prodige 
que  la  chute  journalière  de  ce  pain  qui  tombait  sur  tout  un 
camp  pour  nourrir  deux  millions  d'hommes  ;  qui  tombait 
tous  les  jours,  en  exceptant  le  jour  du  sabbat  seulement,  à 
cause  du  repos  du  Seigneur?  Enfin,  selon  le  texte  sacré, 
cette  manne  était  un pam  délicieux"^ ^  qui  réunissait  toutes 
les  saveurs  et  tous  les  goûts.  Voilà  assurément  des  qualités 
merveilleuses. 

Eh  bien  !  supposons  un  instant  que  Jésus-Christ,  au  lieu 
de  la  manne  eucharistique,  nous  eùf  donné  le  simple  pain 
de  la  terre,  voyons  comment  ce  pain  pourra  soutenir  le 
parallèle  avec  l'autre  1  Comment  le  nommera-t-on  le  pain 
du  ciel,  puisqu'il  est  produit  par  nos  champs  et  nos  sillons? 
Comment  s'appellera- t-il  le  pain  des  Anges,  puisque  ce 
sont  les  mains  des  hommes  qui  l'ont  pétri  ?  Comment 
p(Hirra-t-on  dire  qu'il  est  le  pain  de  tniracle,  puisqu'il  n'en 
renferme  aucun  ?  où  est  le  miracle,  où  est  la  merveille, 
quand  ce  pain  conserve  sa  nature  première,  et  qu'il  ne 
s'opère  aucun  changement  :  par  conséquent,  aucun  pro- 
dige? Comment  dira-t-on  qu'il  est  le  pain  délicieux  qui 
reunit  tous  les  goûts,  puisqu'il  n'a  que  le  goût  fade  et  insi- 
gnifiant du  froment  ordinaire?  Maintenant,  prenez  à  la 
lettre  les  paroles  du  divin  Sauveur,  croyez  ce  qu'il  a  dit, 
ayez  la  foi  de  saint  Pierre  et  des  autres  Apôtres,  de  toute 
l'Eglise,  en  un  mot,  et  vous  allez  reconnaître  que  la  manne 
du  désert  n'en  était  que  la  figure,  et  qu'avec  toutes  ses  qua- 
lités merveilleuses  elle  ne  pourrait  soutenir  le  parallèle 
avec  le  pain  que  nous  donne  le  Fils  de  Dieu. 

Et  en  effet,  ce  pain  n'est-il  pas  véritablement  le  pain  du 

(1)  Momoriam  ferit  mirabilium  suorum...  Dotnintis.  /*'•  ilO.  4. 

(2)  Paratum  panem  de  cœlo  praestitisti  iliis  omne  delectamentum  in  se 
Jiabentem  et  omnis  snpoiis  suavitatem.  S'7j9.  Ii>.  20. 


JEUDI,   FÊTE    DU    SAINT-SACREMENT.  171 

ciel,  puisque  c'est  lui  qui  est  descendu  des  hauteurs  du  ciel, 
qui  est  sorti  du  sein  de  son  Père,  et  qu'il  est  lui-même  ce 
pain?  N'est-ce  pas  vérita-blement  le  pain  des  Anges,  puis- 
que, sous  les  apparences  du  pain,  est  caché  Celui  dont  la 
vue  fait  la  joie  des  Anges,  dont  la  substance  fait  leur  nour- 
riture dans  le  ciel  pendant  toute  l'éternité?  N'est-ce  pas 
véritablement  le  pain  de  miracle,  puisque  les  plus  grands 
prodiges  sont  ici  renfermés,  comme  je  vous  le  ferai  voir 
dans  la  seconde  partie  de  cette  Conférence?  N'est-ce  pas 
véritablement  le  pain  délicieux,  puisqu'il  renferme  tous 
les  goûts,  je  ne  veux  pas  dire  pour  le  corps,  car  la  chair 
ne  sert  de  rien^  dans  ce  Sacrement,  selon  l'oracle  de 
Jésus-Christ  lui-même,  mais  pour  les  âmes  saintes  qui  com- 
munient dignement?  N'a-t-il  pas  ce  pain  le  goût  de  toutes 
les  consolations,  le  goût  de  toutes  les  grâces,  le  goût  de 
toutes  les  vertus,  le  goût  de  la  piété  et  de  la  sainteté,  et, 
en  quelque  sorte,  de  la  divinité  elle-même? 

Aussi,  les  disciples  du  Sauveur  prirent-ils  les  paroles 
de  ce  divin  Maitre  dans  le  sens  le  plus  littéral  et  le  plus 
rigoureux,  et  trois  de  ces  disciples  les  ont  répétées  ces 
divines  paroles,  en  rapportant  l'institution  de  la  sainte 
Eucharistie.  Le  quatrième  est  celui  qui,  dans  le  VP  cha- 
pitre de  son  Evangile,  a  écrit  tous  ces  serments  par  les- 
quels Jésus-Christ  assurait  qu'il  donnerait  un  pain  vivant, 
un  pain  de  vie,  un  pain  du  ciel,  un  pain  qui  serait  lui- 
même.  L'apôtre  saint  Paul,  qui  no  fut  converti  que  long- 
temps après,  et  qui,  par  conséquent,  ne  fut  pas  présent  à 
la  dernière  cène,  en  fut  instruit  de  la  bouche  du  Sauveur 
des  hommes  lui-même  :  J'ai  appris,  dit-il  dans  sa  première 
Epltre  aux  Corinthiens,  oui,  fai  appris  du  Seig^ieur  lui- 
inême,  ce  que  je  vous  ai  enseigné^ . 

Et  puisque  je  vous  ai  nommé  ce  grand  Apôtre,  rappe- 
ions-nous  avec  quelle  clarté,  avec  quelle  force,  avec  quelle 


M)Caronon  prodest  quidquam.  Joan-  6.  64. 

(t)  Ego  enim  accepi  à  Domino  quod  et  tradidi  vobis.  1 .  Cor    1 1 . 
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sublimité  il  enseigue  le  mystère  de  la  présence  réelle  dans 
le  sacrement  de  TEucharistie  :  Ecoutez,  dit-il  encore  aux 
Corinthiens,  écoutez,  je  vous  parle  comme  à  des  hommes 
sages,  instruits  et  intelligents;  jugez  vous-mêmes  de  ce 
que  je  vous  enseigne  :  N'est-il  pas  vrai  (remarquez  cette 
forme  interrogatoire),  n'est-il  pas  vrai  que  le  calice  de  la 
bénédiction  que  nous  bénissons,  est  la  communication  du 
sang  de  Jésus-Christ  ;  que  le  paiyi  que  nous  rompons  est 
la  participation  du  corps  du  Seigneur  ^1  Croyez-vous  que 
les  Corinthiens  fussent  tentés  de  lui  répondre  :  «  C'est  une 
façon  de  parler,  c'est  une  chimère  de  croire  qu'il  faille 
prendre  ces  paroles  dans  le  sens  véritable?  «  Et  il  savait 
bien  que  ce  ne  serait  pas  là  la  réponse  des  fidèles  à  qui  il 
s'adressait  ;  car  nous  voyons  la  conséquence  qu'il  en  tire 
sur-le-champ  :  Eh  bien  donc!  leur  dit-il,  nous  tous  qui  par- 
ticipons au  même  pain,  nous  sommes  donc  tous  un  seul  et 
même  corps-.  Quoi!  deux  hommes  qui  mangeraient  un 
même  pain  matériel,  seraient  un  même  corps!  Et  si  ce  pain 
est  mangé  d'une  extrémité  du  monde  à  l'autre,  peut-on  dire 
qu'ils  soient  le  même  à  l'Orient  qu'à  l'Occident,  et  que, 
pour  avoir  mangé  un  pain  semblable,  ils  ne  fassent  qu'un 
même  corps?  Non,  rien  ne -serait  plus  contraire  à  la  raison 
que  cette  manière  de  conclure  ;  mais,  dans  le  vrai  sens,  il 
n'y  a  rien  de  si  beau,  de  si  sensible,  de  si  frappant,  de  si 
divin,  puisque  le  pain  que  nous  recevons,  c'est  Jésus-Christ 
lui-même  qui,  en  se  donnant  à  nous  sous  la  forme  du  pain, 
s'incorpore  à  chacun  de  nous  :  dés  lors,  il  est  donc  vrai  que 
ceux  qui  le  reçoivent  dans  toutes  les  parties  de  la  terre, 
lui  sont  incorporés,  deviennent  ses  membres,  et  ne  for- 
ment ainsi  qu'un  seul  corps  avec  lui.  Oui,  dans  ce  sens, 

(1)  Ut  prudentibus  loquor,  vosipsi  judicaie  quod  dico.  CaJix  henedictionis 
cui  beuedicimus,  nonne  communicurio  sanguinis  Christi  esl?  et  panis 
quem  frangimus,  nonne  participatio  corporis  Domini  est?  1.  Cor.  10.  — 
tS.  16. 

(2)  Quoniàm  unus  paiii.s,  unum  corpus  multi  sumus,  omnes  qui  de  uno 
pane  particjpanius    I.  Cor.  10.  17. 
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cela  est  juste,  cela  est  sensible;  et,  clans  tout  autre,  cela 
est  absurde. 

Mais,  ailleurs  encore,  combien  le  même  Apôtre  nous 
ôte-t-il  tout  prétexte  de  douter  du  sens  qu'il  attache  à  ces 
paroles,  quand  il  s'écrie  :  Quiconque  mange  et  hoit  indi- 
gnement ce  pain  et  ce  vin,  se  rend  coupable  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christel  Comment!  parce  que  j'aurais  mangé 
el  bu  indignement  un  pain  et  un  vin,  dont  l'effet  était  de 
me  rappeler  le  souvenir  du  Sauveur,  je  serais,  comme  les 
Juifs  déicides,  coupable  de  son  corps  et  de  son  sang!  Que 
signifieraient  ces  hyperboles  et  ces  exagérations?  N'est-il 
pas  clair  que  l'Apôtre  entendait  que  celui  qui  m.ange  et 
boit  indignement  ce  pain  et  ce  vin,  mange  et  boit  indigne- 
ment le  corps  et  le  sang  du  Sauveur,  qu'il  le  crucifie  de 
nouveau  en  lui-même,  qu'il  le  livre  au  démon  qui  règne 
dans  son  cœur  souillé  de  crimes?  Voici  comment  il  parle 
de  la  profanation  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  :  Si 
quelqu'un  mange  et  hoit  indignement  ce  pain  et  ce  calice, 
il  hoit  et  m,ange  son  jugement  et  sa  condamnation^ .  Pour- 
quoi? Parce  qu'il  ne  discerne  pas  le  corps  du  Seigneur^. 
Mais  discerner,  c'est  reconnaître  ce  qui  est.  Si  un  roi  se 
confond  dans  la  foule,  et  que  je  ne  le  reconnaisse  pas,  je 
ne  le  discerne  point.  Or,  s'il  n'était  pas  présent,  je  n'ai  pu 
le  discerner  où  il  n'était  pas  :  si  donc  Jésus-Christ  n'est  pas 
réellement  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  comment 
puis-je  le  discerner  et  le  reconnaître? 

Après  avoir  prouvé  par  les  paroles  de  l'Ecriture  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  l'autel, 
contre  les  hérétiques  de  ces  derniers  temps,  je  pourrais  les 
renvoyer  à  la  tradition  de  tous  les  siècles  depuis  l'établisse- 
ment de  l'Eglise,  aux  définitions  des  Conciles,  soit  géné- 

(I)  Quicumqiie  manducaverit  panem  hune,  vel  biberit  calicem  Domiiii 
indigné,  reus  erit  corporis  etsanguinis  Domini.  1 .  Cor,  il.  %1 . 

(2j  Qui  enim  manducat  et  bibit  indigne,  judicium  sibi  manducat  et  bibit. 
1.  Cor.  H.  29. 

(3)  Non  dijudicans  corpus  Domini.  1.  Cor.  i  1 .  20. 

B.\^.  II. 
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raux,  celui  de  Trente  principalement,  soit  provinciaux,  au 
sentiment  de  tous  les  Pères,  tant  grecs  que  latins,  à  la  foi 
de  tous  les  peuples,  de  tous  les  empires,  de  tout  le  monde 
chrétien,  où,  d'âge  en  âge  et  sans  interruption,  je  vois  une 
profession  authentique  et  unanime  de  cette  vérité  capitale, 
savoir,  que  Jésus-Christ  dans  son  Sacrement  est  présent 
en  personne,  avec  son  corps,  son  âme,  sa  divinité,  sous  les 
apparences  ou  espèces  du  pain  et  du  vin.  Or,  à  qui  nous  en 
rapporterons-nous  ?  qui  en  croirons-nous  ?  J'en  atteste  le 
jugement  secret  et  la  conscience  de  toute  personne  sage  et 
non  prévenue.  Est-il  de  la  raison  qu«  les  vues  singulières 
et  nouvelles  de  quelques  hérésiarques,  d'un  Luther  ou  d'un 
Calvin,  par  exemple,  l'emportent  dans  notre  estime  sur  de 
telles  autorités  et  sur  cette  nuée  de  témoins? 

Mais  ne  nous  arrêtons  pas  ici  plus  longtemps,  ô  mes 
Sœurs.  Ce  qui  fait  le  scandale  des  hérétiques,  doit  être  la 
matière  de  notre  foi  et  d'une  foi  ferme  et  soumise.  Avec 
cette  fermeté  et  cette  soumission  de  la  foi,  nous  découvrons 
un  Dieu  sur  nos  autels,  et  nous  lui  disons  comme  le  pro" 
phète  Isaïe  :  "Ah!  Seigneur,  vous  êtes  vraiment  un  Dieu 
caché^l  Vous  le  fûtes  à  votre  naissance  dans  l'étable  de 
Bethléem,  et  vous  l'êtes  encore  plus  à  cette  autre  naissance 
où  votre  humanité  môme  se  dérobe  à  nos  yeux  ;  mais,  tout 
caché  que  vous  êtes,  vous  n'en  êtes  pas  moins  Dieu,  et  le 
même  Diet»-Homme,  qui,  dans  le  ciel,  est  assis  à  la  droite 
du  Père.  Ainsi 'je  le  crois;  vous,  ô  mon  Dieu,  animez  tou- 
jours par  votre  grâce  et  fortifiez  ma  foi.  " 

îilais  avançons.  Présence  de  Jésus-Christ  dans  le  sacre- 
ment de  l'autel  :  1°  présence  réelle  et  véritable,  je  viens  de 
vous  le  montrer  par  des  preuves  invincibles  tant  de  la  tradi- 
tion que  de  l'Ecriture  sainte;  j'ajoute  et  jq  dis  : 

(1j  Vciû  tu  es  Dous  abscomlitus  :  h.  io.  15. 
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II.    PRÉSENCE    ADMIRABLE    ET    MIRACULEUSE. 

Dans  le  ciel,  le  Fils  éternel  de  Dieu  est  produit  d'un 
Père  sans  Mère  ;  sur  la  terre,  il  fut  produit  d'une  Mère  sans 
Père;  dans  l'Eucharistie,  il  est  produit  sans  l'un  ni  l'autre, 
6  Dieu,  quel  prodige  !  Pour  opérer  ce  divin  Sacrement,  la 
parole  suffit,  et  quelle  parole?  Voici  la  merveille.  La  sainte 
Ecriture  nous  apprend  que  toutes  choses  ont  été  faites  par 
la  parole  dé  Dieu  :  Il  n'a  eu  qiCà  parler^  dit  le  Prophète 
l'oval,  et  tout  a  été  fait  ;  qu'à  commander^  et  tout  a  été 
créé  '  ;  c'est  par  cette  parole,  que  les  cieux  ont  commencé 
à  rouler  sur  nos  têtes  ;  par  cette  parole,  que  la  terre  s'est 
affermie  sous  nos  pieds  ;  par  cette  parole,  que  les  eaux  ont 
rempli  les  abîmes  ;  par  celte  parole  enfin,  que  tous  les  êtres 
créés  sont  sortis  du  néant  et  ont  composé  ce  vaste  univers, 
tant  cette  parole  de  Dieu,  selon  les  termes  de  l'apôtre  saint 
Paul,  est  vive,  efficace,  agissante"^.  Tout  cela  est  grand 
sans  doute  et  digne  d'admiration;  mais,  dans  le  sacrement 
de  l'Eucharistie,  dans  l'adorable  Mj^stere  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ  qui  s'opère  sur  nos  autels,  je  trouve 
quelque  chose  de  plus  surprenant  ;  car  ce  n'est  pas  même 
la  parole  de  Dieu  qui  agit,  c'est  la  parole  d'un  simple  mor- 
tel, ministre  du  Dieu  vivant,  tellement  que  nous  pouvons 
appliquer  au  prêtre,  au  moment  de  la  consécration,  cette 
belle  et  noble  expression  du  Roi-Prophete  que  vous  venez 
d'entendre  :  Il  dit,  et  tout  se  fit. 

En  effet,  le  prêtre  parie,  il  prononce,  il  dit,  et  tout  à 
coup  que  de  miracles  !  Il  dit,  et,  à  l'instant,  toute  la  subs- 
tance du  pain,  toute  celle  du  vin  est  détruite,  de  sorte  que, 
sous  la  même  figure,  les  mêmes  dehors,  et  sans  que  rien 
de  nouveau  paraisse,  ce  n'est  plus  ni  du  pain,  ni  du  vin, 


(1)  Quoiiiàm   ipse  dixit,  et   factu  suiit;  ipse   maniiavit,   et  crcata  suitt. 
/^   .îi.  9. 
(i'j  Vi\i.::ie5t  eiiinisermo  D.i  et  elîicax.    He'^r.  4.  /^', 
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maïs  Jésus-Christ  on  substance,  avec  tout  son  corps,  tout 
son  sang,  tout  son  être  et  comme  Dieu  et  comme  homme. 
Il  dit,  et,  par  une  division  au-dessus  de  tout  l'ordre  naturel 
et  jusque-là  inconnue  à  la  raison  humaine,  de  faibles  acci- 
dents ou  espèces,  tels  que  ceux  du  pain  et  du  vin,  couleur, 
odeur,  saveur  et  autres,  sont  sépa^'és  de  leur  sujet,  demeu- 
rent en  cet  état,  et  ne  subsistent  que  par  la  vertu  divine 
qui  les  soutient.  Il  dit,  et  ce  même  corps,  caché  sous  les 
espèces  sacramentelles,  y  est  à  la  manière  des  esprits, 
c'est-à-dire  qu'étant  tout  entier  dans  toute  l'hostie,  il  est 
encore  tout  entier  dans  chaque  partie  de  l'hostie  ;  qu'il  y  est 
indivisible  et  incorruptible,  et  que  ce  n'est  ni  ce  corps  qu'on 
partage,  quand  on  partage  l'hostie,  ni  ce  corps  qui  se  dis- 
sout, quand  l'hostie  vient  à  se  dissoudre.  Il  dit,  et  le  même 
Fils  de  Dieu  qui,  sortant  de  ce  monde,  après  sa  glorieuse 
Résurrection,  monta  au  plus  haut  des  cieux  le  jour  de  sa 
triomphante  Ascensron,  descend  sur  l'autel  sans  quitter  le 
céleste  séjour,  si  bien  qu'il  est  en  même  temps  et  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre  ;  tout  éclatant  de  lumière  dans  le  ciel,  et 
comme  enseveli  dans  l'obscurité  sur  la  terre,  mais  aussi 
glorieux  néanmoins  sur  la  terre  que  dans  le  ciel. 

Miracles  incompréhensibles  et  ineffables  !  Miracles  que 
les  Pères  de  l'Eglise  n'ont  considérés  qu'avec  une  sainte 
frayeur,  qu'avec  une  religieuse  crainte,  et  que  saint  Chry- 
sostôme  appelle  «  terribles ,  redoutables  ,  surprenants  , 
sacrés  et  divins  mystères  !  »  Miracles  que  les  hérétiques  de 
ces  derniers  temps  osent  contester,  parce  que,  ne  les  com- 
l)renant  pas,  ils  ne  les  jugent  pas  possibles,  comme  s'ils 
ignoraient  cet  oracle  de  l'Evangile  qu'il  n'y  a  rien  cVimpos- 
sible  à  Dieu^,  et  qu'ils  prétendissent  mesurer  la  toute- 
])uissance  de  Dieu  selon  les  vues  étroites  et  bornées  de  leur 
esprit  ;  comme  si  les  œuvres  de  Dieu  n'étaient  pas  aussi 
merveilleuses  qu'elles  le  sont,  parce  qu'elles  surpassent 
notre  intelligence  et  qu'elles  sont  au-dessus  de  tous  nos 

(1)  Quui  iiou  oril  iiniiujsibili;  apud  Deum  onu-o  vcrbnm.  /.ne.  1    37. 
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raisonnements  :  «  Eh  quoi  !  dit  saint  Augustin,  refuserons- 
nous  à  un  Dieu  si  grand,  si  puissant,  cet  avantage  de  pou- 
voir faire  plus  que  nous  ne  pouvons  penser  ni  compren- 
dre ?»  Ah  !  plutôt,  que  ne  nous  humilions-nous,  que  ne 
tremblons-nous  sous  le  poids  de  cette  grandeur  et  de  cette 
puissance  !  Reconnaissons  ces  deux  attributs  de  la  Divinité 
dans  le  ministre  des  autels  qu'il  en  a  fait  comme  le  déposi- 
taire en  les  lui  communiquant,  et  entrons  dans  les  senti- 
ments dont  furent  pénétrées  pour  Jésus-Christ,  ces  troupes 
de  peuple  dont  parle  révangéliste  saint  Matthieu  :  Ellci^ 
furent  saisies  de  crainte,  dit-il,  à  la  vue  des  miracles 
qti'il  opérait,  et  elles  bénissaient  Dieu  de  ce  qu'il  avait 
donné  itn  tel  pouvoir  aux  hommes^.  Bénissons-le  mille  fois 
nous-mêmes  et  rendons-lui  mille  actions  de  grâces  du  pou- 
voir qu  il  a  donné  à  ces  mêmes  hommes  de  consacrer  son 
corps  et  son  sang  dans  le  Sacrement  adorable  de  nos  autels  ; 
ou  bien,  imitons,  en  quelque  sorte,  les  saints  transports 
des  vieillards  que  l'apôtre  saint  Jean,  dans  ses  révélations, 
vit  entourant  le  trône  de  l'Agneau,  lui  faisant  hommage  de 
leurs  victoires  et  de  leurs  triomphes,  et  mettant  à  ses  pieds 
leurs  palmes  et  leurs  couronnes;  comme  eux,  répandons- 
nous  en  de  solennelles  actions  de  grâces,  éclatons  en  des 
cantiques  de  louanges,  écrions-nous  avec  allégresse  dans 
les  sentiments  de  la  plus  vive  reconnaissance  :  Oui,  à  ce 
Dieu  qui,  dans  le  ciel,  est  assis  siir  son  trône,  et  qui,  sur 
la  terre,  a  rendu  les  prêtres,  ministres  des  autels,  les  dépo- 
sitaires de  sa  puissance,  bénédiction,  ho7ineur,  gloire,  dans 
les  siècles  des  siècles  •  ;  ou  bien  encore,  entrons  dans  les 
sentiments  de  gratitude  du  Roi-Prophete,  et,  empruntant 
ses  paroles,  disons  avec  lui  :  Que  rendrons-nous  au  Sei- 
gneur pour  tous  ses  bienfaits^  1  Ah!  que  notice  bouche  soit 


(1)  Videnfes  nutem  turbae  timuerunt,  et  glorificaverunt  Ucura  qui  dodit 
talem  potestatem  honiinibus.  ilaiih-  S.  9. 

(2)  Sedenti  in  Uiroiio,  et  Agiio,  benedictio,  et  honor,  et  gloria,  et  potes- 
I    tas  in  sœcula  sœculorum.  Apoc.  3.  45. 

(3j  yuid  reiribuam  Duiîiirio  iio  omnibus  quac  rctribuit  m\\\\l  Ps.  115.  5. 
"  1G 
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toîtjours  reyyiplie  de  vos  lou,(riir/es,  Seigneur,  afin  que  nous 
chantions  votre  gloire,  et  qne  nous  soyons  continuellement 
occupés  à  publier  vos  grandeurs^. 

Mais  finissons.  Présence  de  Jésus-Christ  dans  le  Sacre- 
ment de  l'autel  :  1°  présence  réelle  et  véritalDle;  2°  pré- 
sence admirable  et  miraculeuse,  je  vous  l'ai  fait  voir  ;  je 
dis  enfin  : 

III.  PRÉSENCE  SALUTAIRE  ET  AVANTAGEUSE. 

Oui,  infiniment  salutaire  et  avantag-euse  pour  nous  :  Ne 
craignez  point,  dit  l'Ange  aux  Pasteurs  de  Bethléem,  en 
leur  annonçant  la  naissance  de  Jésus-Christ,  «on,  ne  crai- 
gnez point,  car  je  viens  vous  apprendre  une  nouvelle  qui 
doit  être  pour  tout  le  peuple  le  sujet  d'une  grande  joie  : 
c'est  qu' aujourd'hui ,  dans  la  ville  de  David,  il  vous  est  né 
un  Sauveur,  qui  est  le  Christ,  le  Seigneur'^.  Or,  c'est  en 
cette  même  qualité  de  Sauveur  que  Jésus-Christ  se  rend 
présent  sur  nos  autels,  et  qu'il  se  renferme  dans  son  Sacre- 
ment. Il  y  renferme  avec  lui  des  trésors  infinis  de  grâces, 
puisqu'il  est  l'auteur  de  la  grâce  et  la  source  inépuisable  de 
tous  les  dons  célestes  que  Dieu  répand,  avec  tant  de  profu- 
sion sur  nous ,  durant  le  cours  de  notre  pèlerinage  dans 
cette  vie  mortelle. 

C'est  donc  dans  ce  divin  mystère  et  par  rapport  à  nous, 
que  se  vérifie  ce  que  le  Fils  de  Dieu  disait  touchant  la  fin 
de  sa  mission  et  de  son  avènement  sur  la  terre  :  Je  s^iis 
venu  afin  qu'ils  aient  la  vie,  et  qu'ils  l'aient  p)lus  aôon- 
fZawmew^^.  Sacrement  de  vie.  Sacrement  de  salut,  parce 
qu'il  contribue  à  entretenir  la  vie  spirituelle  dans  nos 


M)  Rcploatur  os  meum  laude,  ut  cantem  gloriam  tuam,'  tota  die  magni- 
tiidincm  tuam.  Ps.  70.  8. 

(-2)  Et  dixit  illis  Angélus  :  Noiito  timere  :  ecce  enim  evangelizo  vobis  gau- 
diuni  magnum,  quod  erit  omni  populo  :  ([uia  iiatus  est  vobis  hodiè  Salva- 
tor,  qui  est  Christus  Doniinus.  Luc.  i.  —  tO.  1 1. 

(3}  Iigo  vcnit  ut  vitam  habeant,  et  abundantiùs  habeant    Joan.    10.  10. 
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âmes  et  à  nous  soutenir  dans  les  voies  du  salut;  qu'il  sert 
à  guérir  toutes  nos  faiblesses  et  à  nous  fortifier  contre  tous 
les  obstacles  du  salut;  qu'il  nous  fournit  tous  les  secours 
nécessaires  au  salut;  enfin,  qu'il  est  un  gage  de  cette  vie 
future  où  nous  aspirons,  et  de  cette  gloire  éternelle  où 
consiste  le  salut.  Quel  fonds  de  réflexions,  si  j'entreprenais 
de  le  creuser,  ou  plutôt,  si  les  bornes  de  cette  Conférence 
me  le  permettaient.  Quelle  matière  à  tous  les  sentiments  de 
la  plus  vive  reconnaissance,  «  Non,  Seigneur,  doit  s'écrier 
chacune  de  vous  en  ce  moment,  non,  ô  mon  Dieu ,  je  ne 
vous  prierai  point,  comme  le  Prophète  royal,  de  dire 
à  mon  âme  :  Je  suis  ton  salut  ^  Vous  l'êtes  déjà  avant  que 
je  vous  le  demande,  et  vous  avez  sur  cela  prévenu  mes 
vœux  ;  mais  je  m'adresserai  à  toutes  les  créatures,  je  les 
inviterai  à  chanter  vos  miséricordes  envers  moi,  et  je  leur 
crierai  dans  les  transports  de  ma  joie  :  Venez,  voyez, 
admirez  comMen  le  Seigneur  a  fait  x>our  mon  âme  de 
grandes  choses^.  Il  l'a  créée,  il  est  sorti  du  sein  de  son 
Père  et  s'est  revêtu  de  notre  chair  pour  la  rechercher  et 
la  racheter,  il  n'a  rien  épargné  pour  la  sauver,  il  a  même 
sacrifié  jusqu'à  sa  propre  vie  ;  il  l'a  purifiée  et  lavée  de  la 
tache  originelle  dans  le  sacrement  de  Baptême  ;  il  l'a 
remplie  de  son  esprit  dans  le  sacrement  de  Confirmation  ; 
il  l'a  réconciliée  avec  lui  et  sanctifiée  dans  le  sacrement  de 
Pénitence;  mais,  comme  si  tout  cela  n'était  encore  rien 
pour  lui  prouver  son  amour,  il  veut  que  son  corps  qu'il 
a  pris  pour  le  salut  de  cette  âme,  lui  reste  comme  en  héri- 
tage; que  chaque  jour  il  renaisse,  en  quelque  sorte,  pour 
elle  sur  nos  autels,  et  qu'elle  puisse  elle-même  toujours 
recevoir  une  nouvelle  force  et  de  nouveaux  accroissements 
de  grâce.  " 

Voilà  où  l'amour  de  ce  Dieu  sauveur  pour  les  hommes 


(1)  Die  animœ  meae  :  Salus  tua  ego  sum.  Ps.  3i.  ^. 

(2)  Veiiite,  audite,  et  narrabo,  otuiies  qui  timotis  Deum   quanta  fecit 
anima;  mesc.  Ps.  65.  16. 
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l'a  porté;  car  ce  Sacrement  de  grâce  et  de  salut,  est  en 
même  temps  un  Sacrement  d'amour,  mais  de  quel  amour? 
et  qui  peut  l'exprimer?  Ayant  aimé  les  sietis  qui  étaient 
dans  le  monde,  dit  le  Disciple  bien-aimé,  l'évangéliste  saint 
Jean,  et  dans  eux  tous  les  hommes,  il  les  aima  jusqu'à 
la  fin^.  Qu'est-ce  à  dire,  jusqu'à  la  fin?  C'est-à-dire  qu'il 
les  aima  jusqu'à  sa  mort,  jusqu'à  ce  jour  où  ces  mêmes 
hommes  à  qui  il  se  donnait,  conjurés  contre  lui,  le  trahis- 
saient, le  vendaient,  n'aspiraient  qu'à  sa  perte,  lui  prépa- 
raient les  plus  cruels  tourments  et  la  mort  la  plus  affreuse; 
c'est-à-dire  que,  par  l'effort  le  plus  généreux  et  le  plus 
constant  de  son  amour,  sans  égard  à  tout  le  mal  qu'ils  mé- 
ditaient contre  sa  personne  et  que  la  haine  leur  inspirait, 
il  ne  pensa  qu'à  eux-mêmes  et  au  bien  qu'il  leur  voulait 
faire  ;  c'est-à-dire  que,  sans  avoir  encore  pleinement  satis- 
fait jusque-là  à  son  amour,  il  y  mit  le  comble,  il  le  porta 
jusqu'aux  dernières  limites  qu'il  pouvait  atteindre,  par  le 
don  qu'il  leur  fit,  et  ne  leur  laissa  plus  rien  à  désirer  sur 
la  terre  de  tout  ce  qu'ils  en  pouvaient  attendre.  Voilà 
comment  il  a  aimé  les  hommes,  et  voilà  comment  il  vous 
a  aimée,  vous  en  particulier,  ma  chère  Sœur  ;  car  son 
amour  n'a  point  eu  de  bornes;  tous  y  ont  été  compris, 
et  tous  en  peuvent  profiter.  Or,  sur  cela  que  vous  a  dit 
votre  cœur,  ou  que  ne  vous  dit-il  pas?  que  ne  vous  repro- 
che-t-il  pas  ?  Hélas  !  s'il  ne  vous  dit  rien,  c'est  qu'il  ne  sent 
rien  ;  et  de  quoi  donc  sera-t-il  touché,  s'il  est  insensible 
à  un  tel  amour?  Ah  !  malheur  à  votre  indifférence  !  elle  ne 
se  fait  que  trop  connaître  dans  toute  votre  conduite 
à  l'égard  du  Sacrement  de  ce  Dieu  d'amour,  dans  les 
L'vagations  de  votre  esprit,  dans  vos  distractions,  volontai- 
res, dans  vos  tiédeurs,  dans  vos  ennuis  en  la  présence  de 
cet  adorable  Sacrement.  Cependant,  l'apôtre-  saint  Paul 
s'explique  en  des  termes  bien  terribles  pour  vous  :    Qui- 

0)  Jcsug...  ciim  dilexissct  suos  qui  in  mundo  erant,  in  fincra  diio\it 
C0£.  Joan.  15    4  . 
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conque,  dit-il,  n'aime  pas  le  Seigneur  Jésus,  qu'il  soit 
anathême^.  Vous  devez  l'aimer  dans  tous  les  états  où  la 
foi  vous  le  représente;  mais  en  quel  état  doit-il  vous 
paraître  et  vous  être  plus  aimable  que  dans  un  mystère,  où 
il  veut  tellement  s'unir  à  vous  et  vous  unir  si  étroitement 
à  lui,  qu'en  conséquence  de  cette  union  la  plus  intime  et  la 
plus  parfaite  qu'on  puisse  imaginer,  vous  puissiez  dire  ce 
que  disait  le  Docteur  des  nations,  le  Maitre  des  gentils, 
saint  Paul,  dans  l'ardeur  de  l'amour  dont  il  était  embrasé 
intérieurement  :  Je  vis,  mais  non,  ce  n'est  plus  moi  qui 
vis,  cest  Jéius-Christ  qui  vit  en  moi'^1 

CONCLUSION. 

Concluons  donc,  mes  Sœurs,  que,  puisque  la  présence 
de  Jésus-Christ,  dans  le  Sacrement  de  l'autel,  n'est  pas 
moins  salutaire  et  avantageuse  pour  nous,  qu'elle  est  réelle 
et  véritable,  admirable  et  miraculeuse  dans  les  principes 
de  la  foi,  votre  étude,  en  ce  saint  temps,  doit  être  d'entrer 
dans  l'esprit  de  l'Eglise,  qui  appelle  cette  fête  :  Fête  du 
corps  de  Jésus-Christ;  car  c'est  le  titre  qu'elle  porte  dans 
sa  liturgie  et  sous  lequel  le  Pape  Urbain  IV  l'a  instituée 
au  XIIP  siècle,  et  votre  principale  occupation  doit  être 
aussi  d'honorer  avec  elle  le  corps  adorable  de  ce  divin  Sau- 
veur. Qu'est-ce  à  dire  honorer  le  corps  du  Sauveur?  C'est- 
à-dire  lui  rendre  tout  le  culte  qu'il  peut  recevoir  d'une  simple 
créature,  dans  la  sainte  Eucharistie  où  il  réside  ;  imiter 
Madeleine,  qui  eut  un  zèle  tout  particulier  pour  ce  corps 
sacré  et  immaculé,  l'arrosant  de  ses  larmes,  l'essuyant  de 
ses  cheveux,  le  baisant  respectueusement  et  répandant  sur 
lui  ses  parfums.  "  Exercice,  remar(|ue  saint  Thomas,  dont 
le  Fils  Dieu  la  loua,  tout  éloigné  qu'il  était  des  délices  do 

(l)Si  quis  non  amal  Dominum  nostrum  Jesum  Christiim,  sit  anatlioma, 
Maran  Atha.  1.  Cor.  6.22. 

(•2)  Vivo  autem,  jam  non  ego;  vivit  vero  in  meCliristus.  'jal-  2.  20. 

BAS.  II. 
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la  vie  :  Voyez-vous,  dit-il  à  Simon  le  Pharisien,  voyez- 
vous  cette  femme  ?  Je  suis  entré  dans  votre  maison,  vous 
ne  m'avez  point  versé  cVeau  sur  les  pieds,  et  elle,  au  con- 
traire, les  a  arrosés  de  ses  larmes  et  essuyés  de  ses  che- 
veux; vous  ne  m'avez  point  donné  de  baiser,  et  elle,  depuis 
qu'elle  est  entrée,  n'a  cessé  de  'me  baiser  les  pieds;  vous 
n'avez  point  réj^andu  d'huile  sur  ma  tête,  et  elle,  à 
l'instant  tnênie,  a  répandu  des  parfums  sur  mes  pieds. 
Et  pourquoi,  ajoute  ce  Docteur  angélique,  la  loua-t-il  do 
cette  action,  si  ce  n'est  parce  qu'il  aimait  à  voir  que  sou 
corps  fût  honoré  ?»  De  même,  vous  devez  aller  vous  pros- 
terner souvent,  durant  cette  octave,  en  la  présence  do 
ce  corps  sacré,  et  là,  lui  offrir  mille  sacrifices  de  louanges, 
mille  adorations  intérieures,  mille  hommages  et  mille 
actions  de  grâces  ;  lui  dire  quelquefois,  mais  avec  une  foi 
vive  et  une  dévotion  ardente  :  «  Corps  sacré,  corps  divin, 
corps  immaculé,  vous  avez  été  le  prix  de  mon  salut  :  que 
ne  dois-je  donc  pas  faire  pour  vous  glorifier?  Mais  puisque 
vous  vous  êtes  mis  dans  le  Sacrement  de  l'autel  pour  y 
recevoir  le  tribut  de  gloire  qui  vous  appartient,  comment 
y  a-t-il  des  chrétiens  assez  impies  pour  venir  vous  y 
déshonorer  et  profaner?  Du  moins,  j'irai  moi  vous  pré- 
senter mon  encens.  Ah  !  que  ne  puis-je  y  conduire  avec 
moi  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  sur  la  terre!  »  Oui,  tels 
sont  les  sentiments  que  vous  devez  prendre  au  pied  des 
saints  autels  ;  et,  parce  que  le  corps  de  Jésus-Christ  doit 
être  porté  avec  appareil  dansées  jours  de  fête,  votre  devoir 
est  d'entrer  dans  l'esprit  de  l'Eglise,  par  rapport  à  cette 
cérémonie,  soit  en  y  assistant,  soit  en  vous  y  unissant 
d'esprit  et  de  cœur.  Ainsi  soit-il. 
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JESUS-CIIRIST  RECEVANT  NOS  ADORATIONS  DANS  L'EUCHARISTIE. 

SIR    LE    CILTE    d'aDOHAIION    IlENrU    A    JÉSI S-CIIIUST    DA>S 
LE    SAINT-SACnEME.M  DE    l'aLTEL. 

1.  L'état  de  Jesrts- Christ,  dans  le  Sacrement  de  Fav- 
fel,  est  celui  où  il  mérite  le  plus  nos  adorations . 

2.  L'état  de  Jésus-Christ,  dans  le  Sacrement  de  Vautcl, 
est  celui  qui  donne  plus  de  mérite  à  nos  adorations . 


Venite,  adoreiuus  et  proriilmiius  aule  Doiiiiiimii;  quia  ipse  est 
Dominiis  Deus  noster. 

Venez,  adorons  le  Seigneur  et  prosternnns-nous  devant  lui  ;  car 
c'est  le  Seigneur  notre  Dieu.  Ps.  9  t.  —  ti.  1. 

C'est  au  nom  de  toute  l'Eglise,  mes  Sœurs,  cette  sainto 
Epouse  de  Jésus-Christ,  que  nous  sommes  appelés  devant 
les  autels  de  son  divin  Epoux,  pour  lui  offrir  l'encens  de 
nos  hommages  et  de  nos  adorations.  Elle  ne  se  contente 
pas  que  nous  lui  rendions  un  honneur  qui  est  commun  soit 
aux  Esprits  bienheureux,  soit  aux  Saints,  qui  sont  les  élus 
de  Dieu,  elle  veut  que  ce  soit  un  culte  particulier  et  d'adora- 
tion; il  ne  lui  suffit  pas  que  nous  Fadorions  dans  le  ciel  où 
il  est  remonté  et  qui  est  le  séjour  de  sa  gloire,  elle  veut  en- 
core qu'il  soit  adoré  sur  la  terre  dans  les  tabernales  où  il 
réside,  et  dans  son  Sacrement.  Aussi  l'entendez-vous,  dans 
les  beaux  offices  de  cette  fêle,  s'écrier  avec  un  saint  en- 
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tliousiasnie,  au  moment  où  ce  divin  Sauveur  va  quitter  ses 
.'lutels  pour  parcourir  nos  rues  et  aller  de  reposoir  en  repo- 
soir  :  "  Adorons  Jésus-Christ,  le  Roi  et  le  Dominateur  des 
nations,  qui  remplit  ceux  qui  le  reçoivent  de  l'abondance  de 
son  Esprit  ;  il  nous  a  nourris  du  plus  pur  froment,  et  il 
nous  a  rassasiés  du  miel  sorti  de  la  pierre  ^  »  En  vain 
l'hérésie,  se  déchaînant  contre  ces  adorations,  lui  a-t-elle 
refusé  ce  culte  suprême,  et,  par  une  audace  impie  et  insou- 
tenable, a-t-elle  entrepris  de  l'abolir,  l'Eglise,  armée  de  ses 
foudres,  s'est  élevée  contre  cette  impiété  et  a  pris  la  défense 
de  son  Chef  adorable  ;  animée  d'un  zèle  de  religion  que 
rien  n'a  su  fléchir,  elle  n'a  rien  omis  pour  la  cause  de  ce 
Chef  invisible  dont  elle  est  le  corps  mystique,  et  elle  s'est 
employée  de  tout  son  pouvoir  à  le  maintenir  dans  la  juste 
possession  où  il  a  toujours  été  de  voir  les  fidèles  se  pros- 
terner en  sa  présence,  et  de  recevoir  dans  son  sanctuaire 
les  hommages  dus  à  la  Divinité.  Allons  donc,  et  nous-mêmes 
acquittons-nous  d'un  devoir  si  légitime;  afin  de  nous  v 
exciter  de  plus  en  plus,  perçons  le  voile  qui  couvre  un  si 
grand  mystère;  ne  nous  arrêtons  point  à  des  apparences 
capables  de  rabaisser  l'idée  que  nous  devons  en  avoir,  mais 
comprenons  bien  ces  deux  grandes  vérités  que  je  vais  vous 
développer  aujourd'hui  :  1°  comment  l'état  de  Jésus-Christ, 
dans  le  Sacrement  de  l'autel,  est  celui  où  il  mérite  le  plus 
nos  adorations;  2**  comment  ce  même  état  de  Jésus-Christ, 
dans  le  Sacrement  de  l'autel,  est  encore  celui  qui  donne 
plus  de  mérite  à  nos  adorations.  Tel  est  le  sujet  de  cette 
Conférence. 


(I)  Christum  Reyem  adoromus,  Doniinantem  gentfhus,  qui  se  n.anducan- 
tibus  dat  Spiritùs  piiiguedinem.  Cibavit  oos  ex  adipe  fiumeiiti,  et  de  petrâ 
meilo  biituravit  iioi.  Eu.  o/^c   div. 
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I.  I,  ÉTAT  DE  JÉSUS-CHRIST,  DANS  LE  SACREMENT  DE  L  AUTEL, 
EST  CELUI  OU  IL  MERITE  LE  PLUS  NOS  ADORATIONS. 

Et  cela  pour  deux  raisons  que  vous  n'aurez  pas  de  peino 
à  saisir,  et  dont  vous  allez  sentir  toute  la  force  et  toute  la 
justesse  :  1.  En  vertu  de  sa  présence  plus  immédiate  et  plus 
proche  de  nous  dans  ce  Sacrement  adorable  ;  2.  En  recon- 
naissance de  rhumiliation  volontaire  où  il  s'est  réduit,  et 
où  il  se  tient  continuellement  par  amour  pour  nous. 

I.     E^    VERTI'     DE    Si    niÉSOCE    l'LlS     IMMÉDIATE. 

Oui,  c'est  là  le  premier  motif  qui  nous  engage  spéciale- 
ment à  l'y  adorer.  A  parler  en  général,  Jésus-Christ  est 
partout  également  adorable,  puisqu'il  est  partout  également 
Dieu  ;  mais  plus  il  est  proche  de  nous,  et  plus  nous  sommes 
proches  de  lui,  oh  !  c'est  alors  que  nous  devons  nous  com- 
porter devant  lui  avec  plus  de  révérence  et  redoubler  nos 
adorations.  Ainsi,  pour  user  de  cette  comparaison,  le 
Monarque,  dans  toute  l'étendue  de  ses  étals,  est  également 
respectable  à  tous  ses  sujets  ;  mais,  s'ils  ont  à  paraitre 
devant  ses  yeux,  s'ils  sont  admis  auprès  de  sa  personne, 
quel  tremblement  tout  à  coup  les  saisit,  et  quels  témoi- 
gnages ne  lui  donnent-ils  pas  d'un  nouveau  respect  et  d'une 
profonde  vénération!  Ainsi,  pour  me  servir  d'un  autre 
,  exemple  tiré  des  saintes  Ecritures,  le  patriarche  Jacob 
marchait  toujours  en  la  présence  de  Dieu;  mais,  après 
avoir  vu,  seulement  en  songe  et  dans  une  vision,  le  Sei- 
gneur, Dieu  d'Israël,  et  cette  échelle  mystérieuse  dont 
l'une  des  extrémités  touchait  au  ciel,  l'autre  à  la  terre,  et 
où  les  saints  Anges  montaient  et  descendaient  continuel- 
lement, il  s'écria,  à  son  réveil  :  Ah!  le  Seigneur  est  vrai- 
ment présent  dans  ce  lieu-ci,  et  je  ne  le  savais  pas!  Oh  ! 
que  ce  lieu  est  terrible,  ajouta-t-il  tout  éperdu,  1  ame  saisie 
de  crainte  et  de  frayeur,  qu'il  est  redoutable!  ce  n'est 
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autre  chose  que  la  porte  du  ciel;  cest  la  maison  de  Dieu  '. 
Ainsi  encore,  le  Législateur  du  peuple  hébreu,  Moise, 
était  sans  cesse  occupé  de  la  pensée  du  Dieu  de  ses  pères, 
et  il  l'adorait  en  tout  lieu  ;  mais,  quand  le  Seigneur  lui 
apparut  sur  le  mont  Horeb,  où  il  faisait  paître  les  brebis 
de  Jéthro,  son  beau-père  ;  quand  une  voix  sortie  du  buisson 
ardent  qu'il  avait  aperçu  de  loin  et  vers  lequel  il  s'avançait, 
lui  eut  crié:  Garde  z-vous  bien  d'aj^procher  d'ici  ;  ùtez  votre 
chaussure  de  vos  pieds,  pjarce  que  le  lieu  où  vous  êtes,  est 
une  terre  sainte  ^  ;  quand  cette  même  voix  lui  eut  fait 
entendre  ces  paroles  :  Je  suis  le  Dieu  d' Abraham,  le  Dieu 
d'Isaac,  le  Dieu  de  Jacob  ^,  en  ce  moment,  quelle  ne  fut. 
pas  sa  surprise!  Dans  une  sainte  frayeur,  tout  éperdu 
ainsi  que  Jacob,  après  avoir  vu  l'échelle  mystérieuse,  et 
comme  hors  de  lui-même,  il  se  couvrit  le  visage,  il  se 
jeta  la  face  contre  terre,  il  y  demeura  dans  un  religieux 
silence,  n'osant  lever  la  tête  ni  porter  ses  regards  vers  cette 
flamme  où  il  connut  que  le  Dieu  d'Israël  était  présent. 

Or,  Jésus-Christ  ne  nous  est  pas  moins  présent,  et  il 
nous  est  même  plus  présent  sur  nos  autels  et  dans  son 
Sacrement,  où  il  réside  jour  et  nuit  au  milieu  de  nous.  Le 
patriarche  Jacob  ne  savait  pas  que  le  Seigneur  tut  présent 
dans  le  lieu  où  il  avait  vu  en  songe  l'échelle  mystérieuse, 
mais  nous,  et  la  foi  nous  l'apprend,  nous  savons  et  nous 
croyons  que  ce  divin  Sauveur  se  trouve  avec  son  corps, 
son  sang,  son  âme,  sa  divinité  tout  entière  dans  la  sainte 
Eucharistie.  Moïse  eut  défense  d'approcher  du  buisson  qui/ 
brûlait  toujours  sans  se  consumer"*,  et  qui  était  une  figure 
admirable  de  l'amour  de  cet  Homme-Dieu  dans  son  Sacre- 


(1)  Verè  Dominiis  est  in  loco  isto.  et  ego  nescieham.  Pavensque  :  Quàm 
terribilis  est,  inquit,  lucus  iste  !  non  est  hic  aliud  nisi  domus  Dei  et  porta 
cœii.  Gènes.  28    —  16.  47. 

(2)  Ne  appropies,  inquit,  hùc  ;  solve  caiceamentum  de  pedibus  tuis,  locus 
enim  in  quo  stas,  terra  sancta  est.  Exod.  3.  S. 

{^^}  Epo  sum  Dcus  Aliraham,  Deus  Isaac,  et  Deus  Jacob.  Exod.  3.  6. 
(4)  Videbal  quôd  rubus  arderi/t,  et  non  comburcretur.  Exod.  3.  2. 
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ment,  lequel  brûle  toujours  sans  jamais  se  consumer  non 
plus,  au  lieu  que  nous,  fidèles  de  la  nouvelle  Loi,  nous 
allons  jusqu'au  pied  de  l'autel  où  le  Seigneur  repose  dans 
son  tabernacle  aussi  véritablement  que  dans  le  ciel  ;  nous 
sommes  invités  à  son  divin  banquet  et  nous  prenons  place 
à  sa  table  sainte  ;  nous  recevons  à  certains  jours  et  aux 
fêtes  solennelles  sa  bénédiction  :  d'où  il  résulte,  par  la 
conséquence  la  plus  naturelle  et  la  plus  légitime,  que  c'est 
donc  là  qu'il  attend  avec  plus  de  sujet  nos  hommages  et 
notre  culte. 

Culte,  ainsi  que  le  rapporte  saint  Chrysostôme,  qui  en 
fut  lui-même  témoin,  que  lui  rendent  des  légions  d'Anges 
assemblés  dans  son  sanctuaire  pour  lui  former  une  cour 
digne  de  lui  ;  car  c'est  le  témoignage  que  donne  de  ce  grand 
Docteur  de  l'Eglise,  saint  Nil,  dans  une  lettre  qu'il  écrivait 
à  l'évêque  Anastase,  et  dont  voici  le  passage  :  «  Toutes  les 
fois,  dit-il,  qu'il  célébrait  les  saints  mystères,  il  voyait, 
par  une  faveur  signalée  que  Dieu  lui  accordait,  plusieurs 
troupes  d'Anges  descendus  du  ciel,  revêtus  de  robes 
blanches,  les  pieds  nus,  entourant  le  saint  autel  :  les 
uns  s'inclinant  respectueusement,  les  autres  se  prosternant 
jusqu'à,  terre,  tous  n'y  paraissant  que  dans  l'attitude  d'une 
profonde  adoration,  jusqu'à  ce  que  le  saint  sacrifice  fût 
achevé;  "  culte  que  l'Eglise  a  toujours  cru  devoir  lui 
rendre  et  qu'elle  lui  a  toujours  rendu,  comme  toujours  elle 
le  lui  rendra,  quoi  qu'en  puissent  dire  nos  hérétiques.  Ils 
ont  bien  vu  que  ce  cuite  d'adoration,  s'ils  en  convenaient, 
devait  être  contre  eux  une  preuve  évidente  de  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie.  Voilà  pourquoi 
ils  ont  tant  contesté  sur  ce  culte,  et  pourquoi  ils  refusent 
de  le  reconnaître  .  également  incrédules  et  sur  le  droit  et 
sur  le  fait,  ils  n'ont  voulu  souscrire  ni  à  l'un,  ni  à  l'autre; 
c'est-à-dire  qu'ils  n'ont  point  voulu  croire  ni  qu'on  doive 
adorer  le  Sacrement  que  nous  adorons,  ni  que,  dans  toute 
l'antiquité  depuis  l'établissement  du  christianisme,  on  l'ait 
adoré.  Mais  que,  sans  se  prévenir  ni  s'obstiner  contre  des 
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faits  sensibles  et  palpables,  ils  suivent,  de  siècle  en  siècle, 
la  plus  ancienne  et  la  plus  constante  tradition;  qu'ils 
écoutent  les  Conciles,  qu'ils  interrogent  les  Pères  et  les 
Docteurs  de  l'Eglise,  qu'ils  consultent  les  Liturgies,  ils 
pourront  aisément  se  détromper  et  se  convaincre.  Et  n'est- 
ce  pas  en  vue  de  ce  culte  divin  que  l'Eglise,  toujours  con- 
duite par  l'Esprit-Saint,  a  institué  de  si  augustes  et  si  impo- 
santes cérémonies  ;  qu'elle  récite  tant  de  prières,  qu'elle 
ordonne  des  prêtres,  qu'elle  leur  confère  l'onction,  qu'elle 
bénit  ou  consacre  les  temples,  les  autels,  les  vases  sacrés, 
les  vêtements  sacerdotaux,  tout  ce  qui  a  rapport,  en  un 
mot,  à  la  célébration  des  saints  mjsteres?  «  Quoi  donc,  dit 
saint  Chrjsostôme,  tout  cela  ne  serait-ce  qu'un  jeu  ?  ne 
serait-ce  qu'un  appareil  de  théâtre  et  qu'un  vain  simu- 
lacre? " 

Mais  revenons  et  concluons  qu'à  l'égard  du  Sacrement  de 
Jésus-Christ,  un  double  précepte  nous  oblige  à  l'adorer  : 
l'un,  selon  les  termes  de  l'Ange  de  l'Ecole,  saint  Thomas 
d'Aquin,  précepte  négatif;  l'autre,  suivant  le  même  lan- 
gage, précepte  positif  :  le  premier,  qui  consiste  à  ne  rien 
faire  contre  l'honneur  et  le  culte  de  ce  Sacrement  ;  le 
second,  qui  exige  de  nous  envers  ce  Sacrement  tous  les 
devoirs  d'une  adoration  non-seulement  extérieure  et  appa- 
rente, mais  encore  véritable  et  intérieure  ;  car ,  sans  le 
cœur,  tout  le  reste  n'est  de  nul  prix  au  jugement  de  Dieu  : 
Le  Seigneur,  disait  le  Sauveur  des  hommes  à  la  Samari- 
taine, doit  être  adoré  en  esprit  et  en  vérité\  et  ce  sont  de 
tels  adorateurs  qu'il  cherche,  parce  que  ce  sont  ceux-là  qui 
l'honorent  véritablement.  Est-ce  ainsi,  ma  chère  Sœur,  que 
vous  l'adorez?  Vous  paraissez  tous  les  jours  devant  lui, 
mais  pensez-vous  toujours  à  lui  ?  Lors  même  que  vous  êtes 
à  ses  pieds,  et  qu'à  l'extérieur  vous  lui  donnez  quelques 
marques  de  respect  et  de  religion,  où  est  votre  esprit,  où 


{I)  Et  eos  qui   adorant   eum,  in   spiritu  et  verilate  oportet  adorare. 
n.  i.  2i. 
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se  porte-t-il,  et  où  s'arrête-t-il  ?  Cependant  il  vous  voit  ce 
Dieu  scrutateur  des  cœurs;  mais  de  quel  œil  voit-il  les 
vaines  idées  qui  amusent  votre  esprit,  et  les  frivoles  imagi- 
nations qui  vous  dissipent? Ah!  humiliez- vous  en  ce  moment 
de  ce  manque  de  respect  envers  le  Saint  des  saints  dans  son 
Sacrement,  et  que  la  conduite  de  la  bonne  religieuse,  de  la 
religieuse  animée  de  l'esprit  de  foi,  vous  serve  ici  de 
modèle.  Oui,  suivez-la,  je  vous  prie,  quand  la  cloche  sonne 
et  rappelle  avec  ses  Sœurs  dans  le  lieu  saint,  oh!  que  cette 
conduite  est  vraiment  admii^able  ! 

D'abord,  avant  d'approcher  de  ce  buisson  mystérieux, 
où  Dieu  veut  bien  se  familiariser  avec  sa  créature,  et, 
selon  l'expression  du  prophète  Osée,  lui  parler  à  cœur 
ouvert'^,  elle  a  soin,  à  l'exemple  de  Moïse,  se  disposant  à 
gravir  la  montagne  d'Horeb,  de  quitter  sa  chaussure  ^  ; 
c'est-à-dire  qu'elle  se  dépouille,  à  l'instant,  de  toutes  les 
pensées  et  de  toutes  les  affections  de  la  terre,  pour  prendre 
des  sentiments  dignes  du  Dieu  trois  fois  saint  qui  j  habite, 
et  en  présence  de  qui  elle  va  paraître  :  «  Ah!  se  dit-elle 
alors  à  elle-même  avec  le  saint  Conducteur  des  Israélites, 
firai  et  je  verrai  cette  grande  merveille  d'un  Dieu  rési- 
dant sur  nos  autels,  où  son  amour  pour  nous  Vembrase 
dCun  feu  qui  hrt'de  continuellement,  sans  pouvoir  jamais 
se  consumer^ .  Je  sais,  dit-elle  encore  comme  Abraham,  ce 
Père  des  Croyants,  je  sais  d  qui  je  vais  parler  ;  je  sais  que 
c'est  à  tnon  Seigneur  et  à  vion  Dieu,  et  en  présence  d'un 
tel  Maître,  que  suis-je,  moi,  vil  insecte  ;  moi,  cendre  et 
poussière^  ?  Ah  !  grand  Dieu,  dit-elle  aussi  avec  le  saint  roi 
David,  j'entrerai  dans  votre  maison,  pour  vous  y  payer 
le  juste  tribut  de  mes  adorations,  et  pour  vous  y  rendre 


(1)  Ducam  eam  in  solituditiem,  et  loquar  ad  cor  cjiis.  Os.  2.  44. 

(2)  Solve  calceiimentLim  de  pedibus  tuis.  Exod.  3    5. 

(3j  Dixit  ergo  Moysos  :  Vadam  et  videbo  visionem  liane  magnam,  quare 
non  comburatur  rubus.  Exnd.  3.  3. 

(4)  Quia  semel  ccppi,  loquar  ad  Dominum  meum.  cùm  sini  pulvis  et  cinis. 
Gf/iM.  18.  27. 
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dans  votre  Sacrement  le  culte  souverain  qui  est  dû  à  votre 
suprême  grandeur  ;  vtais  j'y  entrerai  avec  crainte  et  avec 
tremblement^.  Durant  tout  le  temps  que  je  passerai  au 
pied  de  vos  saints  autels,  je  my  comporterai,  non  comme 
dans  un  lieu  ordinaire,  mais  comme  dans  votre  palais, 
(')  Roi  des  rois  !  c'est-à-dire  avec  le  sentiment  d'une  crainte 
respectueuse  ;  je  m'y  prosternerai  devant  votre  souveraine 
Majesté,  non  pas  simplement  par  humilité  de  posture  et  de 
cérémonie,  mais  avec  un  esprit  tout  rempli  d'une  religieuse 
frayeur,  commençant  déjà  à  faire  ainsi  sur  la  terre  ce  que 
j'espère  de  votre  grâce  et  de  votre  miséricorde  continuer 
un  jour  dans  le  ciel,  en  la  compagnie  de  ces  milliers  d'Es- 
prits bienheureux  qui  entourent  votre  trône,  et  qui  saisis 
d'un  saint  tremblement ,  vous  rendent  sans  interruption 
leurs  hommages  et  leurs  adorations. 

2.   EN  nECO>NAlSSANCE  DE  l'hIMILIATIOX  OU  IL  S'eST  RÉDUIT. 

Oui,  cette  humiliation  volontaire  où  ce  divin  Sauveur 
s'est  réduit  et  où  il  se  tient  par  amour  pour  nous  dans  le 
Sacrement  de  l'autel,  est  un  second  motif  qui  doit  nous 
engager  spécialement  et  même  nous  exciter  plus  fortement 
à  l'y  adorer.  L'apôtre  saint  Paul,  parlant  des  anéantisse- 
ments du  Fils  de  Dieu  dans  le  mystère  de  l'Incarnation, 
dit  (\\xil  s'est  anéanti  en  jirenant  la  forme  d'esclave^.  De 
là,  qu'est-il  arrivé  ?  C'est,  poursuit  le  grand  Apôtre,  que 
Dieu  Va  élevé,  et  lui  a  donné  un  nom  au-dessus  de  tout 
noin^.  Pourquoi  cela?  Ah!  conclut  le  même  Docteur  des 
nations,  c'est  afin  qu'au  nom  de  Jésus,  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers,  fléchisse  le 
genou,  et  que  toide  langue  confesse  que  le  Seigneur  Jésus 


fl)  Introibo  in  clomum   tuam;  adorabo  ad  toniplum  sanctum  tuum   in 
timoré  tuo.  Ps.  3.  S. 

(2)  Semelipsum  cxinanivit  formam  servi  accipiens.  Philip.  2.  7. 

(3)  Proptcrquod  et  Deus  exaltavit  lUum,  et  donavit  illi  nomen  quod  est 
super  omiie  nomci)   Pitilip.  2.  9. 
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est  dans  la  gloire  de  Dieu  le  Père  '.  Paroles  remarqua- 
Ijles,  et  qui  conviennent  admirablement  au  point  que  je 
traite.  A  considérer  Jésus-Christ  humilié  dans  cet  adora- 
ble mystère,  abaissé  profondément,  comme  anéanti,  le 
libertin,  l'incrédule  et' l'hérétique  se  révoltent,  et  selon  la 
prudence  de  la  chair,  qui  les  aveugle,  ce  Sacrement,  tout 
grand  qu'il  est,  leur  semble  méprisable.  Mais,  ô  sagesse 
humaine,  que  tes  lumières  sont  trompeuses,  et  que  les 
raisonnem.ents  sont  faux  !  Parce  qu'il  est  descendu  de  sa 
gloire,  ce  Verbe  de  Dieu,  et  qu'il  s'est  d'abord  anéanti  en 
se  faisant  homme,  c'est  pour  cela  que  Dieu  l'a  exalté,  pour 
cela  qu'il  a  voulu  que  tout  pliât  sous  son  nom,  et  qu'on  l'a- 
dorât dans  toute  l'étendue  de  l'univers  ;  et  parce  qu'il 
s'anéantit  tout  de  nouveau  dans  le  Sacrement  de  son  corps 
et  de  son  sang  qu'il  nous  a  laissé,  et  dont  il  lui  a  plu  de 
nous  gratifier,  c'est  pour  cela  même  que  l'âme  fidèle, 
piquée  d'une  sainte  émulation,  sent  tout  son  zèle  s'allumer, 
et  qu'elle  tâche,  autant  qu'il  lui  est  possible,  de  compen- 
ser, par  ses  humbles  adorations,  les  abaissements  de  son 
Sauveur. 

D'autant  plus  vivement  touchée  et  plus  animée  de  zèle, 
que  ce  sont  des  abaissements  volontaires,  et  où,  de  lui- 
même,  il  se  réduit  pour  nous.  Le  roi  David  disait  à  la 
princesse  Michel,  son  épouse,  qui  le  méprisait,  parce  qu'il 
avait  dansé  devant  l'arche  en  présence  de  ses  sujets  : 
Devant  le  Seigneur  qui  m'a  choisi  et  qui  m'a  établi  chef 
de  son  pewjj^e,  je  m'humilierai  ;  je  me  ferai  petit,  et  plus 
petit  que  je  ne  Vax  encore  été  ;  je  me  méjjriserai  moi- 
même,  et  ce  sera  toute-  ma  gloire  -.  Le  saint  Roi  pariait 


(1)  Ut  in  riominc  Jesu  onine  genu  flertatur  cœlestium,  terrestriiim  et  in- 
fernorum;  et  omnis  lingua  confiteatur,  quia  Dominus  Jésus  Cliristus  in 
gloriù  est  Dci  Patris.  Pldlip.  2.  —  10.il. 

(2)  Ante  Dominuni  qui  elegit  me  poliùs  quam  patrem  tuum  et  domum 
ejus,  et  prœcepit  milii  ut  esseni  dux  super  populum  Domim  in  Israël,  et 
ludam,  et  vilior  fiani  plus  quàm  lactus  sum,  et  ero  liuniilis  in  oculis  meis, 
et  gloriosior  u[ip:iieho.  2.  Heg.  G.  —  21 .  22. 
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de  la  sorte  à  la  pensée  de  l'arche  du  Seigneur  qu'il  avait 
fait  transporter  dans  la  maison  d'Obédédom  dans  la  ville 
de  Jérusalem  avec  la  plus  grande  pompe  et  le  plus  grand 
appareil,  et  telle,  à  plus  forte  raison,  doit  être  la  disposi- 
tion d'une  àme,  témoin  des  humiliations  de  son  Dieu  pour 
elle  dans  le  Sacrement  de  nos  autels  :  «  Eh  quoi  !  Seigneur, 
doit-elle  dire  en  entrant  dans  les  sentiments  de  David,  vous 
vous  abaissez  jusqu'à  moi  et  pour  moi  dans  votre  Sacre- 
ment, et  moi,  que  ne  puis-je  devant  vous  et  pour  vous 
m'humilier,  me  faire  petite  et  plus  petite  que  je  ne  l'ai  été 
jusqu'ici!  que  ne  puis-je  en  votre  présence  m'abimer  jus- 
qu'au centre  de  la  terre  !  que  ne  puis-je  appeler  toutes  les 
nations  devant  vous,  et  vous  offrir,  avec  mes  hommages, 
ceux  du  monde  entier!  Car,  de  tout  ce  qui  dépend  de  moi, 
que  ne  dois-je  pas  faire  pour  vous  honorer  et  pour  vous 
rendre  une  gloire  dont  vous  n'obscurcissez  l'éclat,  qu'afin  de 
vous  accommoder  à  ma  faiblesse  et  de  me  faciliter  l'accès 
auprès  de  vous?  " 

C'est  dans  ce  même  sentiment  que  tant  d'àmes  pieuses  et 
dévotes  appartenant  à  différentes  Congrégations  religieu- 
ses, se  sont  associées,  par  l'inspiration  de  l'Esprit  de  Dieu 
et  du  consentement  des  souverains  Pasteurs  de  l'Eglise, 
pour  l'adoration  perpétuelle  du  très -saint  Sacrement. 
Elles  ont  mesuré  leurs  hommages  et  leurs  adorations 
sur  les  humiliations  de  Jésus-Christ,  dans  l'Eucharistie. 
Comme  donc,  et  le  jour  et  la  nuit,  ce  divin  Sauveur  de- 
meure toujours  dans  le  même  anéantissement,  elles  n'ont 
pas  voulu  non  plus  qu'il  y  eût  un  seul  moment  de  la  nuit  et 
du  jour  oii,  dans  leur  Congrégation,  on  ne  lui  fit  hom- 
mage, et  où  on  ne  lui  rendit  une  partie  de  l'honneur  qu'el- 
les savent  lui  appartenir.  Entrez  dans  les  Communautés 
de  ces  ferventes  adoratrices,  dites  les  unes  :  -Bénédictines 
de  Vadoration  perpétuelle  du  Saint-Sacrement,  les  au- 
tres :  Religieuses  des  Sacrés-Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie, 
et  de  l'adoration  perpétuelle  du  Saint-Sacrement,  etc. 
Elles  sont  partagées,  dans  la  nouvelle  Loi,  comme  Isr.u'l, 
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dans  l'ancienne,  en  diverses  tribus,  si  je  puis  parler  ainsi  ; 
les  unes  après  les  autres,  elles  entretiennent  sans  interrup- 
tion, le  jour  et  la  nuit,  un  culte  perpétuel  d'adoration  ;  non 
jamais,  dans  ces  Communautés  bénies,  la  divine  Eucharis- 
tie n'est  un  seul  instant  sans  adorateurs,  et  Jésus-Christ  y 
reçoit  sur  la  terre  des  hommages  semblables,  en  quelque 
sorte,  à  ceux  que  lui  rendent  dans  le  ciel  les  Esprits  bien- 
heureux. 

Mais  avançons  :  1°  L'état  de  Jésus-Christ,  dans  le  Sacre- 
ment de  l'autel,  est  celui  où  il  mérite  le  plus  nos  adora- 
tions, je  l'ai  montré  dans  la  1'''^  partie  de  cette  Conférence  ; 
j'ajoute  : 

II.  l'état  de  jésus-christ,  d.vns  l-s  sacrement  de  l'autel, 

EST  CELUI  QUI  DONNE  PLUS  DE  MÉRITE  A  NOS  ADOR.VTIONS. 

En  effet,  que  faisons-nous,  quand,  prosternés  la  face 
contre  terre,  nous  adorons  Jésus-Christ  dans  son  auguste 
et  divin  Sacrement?  1°  Nous  adorons  ce  que  nous  ne 
voyons  pas  ;  2"  nous  adorons  même  contre  ce  que  nous 
voyons. 

1.  NOrS  ADOnO.VS  CE  QUE  KOLS  >E  VOYONS  PAS. 

Que  les  Anges  et  toutes  les  âmes  qui  jouissent  de  la  béa- 
titude dans  le  ciel,  adorent  le  Seigneur  Jésus;  que  suivant 
la  vision  qu'en  eut  saint  Jean,  le  disciple  bien-aimé,  et  qu'il 
rapporte  au  chapitre  V®  de  YA2:)ocah/pse,  ils  disent  et  redi- 
sent incessamment,  à  haute  voix  :  Il  est  digne  r Agneau 
qui  a  élé  immolé,  de  recevoir  la  puissance,  la  divinité,  la 
sagesse,  la  force,  Vhonneur,  la  gloire  et  la  bénédiction  : 
ont,  à  Celui  qui  est  assis  sur  le  trône  et  à  V Agneau,  béné- 
diction, honneur,  gloire,  x>i('issance  dans  les  siècles  des 
siècles,^  voilà  de  quoi  nous  ne  devons  pas  être  surpris, 


[f)  Dignus  est  Agniis,  qui  occisus  est,  accipere  virlutem,  et  divinitatrm, 
et  sapientiam,  et  fortitudinem,  et  honoreiHj  ctglonam,  et  bencdiclinncni... 
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puisqu'ils  le  voient  dans  les  splendeurs  des  Saints,  et  revêtu 
d'un  éclat  plus  grand  encore  qu'il  ne  parut  aux  apôtres  sur 
la  montagne  du  Thabor;  que  même  les  Mages,  sans  égard 
à  la  pauvreté  de  l'étable  où  il  était  né ,  et  de  la  crèche  qui 
lui  servait  de  berceau,  se  soient  prosternés  devant  lui,  des 
qu'ils  l'aperçurent  dans  cet  état  de  petitesse,  de  bassesse  et 
d'abjection  ;  qu'ils  aient  ouvert  leurs  trésors,  et  que,  dans 
les  présents  mystérieux  qu'ils  lui  olfrii'ent ,  ils  l'aient 
reconnu  pour  leur  Roi  et  adoré  comme  leur  Dieu,  cela  ne 
doit  pas  nous  étonner  non  plus  :  du  moins  voyaient-ils  son 
humanité  sainte,  et  trouvaient-ils,  dans  ses  yeux  et  dans 
tous  les  traits  de  son  visage,  ainsi  que  le  fait  observer  saint 
Jérôme,  quelque  chose  de  divin  et  au-dessus  de  rhumanité. 
Mais,  que  nous  l'adorions  dans  le  Sacrement  de  l'autel,  où 
il  est  entièrement  caché  .«ous  de  fragiles  espèces  ou  appa- 
rences, et  où,  bien  loin  de  laisser  percer  aucun  rayon  de 
sa  divinité,  comme  sur  le  Thabor,  il  ne  laisse  même  aper- 
cevoir aucune  trace  de  son  humanité  qu'il  dérobe  tout 
entière  à  nos  yeux,  voilà  ce  qui  donne  plus  de  mérite  à  nos 
adorations;  et  de  même  que  le  Sauveur  du  monde  a  dit 
dans  le  saint  Evangile  :  Bienheureux  ceux  qui  n'ont  point 
vu  et  qui  ont  cru^,  je  dis  de  même  et  conformément  à  cet 
oracle  :  «  Bienheureux  ceux  qui  ne  voient  point,  mais  qui 
néanmoins  se  soumettent,  et  qui  adorent  avec. la  même 
humilité  et  la  même  affection  de  cœur  que  s'ils  voyaient. 
Pourquoi  bienheureux?  Parce  que,  dans  leurs  adorations, 
ils  ont  le  mérite  de  la  foi  la  plus  pure  et  de  la  religion  la 
plus  parfaite.  » 

Or,  voilà  ce  que  nous  faisons  à  l'égard  de  la  divine 
Eucharistie  :  nous  adorons  sans  voir  et  sans  demander  à 
voir.  Je  ne  dis  pas  que  nous  adorons  sans  connaître,  car 

Sedenti  in  throno  et  Agno,  bonedictio,  et  honor,  et  gloria,  et  potestas  in 
saeciila  saeculorum.  Apoc  5.  —  1 2.  13. 

(1)  Dixit  ei  Jésus:  Quia  vidisti  me,  Tlioma ,  credidisti  :  beati  qui  noa 
vidcrunt,  et  crcdideiunt.  Joan.  20.  29. 
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c'est  un  des  reproches  que  le  Fils  de  Dieu  fit  à  la  Samaritaine  : 
Vous  adorez,  lui  disait-il,  ce  que  vous  ne  con7iaissez pas^  ; 
mais  nous  ce  que  nous  adorons,  nous  le  connaissons.  Et  en 
effet,  ce  que  nous  adorons,  nous  savons  que  c'est  Jésus- 
Christ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme  ;  non  point  Jésus-Christ 
passible  et  mortel  comme  autrefois,  quand  il  vivait  au 
milieu  des  Juifs  et  qu'il  conversait  avec  eux,  mais  Jésus- 
Christ  ressuscité  et  vivant,  impassible  et  immortel,  tel 
qu'il  est  aujourd'hui  dans  le  ciel,  où  il  est  assis  à  la  droite 
de  son  Père.  Oui,  nous  le  savons,  nous  le  connaissons,  et 
nous  n'allons  pas  plus  loin;  tout  le  reste  n'est  que  ténèbres 
pour  nous,  et  nous  n'entreprenons  pas  de  les  éclaircir,  de 
peur  que  nous  n'encourions  le  châtiment  dont  nous  menace 
l'Esprit-Saint,  par  la  bouche  du  Sage  :  Celui  qui  veut  péné- 
trer dans  la  majesté,  sera  accablé  x:)ar  la  gloire  ^  ;  mais  au 
milieu  de  ces  ténèbres,  tout  épaisses  qu'elles  sont,  nous 
agissons,  nous  nous  assemblons  auprès  du  Seigneur,  nous 
répandons  à  ses  pieds  nos  âmes  encore  plus  que  nos  corps, 
nous  nous  tenons  dans  un  silence  respectueux,  la  léte  pen- 
chée, les  mains  jointes,  et  en  posture  de  suppliants.  Pour 
cela,  quel  empire  ne  faut-il  pas  prendre  sur  sa  propre  rai- 
son, et,  pour  la  captiver  de  la  sorte  et  la  fixer  ainsi,  quel- 
les victoires  n'y  a-t-il  pas  à  remporter  sur  soi-même  !  Est- 
ce  sans  fruit,  et  de  tels  sacrifices  ne  sont-ils  de  nulle  valeur 
dans  l'estime  de  Dieu?  Ah!  demandez-le  à  tout  ce  qu'il  y  a 
d'âmes  pieuses  et  ferventes,  auxquelles  ce  Dieu  de  bonté, 
qui  ne  se  laisse  jamais  vaincre  en  générosité,  accorde  dans 
la  réception  de  la  sainte  Eucharistie  mille  consolations 
intérieures,  toutes  sortes  de  délices  spirituelles  qu'il  faut 
avoir  ressenties  pour  en  savoir  juger;  ou  plutôt,  que  cha- 
cune de  vous  s'interroge  elle-même,  et,  quand  après  avoir 
fait  une  bonne  communion,  vous  goûtez  par  avance,  ô  épou- 
ses de  Jésus-Christ,  autant  qu'il  est  possible  à  de  faibles 

(1)  Vos  adoratis  quod  nescitls.  Joan.  4.  22. 

(2)  Qui  scrututorest  mugnitudinis,  opprimetur  à  glorij.  Prov.  2'i   27. 
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juortels,  les  plaisirs  de  la  gloire;  que  vous  participez, 
étant  encore  dans  la  voie,  à  la  félicité  des  Bienheureux 
jiarvenus  au  terme,  et  que  ce  n'est  plus  seulement  par  la 
loi,  mais  par  une  heureuse  expérience,  que  vous  avez  une 
connaissance  anticipée  des  biens  futurs,  dites-moi  si  vous 
n'êtes  pas  heureuses  aussi  d'avoir  cru  d'une  foi  ferme,  et 
d'avoir  entièrement  soumis  votre  raison  à  cette  parole  de 
Jésus-Christ  :  Ceci  est  mon  corpsy  ceci  est  mon  sang^. 

"2.  >0I  SADOROSS  MÊME  COITKE  CE  QIC  fiODS   \OV0>S. 

En  effet,  que  vovons-nous  dans  le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie? Toutes  les  apparences  du  pain  et  toutes  les  appa- 
rences du  vin  :  rien  de  plus.  Sont-ce  de  fausses  apparences? 
Il  est  vrai  que  nous  pouvons  être  trompés  par  de  vaines 
illusions  qui  présentent  à  nos  veux  certaines  images  et 
certains  dehors,  où  il  n'y  a  rien  de  réel  ;  mais  ici  ce  sont 
de  véritables  accidents  ou  espèces  que  nous  voyons;  ce 
sont  réellement  les  espèces  du  pain,  réellement  les.  espèces 
du  vin  ;  elles  sont  telles  qu'elles  ont  toujours  été,  et  il  n'y 
est  fait  aucun  changement.  De  là,  que  nous  dictent  nos 
sens  ?  Que  c'est  donc  du  pain,  que  c'est  donc  du  vin,  et 
rien  autre  chose.  Or,  là-dessus  éclairés  d'une  lumière  di- 
vine, nous  les  démentons  tous,  et  nous  les  contredisons. 
Qu'ils  parlent,  nous  ne  les  écoutons  point;  qu'ils  se  récrient, 
nous  les  forçons  de  se  taire.  Selon  leur  rapport,  ce  qu'ils 
aperçoivent,  ce  qu'ils  goûtent,  ce  qu'ils  sentent,  ce  qu'ils 
touchent,  ce  n'est  que  du  pain,  ce  n'est  que  du  vin  ;  mais 
selon  la  vive  et  infaillible  persuasion  où  nous  sommes 
d'après  l'enseignement  de  la  foi,  basé  sur  ces  paroles  de 
Jésus-Christ  :  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang,  ce 
n'est  ni  du  pain,  ni  du  vin,  mais  le  Dieu  que  le  ciel  adore 
et  que  nous  devons  adorer. 

L'apôtre  saint  Paul ,  parlant  d'Abraham  ,  ce  Père  des 

(1)  Hoc  esl  coij'Uj  nicuiii;  liic  Cat  sunguis  mcuo.  MallU.  ZG.  i6. 
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Croyants  dans  l'ancienne  Loi,  à  qui  Dieu  avait  promis  un 
lils  en  qui  seraient  bénies  toutes  les  nations^,  lorsqae 
lui-même  avait  déjà  près  de  cent  ans,  et  que  Sara,  son 
épouse,  stérile  jusqu'alors,  était  aussi  tres-avancée  en  âge, 
dit  qu'z7  espéra  contre  l'espérance  même  ^  ;  c'est-à-dire 
qu'il  espéra  lors  même  que,  suivant  l'ordre  naturel,  il  per- 
dait, ce  semble,  tout  sujet  d'espérer;  et  voilà  comment  nous 
adorons,  lors  même  que  ce  qui  frappe  nos  sens,  ne  nous 
représente  aucun  objet  digne  de  notre  culte  :  que  dis-je  ? 
lors  même  que  ce  qui  nous  frappe  la  vue,  ne  nous  repré- 
sente que  des  objets  auxquels  par  eux-mêmes  aucun  culte 
ne  peut  être  dû.  L'espérance  d'Abraham,  selon  le  même 
Apôtre,  lui  fut  imputée  à  justice^;  c'est-à-dire  qu'il  plut 
souverainement  à  Dieu  par  la  foi  ferme  et  inébranlable 
qu'il  témoigna  dans  cette  rencontre  ;  que,  de  juste  qu'il 
était,  il  le  devint  encore  davantage,  et  que  cette  foi  fut 
pour  lui  et  pour  sa  postérité  la  source  des  plus  abondantes 
bénédictions  :  Oui,  lui  dit  le  Seigneur,  parce  que  vous  avez 
cru  à  ma  parole,  je  vous  bénirai  ;  levez  les  yeux  au  ciel, 
et  comptez  si  vous  le  pouvez  le  nombre  des  étoiles  :  c'est 
ainsi  que  je  multiplierai  votre  race*.  Et  n'est-ce  pas  ainsi 
que,  lorsque  nous-mêmes  nous  croyons  contre  tout  ce  que 
nous  voyons  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  le  Sei- 
gneur reçoit  notre  encens  en  odeur  de  suavité^  ?  S'il  ne  se 
découvre  pas  sensiblement  à  nos  yeux,  c'est  de  sa  part  un 
trait  de  miséricorde  ;  moins  nous  voyons,  plus  nos  adora- 
tions lui  deviennent  agréables,  et  plus  elles  nous  deviennent 
méritoires. 

Ah  !  il  était  bien  persuadé  de  cette  vérité,  ce  grand  Roi 
non  moins  illustre  par  ses  vertus  chrétiennes  que  par  son 

fi)  Benedicendae  sunt  in  illo  omnes  nationes  terrae.  Gènes.  IS.  iS. 

(2)  Qui  contra  spem  in  spem  credidit.  hom.  4.  18. 

(3)  Ideô  et  reputatum  est  illi  ad  justitiani.  Rom.  U.  22- 

(4)  Eduxitque  eum  foras,  et  ait  ilii  :  Suspice  cœliim,  et  numera  stcllas, 
si  potes.  Et  dixit  ei  ■•  Sic  erit  semen  tuum.  Gènes,  f  S.  5. 

(o)  Odoratusque  est  Dominus  oJorcm  suavitotis    Gei.es.  8.  21 . 
BAS.  u. 
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courage  guerrier,  aussi  recommandable  par  sa  piété  quo 
par  son  habileté  à  gouverner  ses  sujets,  l'honneur  de  la 
France  et  l'ornement  de  l'Eglise  au  XIIP  siècle,  qui  fit 
monter  avec  lui  la  sainteté  sur  le  trône,  saint  Louis,  oui,  il 
était  bien  persuadé  que  plus  notre  foi  est  ferme  et  aveugle, 
pour  m'exprimer  ainsi,  par  rapport  au  Sacrement  adorable 
de  nos  autels,  plus  elle  a  de  mérite  devant  Dieu.  Un  jour 
que  tout  retentissait  dans  son  palais  de  ces  cris  :  "  Miracle  ! 
Miracle  !  »  et  que  ses  courtisans,  tout  hors  d'eux-mêmes, 
étaient  accourus  pour  lui  dire  ;  «  Venez,  prince,  venez  ; 
l'enfant  Jésus  vient  de  paraître  sous  une  forme  humaine, 
sur  l'autel,  dans  votre  chapelle  même,  au  moment  où  lo 
prêtre  achevait  de  prononcer  les  paroles  de  la  consécra- 
tion; de  grâce,  venez,  vous  le  verrez,  comme  nous  l'avons 
tous  aperçu,  sous  la  ressemblance  d'un  petit  enfant  tout 
resplendissant  de  beauté,  tel  qu'il  était  dans  l'étable  do 
Bethléem,  lorsque  les  pasteurs  et  les  rois  Mages  vinrent 
l'adorer  et  se  prosterner  devant  lui  :  oui,  venez,  encore  une 
fois,  nous  vous  en  conjurons,  et  ne  perdez  pas  de  temps.  •• 
Que  fit  ce  saint  roi  ?  Il  se  mit  à  les  suivre,  dans  un  premier 
mouvement,  pour  contempler  avec  eux  ce  grand  prodige, 
et  pour  être  spectateur  de  cette  merveille  étonnante  :  mer- 
veille, il  faut  bien  le  dire,  qui  n'était  pas  sans  exemple  dans 
ces  jours  de  foi,  puisque  les  missels  de  cette  époque  pres- 
crivent les  sages  précautions  à  prendre  en  pareille  circon- 
stance; mais  à  peine  eut-il  fait  quelques  pas,  qu'il  s'arrêhi 
à  l'instant,  en  proférant  ces  paroles  à  jamais  mémorable. ^ 
et  qui  témoignent  si  hautement  de  sa  foi  en  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  :  «  Non,  je  n'avau- 
cerai  pas  davantage  afin  d'être  témoin  oculaire  du  mii'acle 
qui  vous  étonne  ;  car  mes  jeux  pourraient  me  tromper  et 
me  faire  apercevoir  ce  qui  peut-être  n'existé  pas  dans  la 
réalité,  tandis  que  ma  croyance  appuyée  sur  ces  paroles  de 
Jésus-Christ  :  Ceci  est  mon  corps,  ne  pourra  jamais  être 
induite  en  erreur,  et  que  plus  elle  sera  aveugle,  plus  elle 
sera  agréable  à  Dieu  et  plus  elle  aura  de  mérite  devant 
lui.  » 
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J'ai  dit  que  cette  merveille  n'était  pas  sans  exemple 
chois  ces  jours  de  foi  :  voici  un  autre  miracle  arrivé  dans 
le  même  siècle,  qui  vient  à  l'appui  de  cette  assertion.  Ici, 
je  laisse  parler  Thomas  de  Cantipré,  évèque  suffragant  de 
Cambrai,  qui  fut  témoin  oculaire  de  ce  miracle,  appelé 
depuis  le  miracle  du  Saint-Sacreinent^  et  qui  fut  opéré 
dans  l'église  de  Saint-Amé,  à  Douai,  ville  du  nord  de  la 
France,  le  mardi  de  Pâques,  14  avril,  de  l'an  1254. 

«  Un  prêtre,  dit-il  dans  son  ouvrage  De  Apihns,  qui 
venait  de  distribuer  la  communion  pascale  dans  l'église 
collégiale  do  Saint-Amé,  en  la  ville  de  Douai,  trouva  une 
hostie  sur  le  pavé.  Au  moment  que,  tout  ému,  il  se  proster- 
nait pour  la  recueillir,  elle  se  releva  d'elle-même  et  alla  se 
placersur  le  purificatoire.  Le  prêtre  appelle  aussitôt  lescha- 
noincs;  ils  accourent  et  voient  sur  le  linge  le  corps  sacré 
de  Jésus-Christ  sous  la  forme  d'un  enfant  d'une  figure  char- 
mante. Le  peuple  y  est  aussi  convoqué  ;  tous  indistincte- 
ment jouissent  du  même  spectacle.  Au  bruit  de  ce  prodige, 
je  me  rendis  moi-même  à  Douai.  J'allai  aussitôt  à  Saint- 
Amé,  suivi  d'une  foule  immense,  et  m'étant  approché  du 
doyen,  dont  j'étais  connu  particulièrement,  je  le  priai  de 
me  faire  voir  l'hostie  miraculeuse.  Il  donne  ses  ordres,  ou 
ouvre  le  ciboire,  et,  au  même  moment,  chacun  s'écrie  : 
Voilà  que  je  vois,  que  je  contemple  7non  Sauveur!  Etran- 
gement surpris  de  n'apercevoir  que  les  apparences  d'un 
pain  très-blanc,  je  consultai  ma  conscience  ;  elle  ne  me 
reprochait  rien  qui  dût  me  priver  de  l'avantage  dont  jouis- 
saient tous  les  autres.  Mon  trouble  ne  dura  guère  ;  bientôt 
je  vis  la  face  de  Jésus-Christ,  telle  que  celle  d'un  homme 
dans  l'âge  parfait;  elle  était  couronnée  d'épines,  et  deux 
gouttes  de  sang  qui  tombaient  du  front,  découlaient  séparé- 
ment sur  chaque  joue.  " 

Depuis  ce  temps,  la  mémoire  de  ce  grand  miracle  s'est 
toujours  renouvelée,  à  Douai,  avec  la  plus  grande  pompe. 
De  là,  les  fêtes  qui  ont  été  célébrées  avec  tant  de  magni- 
ficence dans  cette  ville,  le  15  juillet  1855,  à  l'occasion  du 
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Jubilé  séculaire  du  Saint-Sacrement  de  miracle,  et  qui 
ont  eu  un  si  grand  retentissement  dans  les  pays  circon- 
voisins  et  même  dans  toute  l'étendue  de  la  France. 


CONCLUSION. 

Concluons  donc,  mes  Sœurs,  que,  puisque  l'état  de  Jésus- 
Christ,  dans  le  sacrement  de  l'Eucharitie,  est  celui  où  il 
mérite  davantage  nos  adorations,  vous  devez  vous  empres- 
ser d'aller  les  lui  rendre,  surtout  durant  cette  octave.  Oui, 
ô  épouses  de  cet  Homme-Dieu  caché  et  anéanti  sur  nos 
autels,  venez  l'adorer  dans  son  divin  Sacrement,  qui  est 
une  source  féconde  de  merveilles  et  de  miracles  où  son 
amour  incompréhensible  parait  tous  les  jours  avec  un  éclat 
tout  nouveau  ;  adorez  ce  Dieu  de  majesté  renfermé  sous 
ces  espèces ,  et  adorez-le  comme  il  adore,  puisque,  tout 
Dieu  qu'il  est,  il  veut  bien  être  adorateur  de  son  Père, 
parce  qu'il  est  homme  ;  il  veut  adorer  pour  vous,  parce 
qu'il  est  Sauveur,  et  il  veut  que  vous  adoriez  comme  lui, 
parce  qu'il  est  votre  divin  Modèle.  Voyez  par  les  yeux  de 
la  foi  toute  la  sainte  cité  et  la  Jérusalem  céleste  descendre 
invisiblement  sur  cet  autel  où  Jésus  est  dans  un  état 
d'abaissement  encore  plus  grand  que  dans  la  crèche.  Toute 
l'auguste  Trinité  réside  ici,  parce  que  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit  sont  inséparables  du  Verbe,  et  une  infinité  d'Esprits 
célestes  l'accompagnent,  et  rendent  leurs  devoirs  à  ce 
Verbe  anéanti,  comme  à  leur  souveriiin  Seigneur  et  à  leur 
Dieu  :  ne  manquez  donc  pas  de  vous  unir  à  eux  pour 
donner  plus  de  mérite  à  vos  adorations.  Quoi  de  plus 
grand,  quoi  de  plus  auguste,  quoi  de  plus  digne  de  vos 
hommages  et  de  vos  respects?  Quoi  de  plus  capable  de 
vous  attirer  auprès  du  tabernacle,  où  ce  Dieu  de  majesté 
réside  au  milieu  des  saints  Anges,  pour  lui  tenir  compa- 
gnie? Quoi  de  plus  propre  pour  vous  unir  et  vous  associer 
à  toutes  ces  célestes  Intelligences  qui  vous  invitent  à  l'ado- 
rer avec  elles  ? 
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0  Esprits  sublimes,  que  je  vois  ici  par  les  veux  de  la 
foi,  prosternés  à  votre  manière,  pour  adorer  votre  souve- 
rain Seigneur  et  le  notre  caché  sous  cette  hostie;  Séra- 
phins, qui  brûlez,  pour  ce  Dieu  sacrifié  sur  cet  autel, 
d'un  amour  incompréhensible  et  éternel,  et  dont  l'amour 
fait  le  bonlieur  et  toute  la  gloire,  prêtez-nous  vos  ar- 
deurs, associez-nous  à  vos  adorations  :  vous  adorez  et 
vous  aimez  sans  interruption,  et  notre  amour  est  faible 
et  interrompu,  ah!  quand  pourrons-nous  aimer  et  adorer 
/•omme  vous? 

Et  vous,  ô  divin  Jésus!  vous  qui  méritez  d'autant  plus 
nos  adorations  dans  votre  Sacrement,  que  vous  vous  y 
dérobez  davantage  à  nos  regards  sous  ces  frêles  espèces,  et 
que  vous  vous  y  réduisez  à  un  état  d'humiliation  plus  pro- 
fonde, faites  que  notre  plus  douce  occupation  soit  de  vous 
adorer  en  cette  vie  dans  votre  Sacrement,  jusqu'à  ce  que 
nous  parvenions  à  cette  autre  vie  où,  vous  voyant  face  a 
lace  et  jouissant  de  votre  gloiro,  nous  vous  adorerons 
durant  l'éternité. 

Ainsi  soit-il. 


SAMEDI,  OCTAVE  DU  SAINT-SACREMENT. 


JliSUS-CHRTST  PRESENTE  A  DIEU  DANS  L'EUCHARISTIE. 

SIR    LE    SACniFICE    DE    LA    MESSE. 


i.  Il  est  un  sacrifice  de  louange; 

2.  Il  est  un  sacrifice  de  propitiation; 

3.  Il  est  un  sacrifice  d'impétration. 


Oblatus  est,  quia  ipse  voluit. 

//  a  été  offert,  parce  que  lui-même  Va  voulu.  Is.  52.  7. 

C'est  ainsi,  mes  Sœurs,  que  parlait  le  prophète  Isaïe 
dans  une  vue  anticipée  de  Jésus-Christ  offert  à  son  Père 
comme  victime  du  salut  des  hommes.  Ce  Sauveur  du 
monde,  selon  le  témoignage  de  Fapotre  saint  Paul,  se  pré- 
senta d'abord  lui-même  à  Dieu  en  entrant  dans  le  mondée 
Quelques  jours  après  sa  naissance,  il  fut  encore  présenté 
par  Marie,  sa  sainte  Mère,  qui  le  porta  au  temple  de  Jéru- 
salem, le  mit  dans  les  mains  du  saint  vieillard  Siméon,  et 
s'empressa  de  faire  hommage  au  Très-Haut  -  de  cet  Enfant- 
Dieu  qui  devait  un  jour,  par  sa  mort,  réparer  la  gloire  de 
son  Père.  Il  arriva  ce  jour  ;  cette  mort  la  plus  ignominieuse 
et  la  plus  cruelle  fut  concertée  par  les  intrigues  et  la  haine 
des  Juifs;  cette  hostie  pure  et  sans  tache  reçut  le  dernier 
coup  sur  la  croix  et  fut  immolée  en  l'honneur  de  la  divine 

(1)  Hebr.  6.  i.  et  sei/.  (i)  Luc.  3.  22-  et  seq. 


il 

il 
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Majesté  :  et  tout  cela,  parce  qu'il  avait  été  résolu  de  la 
sorte  dans  le  conseil  de  la  sagesse  éternelle,  et  que  le  Fils 
de  Dieu  y  avait  volontairement  et  librement  consenti. 
Cependant,  ce  n'était  pas  assez  pour  ce  Dieu  médiateur  ; 
tout  ressuscité  et  tout  vivant  qu'il  est ,  il  ne  cesse  point 
d'être  victime ,  et  c'est  en  cette  qualité  de  victime  qu'il 
veut  être  offert,  et  qu'il  s'offre  lui-même  par  les  mains  de 
ses  ministres  dans  le  sacrifice  de  nos  autels  :  sacrifice  le 
plus  excellent  et  au-dessus  de  tous  les  sacrifices,  puisqu'il 
est  d'un  prix  infini  ;  sacrifice  unique  et  où  se  rapportaient 
tous  les  sacrifices  de  l'ancienne  Loi,  comme  les  figures,  à 
la  vérité  qu'elles  représentent  ;  sacrifice  tout  à  la  fois  eu- 
cliaristique,  propitiatoire,  impétratoiro,  c'est-à-dire  sacri- 
fice de  louange,  sacrifice  de  propitiation,  sacrifice  d'impé- 
tration.  En  trois  mots  qui  comprennent  tout  le  fond  de  c<i 
que  j'ai  à  vous  dire  :  P  sacrifice  de  louange,  pour  honorer 
Dieu  ;  2°  sacrifice  de  propitiation,  pour  efl'acer  les  péchés 
et  apaiser  Dieu;  3°  sacrifice  d'impétration,  pour  obtenir 
les  grâces  de  Dieu.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conférence.  De 
tout  ceci,  vous  apprendrez  d'abord  dans  quel  esprit  vous 
devez  y  assister;  ensuite,  quelle  attention  vous  devez  y 
apporter  ;  enfin,  quels  avantages  et  quels  fruits  vous  en 
pouvez  et  vous  en  devez  retirer. 

I.    IL    EST    UN    SACRIFICE    DE    LOUANGE. 

Oui ,  sacrifice  de  louange  pour  honorer  Dieu  ;  c'esl-à- 
dire  que  nous  offrons  à  Dieu  le  sacrifice  de  nos  autels  : 
1°  pour  l'honorer  elle  glorifier  comme  souverain  Seigneur  ; 
2°  pour  l'honorer  et  le  remercier  comme  Bienfaiteur. 

1.    POUR    UOSORER    DlEr    COMME    SOLVEHAi:»    SEICXEUB. 

C'est  en  cette  vue  que  «Marie,  après  s'être  purifiée,  le 
présenta  à  Dieu,  dans  le  temple  de  Jérusalem,  comme  je 
l'ai  déjà  remarqué.  Elle  obéissait  à  la  loi,  laquelle  ordoii- 
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liait  que  tout ];)remier-né  serait  présenté  ci  Dieii\  afin  de 
relever  par-là  son  suprême  domaine,  de  reconnaître  solen- 
nellement que  toui,  vient  de  lui,  et,  par  conséquent,  que 
tout  est  à  lui,  et  que  la  gloire  de  tout  doit  lui  être  rendue. 
Or,  voilà  ce  que  nous  faisons  en  sacrifiant  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ  au  saint  autel  ;  car  c'est  alors  un  vrai 
sacrifice  qui  s'accomplit  dans  nos  temples  :  l'Autel,  le 
Prêtre,  la  Victime,  l'Oblation,  la  Consommation,  rien  n'y 
manque;  voilà,  dis-je,  ce  que  nous  faisons,  ou  plutôt,  ce 
que  le  prêtre  fait  plus  immédiatement  et  plus  parfaitement 
en  notre  nom.  En  eftet,  il  offre,  et  quoi?  C'est  Jésus-Christ 
même.  Il  oflre,  et  à  qui?  Au  Dieu  tout-puissant  et  immortel. 
Il  offre,  et  pourquoi  ?  Pour  rendre  à  la  souveraine  Majesté 
im  hommage  souverain  ;  car,  de  tous  les  honneurs,  le  plus 
grand  est  celui  du  sacrifice,  et  par  cette  raison  même,  il 
ne  peut  être  dû  qu'à  Dieu. 

Il  y  a  plus  :  mais,  parce  que  le  sacrifice  ne  consiste  pas 
seulement  dans  l'Oblation,  et  qu'il  consiste  encore  dans  la 
Consommation ,  où  la  victime  est  détruite ,  le  même 
ministre,  après  avoir  présenté  l'Hostie  et  l'avoir  consacrée, 
la  consomme;  si  bien,  oserai-je  le  dire,  que  selon  son 
être  sacramentel,  Jésus-Christ  meurt  en  ce  moment,  et 
qu'il  est  détruit  lui-même.  Pourquoi  détruit  de  la  sorte? 
Ah!  mes  Sœurs,  pour  faire,  bien  moins  par  les  paroles 
que  par  la  pratique,  cette  grande  protestation  à  son  Père  : 
«  Dieu  tout-puissant  et  éternel.  Arbitre  suprême  de  tout  ce 
qui  est  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers.  Monarque 
souverain  des  vivants  et  des  morts,  vous  êtes  l'Etre  des 
êtres,  et  devant  vous  tout  autre  être  disparaît  et  n'est 
rien.»  Protestation  toujours  glorieuse  à  Dieu  de  quelque 
part  qu'elle  vienne  :  qu'est-ce  donc  quand  elle  est  faite 
par  un  Homme-Dieu  lui-même,  et  au  prix  de -son  corps  et 
de  son  sane? 


(l;  S.inctilica  milii  oinne  primogeiiitum   quod  aperit  vuhaoi  in  filiis 
Israël.  Exod.  13.  i. 
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De  là,  quelle  leçon  pour  vous,  ô  épouses  de  Jésus-Christ, 
et  quelle  règle  pour  assister  dignement  au  sacrifice  de 
l'autel  !  On  trace  là-dessus  aux  fidèles  assez  de  méthodes  ; 
elles  peuvent  être  bonnes,  la  plupart  le  sont,  et  je  n'ai 
garde  de  les  blâmer  ou  de  les  condamner,  toutes  les  fois 
qu'elles  sont  conformes  aux  intentions  de  l'Eglise.  Cepen- 
dant, après  tout,  et  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  de  toutes 
les  méthodes,  voici  sans  contredit  une  des  plus  solides, 
d'assister  au  saint  sacrifice  de  la  Messe  en  esprit  de  sa- 
crifice; de  s'v  entretenir  des  plus  hautes  idées  de  la 
grandeur  de  Dieu  et  des  plus  bas  sentiments  de  sa  faiblesse; 
de  s'unir  au  prêtre  qui  sacrifie,  d'offrir  avec  lui  la  même 
victime,  de  s'offrir  soi-même  avec  Jésus-Christ,  et  cela  dans 
un  vrai  désir  do  glorifier  ce  premier  Etre  dont  nous  dépon- 
dons tous  essentiellement,  et  qui  est  seul  la  fin  de  toutes 
choses  comme  il  en  est  le  principe.  Oh  !  c'est  alors,  oui, 
c'est  pendant  l'action  de  ce  sacrifice  de  louange,  qu'une 
àme  chrétienne ,  quoique  toute  pénétrée  du  sentiment 
de  sa  bassesse  et  de  son  propre  néant,  peut  néanmoins, 
''n  offrant  au  Père  éternel  son  divin  Fils  immolé  sur  nos 
autels  à  sa  suprême  majesté,  lui  dire  avec  une  confiance 
pleine  et  entière  :  «  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  faible  et 
misérable  créature  que  je  suis,  je  me  sens  incapable  de 
vous  honorer  comme  vous  le  méritez;  quand  bien  même 
je  m'immolerais  tout  entière  à  votre  gloire  ,  le  sacrifice 
de  tout  mon  être  serait  d'une  bien  faible  valeur  à  vos 
yeux;  mais,  ô  Père  saint!  souvenez-vous  de  votre  Fils 
qui  vous  a  glorifié  sur  la  croix,  et  qui  continue  de  vous 
glorifier  encore  tous  les  jours  sur  nos  autels  de  la  manière 
la  plus  excellente  ;  d'un  Fils  qui,  de  toutes  les  gouttes  de 
son  sang,  a  signé  tout  le  respect  qu'il  a  eu  pour  vous; 
souvenez-vous  de  sa  pauvreté,  de  la  vie  humble  et  péni- 
tente qu'il  a  menée  ici-bas,  pour  honorer  votre  souveraine 
majesté  méprisée  ;  souvenez-vous  de  ses  larmes,  des  larmes 
de  sang  qu'il  a  répandues  au  jardin  dos  Oliviers,  pour 
apaiser  votre  justice  irritée;  souvenez- vous   du  fiel  mêlé 
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d'absinthe  '  dont  sa  bouche  desséchée  a  été  abreuvée  sur 
l'arbre  de  la  croix,  et  du  calice  d'amertume  qu'il  a  bu 
jusqu'à  la  lie,  pour  réparer  votre  gloire  outragée;  souve- 
nez-vous enfin  que,  durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle, 
depuis  sa  crèche  jusqu'au  Calvaire,  il  a  été  continuellement 
humilié,  q\ïil  a  été  rassassié  d'opprobres'^ ,  et  qu'il  s'est 
anéanti  j  us*|u'à  ne  plus  être  qu'im  ver  de  terre  et  non  un 
homme^,  pour  rendre  hommage  à  votre  divinité  méconnue. 
Ah  !  Père  saint,  en  vous  l'oÔ'rant  avec  le  prêtre  ce  divin 
Fils,  ce  Fils  l'objet  de  vos  complaisances  éternelles,  sacrifié 
sur  nos  autels  à  votre  gloire  et  à  votre  honneur,  je  ne 
crains  points  de  paraître  dans  votre  sanctuaire,  en  présence 
de  votre  souveraine  majesté,  pour  vous  y  ofl'rir  mes  hom- 
mages et  mes  adorations  ;  je  ne  suis  plus  arrêtée  par  le 
sentiment  de  mes  misères,  de  ma  faiblesse  et  de  mon 
néant;  je  suis  sûre  de  vous  plaire  en  vous  présentant  un 
adorateur  qui  vous  honore  autant  que  vous  méritez  de 
l'être,  et  que  lui-même  est  aussi  grand,  aussi  puissant, 
aussi  saint  que  le  Dieu  devant  qui  je  me  prosterne.  » 

2.    rOLR   REMERCIEIl  DIEC  COMME    BIE.NKIITEI  R. 

L'infinie  bonté  de  Dieu  se  répandant  sur  nous  par  tant 
de  bienfaits,  il  était  juste  qu'il  y  eût  dans  la  religion  un 
sacrifice  d'action  de  grâces.  Or,  tel  est  le  sacrifice  de  nos 
autels,  où  Jésus- Christ  s'offre  comme  victime  vraiment 
eucharistique  et  éternellement  capable  d'être  un  monument 
de  la  reconnaissance  la  plus  parfaite.  Le  prêtre  nous  le  fait 
bien  entendre  lorsque,  au  milieu  des  saints  mystères,  avant 
de  consacrer  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  il  dit  a 
haute  voix  :  «  Rendons  grâce  au  Seigneur  notre  Dieu  ;  car 
il  est,  continue-t-il,  de  la  droite  justice  et  de  l'équité  la 
mieux  fondée,  que,  partout  et  en  tout  temps;  on  vous  re- 

(1 ,  Reœrdare  paupertatis,  lacrymarum,  absynthii  et  fellis.  Thren.  3.  10 
(2)  Saturabitur  opprobFiis.  Thren.  5.  30. 

(3j  Ego  aulcni  sum  vermis,  et  non  honio,  Ps.  ;'/.  7. 
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mercie,  on  vous  loue,  on  vous  bénisse  en  mémoire  de  vo.s 
dons.  Seigneur  saint,  Père  tout-puissant,  Dieu  éternel, 
par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ^.  »  Sacrifice  qui,  dans  s;i 
valeur  infinie,  égale  et  même  surpasse  tout  ce  que  nous 
avons  reçu  et  tout  ce  que  nous  pouvons  recevoir  de  la  libé- 
ralité divine:  Celui,  dit  l'apôtre  saint  Paul,  qui  n'a  pas 
épargné  son  propre  Fils,  tnais  qui  Va  livré  pour  nous, 
ne  nous  a-t-il pas  donné  tout  avec  lid'^%  C'était  le  raison- 
nement de  ce  Docteur  des  nations,  et  suivant  cette  règle 
je  dis  avec  un  Père  de  l'Eglise  :  «  Nous  sommes  redeva- 
bles à  Dieu  de  tout,  il  est  vrai,  et  dans  l'ordre  de  la  nature 
et  dans  l'ordre  de  la  grâce,  puisque  nous  tenons  tout  de 
lui  ;  mais,  quand  nous  lui  présentons  son  divin  Fils,  n'est- 
ce  pas  lui  rendre  tout,  et  que  peut-il  au  delà  demander  de 
notre  reconnaissance  ?  « 

Pensée  capable  d'occuper  utilement  et  saintement  une 
àme  dans  toute  la  suite  du  sacrifice  où  elle  est  présente. 
Elle  repasse  dans  son  souvenir  les  bienfaits  de  Dieu  ;  elle 
ne  les  peut  compter,  parce  qu'ils  sont  sans  nombre,  mais 
elle  en  est  comme  toute  remplie  au  dedans,  et  comme  tout 
investie  au  dehors.  Insolvable  de  son  fond,  elle  sent  sa 
pauvreté  et  sa  misère  ;  elle  la  reconnaît  et  s'en  humilie  : 
«  Que  ferai-je  donc,  dit-elle  avec  le  Roi- Prophète,  que 
rendrai-je  au  Seigneur  pour  tout  ce  qiCil  m'a  donné^  ?  » 
Mais  là-dessus,  elle  ne  demeure  pas  longtemps  dans  l'in- 
certitude ;  elle  a  devant  elle  une  ressource  prompte  et  la 
plus  abondante  qu'il  soit  possible  d'imaginer,  c'est  la  pré- 
cieuse victime  immolée  sur  l'autel  ;  elle  prend  le  calice  du 
salut^,  selon  l'expression  du  même  Prophète,  et,  pleine 


(1)  Gratias  agamus  Uomino  Deo  nostro...  Verè  dignum  et  jusfum  est, 
œqwum  et  sulutare,  nos  tibi  semper  et  ubique  gratias  agere,  Domine  sancte, 
Pater  omnipoteus,  œterne  Deus,  per  Christum  Dominum  nosirum.  Prec.Miss. 

(2)  Qui  etiam  proprio  Filio  suo  ron  pepercit,  sed  pro  nobis  omnibus  tra- 
didit  il!um,  quomodô  non  etiam  cum  illo  omnia  nobis  donavit  ?  Hom.  8.  32. 

(;5)  Quid  retribuam  Domino  pro  omnibus  quae  rctrihuit  milii  ?  Ps.  21  o.  5. 
(i;  Calicem  sulutaris  accipiam.  Pn-.  f  Io.  i. 
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de  confiance  en  le  présentant,  elle  se  croit,  auprès  de  Dieu, 
quitte  de  tout  du  côté  de  la  reconnaissance. 

De  quels  sentiments,  au  reste,  n'accompagne-t-elle  pas 
cette  offrande  ;  de  quelle  gratitude  et  de  quel  zèle  pour  la 
gloire  d'un  Dieu  si  bon  et  si  libéral  envers  elle,  n'est-elle 
pas  animée!  L'entendez- vous?  "  Ah  !  il  est  vrai.  Seigneur, 
s'écrie-t-elle,  que  vos  grâces  et  vos  faveurs  envers  une 
chétive  créature  telle  que  moi,  sont  sans  nombre  et  sans 
mesure  ;  il  est  vrai  aussi  que  j'ai  contracté  des  dettes  énor- 
mes à  votre  égard  :  hélas  !  si  j'étais  tentée  de  l'oublier, 
mon  pauvre  cœur  et  la  vue  de  mes  péchés  m'en  feraient 
que  trop  ressouvenir  ;  mais,  grâces  immortelles  vous  en 
soient  à  jamais  rendues,  ô  mon  Dieu  !  je  ne  suis  point  dans 
la  même  indigence  que  le  Roi-Prophete,  ce  saint  Roi  qui, 
comblé  de  vos  dons,  s'abandonnait  aux  transports  les  plus 
ardents  de  la  plus  vive  reconnaissance  ,  et  ne  trouvait 
rien,  après  avoir  interrogé  toute  la  nature,  qui  méritât  de 
vous  être  offert,  non,  je  ne  tiendrai  pas  le  même  langage 
que  lui.  Recevez  donc,  6  Père  saint  !  non,  comme  de  la 
main  d'Abel,  des  agneaux  tendres  et  choisis  ^  ;  non,  comme 
de  la  richesse  de  Salomon,  des  troupeaux  innombrables  ^, 
lors  de  la  dédicace  du  temple  de  Jérusalem,  mais  recevez 
l'objet  de  vos  infinies  miséricordes,  l'objet  de  vos  complai- 
sances, votre  Fils,  votre  propre  Fils  que  je  vous  offre  avec 
ses  mérites,  ses  souffrances,  tout  sou  sang.  Vous  me  l'avez 
donné  ce  cher  Fils,  je  vous  le  rends  aujourd'hui,  et  par-là, 
je  me  flatte  d'être  aussi  reconnaissante  envers  vous,  que 
vous  avez  été  généreux  à  mon  égard  ;  par-là,  je  vous  offre 
un  prix  qui  ne  le  cède  en  rien  à  vos  bienfaits  :  bien  plus, 
un  prix  qui  surpassa  infiniment  tous  ceux  que  j'ai  reçus  de 
vos  mains  libérales,  qui  me  tient  lieu  de  la  plus  entière 
reconnaissance.  »  Et  en  effet,  je  vous  le  demande,  un  Dieu 
pour  un  Dieu,  n'est-ce  pas  une  juste  et  égale  valeur  ?  Nous 

(1)  Abel  quoqucobtuiitde  primogenitisgregis  sui. '7fnf«.  v.  4. 
[i)  Maclavitque  Salomon  liostias  pacificas.  3.  liey.  S.  65. 
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avons  dans  son  corps  et  clans  son  sang  offerts  en  sacrifice 
sur  nos  autels,  comme  ils  l'ont  été  autrefois  sur  la  mon- 
tagne du  Calvaire,  l'équivalent  de  tout  ce  que  nous  avons 
jamais  reçu  de  notre  Dieu,  et  de  tout  ce  que  nous  pourrons 
jamais  en  recevoir,  sans  en  excepter  Dieu  lui-même.  Après 
cela,  pourrions-nous  craindre  d'être  jamais  dans  l'incapa- 
cité de  le  bénir  et  de  le  remercier  comme  nous  le  devons? 
Ainsi,  en  premier  lieu,  le  sacrifice  de  la  Messe  est  un 
sacrifice  de  louange,  pour  honorer  Dieu  comme  souverain 
Seigneur,  et  le  remercier  comme  Bienfaiteur,  je  viens  de 
vous  le  montrer;  j'ajoute  ensuite  et  je  dis  : 

II.   IL  KST  UN  SACRIFICE  DE  PUOPITIATION. 

Oui,  sacrifice  de  propitiation  pour  effacer  les  péchés  et 
apaiser  Dieu.  Et  à  l'égard  de  qui  l'apaise-t-il?  Il  l'apaise: 
l'*  soit  à  l'égard  des  vivants  ;  2°  soit  à  l'égard  des  morts. 

1.   A  l 'ÉGARD  DES  VIVANTS. 

Nous  ne  doutons  point  que  le  sacrifice  de  la  croix  n'ait 
été  un  sacrifice  de  propitiation,  oîi  le  Sauveur  des  hommes 
a  versé  son  sang,  et  où  il  est  mort  pour  effacer  les  péchés 
du  monde  et  apaiser  son  Père  justement  irrité  contre  nous. 
Or,  le  sacrifice  de  l'autel  est  le  même  que  celui  de  la  croix  ; 
c'est  la  même  hostie,  le  même  corps  et  le  même  sang  de 
l'Homme-Dieu,  et,  par  une  suite  nécessaire,  c'est  la  même 
efficacité  et  la  même  vertu,  avec  cette  différence  néanmoins, 
que  le  sacrifice  de  la  croix  fut  un  sacrifice  sanglant,  au  lieu 
que  le  sacrifice  de  l'autel  est  un  sacrifice  non  sanglant. 
Ainsi  le  décide,  en  termes  formels,  le  saint  Concile  Trente, 
nous  donnant  à  connaître  et  nous  enseignant  "  que  Jésus- 
Christ  n'a  pas  voulu  que  son  sacrifice  se  terminât  à  la 
croix,  mais  qn  étant  prêtre  dans  toute  V éternité,  et  prêtre 
selon  l'ordre  de  Melchisédcch',  il  s'est  proposé  deux  cho- 

(t)Tucssacci(losiiisRterruim  sccundùm  orcliiicm  Mclchisedech.  PsJ09.  5. 

.      BAS.  11. 
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ses  :  l'une,  que  le  même  sacrifice  se  perpétuerait  dans 
l'Eglise  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  et  l'autre, 
qu'il  s'accomplirait  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin, 
comme  c'était  du  pain  et  du  vin  que  Melchisédech  avait 
offerts  au  Seigneur  ^  .. 

Doctrine  appuyée  sur  cette  parole  du  Fils  de  Dieu  que 
rapporte  saint  Paul  dans  sa  V^  Epitre  aux  Corinthiens  : 
Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  de  ce  pain  et  que  vous 
boirez  de  ce  calice,  vous  annoncerez  la  inort  du  Seigneur^. 
Qu'est-ce  à  dire  :  Vous  annoncerez  ?  Ce  n'est  pas  seule- 
ment à  dire  :  «  Vous  rappellerez  la  mémoire  de  cette  mort, 
mais  vous  la  renouvellerez,  et  le  mérite  vous  en  sera  ap- 
pliqué. »  C'est  donc  dans  le  sacrifice  de  l'autel,  commit 
sur  la  croix,  que  Jésus-Christ  est  une  victime  de  propitia- 
tion  pour  apaiser  Dieu,  et  que  son  sang  est  encore  verso 
tous  les  jours  pour  la  rémission  de  nos  péchés,  non  pas  en 
ce  sens  qu'il  en  efface  la  tache,  comme  le  sacrement  de 
Pénitence,  mais  en  ce  sens  qu'il  en  change  l'effet  et  la 
cause,  qu'il  en  fiéchit  le  vengeur,  qu'il  en  touche  le  cau- 
pable,  qu'il  sollicite  notre  pardon,  et  que,  plus  généreux 
que  celui  d'Abel,  ce  sang  crie  sans  cesse  miséricorde  pour 
chacun  de  nous,  et  coule  en  faveur  de  ceux-là  mêmes  qui 
l'ont  versé  :  «  Car  le  Seigneur  apaisé  par  cette  ohlation, 
dit  le  saint  Concile  de  Trente,  et  accordant  la  grâce  et  le 
don  de  pénitence,  remet  les  péchés  et  même  les  plus  grands 
crimes  ^.  " 

Mais  si  le  sang  de  Jésus-Christ,  répandu  sur  l'autel  au 
sacrifice  de  la  Messe,  crie  miséricorde  pour  tous  les  pé- 
cheurs et  pour  tous  les  hommes  en  général,  c'est  surtout  en 
faveur  des  personnes  qui  ont  le  bonheur  d'y  assister,  qu'il 
demande  grâce  en  particulier.  Vérité  consolante,  bien  ca- 


(1)  Co7ic.  Trid.  Sess.  xxir.  ci. 

(2)  Quotiescumque  enim  maiulucabilis  panem  hune,  et  calicem  t'.oelis, 
mortem  Domini  annuntiabitis.  doncc  vciiiat.  I.  Cor.  II.  26. 

,6   Cuiic.  TrU.  Sens.  x.\ii.  c.  :i. 
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pable  d'exciter  en  vous  la  plus  grande  oonfianoo,  ot  dont  je 
ne  saurais  trop  me  servir,  à  l'imitation  d'un  Père   do 
l'Eglise,  afin  de  vous  affectionner  toutes  à  ce  sacrifice  do 
propitiation  pour  nos  péchés  :  «  Y  pensez-vous,  ma  chère 
Sœur,  puis-je  vous  dire  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes 
que  lui,  y  pensez- vous?  savez-vous  bien  ce  qui  se  passe  ici? 
Ce  n'est  pas  seulement  une  paix  générale  qui  se  traite,  c'est 
une  réconciliation  qui  se  fait  pour  vous  en  particulier. 
Oui,  c'est  de  vous,  qui  avez  peut-être  été  couverte  autrefois 
des  livrées  honteuses  du  péché,  qu'il  s'agit  spécialement  ; 
c'est  personnellement  pour  vous  qu'est  dressé  cet  autel 
comme   un  tribunal  de  grâce  ;  c'est  principalement  pour 
vous  que  le  prêtre,  le  grand  prêtre  par  excellence,  Jésus- 
Christ,  s'intéresse  ;  vous  êtes  le  coupable  dont  il  ménage  la 
grâce;  vos  péchés  sont  l'objet  dont  il  sollicite  la  rémission, 
et  au  sortir  de  la  Messe,  vous  aurez  le  droit  de  dire  comme 
l'apôtre  saint  Paul  :  Ah!  le  Fils  de  Ineu  m'a  beaucoup 
aimée;  car  il  vient  de  se  sacrifier  pour  moi  '.  Lorsqu'il 
mourut  sur  la  croix,  il  satisfit  pour  mes  iniquités  aussi  bien 
que  pour  les  iniquités  de  tous  les  hommes,  il  est  vrai,  mais 
celte  satisfaction  n'eut  pas  alors  pour  moi  son  effet,  puis- 
que je  n'étais  pas  encore  au  monde  ;  c'est  aujourd'hui  qu'elle 
m'est  pleinement  appliquée   par  le  renouvellement  qu'il 
en  fait  en  ma  faveur  sur  l'autel,  au  saint  sacrifice  de  la 
Messe  qui  est  la  continuation  du  sacrifice  de  la  croix.  » 

2.  A  l'Égard  des  morts. 

Oui,  c'est  aussi  un  sacrifice  de  propitiation  pour  les 
morts.  La  preuve  sur  ce  point  la  plus  convaincante,  c'est 
la  pratique  de  l'Eglise.  Dans  tous  les  temps,  elle  a  toujours 
offert  le  sacrifice  pour  les  morts,  et,  de  siècle  en  siècle, 
nous  produisons  là-dessus,  contre  les  hérétiques  de  ces 
derniers  temps,  qui  n'admettent  point  de  Purgatoire,  les 
témoignages  les  plus  sensibles  et  les  plus  irréprochables. 

(1)  Dllexit  .aie,  et  tradiil  t  ^emetipsum  i^ro  me.  Galal.  2.  20. 
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A  remonter  même  jusqu'au  temps  de  l'ancienne  Loi,  nous 
avons  l'exemple  du  fameux  Judas  Machabée  et  des  sacri- 
fices qu'il  ordonna  pour  ceux  des  soldats  qui,  dans  un  com- 
bat sanglant,  avaient  été  tués  :  C'est  une  bonne  et  salutaire 
pensée,  disait-il  aux  Juifs  de  son  temps,  de  xwier  pour  les 
tnorts,  afin  qu'ils  soient  délivrés  de  leurs  péchés  '.  L'Eglise 
n'est  pas  moins  attentive  encore  que  la  Synagogue  au  be- 
soin de  ses  enfants,  jusques  après  leur  mort,  et  le  sacrifice 
qu'elle  ofire  pour  eux  est  bien  d'un  autre  prix  que  toutes 
les  victimes  qu'on  immolait  dans  le  temple  de  Jérusalem. 
Elle  le  sait,  et  elle  sait  de  plus  qu'elle  a  des  voies  sures 
pour  leur  faire  part  du  riche  trésor  dont  elle  est  déposi- 
taire. C'est  donc  pour  cela  qu'autant  de  fois  que  ses  minis- 
tres célèbrent  les  saints  mystères,  elle  veut  qu'ils  fassent 
une  mention  particulière  des  morts ,  en  disant  à  Dieu  : 
"  Souvenez-vous,  Seigneur,  de  vos  serviteurs  et  de  vos 
servantes  qui  nous  ont  précédés  au  tom.beau  avec  le 
signe  de  la  foi,  et  qui  reposent  dans  le  sommeil  de  la 
paix  ^.  » 

Voilà  à  quoi  je  reconnais  une  charitable  mère  qui,  après 
avoir  fermé  les  yeux  de  ses  enfants,  à  l'heure  de  la  mort, 
et  les  avoir  aidés,  à  cet  instant  critique  et  décisif,  de  ses 
])rières,  de  ses  suffrages  et  de  ses  sacrements,  prend  encore 
le  soin  de  les  assister,  quand  ils  sont  sortis  de  ce  monde. 
L'Eglise  des  hérétiques  les  abandonne  à  la  mort,  et,  dès 
(qu'elle  cesse  de  les  voir,  elle  cesse  de  penser  à  eux  ;  comme 
il  n'y  a  point  pour  eux  de  Purgatoire,  et  qu'étant  dans  la 
voie  du  schisme  et  de  l'hérésie,  ils  sont  hors  du  salut,  c'est 
une  conséquence  de  leur  erreur  qu'elle  les  traite  ainsi  ; 
mais  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  ayant  pour  nous  d'autres 
espérances  et  d'autres  vues,  tient  aussi  une  conduite  toute 

(1)  Sancta  ergo  et  salubris  est  cogitutio  pro  defunctis  exorare,  ut  a  pec- 
cctis  solvantur.  2.  Mach.  42.  46. 

(2)  .Mémento,  Domine,  furaulorum  famularumqua  tuarum  qui  nos  prœ- 
cesbCiiiiil  cuni  signo  fitioi,  et  doiniiunl  in  sonino  pacis.  In  Can.  Miss. 


i 


OCTAVE    DU    SAINT-SACREMENT.  213 

différente  ;  elle  no  cesse  point  de  s'intéresser  en  notre 
laveur,  qu'elle  ne  nous  ait  portés  dans  le  sein  de  l'éternelle 
béatitude.  Voilà  pourquoi,  encore  une  fois,  durant  le  saint 
sacrifice  de  la  Messe  elle  ne  prie  pas  seulement  pour  le 
salut  des  vivants,  mais,  de  plus,  qu'elle  adresse  ses  deman- 
des à  Dieu  en  faveur  des  morts  ;  qu'elle  recommande  avec 
confiance  au  second  Mémento,  les  pauvres  âmes  qui  sont 
détenues  dans  les  flammes  du  Purgatoire,  et  qui  y  languis- 
sent dans  l'attente  de  leur  bonheur.  Elle  n'ignore  pas  que 
leur  arrêt  est  déjà  porté  ;  que,  du  rogne  de  la  miséricorde, 
elles  sont  passées  sous  le  domaine  de  la  justice  ;  que  désor- 
mais le  sang  de  Jésus-Christ  ne  peut  plus  couler  immédia- 
tement sur  elles,  ni  leur  être  appliqué  que  par  voie  de  suf- 
frage: n'importe,  malgré  tous  ces  obstacles,  elle  entreprend 
de  les  délivrer.  Et  avec  quel  succès?  A  peine  sa  prière  est- 
elle  achevée,  que  les  Anges  qui  sont  descendus  des  cieux 
pour  rendre  leurs  hommages  et  leurs  adorations  à  Jésus- 
Christ  immolé  sur  l'autel,  et  qui  demeurent  humblement 
prosternés  devant  lui,  durant  le  temps  de  cet  auguste  sacri- 
fice, s'élancent  tout  à  coup  avec  la  rapidité  de  l'éclair  ;  aussi 
agiles  q^ie  les  vents,  pour  parler  le  langage  figuré  des 
saints  Livres,  et  aussi  rapides  que  la  flamme  ^,  qui  dévore 
à  l'instant  tout  ce  qu'elle  rencontre  et  qui  met  obstacle  à 
son  passage,  ils  volent  comme  autant  de  messagers  céles- 
tes, et  vont  ouvrir  les  prisons  de  ces  âmes  captives  ;  tenant 
en  main  un  vase  rempli  du  sang  de  l'Agneau,  de  cet  Agneau 
qui  efface  les  péchés  du  monde  ^,  ils  leur  présentent  les 
grâces  du  ciel  fléchi  et  désarmé,  ou  plutôt  les  mérites  de 
cette  victime  salutaire,  et  le  répandant  sur  elles,  ils  étei- 
gnent, ou,  du  moins,  amortissent  les  feux  vengeurs  et  exé- 
cuteurs de  la  justice  divine. 


(l)Qiii  facis   Angeles  tuos  spiritus  et   ministros  tuos  igncm   urcnteni. 
/>•<.  4  03.  3. 

(2)  Vidit  Joanncs  Jesum  venientem  ad  se,  et  ail  :  Ecce  Agnus  Dei.,  3cce 
qui  tollit  peccotum  rr.uijdi.  Joan.  1 .  29. 
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Ainsi,  en  deuxième  lieu,  le  sacrifice  de  la  Messe  est  un 
sacrifice  de  propitiation  pour  effacer  les  péchés  et  apaiser 
Dieu,  je  viens  de  vous  le  faire  voir  ;  j'ajoute  enfin,  et  je  dis  : 

III.  IL  EST  UN  SACRIFICE  d'iMPÉTRATION. 

Oui,  sacrifice  d'impétration  pour  obtenir  les  grâces  de 
Dieu.  Il  y  a  deux  sortes  de  grâces  que  nous  pouvons  obte- 
nir par  ce  sacrifice  :  1°  grâces  spirituelles  ;  2"  grâces  tem- 
porelles. 

1.  GRACES  SPIRITIELIES. 

Tout  ce  que  l'Eglise  demande  à  Dieu,  c'est  par  les  mé- 
rites de  Jésus-Christ  qu'elle  le  demande  et  qu'elle  l'obtient. 
C'est  pourquoi  elle  finit  toutes  ses  prières  :  -  Par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  votre  Fils,  qui  vit  et  règne  avec  vous 
dans  les  siècles  des  siècles  ^ .  »  Or,  où  peut-elle  mieux,  ou 
peut-elle  plus  efficacement  employer  les  mérites  et  la  mé- 
diation de  Jésus-Christ,  que  dans  le  sacrifice  de  l'autel,  où 
Jésus-Christ  en  personne  est  la  victime,  et  où  elle  off're  le 
vrai  corps  et  le  vrai  sang  de  ce  puissant  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes  ?  Dcais  les  jours  de  sa  vie  mortelle, 
dit  l'apôtre  saint  Paul,  il  fut  exaucé  pour  la  révérence 
qui  lui  était  due"^  :  est-il  donc  moins  digne  dans  son  Sacre- 
ment de  ce  même  égard  pour  sa  divinité?  et  quand,  en  qua- 
lité de  sacrificateur  et  de  sacrifice  tout  ensemble,  il  s'inté- 
resse pour  nous  et  qu'il  prie,  est-il  rien  que  nous  n'ayons 
droit  de  nous  promettre,  et  rien  oui  nous  puisse  être  refusé, 
surtout  si  les  grâces  que  nous  demandons  par  son  entre- 
mise, sont  plus  selon  les  vues  et  Tesprit  de  Dieu  ?  Car,  i! 
y  en  a  de  différentes  espèces,  et  celles  qui  regardent  l'âme, 

(1)  Per  Domiiiiim  nostrum  Jestiiii  Ctiristum  Filium  tiuim  qui  tccurn  vi\it 
et  régnât  in  sœcula»s;eculorum.  O/f.  Kccles. 

(2)  Qui  in  diebus  carnis  suse,  preces  supplicationesque  ad  eum  qui  possit 
illum  salvuni  facere  à  morte,  cum  clamore  valido  et  lacrymis  ofierens, 
(.xuuditus  est  jno  suù  reverentià.  IJebr.  5.  7. 
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son  avancement  dans  la  perfection  ,  son  salut,  appelées 
pour  cela  grâces  sjjirituelles,  sont  incomparablement  au- 
dessus  des  autres. 

Aussi  est-ce  particulièrement  pour  ces  sortes  de  grâces, 
que  l'Eglise  offre  le  sacrifice  de  la  Messe  ;  elle  ne  l'offre 
jamais  qu'elle  ne  demande  pour  tout  le  troupeau  fidèle,  et 
spécialement  pour  tous  ceux  qui  assistent  à  cet  acte  de  reli- 
gion, «  qu'ils  soient  admis  au  nombre  des  élus  et  préservés 
de  la  damnation  éternelle;  qu'ils  entrent  un  jour  dans  la 
société  des  Saints,  et  que  Dieu,  dès  ce  monde,  les  comble 
de  toutes  les  bénédictions  célestes;  que,  par  une  conduite 
toujours  innocente  et  pure,  ils  évitent  tout  ce  qui  pourrait 
les  séparer  de  lui,  et  qu'une  fidélité  inviolable  jusqu'au  der- 
nier soupir  de  la  vie,  les  attache  sans  relâche  à  ses  com- 
mandements ^  «  Mais,  parce  que  ces  demandes  sont  géné- 
rales, et  que,  suivant  les  diverses  occurrences,  nous  avons 
plus  besoin,  tantôt  d'une  grâce,  et  tantôt  d'une  autre, 
TEglise  a  encore,  dans  le  cours  du  sacrifice,  autant  de 
prières  propres  pour  demander,  tantôt  une  foi  vive,  tantôt 
une  espérance  ferme,  tantôt  un  ardent  amour  de  Dieu, 
tantôt  la  charité  envers  le  prochain,  ou  l'humilité  dans  les 
sentiments,  ou  la  patience  dans  les  peines,  ou  la  force 
contre  les  tentations,  quelquefois  l'extirpation  des  vices  et 
des  habitudes  criminelles,  d'autrefois  l'extinction  des  schis- 
mes et  des  hérésies,  chaque  chose  en  détail  selon  qu'elle 
est  plus  nécessaire  dans  les  conjonctures  présentes. 

Ah  !  ma  chère  Sœur,  quelle  matière  à  vos  réflexions 
dans  ces  moments  précieux  où  un  Dieu  s'immole  pour 
nous  !  quelle  occasion  favorable  pour  lui  exposer  les  mi- 
sères et  les  besoins  de  votre  âme  !  Vous  les  éprouvez  tous 
les  jours,  vous  vous  en  plaignez  même  quelquefois  amére- 


(i;  Hanc  igitur  oblationem  scrvitutis  nosfrœ  sed  et  cunctœ  familiœ  tuœ, 
quaesumus,  Domino,  ut  placatus  acci|iias.  diesque  nostP'S  in  tuà  pace  dis- 
ponas,  atque  ab  seternà  damnatione  nos  eripi,  et  in  eicclorum  tuorum  ju- 
L-eas  grc-ge  numerari.  In  Can.  Miss, 
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ment  :  vous  vous  plaignez,  dis-je,  du  penchant  de  votre 
cœur  qui  vous  entraine,  de  la  tyrannie  de  vos  petites  pas- 
sions qui  cherchent  à  vous  dominer,  des  illusions  du  monde 
qui  vous  a  enchantée  peut-être  autrefois  et  dont  le  souvenir 
vous  passe  encore  quelquefois  par  l'esprit,  de  vos  séche- 
resses dans  votre  oraison  et  vos  autres  exercices  de  piété, 
de  votre  indifférence  pour  Dieu  et  pour  ce  qui  regarde  sou 
service,  de  l'instabilité  de  vos  résolutions,  du  peu  de  pro- 
grès que  vous  faites  dans  les  voies  de  la  perfection,  etc. 
Sans  doute,  c'est  un  bien  de  ressentir  vos  maux,  et  ce 
serait  le  dernier  malheur  pour  vous  de  ne  les  pas  connaî- 
tre et  de  n'en  être  pas  touchée  ;  mais,  si  vous  les  ressentez 
et  si  vous  les  déplorez  sincèrement,  que  ne  courez-vous 
donc  au  remède  !  que  ne  profitez-vous  d'un  temps  où  vous 
pouvez  avec  plus  de  fruit  réclamer  l'assistance  divine,  et 
que  n'assistez-vous  avec  le  plus  grand  recueillement  à 
l'autel,  «  tandis  que,  comme  le  dit  l'Eglise  dans  les  prières 
de  la  Messe,  on  y  opère  l'ouvrage  de  notre  Rédemption  ^  !  « 
N'est-ce  pas  là  que  se  dispensent  plus  libéralement  les 
grâces  du  salut,  et  n'est-ce  pas  aux  âmes  qui  les  deman- 
dent alors  avec  plus  d'empressement,  avec  plus  d'attention, 
avec  plus  de  ferveur  et  de  zèle,  qu'elles  sont  accordées 
plus  libéralement  et  avec  moins  de  réserve  ? 

2.   GRACES    TEMPOnELlES. 
I 

Oui,  elles  peuvent  être  l'objet  de  vos  prières,  et  Dieu  ne 
nous  défend  point  de  les  demander.  Dans  la  loi  de  Moïse, 
il  y  avait  des  hosties  pacifiques-,  soit  pour  reconnaître  les 
bienfaits  de  Dieu  déjà  reçus,  soit  pour  en  obtenir  de  nou- 
veaux, et  ces  bienfaits  n'étaient  communément  dans  cette 
loi  de  servitude  que  des  avantages  humains.  David  obtint, 
par  des  sacrifices,  que  son  empire  fût  délivré  de  la  peste 
qui  le  désolait,  et  qui  avait  déjà  fait  périr  soixante-dix  mille 

(1)  Quotiesexercetur  opus  Rcdemptionis  nostrae.  Prec.  3tix^œ. 

(2)  Quôd  si  hostia  pacificorum  lucritejus  oblatio.  Levic.  3.  4. 
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de  ses  sujets  dans  l'espace  de  trois  jours  ^;  le  grand  prêtre' 
Onias  obtint  de  même  la  santé  d'Héliodore,  surintendant 
des  finances  de  Séleucus,  roi  d'Asie,  qui,  étant  entré  dans 
le  temple  de  Jérusalem  pour  le  piller,  selon  l'ordre  qu'il 
en  avait  reçu  de  son  souverain,  avait  été  renversé  tout  à 
coup  par  une  vertu  divine,  et  laissé  pour  mort  sur  laplace^, 
et  ainsi  de  bien  d'autres  dont  il  est  parlé  dans  les  saintes 
Ecritures.  Or,  suivant  la  pensée  de  saint  Chrjsostôme  et 
de  saint  Augustin,  le  sacritice  de  la  nouvelle  Loi  contient 
éminemment .  et  réunit  en  soi  toutes  les  propriétés  des 
anciens  sacrifices  :  par  conséquent,  il  n'y  a  point  à  douter 
que  Dieu  ne  l'agrée,  lors  même  qu'il  lui  est  offert  pour  des 
biens  temporels,  dès  qu'ils  ne  sont  pas  contraires  aux  des- 
seins de  sa  Providence.  Saint  Chrjsostôme  explique  du 
sacrifice  de  l'autel  ces  paroles  de  l'apôtre  saint  Paul  à  son 
disciple  Timothée  :  A  y'ez  soin ,  je  vous  conjure ,  qu'on 
fasse  des  suxjpUcations,  des  prières,  des  demandes,  des 
actions  de  grâces  pour  tous  les  hommes,  pour  les  rois 
et  pour  toutes  les  personnes  d'un  haut  rang,  afin  que 
nous  vivions,  eux  et  nous,  dans  la  tranquillité  et  lapaix^. 
«  Quand  nous  sacrifions  à  Dieu,  dit  saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem, et  que,  sans  effusion  de  sang,  nous  lui  présentons 
la  victime  par  excellence,  nous  prions  pour  la  prospérité 
des  empereurs,  pour  le  succès  de  leurs  armes,  pour  la 
guérison  des  malades,  pour  la  consolation  des  affligés, 
pour  quelque  sujet  que  ce  soit  de  même  nature,  où  nous 
voulons  attirer  sur  nous  les  secours  et  la  protection  du 
ciel.  » 

Ce  n'est  donc  pas  traiter  indignement  les  sacrés  mys- 
tères ni  les  profaner,  que  d'employer  les  mérites  de  Jésus- 


(1)  2  Reg.  '2r,,f5.  (2)  2  Mark.  3.  52. 

(3)  Obsecro  igilur  primum  omnium  fîeri  obsecrationes,  orationes,  po?tu- 
lationes,  gratiarum  acliones,  pro  omnibus  hominibus,  pro  regibus,  et  omni- 
bus qui  in  sublimitate  sunt,  ut  quietam  et  tranquillam  vitam  agamus. 
1.  Timoih.  2.  —  1 .  2. 
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Christ  même  pour  obtenir  de  telles  grâces.  Et  n'est-ce  pas 
ce  que  fait  l'Eglise,  et  ce  qu'elle  a  fait  dans  tous  les  temps? 
Elle  ofïre  le  sacrifice  de  l'autel  pour  les  fruits  de  la  terre 
et  la  fertilité  des  campagnes,  pour  l'heureuse  issue  d'une 
entreprise  et  le  gain  d'un  procès,  pour  le  soutien  d'une 
famille,  pour  la  conservation  ou  le  rétablissement  de  la 
santé,  pour  la  cessation  d'une  mortalité,  d'une  épidémie, 
d'un  fléau  quelconque,  etc.  En  quoi  nous  ne  pouvons  assez 
admirer  la  condescendance  paternelle  et  l'immense  charité 
de  notre  Dieu.  Il  se  prête,  s'il  m'est  permis  d'user  de  ce 
terme,  et  il  veille  à  tous  nos  intérêts  :  c'est  donc  à  lui  que 
vous  devez  avoir  recours  dans  les  affaires  temporelles  qui 
vous  surviennent.  Oui,  les  patrons  dont  vous  devez  alors 
rechercher  l'appui,  ce  sont  les  prêtres,  ministres  du  sacri- 
fice, aux  prières  de  qui  vous  devez  vous  recommander,  et, 
parmi  les  moyens  qu'il  faut  prendre  pour  réussir,  le  sacri- 
fice de  nos  autels  doit  être  votre  première  ressource, 
comme  il  en  est  la  plus  convenable  et  la  plus  certaine  ; 
mais,  avec  cette  condition  essentielle,  qu'elle  ne  soit  mise 
en  œuvre  que  pour  de  justes  causes  et  des  intérêts  légiti- 
mes qui  se  trouvent  en  harmonie  avec  ceux  de  l'éternité. 

CONCLUSION. 

Concluons  donc,  mes  Sœurs  :  \°  que,  puisque  le  sacri- 
fice de  la  Messe  est  un  sacrifice  de  louange  pour  honorer 
Dieu  comme  souverain  Seigneur  ei  le  remercier  comme 
Bienfaiteur,  si  vous  voulez  rendre  à  ce  Dieu  de  grandeur 
tout  l'hommage  qu'il  mérite  à  cause  de  sa  majesté  infinie, 
et  témoigner  à  ce  Dieu  de  bonté  toute  la  reconnaissance 
que  vous  lui  devez  pour  ses  bienfaits  à  votre  égard,  vous 
le  pouvez;  qu'il  suffit  pour  cela  d'assister 'à  une  seule 
Messe;  que,  par-là,  vous  lui  procurerez  l'honneur  le  plus 
parfait,  et  vous  le  remercierez  d'une  manière  vraiment 
digne  de  lui;  que  vous  trouverez  dans  le  corps  et  le  sang 
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de  Jésus-Christ,  offerts  en  sacrifice  à  la  sainte  Messe, 
l'équivalent  de  tout  ce  que  vous  pourrez  en  recevoir  à  l'ave- 
nir :  qu'il  n'y  a  donc  pas  à  craindre  pour  vous  d'être  jamais 
dans  l'insuffisance  de  lui  témoigner,  comme  il  faut,  vos  ado- 
rations et  vos  remerciments;  2°  que,  puisque  le  sacrifice 
de  la  Messe  est  un  sacrifice  de  propitiation  et  qu'il  ne  lui 
manque  rien  de  toute  la  vertu  qu'eut  le  sacrifice  de  la  croix 
pour  expier  les  péchés,  vous  avez  de  quoi  apaiser  Dieu  de 
la  manière  la  plus  efficace  pour  tous  ceux  que  vous  avez 
eu  le  malheur  de  commettre,  et  que  vous  commettez  encore 
de  nouveau  ;  que  cette  vérité  est  bien  consolante  pour  vous 
surtout  qui  avez  l'avantage  d'assister  tous  les  jours  régu- 
lièrement à  la  sainte  Messe,  et  doit  singulièrement  vous 
aôectionner  à  ce  sacrifice  de  propitiation  ou  d'expiation 
pour  les  péchés;  3°  enfin  que,  puisque  le  sacrifice  de  la 
blesse  est  un  sacrifice  d'impétration  et  qu'il  peut  vous 
obtenir  les  grâces  les  plus  abondantes,  vous  ne  devez  pas 
mettre  de  bornes  à  vos  demandes  ;  qu'il  ne  faut  donc  pas 
manquer,  toutes  les  fois  que  vous  y  assistez,  de  solliciter 
auprès  de  Dieu  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire  pour  le 
corps  et  pour  l'âme,  pour  ce  monde  et  pour  l'autre,  pour 
la  vie  présente  et  pour  l'éternité,  y  priant  à  peu  près  de  la 
sorte:  «  Je  crois,  ô  mon  Dieu,  que  toutes  les  richesses  du 
ciel  et  de  la  terre  sont  entre  vos  mains,  puisque  vous  êtes 
le  maitre  absolu,  et  que  moi,  faible  et  misérable  créature, 
je  n'ai  pour  apanage  que  le  néant.  Dans  cette  indigence  do 
toutes  choses  à  laquelle  je  me  vois  réduite,  je  vous  offre 
volontiers  ma  vie  en  sacrifice  ;  accordez-moi,  s'il  vous  plait, 
la  grâce  de  mourir  dans  l'exercice  de  votre  saint  amour; 
mais,  comme  je  me  suis  rendue  indigne  de  vos  faveurs  par 
mes  péchés,  je  vous  offre  votre  Fils  unique,  Jésus-Christ, 
par  les  mérites  de  qui  j'espère  obtenir  de  votre  bonté  infinie 
toutes  les  grâces  nécessaires  au  salut  de  mon  âme.  Je  vous 
demande  dono  par  le  sang  de  ce  divin  Sauveur  une  grande 
pureté,  l'horreur  du  péché,  la  grâce  de  mourir  plutôt  que  do 
vous  offenser,  et  la  persévérance  dans  votre  saint  amour.  » 
Ainsi  soii-il. 


DIMANCHE,  OCTAVE  DU  SAINT-SACREMENT.     . 

I 

JÉSUS-CimiST  CONVERSANT  AVEC  LES  HOMMES 
DANS  L'EUCHARISTIE. 

SUR    LES    EPtTRETrENS    AVEC    JÉSLS-CIIRIST    AU    SACFEME>T    DE    L'AL'TEL, 

j  .  Comment  Jésus-Christ  nous  xxirle  clans  son  Sacre- 
ment? 

2.  Commeitt  on  doit  parler  à  Jésus-Christ  dans  son 
Sacrement? 


In  terris  visas  est,  et  ciim  hominibus  conversatus  est. 
//  s'est  fait  l'oir  sur  la  terre,  et  il  a  conversé  avec  les  hommes. 
Baruch.  3.  38. 

Ce  fut  pendant  sa  vie  mortelle,  mes  Sœurs,  que  le  Fils 
de  Dieu  parut  sur  la  terre,  et  qu'il  se  fit  entendre  sensible- 
ment aux  hommes  en  leur  annt)nçant  son  Evangile.  Ce 
temps  est  passé  ;  cet  Homme-Dieu,  depuis  son  Ascension 
au  ciel,  a  disparu;  mais,  vous  le  savez,  il  ne  s'est  point 
pour  cela  séparé  de  nous,  il  ne  nous  a  point  quittés  ;  sa 
parole  y  était  engagée ,  et  il  l'avait  promis  solennellement 
à  ses  disciples  assemblés  sur  la  montagne  des  Oliviers 
pour  y  être  témoins  de  son  triomphe  :  Car  voilà,  leur 
dit-il,  dans  le  dernier  adieu  qu'il  leur  fit,  voilà  que  je  suis 
avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles^.  Il  y  est, 
en  effet,  et,  ce  qui  doit  nous  toucher  davantage,  il  y  est 

il)  Kt  ecce  ego  vobiscum  sum  omnibus  diebus  usque  ad  consummatio- 
iiem  saeculi.  Matiti.  2S.  '2,0. 
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comme  un  ami  qui  se  communique  à  nous,  qui  converse  avec 
nous,  et  qui  nous  permet  de  traiter  nous-mêmes  et  de  con- 
verser avec  lui,  comme  un  ami  converse  avec  son  ami^. 
Pieux  et  saints  entretiens  !  Colloques  sacrés  entre  Jésus- 
Christ  et  lame  fidèle  !  Ah!  que  n'en  connaissons-nous  toute 
la  douceur  et  les  avantages  inestimables  !  Il  ne  tient  qu'à 
nous,  puisqu'il  ne  dépend  que  de  nous  d'en  faire  l'épreuve, 
et  qu'on  ne  peut  mieux  les  connaître  que  par  l'expérience  ; 
c'est  ce  qui  faisait  dire  au  Roi-Prophete  :  Goûtez  et  voyez 
combien  le  Seigneur  est  doux  ^.  Prenez  garde,  il  ne  disait 
pas  :  «  Voyez  d'abord ,  et  puis  vous  goûterez  ;  «  mais  il 
disait  :  «  Goûtez,  et  par  là  vous  verrez,  vous  apprendrez, 
vous  connaîtrez.  »  Je  viens  donc  vous  inviter,  non  pas 
encoreàla  table  de  Jésus-Christ,  mais  à  son  autel  et  devant 
son  tabernacle  :  c'est  là  qu'il  vous  attend  pour  vous  faire 
part  de  ses  plus  intimes  communications,  et  c'est  en  son  nom 
que  je  vous  appelle.  Je  viens  vous  expliquer  quel  heureux 
commerce  vous  pouvez  avoir  avec  Jésus-Christ,  soit  en  l'é- 
coutant, soit  en  lui  répondant  ;  et,  pour  vous  proposer  tout 
mon  dessein  en  deux  paroles,  je  veux  vous  apprendre  : 
1°  comment  Jésus-Christ  nous  parle  dans  son  sacrement  ; 
2°  comment  nous-mêmes  nous  devons  parler  à  Jésus-Christ 
dans  son  Sacrement.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Confér-ence. 

I.   COMMENT    JÉSUS-CHRIST    NOUS    PARLE    DANS 
SON    SACREMENT. 

Quand  Dieu,  dans  l'ancien  Testament,  parlait  à  son 
peuple,  ce  qui  n'arrivait  que  rarement,  ce  n'était  pour 
l'ordinaire  que  par  l'entremise  d'un  Ange  ;  il  n'accordait 
cette  faveur  qu'aux  Patriarches,  qu'aux  Prophètes,  qu'aux 
Chefs  de  la  nation  sainte  qu'il  s'était  choisie  ;  mais  Jésus- 
Christ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  veut  bien  nous  parler 

(1)  Sicutsolet  loqui  homo  3d  amicum  suum.  Exod.  o3.  tt. 

(2)  Gustale  et  viJete  quoniàm  suavis  est  Doniinus.  /'y.  39.  9. 
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lui-même  dans  son  Sacrement,  et  il  nous  j  parle  : 
1°  intérieurement;  2°  affectueusement;  3°  utilement: 
4°  à  tous  et  en  tout  temps  sans  distinction  ni  d'heure  ni  de 
jour. 

1.     IL    >01S    Y    PAHLE    IMÉRIEIHEMLNT. 

Il  y  a  une  voix  de  Dieu  secrète  et  tout  intérieure  ;  elle 
n'éclate  point,  elle  ne  fait  sur  les  sens  aucune  impression; 
imperceptiblement  et  sans  bruit,  elle  va  jusqu'à  l'oreille 
du  cœur,  et  se  fait  entendre  à  l'àme.  Ainsi  Dieu  se  faisait- 
il  entendre  à  Jérusalem  :  Je  la  conduirai  dans  la  solitude, 
disait-il  par  la  bouche  du  prophète  Osée,  et  là  je  lui  par- 
lerai au  co3ar^.  Ainsi  se  faisait-il  entendre  au  Prophète 
royal,  comme  ce  saint  Roi  nous  le  remarque  lui-même  : 
J'écouterai  ce  que  dit  le  Seigneur  au-dedans  de  r/ioi-rnême^ . 
Ainsi  le  bon  Pasteur  se  fait-il  entendre  à  ses  brebis  :  Je  les 
connais,  dit-il  dans  le  saint  Evangile,  elles  me  connaissent, 
et  elles  entendent  ma  voix^.  Or,  voilà  comment  Jésus- 
Christ  nous  parle  dans  son  Sacrement  :  certains  mouvements 
qu'il  produit  dans  l'àme  ;  certaines  lumières  dont  il  éclaire 
l'esprit;  certains  sentiments  qu'il  excite  dans  le  cœur,  tel 
est  son  langage;  langage  muet,  mais  qui,  dans  un  moment, 
en  dit  mille  fois  plus  et  en  apprend  plus  que  toute  l'élo- 
quence humaine  n'en  peut  exprimer;  langage  intelligible 
à  l'àme  fidèle,  recueillie  comme  Magdeleine  aux  pieds  do 
Jésus-Christ,  et,  selon  la  comparaison  de  la  sainte  Ecriture, 
recevant  en  silence  la  divine  x>arole  comme  une  rosce 
qui  découle  sur  elle  et  la  pénètre"^. 

Et  que  ce  langage  est  consolant,  quand  on  a  le  cœur 
sous  la  presse,  et  qu'on  est  éprouvé  par  les  peines  et  les 
tribulations!  L'homme  né  de  la  femme,  dit  le  saint  homme 


(1)  Dncam  eam.in  solitudinem,  et  loquarad  cor  pjii'?.  On.  2.  1  i. 
(2 1  Audiam  quid  loquatur  in  me  Dominus  meus.  Ps.  S4.  9. 
(3j  Ego  sum  pastor  bonus;  et  cognosco  meas,  et  cognoscuiit  me  meac..., 
et  vocom  meam  audient.  Joan.  10.  —  14.  16. 
l4)  Fiudt  ut  ros  eloquium  meum.  Dcul.  32.  2. 
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Jûb,  vit  peu  de  temps,  il  est  rempli  de  beaucoup  de  mi- 
sères^. Toute  la  vie  n'est  que  peine  et  affliction  d'esprit,  et, 
malgré  les  prérogatives  de  la  profession  religieuse,  chacun, 
comme  partout  ailleurs,  y  a  ses  croix,  etméme  parfois  bien 
lourdes  à  porter.  Mais,  au  milieu  de  ses  croix,  qu'heureuse 
est  l'àme  affligée  qui  sait  où  elle  peut  trouver  le  remède  à 
ses  maux,  et  qui  va  chercher  auprès  de  Jésus-Christ  sa 
consolation  !  Il  ne  lui  faut  quelquefois  qu'une  visite  au 
Saint-Sacrement  pour  changer  tout  à  coup  les  dispositions 
de  son  cœur,  et  pour  y  faire  succéder  au  trouble  le  repos 
le  plus  doux,  et  à  l'amertume  un  plein  contentement.  Elle 
y  était  venue  toute  triste  et  toute  languissante,  et  elle  s'en 
retourne  toute  remplie  de  force ,  de  courage  et  mémo 
de  joie. 

Comment  cela  se  fait-il?  C'est  un  secret  réservé  à  la 
connaissance  de  Dieu.  Il  nous  suffit  de  savoir  que  la  chose 
arrive  ainsi  ;  mais  d'en  vouloir  pénétrer  le  fond,  c'est  ce 
qui  ne  nous  appartient  pas.  Contentons-nous  de  l'expé- 
rience de  tant  d'âmes  pieuses  et  ferventes  qui  en  ont  rendu, 
et  qui  en  rendent  encore  témoignage  tous  les  jours.  Seule- 
ment, qu'il  me  suffise  de  vous  dire  que  s'il  y  a  des  âmes, 
même  jusque  dans  la  religion,  qui  ne  comprennent  pas  ce 
langage,  c'est  parce  qu'elles  ne  se  mettent  presque  jamais 
en  disposition  de  l'entendre  ni  de  le  comprendre  ;  qu'elles 
sont  toutes  répandues  au-dehors  et  tout  extérieures;  que, 
dans  la  maison  même  de  Dieu  et  dans  son  sanctuaire,  elles 
ne  savent  pas  rentrer  en  elles-mêmes  ou  qu'elles  ne  le 
veulent  point;  que,  par  mille  pensées  vaines  et  sans  arrêt, 
par  mille  souvenirs,  mille  soins  qui  les  occupent,  elles 
tiennent  toutes  les  avenues  de  leur  cœur  fermées  à  cette 
manne  céleste.  Ah!  ouvrez-les,  ma  chère  Sœur,  difai-je  à 
l'une  d'entre  elles,  oui,  ouvrez-les  ;  appliquez-vous  et  pre- 
nez toutes  les  mesures  convenables  pour  vous  rappeler  à 


(1:  Homo  nntus  de  muliere,  brevi  vivons  icmpore,  replotur  mullis  miso- 
riis.  Job.  1  i    I . 
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vous-même  devant  l'autel  du  Seigneur,  et  pour  éloigner 
les  obstacles  qui  vous  rendent  sourde  à  sa  voix,  vous  verre?: 
à  la  fin  que  ce  ne  sera  pas  en  vain  ;  ce  qui  n'était  pour 
vous  qu'un  repos  oisif  et  qu'un  temps,  le  dirai-je?  inutile- 
ment consumé,  se  changera  en  un  repos  plein  de  charmes 
et  d'attraits,  et  deviendra  le  temps  le  plus  précieux  de  la 
journée;  vous  ferez  vos  plus  chères  délices  de  ce  qui  vous 
semblait  insipide  et  sans  goût,  et  votre  peine  alors  ne  sera, 
plus  de  demeurer  en  la  présence  du  Sacrement  de  Jésus- 
Christ,  mais  bien  d'être  obligée  de  vous  en  retirer  pour 
aller  vaquera  vos  occupations  ordinaires. 

2.    IL    ^■OlS    Y    PARLE    AFFLCTIEI  SEMtM. 

En  effet,  dans  ce  Sacrement  d'amour,  ce  divin  Sauveur 
peut-il  parler  autrement  que  par  amour  et  qu'avec  amour  ? 
Dans  la  dernière  cène,  il  disait  à  ses  Apôtres  dans  ce  long 
et  admirable  discours  qu'il  leur  tint  :  Je  ne  vous  donnerai 
plus  le  nom  de  serviteurs,  parce  que  le  serviteur  ne  sait 
pas  ce  que  fait  son  maître,  mais  vous  êtes  ines  amis,  et 
comme  entre  les  amis  il  n'y  a  rien  de  caché,  c'est  pour  cela 
que  je  vous  ai  découvert  tout  ce  que  j'ai  appris  de  mon 
Père^.  Voilà  ce  qu'il  dit  encore  aux  âmes  pieuses  qui  vien- 
nent le  visiter,  et  voilà  comment  il  se  comporte  à  leur 
égard  ;  en  leur  parlant,  il  accompagne,  et,  pour  m'expri- 
mer  de  la  sorte ,  il  assaisonne  ses  paroles  de  toute  l'onc- 
tion de  sa  grâce.  Et  qui  peut  dire  quels  sont  les  merveilleux 
effets  de  cette  onction  divine  ?  Est-il  une  âme  si  froide,  que 
tout  à  coup  elle  n'enflamme  ;  une  àme  si  dure  qu'elle  ne  flé- 
chisse et  n'attendrisse  ;  ime  àme  si  lente  et  si  endormie, 
qu'elle  ne  remue  et  dont  elle  ne  réveille  toute  l'activité  ?  Le 
saint  Roi  David,  à  la  seule  vue  de  l'arche  d'alliance,  sen- 
tait son  cœur  tressaillir  d'une  sainte  joie ,  et  rie  la  pouvait 

(1)  Jam  non  dicam  vos  servos,  quia  servus  nescit  quid  faciat  Dominiis 
ejus.  Vos  auteni  dixi  amicos,  quia  orania  quaecumque  audi\i  à  Pâtre  meo, 
nota  fcci  vobis.  Joan.  15.  15. 
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même  tellement  contenir  dans  le  secret  de  son  âme,  qu'elle 
ne  se  communiquât  jusqu'à  sa  chair  et  à  tous  ses  sens.  Ah! 
s'écriait-il  dans  un  saint  transport,  mon  cœur  et  ma  chair  ont 
tressailli  de  joie  en  pensant  au  Dieu  vivant^ .  Du  moment 
que  ]\Iarie,  enceinte  de  Jésus  et  le  portant  dans  ses  chastes 
flancs,  eut  salué  sa  cousine  Elisabeth,  Jean-Baptiste,  ren- 
fermé lui-même  dans  le  sein  de  sa  mère,  ressentit  la  pré- 
sence de  ce  Messie,  et  fut  rempli  d'une  subite  et  sainte 
allégresse  :  Et  d"où  me  vient  ce  bonheur,  disait  cette  der- 
nière, en  s'adressant  à  la  Vierge  bénie  entre  toutes  les  fem- 
mes, que  la  mère  de  inon  Dieu  daigne  bien  venir  à  moil 
Car  votre  voix  ne  in'a  pas  plus  tôt  frai:)pé  V oreille,  lorsque 
vous  m'avez  saluée,  que  mon  enfant  a  tressailli  de  joie 
dans  mon  sein^. 

Impressions  vives  et  pénétrantes  qui  ravissaient  les 
Saints,  un  saint  Philippe  de  Néri,  par  exemple,  un  saint 
Louis  de  Gonzague,  un  saint  Stanislas  Kostka,  un  saint 
Antoine  de  Padoue,  une  sainte  Catherine  de  Sienne,  une 
sainte  Thérèse,  une  sainte  Madeleine  de  Pazzi,  une  sainte 
Rose  de  Lima,  etc.;  qui  les  transportaient  hors  d'eux- 
mêmes  ;  qui  les  plongeaient  dans  les  plus  profondes  et  les 
plus  douces  contemplations  ;  qui  quelquefois  leur  faisaient 
verser  des  torrents  de  larmes;  qui,  sans  fatigue  et  sans 
ennui,  les  attachaient  devant  l'adorable  Sacrement  pendant 
des  heures  et  presque  des  journées  entières  :  "  Oh!  que 
votre  parole  est  touchante.  Seigneur,  s'écrie  l'Eglise  dans 
son  magnifique  ofiîce  du  Saint-Sacrement,  qu'elle  est  insi- 
nuante^! »  Non,  je  ne  m'étonne  plus  si  les  Saints,  qui 
avaient  trouvé  le  secret  de  l'entendre  dans  les  visites  qu'ils 
vous  rendaient  au  pied  de  vos  autels,  étaient  remplis  de  si 


(1)  Cor  meum  et  caro  mea  exultaverunt  in  Doum  vivum.  Ps   85.  2. 

(2)  Et  undè  hoc  mihi  ut  veniat  mater  Domini  mei  ad  me?  Ecce  enim  ut 
facta  est  vox  salutationis  tuœ  in  auribus  meis,  exnltavit  in  gaudio  iiifans  in 
utero  meo.  Luc.  1. —  43.  H. 

(3)  0  quàm  suavis  est.  Domine,  sfiiritus  tuus  1  Ex  ofpe.  div. 
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délicieuses  émotions.  Mais,  hélas!  que  servirait-il  que 
Jésus-Christ  parlât  à  une  âme  ou  qu'il  fût  disposé  à  lui  par- 
ler, si  elle,  de  son  côté,  ne  s'empressait  d'aller  à  lui;  si  elle 
ne  se  rendait  assidue  auprès  de  lui;  que  dis-je?  si  même 
elle  semblait  le  fuir,  bien  loin  de  le  rechercher,  et  si,  par 
le  plus  injuste  et  le  plus  faux  de  tous  les  préjugés,  elle 
regardait  comme  une  gène  de  converser  quelques  moments 
avec  lui  ? 

3.     IL    NOUS    Y    PAr.LE    ITILEMEM. 

Et  que  nous  dit-il,  en  effet,  de  quoi  nous  entretient-il? 
C'est  des  voies  où  nous  devons  marcher ,  et  qu'il  nous  en- 
seigne ;  des  écueils  que  nous  devons  éviter,  et  qu'il  nous 
découvre  ;  des  vaines  pensées  dont  nous  avons  pu  nous  lais- 
ser préoccuper,  et  dont  il  nous  détrompe;  des  degrés  de 
perfection  et  de  sainteté  où  nous  sommes  appelés,  et  où 
nous  pouvons  avec  son  secours  nous  élever.  Je  sais  bien 
que,  pour  opérer  ces  effets  merveilleux  et  salutaires,  la 
présence  de  Jésus-Christ  n'est  pas  absolument  nécessaire  ; 
ce  qu'il  faisait  autrefois,  il  le  peut  encore  :  absent  comme 
])résent,  il  voyait  le  fond  des  cœurs,  il  gagnait  les  âmes,  il 
chassait  les  démons,  il  rendait  la  santé  aux  malades,  il  res- 
suscitait les  morts,  et,  quand  il  dit  à  ce  Centenier  qui  lui 
demandait  la  guérison  de  son  serviteur  malade  :  J'irai 
chez  vous  et  le  giiérirai'^ ,  cet  homme,  plein  de  foi,  lui  fit 
une  réponse  aussi  vraie  qu'elle  était  humble  :  Seigneur,  je 
ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  maison,  et  il 
nen  est  j^cis  besoin;  prononcez  une  parole,  c'en  est  assez, 
et  mon  serviteur  sera  guéri}  Tout  cela  est  incontestable; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  comme  la  plénitude  de 
la  divinité  habite  corporellement  en  Jésus-Christ  ,  c'est 
aussi  dans  le  Sacrement  de  l'autel  que  toutes  les  grâces 
sont  renfermées,  et  que  c'est  là  que  ce  Dieu' sauveur  les 
répand  avec  plus  d'abondance.  Il  descendait  de  la  monta- 
Il)  Et  ait  illi  Jésus  :  Eco  veniam  et  curabo  eum.  Matth.  S.  7. 
(2)  Domine,  non  sum  digiius  ut  intres  suli  tectum  nieuni,  stiJ  tunlùm  die 
Acrbo,  et  sanahitur  puer  nn'us.  Mailh.  S.  S. 
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gne  où  il  s'était  retiré  pour  prier,  dit  l'évangéliste  saint 
Luc  ;  il  s'arrêta  dans  la  plaine,  et  là,  de  toute  la  Judée,  de 
Jérusalem,  du  pays  maritime  de  Tyr  et  de  Sidon,  une 
jjrande  multitude  de  peuple  vint  le  trouver  :  Publicains, 
Scribes,  Pharisiens,  Docteurs  de  la  loi,  chacun  s'empres- 
sait autour  de  lui.  El  pourquoi  donc  cet  empressement? 
pourquoi  ce  concours  universel  auprès  de  sa  personne 
sacrée?  Parce  que,  dit  le  texte  sacré,  il  sortait  de  lui  une 
vertu  bienfaisante  et  'miraculeuse  qui  les  guérissait  tous 
de  leurs  infirmités^ . 

Or,  cette  vertu  est  toujours  la  même;  la  source  en  est 
intarissable,  et  c'est  surtout  dans  les  visites  qu'on  rend  à 
Notre-Seigneur  dans  son  Sacrement,  qu'il  s'en  fait  une 
effusion  toute  nouvelle,  de  sorte  que  les  mêmes  miracles 
qu'il  opérait  autrefois  à  l'égard  des  maladies  du  corps,  en 
]i:ircouranl  la  Judée,  il  les  opère  à  l'égard  des  maladies  de 
IVime,  en  demeurant  renfermé  dans  son  tabernacle.  Il  j 
(■claire  encore  les  aveugles ,  il  y  fortifie  les  faibles ,  il  y 
guérit  les  infirmes,  il  y  ressuscite  les  morts.  Oui,  en  quel- 
(]ue  situation  que  nous  nous  trouvions,  il  s'y  conforme,  et 
il  y  proportionne  ses  grâces  et  ses  inspirations  ;  il  nous 
représente  nos  fautes,  il  nous  reproche  nos  relâchements 
Lt  nos  tiédeurs,  il  ranime  notre  ferveur  et  notre  zèle.  Man- 
quons-nous de  courage,  il  nous  fortifie;  nous  défions-nous 
do  nous-mêmes,  il  nous  rassure;  dans  nos  délibérations,  il 
nous  dirige;  dans  nos  incertitudes  et  nos  irrésolutions,  il 
nous  détermine  ;  si  nous  sommes  assaillis  par  la  tentation, 
ii  nous  soutient;  si  nous  sommes  affligés,  il  prend  part  a 
nos  peines  et  les  adoucit  ;  et  tout  cela,  par  les  vues  qu'il 
nous  donne  et  les  différentes  considérations  qu'il  nous  sug- 
gère, de  sorte  que  l'ame,  sans  bien  savoir  comment,  se 
trouve  tout  autre  qu'elle  n'était.  Elle  apprend  ce  qu'elle  doit 
faire  ;  elle  connait  ce  dont  elle  doit  se  préserver  ;  ellu 
revient  de  ses  illusions  ;  elle  gémit  de  ses  chutes  passées  ; 

(I)  Quia  viiluidc  illo  exibal,  et  sanabat  omnes.  Luc.  G.  19. 
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elle  aspire  à  de  nouveaux  progrès;  son  feu  se  rallume,  ses 
forces  renaissent,  ses  craintes  se  dissipent,  ses  doutes  dis- 
paraissent; plus  de  difficultés  qui  l'étonnent,  plus  de  trou- 
bles qui  l'agitent,  plus  de  chagrins  qui  l'abattent;  le  calme 
règne  dans  cette  àme,  tout  y  est  en  paix. 

Que  dirai-Je  encore  de  ces  faveurs  plus  particulières 
qu'elle  reçoit  quelquefois  ;  de  ces  communications  intimes 
qui  se  passent  entre  elle  et  son  Bien-Aimé  ;  de  ces  éléva- 
tions vers  Dieu,  de  ces  connaissances  qu'elle  acquiert  de 
l'Etre-Suprême,  des  grandeurs  de  Dieu,  des  mystères  de 
sa  bonté,  de  sa  charité  et  de  sa  miséricorde  pour  les  hom- 
mes, des  conseils  de  sa  sagesse?  Car,  étant  comme  abîmée 
en  Jésus-Christ,  ne  l'est-elle  pas  dans  le  sein  de  la  Divinité 
même?  Et  dès-lors,  que  n'y  voit-elle  pas?  quelles  connais- 
sances n'y  acquiert-elle  pas  encore  une  fois?  Que  dirai-je 
même  de  ces  faveurs  étonnantes,  bien  plus  rares  sans  doute, 
mais  dont  on  a  des  exemples,  et  dont  il  est  arrivé  à  quelques 
âmes  privilégiées  d'être  favorisées?  Ce  sont  là,  j'en  con- 
viens, des  dons  extraordinaires;  mais  ces  dons  singuliers  et 
si  relevés,  où  les  obtient-on,  et  où  doit-on  plutôt  les  obtenir 
que  devant  le  Sacrement  d'un  Dieu  qui  en  est  le  dispensa- 
teur? Et  n'est-ce  pas  là  qu'une  jeune  religieuse  des  Sœurs 
de  Saint-Vincent  de  Paul,  dites  Filles  de  la  Charité,  a  eu 
révélation  de  la  médaille  miraculeuse  ,  dans  ces  dernières 
années?  Laissons  parler  ici  le  respectable  prêtre  de  la  Con- 
grégation de  la  mission  de  Saint-Lazare,  qui  en  fait  le  ré- 
cit dans  l'ouvrage  si  intéressant  intitulé  :  Notice  historique 
sur  Voriginc  et  les  effets  de  la  nouvelle  médaille,  etc. 
«  Dans  le  courant  du  mois  de  septembre  de  l'année  1830, 
dit-il,  elle  était  en  oraison  devant  le  Saint-Sacrement,  et 
elle  vit,  durant  cet  exercice,  un  tableau  représentant  la 
très-sainte  Vierge,  telle  qu'on  la  dépeint  communément 
sous  le  titre  d'immaculée,  en  pied,  revêtu  d'un  robe  blan- 
che et  d'un  manteau  de  couleur  bleu-argenté,  avec  un  voile 
aurore,  les  bras  entrouverts  et  étendus  vers  la  terre  ;  ses 
mains    étaient  chargées  de  diamants  d'où  s'échappaient, 
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comme  par  faisceaux,  des  rayons  d'un  éclat  ravissant  qui 
se  dirigeaient  sur  le  globe,  et  avec  plus  d'abondance  sur  un 
certain  point.  Elle  entendit  en  même  temps  une  voix  qui  lui 
disait  :  Ces  rayons  sont  le  symbole  des  grâces  que  Marie 
obtient  aux  hommes,  et  le  point  du  globe  sur  lequel  elles 
découlent  plus  abondamment,  c'est  la  France.  Autour  du 
tableau,  elle  lut  l'invocation  suivante,  écrite  en  caractères 
d'or  :  0  Marie,  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  qui 
avons  recours  à  vous.  »  Je  sais  bien,  encore  une  fois,  que 
c'est  là  une  de  ces  faveurs  extraordinaires  que  Dieu,  dans 
les  trésors  de  sa  miséricorde,  s'est  plu  à  accorder,  à  de 
rares  intervalles,  à  quelques  âmes  d'élite,  lorsqu'il  a  voulu 
faire  connaître  aux  hommes  ses  desseins  :  ainsi  a-t-il  mani- 
festé, au  XIIP  siècle,  à  la  bienheureuse  Julienne  du  Mont- 
Cornillon,  près  de  Liège,  sa  volonté  par  rapport  à  l'éta- 
blissement de  la  fête  du  Saint-Sacrement  ,  lorsqu'elle 
répandait  son  âme  au  pied  des  saints  autels;  ainsi,  a-t-il 
déclaré  également,  au  XVIP  siècle,  à  la  vénérable  Mère 
JNIarie  Alacoque,  religieuse  de  la  Visitation,  son  intention 
relativement  à  l'institution  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur 
de  Jésus,  lorsqu'elle  était  prosternée  en  présence  de  notre 
Seigneur  dans  son  Sacrement;  oui,  je  sais  bien  cela;  mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'est  toujours  dans  cet  adora- 
ble Sacrement  que  Jésus-Christ  nous  parle  utilement,  soit 
pour  notre  bien  particulier,  soit  pour  le  bien  de  son  Eglise. 

4.    IL  NOIS  Y  PARLE  A  TOI  S  ET  L:S  TOUT  TEMPS. 

Que  disait  Moïse  aux  Israélites,  lorsqu'il  leur  annonçait 
la  loi  du  Seigneur,  et  qu'il  voulait  leur  faire  connaître  la 
prééminence  du  peuple  de  Dieu  au-dessus  de  tous  les 
autres  peuples  :  Non,  s'écriait-il,  il  n'y  a  point  de  nation 
qui  ait  des  dieux  aussi  proches  d'elle,  que  notre  Dieu  l'est 
de  nous,  ni  d'un  accès  aussi  facile  pour  elle,  que  notre 
Dieu  l'est  pour  nous.'^  Le  saint  Législateur  ne  faisait  parmi 

(1  )  Nec  est  alia  natio  tam  grandis,  quae  habeat  deos  appropinquantes  sibi, 


sicut  Deu5  nofteradest  cunctis  obsecrationibus  nosiris.  Deul.  4.  7 
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le  peuple  aucune  distinction  ni  de  grands,  ni  de  petits,  ni  de 
riches,  ni  de  pauvres,  ni  de  savants,  ni  d'ignorants,  mais 
il  leur  donnait  à  entendre  que  le  Dieu  d'Israël  n'avait 
acception  de  personne  ;  et  cette  admirable  condescendance, 
cette  parfaite  égalité  où  parait-elle,  plus  ostensiblement 
que  dans  le  Sacrement  de  l'autel?  C'est  là  que  Jésus-Christ 
■nous  parle,  et  qu'il  nous  parle  à  tous  sans  exception  ;  nul 
n'est  exclu  de  ses  salutaires  entretiens.  Pour  les  gi^ands  du 
monde,  ce  serait,  selon  leur  vaine  opinion  et  d'après  les 
sentiments  d'orgueil  dont  ils  sont  remplis,  dégénérer  de 
leur  grandeur  et  l'avilir,  que  de  traiter  avec  les  petits  et 
avec  les  pauvres  ;  parce  que  la  Providence  les  a  fait  naître 
dans  une  condition  plus  distinguée  que  la  leur,  qu'elle  les 
a  mis  dans  un  état  au-dessus  d'eux,  et  qu'elle  s'est  plu  à 
les  élever  sur  leurs  têtes,  à  peine  daignent-ils  favoriser 
ces  derniers  d'un  regard,  bien  loin  de  les  admettre  auprès 
de  leur  personne  et  de  se  familiariser  avec  eux.  Qu'ils 
prennent  garde  toutefois  ces  heureux  du  siècle,  ces  princes 
de  la  terre,  oui,  qu'ils  prennent  garde,  et  qu'ils  ne  sy 
trompent  pas.  L'entrée  de  leurs  palais  est  interdite  à  tous 
ceux  que  l'opinion  du  monde  traite  de  petites  gens,  mais  la 
maison  de  Dieu  leur  est  ouverte  ;  ce  n'est  point  à  la  porto 
de  cette  sainte  demeure  qu'ils  doivent  se  tenir,  ni  aux  der- 
niers rangs  que  leurs  places  sont  marquées,  mais  il  leur 
est  libre  de  s'avancer  même  dans  le  sanctuaire  du  Sei- 
gneur, et  d'aller  se  prosterner  jusqu'aux  pieds  de  Jésus- 
Christ  ;  car  il  est  toujours  le  Sauveur  de  tous  les  hommes, 
et  ce  qu'il  disait  autrefois,  durant  les  jours  de  sa  vie  mor- 
telle, il  le  dit  encore  dans  son  Sacrement  :  Laissez  les 
petits  venir  à  moi}  Ce  sont  des  petits,  il  est  vrai,  mais, 
ajoute-t-il,  le  royaume  des  deux  leur  appartient-  ;  ce  sont 
des  pauvres,  mais,  ajoute-t-il  encore,  c'est  xiux  pauvres 
que  mon  Père  m'a  envoyé  prêcher   V Evangile"^.    11  les 

(1)  Sinite  parvulos  venire  ad  me.  Marc  10.  14. 

(2)  Talium  est  enini  regnum  cœlorum.  M<iic.  10.  14. 

(3)  Evangelizare  paupeiibub  niisil  me.  Luc.  4.  IS. 
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reçoit  donc,  il  leur  dispense  la  parole  du  salut  et  de  la  vie 
éternelle  ;  c'est  même  à  ces  âmes  simples  et  humbles  qu'^7 
se  plaît  à  se  communiquer  et  avec  qui  il  aime  à  s'entrete- 
nir familièrement^,  comme  il  le  dit  lui-môme  dans  les 
saintes  Ecritures,  tellement  qu'il  semble  que  moins  il  les  a 
avantagées  selon  l'ordre  de  la  nature,  plus  il  se  montre 
libéral  envers  elles  selon  l'ordre  de  la  grâce,  et  que  moins 
il  leur  a  départi  de  biens  temporels,  plus  il  les  enrichit  de 
biens  spirituels. 

Vous  me  demandez  s'il  y  a  pour  cela  des  heures  privi- 
légiées et  des  temps  plus  favorables  les  uns  que  les  autres. 
Ah!  mes  Soeurs,  voici,  dans  une  dernière  circonstance, 
un  nouveau  trait  de  bonté  de  notre  Dieu  et  de  son  amour 
pour  nous  ;  car,  comme  Jésus-Christ  nous  parle  à  tous 
dans  son  Sacrement,  il  nous  y  parle  aussi  en  tout  temps. 
Les  princes  de  la  terre  ont  leurs  heures  et  leurs  moments 
qu'il  faut  étudier  avec  soin,  et  souvent  attendre  avec  une 
patience  infatigable.  Quelques  paroles  de  leur  bouche, 
voilà  tout  ce  qui  est  accordé  à  celui  qui  a  sollicité  auprès 
d'eux  une  audience  et  qui  l'a  obtenue  ;  il  faut  ensuite  qu'il 
se  retire  à  l'instant,  pour  ne  point  se  rendre  importun. 
Encore,  ces  grands  du  monde  ne  s'expliquent-ils  pas 
communément  par  eux-mêmes  ;  ils  emploient  des  bouches 
étrangères  qui  parlent  en  leur  nom  et  qui  déclarent  quelle 
est  leur  volonté.  Il  n'y  a  qu'un  maître  aussi  bon  que  le 
Seigneur  Jésus,  avec  qui  l'on  n'ait  point  tant  de  mesures  à 
garder,  ni  tant  d'obstacles  à  vaincre  ;  lui  seul  est  toujours 
prêt  à  nous  parler,  non-seulement  par  ses  ministres,  mais 
immédiatement  et  par  lui-même  :  la  nuit,  le  jour,  le  matin, 
le  soir,  en  quelque  conjoncture  que  nous  nous  présentions 
à  lui,  jamais  il  ne  refuse  de  se  communiquer  à  nous  ;  notre 
présence  ne  le  lasse  point,  ne  l'impertune  point;  si  la  piété 
nous  porte  à  prolonger  le  temps  que  nous  passons  devant 
ses  autels,   quelque  étendue  que  nous  lui  donnions,  non- 

(1)  Cum  simplicibus  beimuciiialio  t'jus.  Vrui.  5.  7. 
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seulement  il  n'en  point  offensé,  mais  il  s'en  fait  un  plaisir 
en  même  temps  qu'il  nous  en  fait  un  mérite.  Quelle  bonté! 
Quelle  condescendance  ! 

Ainsi,  comment  Jésus-Christ  nous  parle  dans  son  Sacre- 
ment'^ je  viens  de  vous  le  montrer  ;  j'ajoute  et  je  dis  : 

II.    COMMENT    ON    DOIT    PARLER    A    JÉSUS-CHRIST 
DANS    SON    SACREMENT. 

Nous  devons  lui  parler  :  1°  avec  respect;  2"  avec  con- 
fiance; 3^  avec  amour.  Trois  dispositions  essentielles  pour 
bien  rendre  nos  devoirs  à  .Jésus-Christ,  et  pour  profiter  de 
l'avantage  que  nous  avons  de  le  posséder  dans  le  Sacrement 
adorable  de  l'autel  et  de  pouvoir  l'y  entretenir,  en  conver- 
sant à  cœur  ouvert  avec  lui,  absolument  comme  un  ami 
avec  un  ami. 

1.    AVEC    RESPECT. 

Le  respect  à  l'égard  des  grands  du  monde  va  jusqu'à 
nous  éloigner  d'eux  ;  ou,  si  l'on  peut  les  approcher,  du 
moins  alors  est-il  du  respect  de  se  taire,  et  de  ne  point 
leur  adresser  la  parole  qu'ils  ne  l'aient  permis.  Ce  n'est 
pas  là  le  respect  que  Jésus-Christ  exige  de  nous,  puisque, 
au  contraire,  toutes  les  voies  nous  sont  aplanies  pour  aller 
à  lui,  et  qu'il  nous  est  libre  de  lui  parler  selon  que  nos  pro- 
pres intérêts  et  les  sentiments  de  religion  nous  y  engagent  ; 
mais  ce  qu'il  attend  de  nous  et  ce  qui  lui  est  bien  dû,  c'est, 
outre  le  maintien  extérieur  du  corps,  le  recueillement 
intérieur  et  l'attention  de  l'esprit  :  l'un  sert  à  l'édification  ; 
l'autre  excite  et  nourrit  la  dévotion.  Or,  si  c'est  l'esprit  d(} 
loi  qui  nous  guide  et  si  nous  sommes  bien  persuadés  que 
Jésus-Christ  est  réellement  présent  sur  l'autel,  nous  ne 
manquerons  guère  de  ce  double  respect,  et,  dès  le  début  do 
notre  visite  au  Saint-Sacrement,  nous  nous  pénétrerons 
facilement  tant  de  l'extérieur  que  de  l'intérieur;  ensuite, 
durant  tout  le  temps  que  nous  serons  en  sa  présence,  nous 
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nous  efforcerons  de  plus  en  plus  de  rester  dans  cette  humble 
et  respectueuse  attitude  où  les  Anges,  saisis  d'une  sainte 
frayeur,  paraissent  devant  le  trône  du  Tout-Puissant,  et  de 
soutenir  cette  attention  avec  laquelle  on  doit  s'entretenir 
avec  une  si  haute  Majesté. 

Voyez  une  âme  animée  de  cet  esprit  de  foi  dans  les  visi- 
tes qu'elle  rend  à  son  Bien-Aimé  :  au  moment,  ainsi  que  je 
vous  le  disais  dans  une  des  dernières  Conférences,  et  je 
me  plais  à  vous  répéter  les  mêmes  paroles,  afin  de  les 
imprimer  davantage  dans  votre  esprit,  au  moment,  dis-je, 
de  s'approcher  du  saint  autel,  de  ce  buisson  mystérieux 
qui  brûle  toujours  sans  se  consumer,  il  lui  semble  encore 
entendre  les  paroles  que  le  Dieu  d'Israël  adressait  autrefois 
dans  le  désert  à  Moïse,  lorsque  cet  illustre  Conducteur  du 
peuple  de  Dieu  s'apprêtait  à  gravir  la  montagne  d'Horeb, 
pour  y  être  témoin  de  la  grande  merveille  qu'il  apercevait 
de  loin  :  N'approchez  pas  d'ici;  ôtez  les  souliers  de  vos 
pieds,  parce  que  le  lieu  où  voiis  êtes  est  une  terre  sainte^. 
Fidèle  à  cet  avertissement,  elle  quitte  sa  chaussure,  c'est- 
;\-dire  qu'elle  met  de  côté  toutes  les  pensées  et  toutes  les 
affections  terrestres  pour  prendre  des  sentiments  dignes  de 
la  divine  Majesté  qu'elle  vient  adorer  :  «  Je  sais,  dit-elle, 
comme  Abraham,  le  Père  des  Croyants,  je  sais  à  qui  je 
parle;  je  sais  que  c'est  à  mon  Dieu,  et,  en  présence  d'un 
tel  Maître,  que  suis-je,  mol,  vil  insecte,  moi,  cendre  et 
poussière'^'i  Le  Seigneur  est  vraiment  clans  ce  lieu,  dit- 
elle  aussi  avec  Jacob,  ce  saint  Patriarche.  Oh!  que  ce  lieu 
est  terrible!  c'est  veritablemeict  la  maison  de  Dieu  et  la 
porte  du  ciel^.  Ah!  grand  Dieu,  dit-elle  encore  avec  David, 


(1)  Ne  appropies,  inquit,  huc;  solve  calceamentum  de  pedibus  tuis;  locus 
enim  in  quo  stas,  terra  sancta  est.  Eœod.  ô.  .-5. 

{2!  Respondensqiie  Abraham,  ait:  Quia  semel  cœpi,  loquar  ad  Dominum 
meum,  cùm  sim  palvis  et  cinis.  Gènes.  iS.  27. 

{'■i',  Verè  Dominus  est  in  loco  islo...  Pavensque  :  Quàm  terribilis  est, 
inquit,  locus  iste!  non  est  hic  aiiud  nisi  domus  Dei,  et  porta  cœli.  Gènes 
ZS.  —  16.  17. 


2!!-l  OCTAVE    DU    SAINT-SACREMENT. 

ce  Roi  selon  le  cœur  de  Dieu,  f  entrerai  dans  votre  mai- 
son, pour  vous  y  paj'cr  le  juste  tribut  de  mes  adorations, 
et  pour  y  rendre  à  votre  suprême  grandeur  le  culte  souve- 
rain qui  lui  est  dû,  mais  j'y  entrerai  avec  crainte  et  avec 
treynhlement  '  ;  durant  tout  le  temps  que  je  passerai  au  pied 
de  vos  saints  autels,  je  m'y  comporterai  non  comme  dans 
un  lieu  ordinaire,  mais  comme  dans  votre  palais,  ô  Roi 
des  rois  !  c'est-à-dire  avec  le  sentiment  d'une  crainte  res- 
pectueuse ;  je  m'y  prosternerai  devant  votre  souveraine 
Majesté,  non  pas  seulement  par  humilité  de  posture  et  de 
cérémonie,  mais  avec  un  esprit  tout  rempli  d'une  religieuse 
frayeur,  tout  pénétré  de  vos  adorables  perfections,  com- 
mençant ainsi  à  faire  déjà  sur  la  terre  ce  que  j'espère  do 
votre  grâce  et  de  votre  miséricorde  continuer  un  jour  dans 
le  ciel,  en  compagnie  de  ces  milliers  d'Esprits  bienheureux 
et  de  cette  troupe  fortunée  et  innombrable  de  Saints  qu: 
entourent  votre  trône,  et  s'abîment  de  respect  en  votre 
sainte  présence.  » 

2.    AVEC    COSFIANCE. 

Car,  après  tout,  ces  sentiments  de  respect  et  de  crainte 
ne  doivent  en  rien  diminuer  notre  confiance,  et  s'il  n'y  a 
rien  de  plus  auguste  ni  de  plus  grand  que  la  divine  Majesté, 
il  n'y  a  rien  non  plus  d'aussi  engageant  que  la  bonté  dont 
Jésus-Christ  use  envers  nous  dans  son  Sacrement.  Si  cet 
Homme-Dieu  avait  prétendu  nous  inspirer  de  la  crainte  et 
nous  faire  trembler,  il  n'aurait  pas  caché,  comme  il  l'a  fait 
dans  ce  mystère,  tout  l'éclat  dont  il  brille.  Nous  devons 
donc  lui  ouvrir  notre  cœur  avec  un  abandon  plein  et  entier, 
nous  rappelant  alors  qu'il  est  le  plus  tendre  des  pères,  le 
meilleur  des  amis,  le  plus  intime  des  confidents,  et  que 
nous  ne  saurions  lui  faire  plus  de  plaisir  (jue  de  traiter 
librement  et  cœur  à  cœur  avec  lui.    Aussi,    voyez  avec 

(1)  Introiho  in  donuim  tuuni,  udoral'O  aJ  Icmplum  saiulum  tuuni  in 
timoip  tuo-  P^-  S.  S. 
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quelle  confiance  une  âme  bien  pénétrée  de  celte  vérité  se 
présente  devant  Jésus-Christ,  au  pied  des  saints  autels: 
"  0  mon  Sauveur  !  dit-elie  avec  une  admirable  simplicité, 
c'est  un  trésor  qu'un  véritable  ami  ;  la  sainte  Ecriture  m'en 
assure,  lorsqu'elle  me  dit  que  rien  ne  saurait  lui  être 
comparé^  ;  mais  c'est  de  vous,  divin  Jésus,  qu'elle  entend 
parler  ici.  A  toute  heure,  à  tout  moment,  vous  êtes  prêt  à 
m'écouter  et  à  m'accorder  quelque  nouvelle  audience  ;  bien 
loin  d'être  impori.ué  de  mes  fréquentes  visites,  plus  sou- 
vent je  paraîtrai  devant  vous,  plus  je  vous  ferai  plaisir  ; 
car  c'est  vous  faire  plaisir  que  de  vous  donner  l'occasion 
d'accorder  des  largesses.  J'ose  le  dire,  il  semble  que,  dans 
votre  Sacrement,  vous  oubliiez  totalement  les  intérêts  do 
votre  gloire,  de  votre  grandeur  et  de  votre  souveraineté 
pour  mieux  gagner  mon  amitié,  et  que  c'est  là  surtout  que 
s'accomplissent  a  la  lettre  ces  paroles  que  vous  adressiez  à 
vos  Apôtres  :  Non,  vous  ne  serez  jilus  désormais  des  ser- 
viteurs devant  moi,  je  ne  veux  voir  en  vous  que  des  amis^, 
que  des  confidents  avec  qui  j'aime  à  m'entretenir  à  cœur 
ouvert.  " 

Voyez  encore  comme  cette  confiance  augmente  à  mesurj 
qu'elle  continue  de  s'entretenir  avec  le  Dieu  de  bonté  qui, 
dans  son  adorable  Sacrement,  veut  être  le  pasteur  de  nos 
âmes,  notre  aliment,  notre  soutien,  notre  guide,  notre 
refuge,  notre  intercesseur  auprès  de  son  Père,  notre  sanc- 
tificateur, notre  salut  ;  car  c'est  sous  toutes  ces  qualités 
qu'elle  considère  Notre-Soigneur  dans  les  secrets  entre- 
tiens qu'elle  a  avec  lui  dans  son  Sacrement. 

Oui,  elle  lui  parle  comme  à  son  pasteur  :  "  Je  suis  do 
votre  troupeau.  Seigneur,  et  c'est  à  ce  troupeau  chéri  que 
vous  avez  dit  :  Ne  craignez  point,  petit  troupeau,  parce 
qu'il  a  plu  à  votre  Père  céleste  de  vous  destiner  son 


(1)  Amico  fideli  nulla  est  comparatio.  Eccli.  6.  13. 
fi)  Jam  non   dicam    vos    seivos...  ,   vos    autem    dixi  amicos.   Joan. 
45.  là. 
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royaume  et  de  vous  le  donner^.  En  vertu  de  vos  mérites. 
Seigneur,  je  l'attends  ce  rovaume  où  je  vous  verrai  sans 
voile,  et  où  vous  fei^ez  rejaillir  sur  moi  les  rayons  de  votre 
gloire.  " 

Elle  lui  parle  comme  à  son  guide  et  à  son  conducteur  : 
«  Montrez-moi  vos  voies.  Seigneur,  enseignez-moi  quels 
sont  les  sentiers  par  où  vous  voulez  que  je  marche.  Diri- 
gez-moi, parce  que  vous  êtes  mon  Dieu,  mon  Sauveur, 
et  que  je  vous  ai  attendu  tout  le  jour^.  » 

Elle  lui  parle  comme  à  son  soutien  et  à  son  protecteur  : 
«  Non  content,  Seigneur,  de  m'avoir  fait  naître  dans  votre 
sainte  Eglise,  vous  m'avez  inspiré  la  vocation  d'entrer  en 
religion,  et  vous  m'avez  conduite  comme  par  la  main  dans 
ma  Congrégation;  cest  vous-même  qui  m'y  gouvernez, 
et  il  ne  me  manquera  rien  ;  vous  m'y  avez  placée  comme 
dans  un  pâturage  fertile  et  abondant  ;  vous  avez  préparé 
pour  moi  une  table  oit  je  prends  des  forces  contre  tous  les 
ennemis  qui  m'attaquent,  visibles  et  invisibles^.  » 

Elle  lui  parle  comme  à  son  médiateur  :  "  Ah  !  Seigneur, 
j'ai  péché,  je  pèche  encore  sans  cesse;  je  me  suis  égarée 
comme  une  brebis  qui  s'est  perdue.  Daignez  rechercher 
votre  servante,  parce  que  je  n'ai  point  oublié  totalement 
vos  commandeynents'^ .  « 

Elle  lui  parle  comme  à  son  sanctiflcateur  :  «  C'est  votre 
Sacrement,  Seigneur,  c'est  ce  calice,  ce  vin  salutaire  qui 
fait  germer  les  vierges,  ce  froment  des  élus  ^  qui  fait  les 

(1)  Nolite  limere  pusillus  grex,  quia  complacuit  patri  vestro  dare  vobis 
regnum.  Luc.  12.  32. 

(-2)  Vias  tuas,  Domine,  riomoiistra  mihi,  et  semitas  tuas  edoce  me.  Dirige 
me  in  veritate  tuâ,  et  doce  me;  quia  tu  es  Deus  salvator  meus,  et  te  su>ti- 
nui  totâ  die.  Ps.  2i.  —  4.  .5. 

(3)  Dominus  régit  me  et  nihil  milii  dcerif;  in  loco  pascuœ  ibi  me  collo- 
cavit.  Parasti  in  conspectu  meo  meiisam  adversus  eos  qui  tribulant  me. 
Ps.  22.  —  I.  6. 

(4]  Erravi  sicut  ovis  quae  periit;  quEereservum  tuum,  quia  mandata  tua 
non  sum  oblitus.  Ps.  IIS.  176. 

(5)  Quid  enim  bonum  ejus  est,  et  quid  pulchrum  ejus,  nisi  frumentura 
elcclorum  et  vinum  germinaiis  virgines?  Zacli.  9.  17. 
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Saints.  Quand  serai-je  de  ce  noml3re;  quand  ferai-je  par- 
tie de  ce  peuple  choisi  en  qui  vous  mettez  vos  complai- 
sances^'^ " 

De  vouloir  parcourir  ici  tout  ce  qu'inspire  une  confiance 
chrétienne,  ce  serait  une  matière  inépuisable.  Chacun  con- 
naît son  état,  ses  misères,  ses  besoins,  ce  qu'il  voudrait 
corriger,  ce  qu'il  désirerait  obtenir,  et  voilà  ce  qu'on  doit 
exposer  à  Jésus-Christ  avec  la  plus  grande  simplicité  et  la 
plus  entière  confiance ,  absolument  comme  un  ami  a  cou- 
tume de  s'entretenir  avec  un  ami,  ainsi  que  je  vous  le  disais 
il  y  a  un  instant. 

3.    AVEC    AMOUR. 

C'est  là  comme  le  dernier  sceau  qu'il  faut  appliquer  aux 
deux  premières  dispositions.  En  effet,  il  est  bien  juste  de 
rendre  à  Jésus-Christ  amour  pour  amour,  et,  si  nous  ne 
sommes  pas  absolument  insensibles,  pouvons-nous  lui  par- 
ler sans  amour  dans  un  Sacrement  qui  est  le  chef-d'œuvre 
de  son  amour  pour  les  hommes,  et  où  il  nous  parle  si 
affectueusement  lui-même?  Peut-être  cet  amour  n'est-il  pas 
encore  assez  ardent  dans  nos  cœurs  ;  mais  il  faut  faire  tous 
nos  efforts  pour  l'y  allumer,  et,  quand  nous  paraissons 
devant  Kotre-Seigneur ,  nous  devons  lui  demander  avec 
instance  qu'il  répande  sur  nous  et  d^ns  nous  quelques  étin- 
celles de  ce  feu  divin  dont  il  disait  :  Je  suis  venu  apporter 
le  feu  sur  la  terre,  et  que  clésiré-je,  sinon  qu'il  s'allume'^, 
et  qu'il  embrase  tous  les  cœurs  ?  Nous  devons  alors  repas- 
ser dans  notre  souvenir  tant  de  motifs  capables  de  toucher 
les  âmes  les  plus  indifférentes  et  d'en  amollir  toute  la 
dureté  ;  penser  à  la  providence  toute  miséricordieuse  et  à 
l'immense  charité  d'un  Dieu  qui  habite  pour  nous,  qui  s'as- 
socie, en  quelque  manière,  avec  nous,  qui  se  donne  à  nous 


(1)  In  quo  mihi  benè  complacui.  Matlh.  17.  3. 

(2)  Ignem  veni  miltere  in  terrain,  et  quid  \olo  nisi  ut  accendatur?  Luc. 
42.  O). 

^1 
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dans  le  Sacrement  qu'il  a  institué,  et  qui  n  j  est  que  poi^r 
nous. 

Est-il  un  cofiir  qui  ne  soit  ému  de  ces  réflexions?  et,  dès 
que  le  cœur  s'émeut  et  qu'il  commence  à  aimer,  combien 
ne  devient-il  pas  éloquent  à  s'expliquer  !  On  se  plaint  quel- 
quefois de  la  sécheresse  où  l'on  se  trouve  dans  les  visites  au 
Saint-Sacrement.  Que  fais-je  là,  dit-on  ?  à  peine  y  ai-je  été 
depuis  quelque  temps,  que  je  taris  tout  d'un  coup,  et  que  je 
n'ai  plus  rien  à  dire.  La  réponse  est  prompte  et  courte  : 
Aimez;  ce  seul  mot  comprend  tout  et  satisfait  à  tout.  Ah! 
une  âme  éprise  d'amour  pour  le  divin  Epoux,  ne  manque 
point  de  sentiments  qui  l'appliquent,  qui  la  remplissent,  qui 
l'affectionnent  au  pied  des  saints  autels  ;  il  n'y  a  pour  elle 
ni  ennui  ni  dégoût  à  craindre  ;  plus  elle  parle  à  son  Sei- 
gneur et  à  son  Bien-Aimé,  plus  elle  veut  lui  parler.  Elle 
dit,  comme  ce  saint  Patriarche  de  l'ancienne  Loi,  si  vanté 
par  Jésus-Christ  lui-même  :  Puisque  jai  commencé,  je 
jKirlerai  à  mon  Seigneur  et  à  mon  Dieu,  quoique  je  ne 
sois  que  cendre  et  poussière^.  Les  heures,  dans  ce  saint 
exercice,  passent  pour  elle  comme  des  moments.  Elle 
développe  au  Dieu  d'amour,  renfermé  dans  nos  taberna- 
cles, tous  les  plis  et  les  replis  de  son  cœur;  elle  lui  confie 
tous  ses  desseins,  tous  ses  projets,  tous  ses  désirs,  toutes 
ses  répugnances,  toutes  ses  inquiétudes ,  toutes  ses  peines. 
Non  pas  que  par  lui-même,  il  ne  connaisse  tout  cela;  mais 
il  aime  qu'elle  lui  en  parle  comme  s'il  l'ignorait,  parce  qu'il 
veut  qu'elle  lui  témoigne  par-là  combien  son  amour  doit 
être  confiant  et  plein  d'abandon.  Ce  n'est  pas  par  une  abon- 
dance de  paroles  qu'elle  s'énonce  :  souvent  la  bouche  ne 
dit  rien,  mais  l'âme  sent,  et  qu'est-ce  que  ce  sentiment? 
Qu'il  est  louchant!  qu'il  est  consolant!  qu'il  est  efiicace  ! 
qu'il  est  puissant!  A  l'exemple  de  ce  disei]>Ie  favori  qui 
reposa  sur  le  cœur  de  Jésus  dans  la  dernière  cène^,  elle 

(!)  t.oqjar  ad  Dom'num  mcuni,  cùm  sim  j'ulviset  cinis.  Gcii.  tS  2S. 
(2)  Reciibuit  in  cœnà  super  pcctus  cjus.  Joan.  21.  20. 
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s'endort  tranquillement  entre  ses  bras  et  sur  son  sein.  Quel 
doux  repos!  Quel  mj-stérieux  sommeil! 


CONCLUSION. 

Concluons  donc,  mes  Sœurs,  que,  puisque  tels  sont  les 
sentiments  de  respect,  de  confiance  et  d'amour  avec  les 
quels  on  doit  parler  avec  Jésus-Christ  dans  son  Sacrement, 
vous  devez  vous  étudier  de  plus  en  plus  à  remplir  votre 
cœur  de  ce  respect,  de  cette  confiance  et  de  cet  amour.  Il 
est  vrai,  on  n'acquiert  pas  tout  d'un  coup  cette  sainte  fami- 
liarité avec  ce  divin  Sauveur  ;  il  y  eut  pour  le  peuple  d'Is- 
raël des  déserts  à  passer,  avant  de  pouvoir  arriver  à  cette 
terre  promise  où  coulait  le  lait  avec  le  miel,  et,  pour  une 
âme  qui  veut  se  former  aux  entretiens  intérieurs  avec  le 
Fils  de  Dieu  et  aux  fréquentes  visites  dans  son  divin 
Sacrement,  il  y  a  d'abord,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  remar- 
quer, des  aridités  et  des  dégoûts  à  soutenir  ;  on  n'est  pas 
encore  fait  à  un  exercice  si  sérieux,  et,  parce  qu'il  en  coûte 
pour  cela,  on  se  rebute  et  l'on  serait  tenté  de  tout  quitter  ; 
mais,  si  l'on  persévérait,  si  l'on  avait  la  même  constance 
que  cet  ami  dont  il  est  dit  dans  l'Evangile,  que,  malgré  les 
refus  de  son  ami,  il  se  tenait  toujours  à  la  ■porte,  il  appe- 
lait sans  cesse  et  continuait  de  frapper,  alors,  par  une 
heureuse  habitude  ,  le  goût  succéderait  à  l'ennui  ;  car 
l'usage  accoutume  à  tout,  et  mille  expériences  font  voir  que 
les  pratiques  dont  on  s'accommodait  le  moins  et  auxquelles 
on  ne  croyait  pouvoir  jamais  s'assujettir,  sont  justement 
celles  où  l'on  se  porte  dans  la  suite  avec  le  plus  d'attraits. 
Ah  !  que  ce  qui  se  passe  dans  le  monde,  tout  méchant  et 
tout  corrompu  qu'il  est,  nous  serve  ici  d'instruction.  En 
effet,  combien  de  conversations  n'y  soutient-on  pas ,  qui 
déplaisent  ou  qui  fatiguent  !  On  le  fait  par  honneur,  par 
politesse  ,  par  une  certaine  bienséance  mondaine  ;  agir 
autrement,  ce  serait  détruire  la  société  civile,  ce  serait  ne 
pas  savoir  vivre.  Quoi  donc!  n'y  aura-t-il  qu'en  matière  de 
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piété  et  qu'à  l'égard  de  Jésus-Christ  qu'on  n'apprendra 
point  à  se  captiver,  au  moins  pendant  quelque  temps  ;  qu'on 
manquera  de  persévérance ,  lorsqu'on  vient  lui  rendre 
visite  dans  son  Sacrement,  et  cet  aimable  Sauveur  n'au- 
rait-il pas  bien  sujet  de  faire  à  plus  d'une  âme,  même  parmi 
celles  qui  vivent  en  religion,  le  même  reproche  qu'il  faisait 
autrefois  à  ses  Apôtres  :  Quoi  !  vous  n  avez  pu  veiller  seu- 
lement une  heure  avec  moi!...  Pour  tous,  ô  épouses  de 
Jésus-Christ,  ne  perdez  pas  un  avantage  aussi  estimable 
qu'il  l'est  de  pouvoir  converser  avec  votre  divin  Epoux  ; 
c'est  un  honneur  que  vous  ne  pourriez  acheter  trop  cher. 
Quand  donc  il  vous  est  accordé  si  libéralement,  combien  ne 
seriez-vous  pas  coupables  de  le  négliger!  Allez  écouter  ce 
Dieu  sauveur  et  lui  répondre  :  il  vous  sera  permis  en 
même  temps  de  lui  faire  vos  demandes,  et  il  ne  refusera 
point  de  vous  honorer  lui-même  de  ses  réponses.  Alors, 
vous  pourrez  dire  comme  l'apôtre  saint  Paul  :  Notre  con- 
versation est  dans  le  ciel,  puisqu'elle  est  avec  le  Dieu  du 
ciel.  Ainsi  soit-il. 


LUNDI,  OCTAVE  DU  SAINT-SACREMENT. 


JESUS-CIIRIST  NOURRISSANT  LES  AMES  DANS  L'EUCHARISTIE. 

SIR    lA    FliÉQlENTE    COMMIMON. 

1.  Usage  de  la  communion  trop  fréquent  dans  les  uns. 

2.  Usage  de  la  communion  trop  rare  dans  les  autres. 


Ego  sum  panis  vivus,  qui  de  cœlo  descend!  :  si  qnis  manducaverit 
ex  hoc  pane,  vivet  in  aeternum  ;  et  panis  quem  ego  dabo,  caro  niea 
est  pro  niundi  vita. 

Je  suis  le  pain  vivant  qui  est  descendu  du  ciel  ;  si  quelqu'un  mange 
de  ce  pain,  il  vivra  éternellement,  et  le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma 
chair  pour  la  vie  du  monde.  Joan.  G.  —  51 .  52. 

De  tous  les  miracles  du  Fils  de  Dieu,  mes  Sœurs,  un  des 
plus  éclatants,  ce  fut  sans  doute  cette  prodigieuse  multipli- 
cation qu'il  fit  des  pains,  en  faveur  d'une  multitude  de 
peuple  qui  l'avait  suivi  dans  le  désert;  de  cinq  pains  il 
nourrit  jusqu'à  cinq  mille  personnes,  et  même  des  restes 
il  y  eut  encore  de  quoi  remplir  douze  corbeilles.  Image 
bien  naturelle,  disent  les  Interprètes  des  divines  Ecritures 
et  les  Pères  de  l'Eglise,  de  cet  auguste  Sacrement  que  le 
Seigneur  nous  fait  distribuer  à  la  table  sainte,  et  qu'il  nous 
donne  comme  un  pain  de  vie  pour  la  nourriture  de  nos 
âmes  :  c'est  là  qu'il  se  multiplie  en  quelque  sorte,  et  que 
ses  ministres,  «  sans  diviser  ni  partager  son  corps  sacré,  » 
ainsi  que  nous  le  chantons  dans  la  belle  prose  Lauda  Sion, 
le  dispensent,  par  son  ordre,  à  chacun  des  fidèles  qui  le 

BAS.  II.  21* 
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demandent  et  viennent  se  présenter  pour  le  recevoir.  Divin 
et  salutaire  aliment  auquel  nous  participons  par  la  com- 
munion, mais  dont  beaucoup  d'âmes  ne  profitent  pas  assez, 
parce  qu'elles  n'en  savent  pas  user  selon  qu'il  le  faut  et 
(Qu'elles  le  peuvent.  Il  est  donc  d'une  conséquence  infinie 
de  vous  apprendre  l'usage  qu'on  doit  en  faire,  et  de  vous 
découvrir  deux  écueils  qu'il  y  a  également  a  éviter  ;  car  je 
prétends  ici  traiter  avec  vous  de  bonne  foi,  et,  sur  l'im- 
portante matière  dont  j'ai  à  vous  parler,  de  ne  me  laisser 
prévenir  par  aucun  préjugé.  La  vertu,  bien  ditferente  de 
l'erreur,  consiste  dans  un  juste  milieu,  et  elle  ne  se  porte, 
comme  elle,  à  aucune  extrémité.  Or,  examinons,  avec  la 
balance  du  sanctuaire  et  dans  un  esprit  d'équité,  notre 
conduite  la  plus  commune  touchant  la  fréquentation  du 
Sacrement  de  l'autel,  je  trouve  deux  excès  à  corriger  : 
l'un,  de  communier  trop  aisément  et  trop  souvent  ;  l'autre, 
de  communier  trop  difiîcilement  et  trop  rarement.  Ainsi  : 
1°  usage  de  la  communion  trop  fréquent  quelquefois  dans 
les  uns  ;  2°  usage  de  la  communion  trop  rare  dans  les 
autres.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conférence. 

I.   USAGE  DE   LA  COMMUNION   TROP   FRÉQUENT  DANS  LES  UNS. 

Je  l'avoue,  c'est  là  un  sujet  où  je  pourrai  craindre  de 
refroidir  les  âmes  pieuses  et  de  ralentir  leur  ardeur  pour 
la  sainte  communion,  si  je  ne  prenais  pour  cela  les  pré- 
cautions nécessaires.  A  Dieu  ne  plaise  que  j'autorise  l'er- 
reur de  ces  faux  zélés  d'autrefois,  dont  l'extrême  sévérité 
ne  tendait  qu'à  éloigner  des  sacrements,  et  en  particulier, 
du  sacrement  de  l'Eucharistie!  Ce  n'est  nullement  là  ce 
que  je  me  propose,  comme  la  suite  vous  en  convaincra. 
Suivez-moi  très-attentivement  ,  tandis  que  je  vais  vous 
développer  ma  pensée  ;  car  il  est  très-important  que  vous 
vous  appliquiez  à  la  bien  comprendre,  afin  qu'elle  ne 
devienne  pour  aucune  d'entre  vous  un  prétexte  dangereux 
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et  une  occasion  de  scandale.  J'entre  donc  en  matière  et  je 
dis  qu'à  le  considérer  en  lui-même,  l'usage  de  la  commu- 
nion ne  peut  jamais  être  trop  fréquent,  «  puisque,  selon  la 
doctrine  expresse  du  saint  Concile  de  Trente,  il  serait  à 
souhaiter  que  tous  les  fidèles  qui  assistent  au  sacrifice  de 
la  Messe,  fussent  en  état  d'y  participer  chaque  jour  par  la 
communion  réelle  et  sacramentelle,  afin  de  recevoir  plus 
abondamment  le  fruit  de  ce  divin  et  très-saint  sacrifice'.  » 
Mais  :  1°  les  dispositions  que  la  communion  demande  et 
qu'on  n'y  apporte  pas;  2°  les  fruits  que  la  communion  doit 
opérer  et  qu'elle  ne  produit  pas,  voilà  par  où  l'on  peut 
juger  si  quelques  âmes  n'en  approchent  pas  trop  aisément 
et  trop  souvent,  et  si  elles  n'ont  pas  là-dessus  quelque  re- 
proche à  se  faire. 

1.  DISPOSITIONS  O'E   nr.MANTE    LA  COMMINION    FRÉQÎESTE, 
ET  Qt'OM  n'y  APl'OKTE  l'AS. 

Je  l'ai  dit,  et  il  est  vrai,  le  caractère  de  l'erreur  est  de 
porter  toutes  choses  à  des  excès,  ou  de  relâchement,  ou  do 
sévérité.  C'est  ce  que  nous  pouvons  remarquer  par  rapport 
à  la  fréquente  communion,  à  laquelle,  par  une  rigueur 
sans  mesure,  on  a  cru,  au  dernier  siècle,  ne  devoir  admet- 
tre que  des  âmes  élevées  aux  degrés  les  plus  éminents  de 
la  perfection  chrétienne.  De  là,  les  tristes  et  déplorables 
résultats  dont  on  a  été  témoin  à  l'époque  du  Jansénisme  ; 
de  là,  le  découragement  d'un  grand  nombre  de  fidèles  qui, 
dans  le  désespoir  d'atteindre,  ou  moins  si  tôt,  à  ce  point  do 
sainteté  qu'on  exigeait  d'eux,  se  sont  retirés  du  Sacrement 
de  Jésus-Christ,  et  ont  dit,  comme  les  Israélites  au  sujet  de 
la  terre  promise  :  Le  moyen  de  pouvoir  arriver  là  ^  ?  Des 
âmes  très-régulières,  du  reste,  des  âmes  adonnées  à  la 
pratique  de  toutes  les  bonnes  œuvres,  ont  passé  des  années 
entières  sans  paraître  une  fois  à  la  sainte  table.  Elles  Sv3 

(1)  Co7\c.  Trid.  Sess.  xxii.  c.  6. 

\i)  Neqiiuqu  m  ad  liunr  poiulum  valcbinius  ascendcre.  Num.  13.  33. 
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sont  excommuniées  elles-mêmes,  intimidées  par  les  discours 
qu'on  leur  faisait  entendre,  et  par  les  vaines  alarmes 
qu'on  leur  donnait.  On  les  a  entretenues  dans  ces  terreurs 
chimériques,  et  cet  éloignement  de  la  communion  qu'elles 
devaient  craindre  comme  un  mal  très-pernicieux  et  comme 
un  des  plus  grands  désordres,  on  le  leur  a  représenté 
comme  une  vertu.  Car  voilà  de  quoi  on  a  eu  des  exemples, 
même  dans  des  Communautés  où  l'erreur  s'était  glissée, 
et  oiî  de  faux,  perfides  et  aveugles  directeurs,  vrais  loups 
sous  la  peau  de  brebis,  avaient  trouvé  le  moyen  de  s'intro- 
duire; voilà  ce  que  l'Eglise  n'a  cessé  de  déplorer,  et  sur 
quoi  les  véritables  Pasteurs ,  placés  à  la  tête  des  diocèses, 
n'ont  cessé  de  s'expliquer  vis-à-vis  des  ouailles  confiées  à 
leurs  soins  et  à  leur  sollicitude  pastorale. 

Ce  n'est  donc  point  là  l'idée  que  je  me  forme  des  disposi- 
tions que  requiert  la  communion  fréquente.  Je  veux  bien 
avoir  là-dessus  quelque  égard  à  la  fragilité  humaine  et  lui 
remettre  quelque  chose;  mais  d'ailleurs  je  ne  dois  point 
oublier  la  dignité  du  Sacrement  ni  la  révérence  qui  lui  est 
due,  et  je  ne  puis  approuver  de  fréquentes  communions 
faites  sans  la  préparation  qui  convient,  c'est-à-dire  faites 
précipitamment  et  à  la  hâte  ;  faites  sans  recueillement  et 
sans  attention  sur  soi-même;  faites  dans  une  dissipation 
habituelle  et  volontaire,  dans  un  mouvement  d'allaires,  de 
pieuses  intrigues,  oui,  c'est  le  mot,  où,  dans  une  localité, 
sur  le  prétexte  de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  de  zèle 
pour  le  salut  du  prochain,  l'on  aime  à  s'ingérer,  et  dont  on 
devrait  se  retirer  ;  faites  dans  un  état  de  tiédeur  où  l'on 
se  néglige,  où  l'on  se  pardonne  bien  des  fautes  auxquelles 
on  ne  prend  pas  garde  et  qu'on  traite  de  bagatelles,  où  l'on 
s'élargit  la  conscience  sous  ombre  de  se  garantir  de  scru- 
pules ;  faites  par  coutume,  quelquefois  même  par  une 
espèce  d'ostentation,  quelquefois  par  une  secrète  émula- 
tion, par  comparaison  avec  celle-ci  ou  avec  celle-là,  quel- 
quefois par  une  crainte  servile  et  une  fausse  considération, 
quelquefois  par  entêtement  ou  par  obstination.  Quelle  ma- 
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tiére,  si  je  reprenais  ariicle  par  article,  et  si  j'étalais  ce 
fonds  de  morale  dans  toute  son  étendue  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  fréquente  communion  est  bonne, 
pourvu  qu'elle  soit  réglée.  Or,  la  première  règle  est  l'une 
des  plus  essentielles,  c'est  celle  de  saint  Paul  :  Qiœ  Vhomme 
s  éprouve  lui-même,  et  quil  mange  ainsi  de  ce  pain  et 
quil  boive  de  ce  calice  ^  Faites,  avant  toutes  choses,  un 
retour  sur  vous-mêmes  ;  sondez  votre  propre  cœur  ;  voyez, 
sans  vous  flatter,  quel  en  est  l'état,  quelles  en  sont  les  vues, 
les  intentions,  les  affections;  considérez,  selon  le  langage 
de  la  sainte  Ecriture,  toutes  vos  voies^;  quelle  est  votre 
manière  de  penser,  de  converser,  d'agir;  comment  vous 
vous  comportez  envers  Dieu,  envers  le  prochain,  à  l'égard 
de  vous-mêmes  ;  en  un  mot,  comment  vous  remplissez  tous 
vos  devoirs  comme  chrétiennes  et  comme  religieuses,  et, 
sur  cela,  jugez  de  vos  dispositions  à  la  communion.  Que 
dis-je?  n'en  soyez  pas  juges  vous-mêmes,  parce  que  vous 
seriez  toujours  exposées,  ou  à  vous  condamner  trop  scru- 
puleusement par  une  crainte  excessive,  ou  à  décider  trop 
légèrement  en  votre  faveur  par  une  aveugle  présomption  ; 
mais  ayez  recours  à  un  directeur  éclairé  ;  ne  lui  cachez 
rien  de  vos  inclinations  naturelles,  des  penchants  de  votre 
cœur,  de  votre  fragilité  dans  la  vertu,  rien,  en  un  mot,  de 
vos  misères  spirituelles,  ni  rien  même  de  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  bien  en  vous  ;  prenez  ses  conseils,  écoutez  ses  avis, 
soumettez-vous  à  ses  décisions,  et  suivez-les  avec  la  plus 
grande  confiance  et  la  plus  entière  docilité. 

2.   FRl'lTS    QLE    DOIT    OPÉRER    LA    COMML'MO?)    FRÉQl'ENTE,    ET    QU'ELLE 
NE    PKODLIT    PAS. 

FoMS  les  connaitrez  par  leurs  œuvres^,  disait  le  Fils  de 
Dieu  parlant  des  faux  prophètes,  et  selon  la  même  règle, 

(1)  Probet  autem  seipsum  homo,  et  sic  de  pane  illo  edat,  et  de  calice 
bibat.  1.  Cor.  il.  2S. 

(2)  Cogitavi  omnes  vias  meas.  Ps.  /  IS.  59. 

(3)  A  fructibus  eorum  cognoscetis  eos.  Malth.  7.4  6 
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je  dis  que  vous-mêmes  vous  connaîtrez  si  vous  devez 
communier  plus  ou  moins  souvent,  par  le  profit  que  vous 
tirez  de  la  communion.  Qu'un  homme,  usant  chaque  jour 
de  viandes  solides,  demeure  toujours  également  faible, 
qu'en  conclut-on  ?  Ce  n'est  point  aux  aliments  qu'on  attri- 
bue le  mal  ;  mais  on  juge  que  le  corps  n'est  pas  dans  un  état 
normal,  et  qu'il  j  a  quelque  principe  vicieux  qui  arrête  la 
vertu  de  la  nourriture  qu'il  prend  :  de  là,  quoique  bonne 
en  elle-même,  on  la  lui  retranche;  on  ne  la  lui  donne 
qu'avec  précaution,  qu'avec  réserve.  Eh  bien!  appliquons 
cette  figure.  L'aliment  de  votre  âme  le  plus  salutaire,  c'est 
le  Sacrement  de  Jésus-Christ;  une  communion  peut  suffire 
pour  vous  sanctifier,  et  quels  effets  produisent  en  vous  tant 
de  communions?  quel  changement,  quel  amendement, 
quel  avancement?  Il  est  donc  bien  à  craindre  que  ce  ne 
soit  pour  quelques  âmes  une  nourriture  trop  forte,  et  que 
l'abondance  ne  leur  devienne  plus  dommageable  que  pro- 
fitable. 

Ce  n'est  point  là  une  de  ces  morales  vagues  dont  on  ne 
voit  que  très-peu  d'exemples  ;  plût  au  ciel  qu'ils  ne  fussent 
pas  si  communs  !  On  communie  souvent,  que  rapporte-t-on 
de  l'autel?  Mêmes  imperfections,  mêmes  défauts,  mêmes 
habitudes,  même  système  de  vie.  On  communie  souvent, 
mais  en  est-on  plus  rempli  de  Dieu,  plus  détaché  des 
choses  d'ici-bas,  plus  zélé  pour  sa  perfection  et  moins  né- 
gligent dans  ses  exercices  de  piété?  On  communie  souvent, 
mais  en  est-on  plus  circonspect  dans  ses  démarches,  plus 
discret  dans  ses  paroles,  plus  charitables  dans  ses  senti- 
ments, moins  délicat  sur  les  plus  légères  off'enses  et  plus 
facile  à  les  pardonner  ?  On  communie  souvent,  mais  quelle 
violence  apprend-on  à  se  faire?  en  quoi  se  renonce-t-on ? 
sur  quoi  se  mortifie-t-on?  que  corrige-t-on,dans  ses  ca- 
prices, dans  ses  hauteurs,  dans  ses  contradictions  perpé- 
tuelles, dans  ses  vivacités  et  ses  impatiences?  Je  passa 
cent  autres  points  que  je  pourrais  marquer,  et  où  l'on  ne 
voit  pas  que  la  fréquente  communion  opère  beaucoup,  ni 
qu'elle  fructifie  autant  (Qu'elle  le  devrait. 
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Les  premiers  chrétiens  communiaient  souvent,  ils  com- 
muniaient même  tous  les  jours,  mais,  excités  par  la  grâce 
du  Sacrement  qui  les  dégageait  de  tous  les  intérêts  tempo- 
rels, ils  se  dépouillaient  de  leurs  biens,  vendaient  leurs 
héritages,  en  partageaient  le  prix  avec  leurs  frères,  ne 
voulaient  rien  posséder  en  propre  et  pratiquaient  toute  la 
pauvreté  évangélique  ^  ;  ils  communiaient  souvent,  mais, 
attirés  à  Dieu  par  la  vertu  du  Sacrement  qui  les  embra- 
sait d'une  ardeur  toujours  nouvelle  ,  ils  s'assemblaient 
dans  le  temple,  redoublaient  leurs  prières,  persévéraient 
dans  l'oraison,  s'exerçaient  sans  cesse  dans  toutes  les  pra- 
tiques du  plus  pur  et  du  plus  parfait  christianisme^;  ils 
communiaient  souvent,  mais,  soutenus  par  ce  pain  céleste 
qui  les  fortifiaient,  ils  étaient  à  l'épreuve  des  plus  violentes 
persécutions  ;  de  la  table  du  Sauveur,  ils  allaient  se  pré- 
senter aux  tyrans,  affrontaient  tous  les  tourments,  répan- 
daient leur  sang  et  sacrifiaient  généreusement  leur  vie  pour 
Jésus-Christ^. 

Mais  où  m'emporte  mon  zèle,  et  ne  vais-je  point  trop 
loin?  Arrêtons-nous  là,  et,  pour  ne  point  décourager  les 
âmes  par  de  si  grands  exemples,  convenons:  1.  Que  la 
communion,  après  tout,  quelque  fréquente  qu'elle  soit,  ne 
nous  rend  point  impeccables,  et  que  ce  n'est  pas  toujours 
une  raison  de  s'en  abstenir,  que  de  légères  fautes  qui 
échappent  aux  plus  vigilants  ;  2.  Que  c'est  même  une  con- 
duite de  Dieu  assez  ordinaire,  de  permettre  que  des  âmes, 
d'ailleurs  très-élevées  et  agréables  à  ses  jeux,  soient 
encore  sujettes  à  quelques  fragilités  qui  les  humilient  et  les 
préservent  ainsi  d'un  orgueil  secret;  3.  Que  les  progrès 
d'une  âme  sont  quelquefois  insensibles,  de  même  qu'une 
jeune  plante,  cultivée  par  les  mains  d'un  habile  jardinier, 
croit  d'un  jour  à  un  autre  sans  qu'on  le  remarque,  et  que 
ces  progrès  qui  ne  se  font  point  apercevoir  tout  d'un  coup, 
n'en  sont  pas  moins  véritables  ni  moins  réels;  4.  Enfin, 

(1)  Ad  2  —  44.  43.         (2)  Acl.  2   —  4G  47.         (3)  Act.  Mari. 
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que  sur  les  fruits  qui  suivent  la  communion  comme  sur 
les  dispositions  qui  la  précèdent,  ce  n'est  point  tant  nous- 
mêmes  que  nous  devons  croire,  que  le  prêtre  ou  directeur 
qui  nous  gouverne,  et  que,  lorsqu'il  a  parlé,  nous  devons 
nous  en  rapporter  entièrement  à  lui.  Principes  solides  et 
certains,  principes  avec  lesquels  on  pourra  se  conduire  pru- 
demment dans  une  des  pratiques  de  la  religion  qui  exigent 
le  plus  de  circonspection  et  de  réflexion. 

Mais  avançons,  et,  après  avoir  dit  :  1°  usage  de  la  com- 
munion trop  fréquent  dans  les  uns,  j'ajoute  : 

II.  USAGE    DE    LA    COMMUNION  TROP  RARE  DANS  LES  AUTRES. 

En  effet,  ou  ce  sont  des  pécheurs,  j'entends  des  pécheurs 
pénitents,  qui  sont  revenus  sincèrement  à  Dieu,  ou  ce  sont 
des  justes.  Or,  ce  qu'on  dit  de  la  fréquente  confession,  je 
le  dis  ici  de  la  fréquente  communion  :  elle  est  utile  aux  uns 
et  aux  autres,  et,  par  conséquent,  ni  les  uns  ni  les  autres, 
c'est-à-dire  pécheurs  pénitents  ou  justes,  ne  doivent  se 
tenir  trop  longtemps  éloignés  de  la  table  sainte. 

1  .    FHÉQl'EXTE    C0MJII:M0>-    LTILE    A'JX    PÉCIIEI'KS. 

Je  parle  ici  de  ces  âmes  qui  se  sont  reconnues,  et  sont 
retournées  à  Dieu,  soit  après  l'avoir  offensé  mortellement 
dans  le  monde,  soit  même  après  avoir  commis  Viniquité 
dans  la  terre  des  Saints\  pour  emprunter  le  langage  du 
prophète  Isaïe  :  ce  qui  est  très-rare  sans  doute  ;  mais  enfin, 
ce  dont  on  a  eu  des^Kemples  et  ce  qui  peut  encore  arriver. 
Hélas!  n'j  a-t-il  pas  eu  des  Anges  prévaricateurs  jusque 
dans  le  ciel?  Adam,  créé  dans  la  justice  originelle  et  placé 
l)ar  Dieu  lui-même  dans  le  Paradis  terrestre,  ne  s'est-il 
pas  rendu  coupable  d'un  grave  péché  de  désobéissance  en- 
vers son  Créateur?  Judas,  l'un  des  douze  Apôtres,  ne  s'est- 

(1)  In  torr;i  sanctorum  iniqua  gcssit.  /s.  2G.  10. 
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il  pas  perdu  dans  la  compagnie  de  Jésus-Christ  a  côté  de 
Jésus-Christ,  sous  les  veux  de  Jésus-Christ?  N'a-t-on  pas 
vu  de  pieux  solitaires,  de  fervents  anachorètes,  après  avoir 
mené  dans  le  désert  une  vie  plus,  angélique  qu'humaine,  et 
après  avoir  blanchi  dans  les  exercices  de  la  plus  rude  péni- 
tence, tels  que  veilles,  jeûnes,  cilice,  discipline,  macéra- 
tions de  tout  genre,  faire  les  chutes  les  plus  déplorables, 
et  nous  laisser  dans  l'incertitude  de  leur  salut?  Il  n'y  a  donc 
point  de  lieu  si  saint,  de  Communauté  si  régulière  où  l'on 
ne  soit  en  danger  de  se  damner,  et  où  l'on  ne  doive  opérer 
son  salut  avec  crainte  et  tremblement^,  selon  l'avertis- 
sement de  l'apôtre  saint  Paul.  Si  donc,  pour  n'avoir  pas 
suivi  cet  avis  salutaire,  il  est  arrivé  à  quelques  âmes,  soit 
dans  une  Communauté,  soit  dans  une  autre,  d'être  tombées, 
de  quelque  manière  que  ce  soit,  dans  la  disgrâce  de  Dieu, 
lorsqu'elles  seront  revenues  à  lui  par  un  sincère  retour, 
qu'est-ce  qui  les  soutiendra  dans  le  plan  de  vie  nouvelle 
qu'elles  se  sont  formé  à  la  suite  d'une  bonne  retraite,  par 
exemple?  qu'est-ce  qui  les  prémunira  contre  de  nouvelles 
rechutes,  et  les  aidera  à  persévérer?  C'est  la  communion, 
et  la  fréquente  communion. 

Oui,  c'est  à  ces  âmes,  je  le  redis  avec  confiance,  que  la 
fréquente  communion  est  utile.  Ce  sont  des  morts  ressusci- 
tes, car  elles  étaient  mortes  selon  Dieu,  et  la  pénitence  leur 
a  rendu  la  vie;  mais,  quoique  vivantes,  elles  se  ressentent 
encore  des  blessures  mortelles  qu'elles  ont  reçues  ;  elles  no 
sont  pas  tellement  guéries ,  qu'il  ne  leur  en  reste  ime  fai- 
blesse extrême.  Cependant,  toutes  faibles  qu'elles  sont, 
elles  ont,  pour  ne  pas  retomber,  bien  des  ennemis  à  com- 
liattre  et  beaucoup  d'efforts  à  faire;  outre  qu'elles  ont  des 
passions  qui  les  dominent,  des  habitudes  qui  les  tyranni- 
sent, une  malheureuse  concupiscence  qui  les  attire  au  mal, 
combien  n'ont-elles  pas  de  tentations  à  repousser  de  la  part 
du  démon,  cet  esprit  de  ténèbres  qui  les  sollicite  au  péché, 


M   Ciim  nielu  et  trcmorc  vestrara  salutem  operamiui.  Philip.  2   12. 
)!.  il 
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qui  leur  dresse  des  embûches,  et  qui  tourne  sans  cesse 
autour  d'elles,  selon  le  langage  du  prince  des  Apôtres, 
comme  un  lion  rugissant,  cherchant  à  les  dévorer^  !  Ah  ! 
Seigneur,  au  milieu  de  tant  de  périls,  que  feront-elles?  où 
iront-elles?  que  deviendront  toutes  leurs  résolutions,  et, 
sans  un  secours  puissant  et  présent,  que  peut-on  se  pro- 
mettre de  leur  persévérance?  Or,  ce  secours,  c'est  vous- 
même,  ô  mon  Dieu  !  c'est  votre  Sacrement.  Ainsi  l'Eglise 
nous  le  déclare-t-elle  formellement  dans  le  Concile  de 
Trente  :  «  Car  ce  Sacrement  de  salut,  dit  ce  saint  Concile, 
est  comme  un  antidote  excellent  que  Jésus-Christ  veut  que 
nous  prenions  pour  être  tout  à  la  fois  et  purifiés  des  fautes 
journalières,  et  préservés  des  fautes  grièves^.  » 

C'est  donc  pour  une  âme  pénitente  un  préservatif  contre 
les  rechutes.  La  grâce  attachée  au  Sacrement  est  pour  elle 
une  grâce  de  combat,  «  et  l'effet  propre  de  cette  grâce, 
disent  saint  Cyrille  de  Jérusalem  et  saint  Thomas,  est  de 
dessécher  en  nous  la  racine  du  péché.  » —  "  Elle  réprime, 
dit  saint  Chrvsostôme,  les  aiguillons  de  la  chair,  elle  amor- 
tit le  feu  de  la  concupiscence,  elle  éteint  les  traits  enflam- 
més de  l'ange  de  Satan ,  elle  le  met  en  fuite  lui-même,  et, 
selon  ce  saint  Docteur ,  elle  nous  rend  terribles  à  toutes 
les  puissances  de  l'enfer  sans  cesse  acharnées  à  notre  perte, 
et  invulnérables  à  leurs  coups.  " 

2.    FRÉQUEME    COMMISION    ITIIE    AUX    JISTES. 

D'abord,  pour  se  soutenir  et  ne  pas  reculer.  Malheureuse 
condition  de  l'homme,  que  le  poids  de  la  nature  corrompue 
assujettit  à  tant  de  vicissitudes!  L'âme  aujourd'hui  la  plus 
fervente  sentira  demain  son  feu  se  ralentir;  après  avoir 
formé,  le  matin,  les  plus  belles  résolutions  et  s'être  déter- 
minée à  tout,  e^e  sera,  le  soir,  chancelante,  indécise,  irré- 

(1)  Quia  adversarius  vester  diabolus  tanquàm  leo  rugiens  circuit,  quœ- 
rctis  quem  devorcl.  1.  Petr.  5.  8, 
(•2)  Conc.  Triil.  Sess.  xii.  c.  2. 
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solue  ;  les  moindres  obstacles  l'étonneront,  et  peu  a  peu 
elle  commencera  à  déchoir,  si  elle  n'a  quelque  ressource 
pour  se  réveiller  de  son  assoupissement  et  rallumer  sa  pre- 
mière ardeur.  C'est  pour  cela  que  l'apôtre  saint  Paul 
exhortait  tant  les  premiers  fidèles  au  renouvellement  de 
Vesprit  \  qui  est  un  renouvellement  de  zèle  dans  le  service 
de  Dieu  et  pour  le  service  de  Dieu.  Ce  grand  Apôtre  savait 
que,  sans  cela ,  il  n'y  a  point  de  piété  si  bien  affermie  en 
apparence  et  si  constante,  qui  ne  s'altère,  qui  ne  se  dé- 
mente, et  ne  dégénère  enfin  en  un  relâchement  où  l'on  se 
laisse  entraîner  plus  vite  qu'on  ne  s'en  relève.  Or,  ce  qui 
doit  le  plus  contribuer  à  ce  renouvellement  intérieur,  c'est 
sans  contredit  la  fréquente  communion.  Pour  peu  qu'on  ait 
quelque  fonds  de  crainte  et  d'amour  de  Dieu,  il  est  difficile, 
quand  on  approche  régulièrement  de  la  table  de  Jésus- 
Christ,  il  n'est  pas  même  moralement  possible,  qu'au  pied 
de  l'autel,  où  tout  inspire  le  recueillement  et  la  dévotion, 
on  ne  soit  éclairé  de  certaines  lumières,  touché  de  certains 
sentiments  qui  remuent  une  âme  ,  qui  la  rappellent  à  elle- 
même,  qui  lui  font  voir  les  pertes  qu'elle  peut  avoir  subies 
ou  qu'elle  est  en  danger  d'encourir;  qui  lui  découvrent  les 
pièges  où  elle  pourrait  s'engager  et  dont  elle  doit  se  préser- 
ver ;  qui  lui  reprochent  divers  manquements  ,  quoique 
légers,  et  diverses  infidélités  capables  de  la  conduire,  par 
degrés,  à  un  attiédissemeni  entier  et  de  la  dérouter  ;  qui 
lui  suggèrent  les  mesures  qu'il  faut  prendre  pour  prévenir 
une  telle  décadence  et  pour  ne  point  s'écarter  de  son  che- 
min ;  qui  la  piquent,  qui  l'encouragent,  qui  redoublent  son 
activité  et  sa  vigilance,  et  la  portent  à  servir  Dieu  avec  une 
nouvelle  ardeur. 

Voilà  sans  doute  de  grands  avantages.  Peut-être  qu'une 
communion  n'opère  pas  tout  cela  ;  mais  celle  qui  la  suit, 
achève  l'ouvrage  que  l'autre  a  commencé  ;  ces  communions 
successives  s'aident  mutuellement,   et   contribuent  de  la 

(1,^  Renovamini  autem  spiritu  mentis  vestrae.  Ephes.  4.  2J. 
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sorte  à  entretenir  la  santé  de  1  ame,  de  même  que  de  bons 
aliments,  pris  à  des  temps  réglés,  entretiennent  la  santé  du 
corps.  Parce  que  ces  troupes  qui  marchaient  à  la  suite  dt 
Jésus-Christ,  n'avaient  pas  eu  soin  de  pourvoir  à  leur  nour- 
riture, et  que  tout  ce  peuple  avait  passé  trois  jours  sans 
mang-er,  le  Sauveur  du  monde  craignit  ou  parut  craindre 
que,  dans  l'affaiblissement  où  ils  se  trouvaient,  ils  ne  vins- 
sent tout  à  fait  à  tomber  et  qu'ils  ne  restassent  en  chemin^. 
Dès  que  les  Juifs  se  dégoûtèrent  de  la  manne  que  Dieu 
leur  envoyait  du  ciel,  l'Ecriture  nous  dit  qu'ils  allèrent 
jusqu'aux  portes  de  la  mort^.  Et  quand  on  néglige  la  com- 
munion, qu'elle  est  trop  rare  et  qu'on  est  trop  longtemps 
privé  de  la  vertu  du  Sacrement,  bientôt  le  goût  des  choses 
de  Dieu  s'émousse,  on  se  ralentit  à  l'égard  de  tous  les 
autres  exercices  et  insensiblement  l'esprit  de  piété  s'éteint. 
Aussi,  est-ce  par-là  qu'on  a  vu  bien  des  personnes  se  relâ- 
cher. La  fréquentation  des  sacrements  les  gênait  ;  c'était  un 
frein  qui  les  captivait  et  les  retenait;  elles  ont  peu  à  peu 
secoué  le  joug,  et,  s'émancipant  sur  ce  point,  elles  se  sont 
emancipe.es  sur  tout  le  reste. 

Mais  je  dis  plus,  et  j'ajoute  que  la  fréquente  communion 
est  utile  aux  justes  non-seulement  pour  se  soutenir  et  ne 
pas  reculer,  mais  encore  pour  faire  plus  de  progrès  et 
s'avancer  dans  la  perfection.  En  effet,  selon  la  maxime  de 
tous  les  Pères,  de  tous  les  Docteurs  et  de  tous  les  Maitres 
de  la  vie  spirituelle,  le  juste  ne  doit  jamais  s'arrêter  dans 
les  voies  de  Dieu,  ni  dire  :  "  C'est  assez.  »  La  sainteté  est 
un  fonds  où  l'on  trouve  toujours  à  puiser;  c'est  une  vaste 
carrière,  une  lice  d'une  grande  étendue ,  où  il  y  a  toujours 
à  courir  pour  remporter  le  prix  ;  et  voilà  pourquoi  l'apotre 
saint  Paul,  ce  Docteur  des  nations,  ce  Maître  des  gentils, 
après  les  avoir  convertis  à  la  foi,  leur  recommandait  si 
expressément,  tantôt  de  rechercher  les  dons  les  plus  subli- 


(«  ,Marc.  8.  —  2.  ô.  (2)  Ps.  lOG.  18. 
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'>nes,  tantôt  de  prendre  une  voie  plus  excellente  encore^ 
que  celle  où  ils  avaient  marché,  tantôt  de  croître  inces- 
sararaent  et  de  toutes  manières  en  Jésus-Christ,  jusqu'à 
ce  qiiils  fussent  parvenus  à  ïétat  d'hommes  parfaits,  et 
à  la  mesure  de  Vâge  et  de  la  plénitude  selon  laquelle  le 
Fils  de  Dieu  doit  être  formé  en  nous^.  Or,  comment 
lame  juste  peut-elle  mieux  croître  en  Jésus-Christ,  que 
par  une  union  aussi  étroite  avec  ce  divin  Sauveur  que  l'est 
la  participation  de  son  corps  et  de  son  sang?  Union  en 
vertu  de  laquelle,  selon  l'oracle  de  Jésus-Christ  même, 
nous  demeurons  en  lui,  et  il  demeure  en  nous  ^  ;  «  et, 
puisqu'il  demeure,  qu'il  vit  en  nous,  conclut  saint  Jérôme, 
il  s'ensuit  que  la  sagesse,  que  la  force,  que  la  charité^  que 
la  piété,  que  toutes  les  vertus,  en  un  mot,  vivent  en  nous 
avec  lui  et  par  lui,  qu'elles  y  agissent,  et  que,  par  les  actes 
réitérés  que  nous  en  produisons,  elles  nous  perfectionnent 
de  plus  en  plus  et  nous  sanctifient.  » 

J'ai  dit  :  Union  en  vertu  de  laquelle  nous  demeurons 
en  lui,  et  il  demeure  en  noies. 

Avant  de  terminer  cette  Conférence,  qu'il  me  soit  donné, 
pour  exciter  de  plus  en  plus  en  vous  le  désir  de  participer 
fréquemment  à  ce  sacré  banquet,  d'ajouter  quelques  mots 
sur  cette  union  divine,  que  la  foi  nojs  enseigne  s'opérer 
entre  l'Homme-Dieu  et  une  simple  créature  qui  le  reçoit 
dans  la  sainte  communion,  et  qui,  en  le  recevant  et  s'in- 
corporant  le  corps  et  le  sang  de  cet  homme  qui  est  Dieu, 
entre  véritablement  dans  cette  union  étonnante  et  inefi'able. 
Oui,  j'ose  dire  véritablement  :  vous  allez  juger  vous-mêmes 


(1)  jEmulamini  autem  charismata  meliora,  et  adhuc  excellentiorem  viam 
vobis  demoDstro.  1.  Cor.  12.  31 . 

[2)  Hoc  igitur  dico  et  testificor  in  Domino...,  ut  crescamus  in  illo  per 
omnia,  qui  est  caput  Cbristus....  in  virum  perfectum,  in  mensuram  atat;s 
plenitudinisChristi.  Ephes-  4. —  13.  15.  17. 

(3;  Qui  manducat  meam  carnem  et  bibit  meumsanguincm,  in  me  manet, 
et  eso  in  illo.  Joan.  6.  57. 
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si  j'ai  été  téméraire;  ce  que  je  viens  d'exprimer,  vous  allez 
l'entendre  de  la  bouche  du  Sauveur  lui-même. 

En  effet,  représentez-vous  le  moment  où  Jésus-Christ 
vient  de  communier  de  ses  divines  mains  tous  ses  Apôtres, 
leur  adressant  des  instructions  toutes  célestes,  et  les  termi- 
nant par  cette  prière  qu'il  adresse  à  son  Père  :  0  mon 
Père!  je  vous  ai  glorifié  sur  la  terre  ^•,  j'ai  consommé 
Tœuvre  pour  laquelle  vous  m'avez  envoyé^.  Il  n'avait 
pas  encore  offert  son  sang  sur  le  Calvaire,  il  n'avait  pas 
encore  subi  la  mort  par  la  main  de  ses  bourreaux;  et 
cependant,  parce  qu'il  a  institué  la  divine  Eucharistie  pour 
se  donner  aux  hommes  en  nourriture,  il  dit  :  "  Je  me  suis 
immolé,  sacrifié  moi-même,  afin  que,  faisant  participer  mes 
disciples  à  la  divine  Victime,  je  les  sanctifie  à  leur  tour^. 
O  mon  Père!  j'ai  fait  plus  encore,  fai  voulu  qu'ils  fus- 
sent un;  (et  de  quelle  unité?)  comtne  vous,  mon  Père, vous 
êtes  un  avec  moi  et  que  je  suis  un  avec  vous,  qu'ainsi  ils 
soient  un  avec  vous  et  m.oi^.  Cette  gloire  que  vous  m  avez 
donnée  (c'est  l'humanité  qui  parle),  cette  gloire  ineffable 
que  vous  in' avez  donnée  d'être  avec  la  divinité ,  je  viens 
de  la  leur  communiquer^.  Oui,  ô  mon  Père!  je  suis 
mainte7iant  en  eux,  j'y  suis  entré  tout  entier,  et  vous, 
vous  êtes  en  moi,  afin  que  (j'éprouve  un  véritable  frisson- 
nement en  prononçant  ces  paroles,)  afin  qu'ils  soient  con- 
sommés dans  l'unité  divine^.  0  mon  Père  !  je  n'ai  plus 
qu'un  désir,  c'est  que  ceux  que  vous  ni  avez  donnés  soient 
transportés  dans  le  lieu  que  je  dois  habiter  moi-même, 
afin  qu'ils  voient  ma  gloire  que  vous  rrCavez  donnée  avant 

(1)  Pater,  ego  te  clarificavi  super  terram.  Joan.  47.  4. 

(2)  Opus  consunimavi  quod  dedisti  mihi  ut  faciam.  Joan.  t-7.  4. 

(3)  Et  pro  eis  ego  sanctifico  meipsum.  Joan.  17.  19. 

(4)  Ut  omnes  unum  sint,  sicut  tu  Pater  in  me,  et  ego  in  te,  ut  et  ipsi  in 
nobis  unum  sint.  ioan.  17.21. 

(o)  Et  ego  claritatem  quam  dedisti  mihi,  dedi  eis,  ut  sint  unum,  sicut  et 
nos  unum  sumus.  Joan.  1 7 .  22. 
(6)  Ego  in  eis.,  et  tu  in  me,  ut  sint  consummati  in  unum.  Joan.  17.  25. 
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tous  les  siècles,  et  que  le  monde  sache  que  vous  les  avez 
aimés  comme  vous  m'avez  aimé  m.oi-m.ème^ .  »  Ainsi,  être 
uni  à  Dieu  sur  la  terre  substantiellement,  afin  d'aller  nous 
perdre  éternellement  dans  son  sein  après  la  mort,  voilà 
l'effet,  le  fruit  de  ce  divin  Sacrement  :  quel  puissant  motif 
donc  pour  le  recevoir  et  le  recevoir  fréquemment  ! 

Et  n'est-ce  pas  pour  opérer  cet  effet  merveilleux,  pour 
produire  ce  céleste  fruit,  qu'il  ne  désire  rien  tant  que  de 
se  communiquer  à  nous  par  la  sainte  communion?  C'est  en 
effet,  ce  qu'il  témoigne  d'une  manière  bien  frappante  dans 
la  dernière  cène  qu'il  célèbre  avec  ses  Apôtres  :  Tai  désiré 
d'un  grand  désir,  leur  dit-il,  de  manger  cette  pâque  avec 
vous  avant  de  soicffrir.  Il  ne  sera  satisfait  que  quand  il 
arrivera  à  ce  moment  fortuné.  Une  sainte  impatience 
l'entraine;  rien  ne  peut  le  distraire  d'un  projet  si  cher  à 
son  cœur,  ni  les  opprobres  qui  l'attendent,  ni  les  souffran- 
ces qu'on  lui  prépare,  ni  l'arrivée  de  ses  ennemis  qu'il  voit 
prêts  à  fondre  sur  lui.  La  mort  même  lui  sera  douce, 
pourvu  qu'il  puisse  auparavant  donner  aux  hommes  ce 
gage  de  son  amour,  et  leur  fournir  de  la  sorte  le  moyen  de 
s'unir  plus  étroitement  et  plus  intimement  à  lui  dans  son 
adorable  Sacrement.  Tout  est  préparé  pour  le  divin  repas. 
Il  prend  du  pain,  il  le  bénit,  le  rompt  et  le  distribue  à  ses 
disciples  en  disant  :  Prenez  et  mangez-en  tous,  car  ceci 
est  mon  corps  qui  sera  livré  pour  vous  :  toutes  les  fois 
que  vous  le  ferez,  faites-le  en  mémoire  de  moi.  Il  prend 
de  même  le  calice,  il  le  bénit,  et  le  leur  donne  en  disant  : 
Prenez  et  huvez-en  tous,  car  c'est  le  calice  de  mo7i  sang, 
du  sang  de  la  nouvelle  alliance  qui  sera  répandu  pour 
vous.  Quelle  étonnante  simplicité  dans  une  action  si  gran- 
de !  Quel  oubli  de  sa  majesté  et  de  sa  gloire!  N'en  soyons 
pas  surpris,  c'est  ici  le  banquet  des  confidents  et  des  amis; 

(1)  Pater,  quos  dedisti  mihi,  volo  ut  ubi  sum  ego,  et  illi  sint  mecum,  ut 
videant  claritatem  nieam  quam  dedisti  mihi  :  quia  dilexisti  me  antè  consti- 
tutionem  muiuli.  Joan.  il.  24. 
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la  magnificence  et  l'éclat  y  sont  y  étrang-ers  ;  trop  d'appa- 
reil alarmerait  leur  timidité  ou  repousserait  leur  faiblesse. 
Il  n'offre  à  nos  regards  que  des  apparences  communes,  afin 
que  nous  osions  nous  présenter  à  sa  table  avec  plus  d'as- 
surance, nous  y  asseoir  avec  plus  de  confiance,  et  son 
amour  ne  semble  ici  tromper  nos  sens,  que  pour  tromper, 
en  quelque  sorte,  notre  cœur,  et,  en  l'attirant  plus  sûre- 
ment et  plus  fréquemment  à  lui,  consommer  de  plus  en 
plus  cette  union  admirable  et  toute  divine  dont  je  viens  de 
vous  parler. 

CONCLUSION. 

Concluons  donc,  mes  Sœurs,  que,  puisque  la  fréquente 
communion  est  si  utile  non-seulement  aux  pécheurs,  mais 
encore  aux  justes,  je  ne  puis  mieux  finir  cette  Conférence 
qu'en  adressant  à  ce  qu'il  y  a  d'âmes  justes  et  fidèles  dans 
cette  Communauté,  c'est-à-dire  à  vous  toutes,  les  paroles  de 
l'Ange  au  prophète  Elle  :  Levez-vous  et  mangez.  Le  pro- 
phète obéit,  et,  après  qu'il  eut  mangé  un  pain  cuit  sous  la 
cendre  qu'il  trouva  près  de  sa  tète,  accablé  de  sommeil,  il 
s'endormit  de  nouveau.  L'Ange  revint  une  seconde  fois,  le 
toucha  et  lui  dit  :  Levez-vous  et  mangez,  car  il  vous  reste 
un  grand  chemin  à  faire.  Le  prophète  se  leva  et  acheva 
son  repas;  api'ès  quoi,  il  se  remit  en  marche,  et  plein  d'une 
vigueur  qui  n'avait  rien  de  naturel,  il  s'avança  vers  le  lieu 
que  le  Seigneur  avait  marqué  pour  sa  retraite.  Il  suffit  à  ce 
prophète  pour  le  temps  de  son  voyage,  et,  à  l'aide  de  ce 
pain,  il  marcha  pendant  quarante  jours  et  quarante  nuits 
jusqu'à  la  montagne  d'Horeb.  On  vous  dit  la  même  chose, 
ma  chère  Sœur,  àme  faible  et  languissante,  levez-vous, 
prenez,  mangez  le  corps  de  Jésus-Christ,  dont  le  pain  du 
prophète  Elie  était,  comme  le  disent  les  Pères  de  l'Eglise, 
une  figure  sensible.  Alors  vous  vous  sentirez  fortifiée, 
vous  marcherez  plus  résolument  dans  les  voies  de  la  vertu, 
et  vous  finirez  par  vous  élever  à  la  plus  haute  perfection, 
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laquelle  est  représentée  par  cette  montagne  dont  le  nom 
signifie  :  Vision  de  Dieu.  Il  est  vrai  que  ce  prophète,  ainsi 
que  je  vous  l'ai  dit,  après  avoir  mangé  une  première  fois 
de  ce  pain,  retomba  dans  son  assoupissement  ;  mais  l'Ange 
lui  ordonna  d'en  manger  de  nouveau,  pour  vous  apprendre 
que  si  une  communion  ne  réchauff'e  pas  entièrement  votre 
cœur,  vous  devez  la  réitérer  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
rallumé  votre  première  ferveur.  Levez-vous  donc,  encore 
une  fois,  et  mangez  ;  car  vous  avez  bien  du  chemin  à  faire 
avant  de  parvenir  à  la  perfection  à  laquelle  Dieu  veut  vous 
conduire  ;  et  pour  ne  pas  vous  abuser  dans  une  matière  si 
importante,  suivez  en  tout  les  conseils  de  votre  directeur, 
ce  fidèle  économe  de  l'Evangile,  que  le  Maître  a  établi  sur 
ses  serviteurs,  afin  de  leur  distribuer  à  tous,  dans  le 
temjjs,  la  nourriture  dont  ils  ont  besoin. 
Ainsi  soii-il. 


MARDI,  OCTAVE  DU  SAINT-SACREMENT. 

JÉSUS-CIIRIST  OUTRAGÉ  DANS  L EUCHARISTIE. 

SLR  LES  OUTRAGES  FAITS  A  JÉSIS-CHRIST  AU  SACP.EMEST  DE  l'aUTEL. 

i.  Outrages  éclatants  et  pleins  de  violence  de  la  2'>art 
des  hérétiques. 

2.  Outrages  moins  violents,  mais  plus  sensibles,  de  la 
part  des  catholiques. 


SîtAirabitur  opprobriis. 

Il  sera  rassasié  d'opprobres.  Threo.  3.  30. 

fîtait-ce  donc  là,  mes  Sœurs,  le  partage  du  Messie,  de 
cet  Envoyé  de  Dieu,  le  Désiré  des  nations,  le  Sauveur 
promis  au  monde?  Etait-ce  donc  à  cela  qu'était  destiné  le 
Fils  unique  de  Dieu,  égal  à  son  Père  et  Dieu  lui-même? 
N'était-ce  donc  pas  assez  qu'en  se  revêtant  de  notre  huma- 
nité, il  se  fût  revêtu  de  toutes  nos  misères,  et  fallait-il 
encore  qu'il  fût  exposé  à  tant  d'opprobres  de  la  part  de  ces 
mêmes  hommes  pour  qui  il  avait  quitté  le  séjour  de  sa 
gloire,  et  était  descendu  sur  la  terre?  Nous  n'en  pouvons 
douter,  puisque  le  prophète  Jérémie  l'avait  ainsi  prédit,  et 
que  Jésus-Christ  même  l'annonça  à  ses  Apôtres  en  des 
termes  si  précis,  lorsque,  sur  le  point  d'entrer  à  Jérusalem, 
il  leur  dit  :  Voici  que  nous  allons  à  Jérusalem,  et  là  tout 
ce  qui  est  écrit  du  Fils  de  rhomme  par  les  Prophètes, 
s  accomplira;  car  il  sera  livré  aux  Gentils,  moqué,  fla- 
gellé, couvert  de  toutes  sortes  d'ignominies.  J'ose  dire 
néanmoins  que  la  prédiction  ne  fut  pas  alors  tellement 
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accomplie,  qu'elle  ne  se  soit  vérifiée  de  nouveau  dans  la 
suite  des  temps.  Il  est  resté  avec  nous  et  au  milieu  de  nous 
ce  divin  Médiateur  ;  en  nous  privant  de  sa  présence  visible, 
il  ne  s'est  point  séparé  de  nous,  et  nous  avons  toujours  le 
bonheur  de  le  posséder  dans  son  adorable  Sacrement.  Mais 
qui  jamais  pourrait  se  le  persuader,  si  nous  n'en  étions  con- 
vaincus par  la  triste  et  malheureuse  évidence  des  faits? 
C'est  là,  c'est  à  l'égard  de  cet  auguste  mystère  qu'ont  été 
renouvelés  tous  les  opprobres  de  la  Passion  de  Jésus-Christ, 
et  n'est-ce  pas  là  même  qu'ils  se  renouvellent  encore  tous 
les  jours  ?  Que  d'excès  !  que  d'attentats  !  que  d'irrévérences  ! 
que  d'outrages!  quel  délaissement!  quelle  ingratitude!  A 
qui  viens-je  adresser  cette  plainte,  et  à  qui  dois-je  reprocher 
de  pareilles  abominations  devant  vous,  ô  épouses  de  ce 
Dieu  outragé,  vous  qui  ne  vous  sentez  coupables  d'aucun 
de  ces  attentats  ?  Est-ce  à  ces  déserteurs  de  la  foi,  que  l'hé- 
résie a  suscités  contre  le  Sacrement  de  nos  autels?  Est-ce 
à  ces  prétendus  fidèles,  qui,  dans  la  pratique  et  par  la  plus 
monstrueuse  contradiction,  démentent  leur  foi,  déshono- 
rent le  Sacrement  qu'ils  font  profession  d'adorer?  C'est  aux 
uns  et  aux  autres  :  ennemis  de  l'Eglise,  enfants  de  l'Eglise; 
hérétiques,  catholiques,  tous  ont  outragé  le  Seigneur  dans 
ses  tabernacles.  Ainsi:  i**  outrages  éclatants  et  pleins  de 
violence  de  la  part  des  uns,  ennemis  déclarés  de  l'Eglise  ; 
2°  outrages,  quoique  moins  violents,  mais  plus  sensibles 
encore  et  plus  injurieux  de  la  part  des  autres,  indignes 
enfants  de  l'Eglise.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conférence. 

I.   OUTRAGES    ÉCLATANTS    ET    PLEINS    DE    VIOLENCE    DE    LA. 
PART    DES    HÉRÉTIQUES. 

Nous  2Drêchons  Jésus-Christ,  écrivait  l'apôtre  saint  Paul 
aux  chrétiens  de  Corinthe  :  cet  Oint  du  Seigneur,  ce  Christ 
est  la  force  même  de  Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu  pour 
les  vrais  fidèles  qui  ont  cru  et  qui  croient  en  lui;  mais 
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2wur  les  Juifs,  il  a  été  un  sujet  de  scandale,  et  il  a  'paru 
une  folie  aux  Gentils'^.  Paroles  que  j'applique  en  parti- 
culier au  grand  mystère  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ 
présents  au  saint  autel  sous  les  espèces  sacramentelles. 
Les  Pères  et  les  Docteurs  de  l'Eglise  ont  toujours  démon- 
tré, dans  leurs  écrits,  l'incontestable  vérité  de  cet  ineffable 
mystère  ;  les  prédicateurs  de  l'Evangile,  depuis  les  Apôtres, 
l'ont  sans  cesse  enseignée  ;  la  tradition  universelle  et  cons- 
tante de  l'Eglise  l'a  confirmée,  et  les  âmes  dociles  à  la  foi 
n'ont  jamais  manqué  de  reconnaître  dans  ce  Sacrement  leur 
Sauveur  et  leur  Dieu.  Mais  qu'en  ont  pensé  des  hommes 
incrédules  et  présomptueux,  que  le  démon  de  l'hérésie  ou 
de  l'impiété  a  infectés  de  son  souffle  empoisonné  ?  qu'en 
ont-ils  dit?  comment  surtout  en  ont  parlé  les  Luther,  les 
Calvin,  les  Wiclefs,  les  Zuingle,  les  Œcolampade,  les 
Mélanchthon,ettant  d'autres  suppôts  de  l'enfer  et  ministres 
du  mensonge?  Le  Sacrement  le  plus  redoutable  et  devant 
lequel  les  puissances  mêmes  du  ciel  tremblent  et  s'humi- 
lient, a  été  pour  eux  un  objet  de  dérision  et  de  sarcasme, 
il  leur  a  paru  une  folie  ;  ils  ont,  pour  m'exprimer  avec  le 
Prophète  royal,  ils  ont  aiguisé  leurs  langues  comme  celle 
du  serpent,  et  de  leurs  bouches  empestées  ils  ont  lancé  le 
plus  subtil  venin  de  Vaspic'^.  Oserais-je  ici  rapporter  leurs 
blasphèmes?  Leurs  livres  en  sont  remplis  ;  car,  pour  con- 
tenter l'aigreur  dont  ils  étaient  animés,  il  ne  leur  suffisait 
pas  de  parler,  il  fallait  encore  que  la  plume,  teinte  dans  le 
fiel  le  plus  amer,  prêtât  à  la  langue  son  ministère  ;  il  fallait 
que  la  main  traçât  sur  le  papier  tout  ce  que  le  cœur  avait 
conçu  de  plus  outrageant  et  de  plus  insultant. 

De  la,  tant  d'outrages  qu'ils  ont  répandus  par  toute  la 
terre,   et  qu'ils  ont  laissés  à  la  postérité,  pour  être  des 

(I)  Nos  autem  prsedicamus  Christum  crucifixum  :  Judœis  quidem  scaii- 
dalum,  Gentibus  autem  stultitiam.  1.  Cor.  I.  23. 

('2)  Acuerunt  linguas  suas  sicut  serpentis  ;  vciioiium  aspidum  sub  labiis 
eorum.  Ps.  lôO.  4. 
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monuments  durables  et  publics  contre  les  hommages  que 
nous  rendons  à  Jésus-Christ  dans  son  sanctuaire.  C'est  là, 
oui,  c'est  dans  ces  ouvrages  écrits  avec  toute  la  malignité 
et  toute  l'impiété  que  leur  inspirait  l'esprit  d'erreur,  c'est 
là,  dis-je,  quj^ls  se  sont  spécialement  élevés  contre  le  plus 
salutaire  et  le  plus  grand  sacrifice,  qui  est  le  sacrifice  de 
la  Messe.  Ont-ils  rien  omis  pour  le  décrier,  pour  l'avilir, 
pour  l'abolir,  pour  l'anéantir.?  Et  quels  termes  j  ont-ils 
emploj'és?  sous  quelles  idées  l'ont-ils  représenté?  Ah!  ne 
descendons  pas  dans  un  détail  d'expressions  qui  ne  peuvent 
convenir  à  la  dignité  de  la  chaire,  et  qui  no  serviraient 
qu'à  blesser  les  oreilles  pieuses  et  à  révolter  les  esprits. 

Cependant,  l'Eglise  a-t-elle  abandonné  son  divin  Epoux 
traité  de  la  sorte  et  livré  à  de  telles  insultes?  dépositaire 
du  plus  riche  trésor,  l'a-t-elle  laissé  enlever,  sans  se  mettre 
en  devoir  de  le  défendre?  Elle  s'est  opposée  comme  un  mur 
d'airain  à  des  rebelles  et  à  des  audacieux  que  nulle  consi- 
dération, nul  égard  ne  retenait  ;  elle  les  a  frappés  de  ses 
anathèmes  dans  le  Concile  œcuménique  de  Trente  ;  mais, 
déterminés  à  tout  événement,  ils  ont  également  méprisé 
et  l'Eglise  et  ses  anathèmes  ;  elle  les  a  retranchés  de  sa 
communion,  et  sans  attendre  qu'elle  les  séparât  d'elle, 
ils  s'en  sont  séparés  eux-mêmes  ;  si  bien  que,  par  un  ren- 
versement étrange,  renversement  le  plus  injurieux  au 
Fils  de  Dieu  et  le  plus  contraire  à  ses  desseins,  le  Sacre- 
ment qu'il  avait  institué  pour  être  le  lien  sacré  d'une  paix, 
d'une  charité,  d'une  union  mutuelle  et  perpétuelle  entre 
les  fidèles,  est  devenu  l'occasion  des  plus  scandaleuses 
divisions  et  des  guerres  les  plus  sanglantes.  Hélas!  où  me 
conduit  mon  sujet?  Que  d'eft'rayantes  peintures  n'aurais-je 
pas  à  vous  faire,  si  le  temps  me  le  permettait  !  Vous  verriez 
familles  contre  familles,  villes  contre  villes,  provinces 
contre  provinces,  le  feu  de  la  sédition  allumé  de  toutes 
parts,  les  royaumes,  les  empires  sur  le  penchant  de  leur 
ruine;  vous  verriez,  à  diverses  époques,  les  temples  du 
Dieu  vivant  brûlés,   souillés,   profanés,  changés  en  des 
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places  d'armes,  ou  habités  par  de  vils  animaux  et  leur 
tenant  lieu  de  retraite;  vous  verriez  des  troupes  de  satel- 
lites attaquer  Jésus-Christ  dans  sa  sainte  maison  et  porter 
sur  lui  leurs  mains  parricides. 

Quand  les  soldats,  envoyés  par  les  princes  des  prêtres  et 
les  anciens  du  peuple,  vinrent  investir  Jésus-Christ  dans 
le  jardin  des  Oliviers  et  se  saisir  de  sa  personne  :  Vous 
venez  à  moi,  leur  dit-il,  comtne  à  un  malfaiteur,  a-nnés 
d'épées  et  de  bâtons,  pour  me  prendre,  et  cependant  j'é- 
tais tous  les  jours  au  milieu  de  vous  enseignant  dans  le 
temple  '.  Ah!  Seigneur,  qui  se  le  fut  alors  imaginé,  que, 
dans  le  cours  des  siècles,  il  j  aurait  encore  des  hommes  à 
qui  vous  pourriez  faire  le  même  reproche  ?  Qui  l'eût  alors 
pensé,  que,  dans  l'avenir,  il  y  aurait  d'autres  temps,  des 
temps  malheureux  où  vos  autels  seraient  renversés,  où  vos 
tabernacles  seraient  brisés  et  enfoncés,  où  votre  corps 
adorable  serait  tiré  des  vases  sacrés  qui  le  renferment, 
livré  aux  flammes,  foulé  aux  pieds,  jeté  sur  le  fumier, 
enfoncé  dans  les  cloaques  les  plus  infects,  donné...  le 
dirai-je?  ma  langue  se  refuse  à  raconter  de  pareilles  hor- 
reurs et  de  si  abominables  sacrilèges...  Anges  saints!  oui, 
donné  en  pâture  aux  animaux  les  plus  vils  et  les  plus  im- 
mondes? Qui  l'eût  alors  cru  qu'il  y  aurait  un  jour  des 
temps  où  le  sang  de  vos  prêtres,  en  haine  du  Sacrement 
dont  ils  étaient  les  ministres,  coulerait  devant  vos  yeux  ; 
où  ils  seraient  poursuivis,  tourmentés,  égorgés,  immolés 
comme  autant  de  victimes  ?  Or,  on  les  a  vus  ces  temps, 
pendant  toutes  ces  guerres  de  religion  qui  ont  été  suscitées 
dans  beaucoup  de  contrées  de  l'Europe  par  les  Huguenots, 
et  qui  ont  ensanglanté  principalement  le  sol  de  la  France 
durant  le  cours  du  XYP  siècle;  toute  l'Eglise  en  a  gémi; 
tout  le  peuple  fidèle  en  a  été  dans  le  trouble  et  la  conster- 
nation; les  partis  se  sont  farmés;  les  schismes  ont  rompu 

(t)  Tanquàm  a<l  latronem  existis  cum  gladiis  et  ftistibus  comprehendere 
me  :  quotidiè  apud  vos  sedebam  doccns  in  templo.  Muith.  26.  35. 
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l'unité  ;  la  robe  du  Sauveur  qu'épargnèrent  les  soldats 
mêmes  en  le  crucifiant  \  cette  robe  a  été  déchirée  ;  le 
troupeau  s'est  dispersé,  et  quelle  espérance  y  a-t-il,  même 
aujourd'hui  encore  dans  plusieurs  localités,  de  le  rassem- 
bler sous  le  même  pasteur  et  la  même  table  ? 

Mais,  me  direz-vous  peut-être  ici,  ma  chère  Sœur,  qiC est- 
il  nécessaire  de  vous  rajipeler  ce  souvenir  si  odieux,  et 
de  Je  retracer  par  des  images  plus  propres  à  scandaliser 
q>Cà  édifier? 

Il  est  vrai,  ce  sont  des  horreurs  que  j'aurais  dû,  ce 
semble,  tenir  cachées  sous  le  voile  et  dérober  à  votre  con- 
naissance. Cependant,  il  n'est  pas  inutile  de  vous  en  re- 
tracer le  souvenir,  non  point  précisément  pour  exciter 
dans  vos  cœurs  une  juste  indignation  ;  non  point  pour 
déplorer  seulement  avec  vous  des  profanations  qui  méri- 
tent toutes  nos  larmes,  mais  afin  de  vous  faire  comprendre 
toute  la  charité  d'un  Dieu  d'amour,  laquelle  n'a  pu  être 
éteinte  par  une  vue  anticipée  qu'il  eut  de  tant  de  désordres, 
en  se  donnant  à  nous  dans  l'institution  du  Sacrement  de 
son  corps  ;  mais  afin  de  vous  faire  admirer  son  invincible 
patience  à  les  souttVir  et  à  les  dissimuler,  pour  ainsi  dire, 
sans  en  tirer  une  vengeance  aussi  prompte  qu'il  le  pouvait, 
et  que  sa  justice  le  demandait  ;  mais  afin  de  vous  faire 
prendre  la  généreuse  résolution  du  Prophète  royal,  lors- 
que, voyant  le  Dieu  d'Israël  offensé  par  un  peuple  rebelle, 
il  s'écria  dans  un  saint  transport  de  zèle  :  Ah!  Seigneur, 
puis-je  être  tétnoin  des  injures  que  vous  recevez,  et  ne  pas 
les  ressentir  jusqu'au  fond  de  Vâme?  Dans  la  peine  qui 
me  dévore  et  me  consume,  à  la  vue  de  votre  sanctuaire 
ainsi  profané,  elles  me  deviennent  personnelles,  et  elles 
retombent  sur  moi  - . 

Ensuite,  c'est  afin  de  vous  faire  voir  la  grande  différence 


(1)  Non  scindamus  eam,  sed  sortiamurde  illù  cujus  sit.  Joan.  17.  24. 

(2)  Quoniàm  zelus  domùs  tuœ  comedit  me,  et  opprobria  exprobrantium 
tibi  ceciderunt  super  me.  /-"s.  6S.  10. 
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qu'il  y  a  entre  l'esprit  de  vérité  et  l'esprit  d'erreur  et  de 
mensonge.  L'Evangile  de  Jésus-Christ  est  un  Evangile  de 
paix  ;  il  nous  forme  à  l'obéissance,  et  non  point  aux  révol- 
tes contre  l'autorité  établie  de  Dieu  ;  il  nous  apprend  à 
souffrir  la  mort,  et  non  point  à  la  donner.  Les  Apôtres  ne 
l'ont  point  prêché  à  la  tète  des  armées  ;  ils  ne  l'ont  point 
annoncé,  le  fer  et  le  feu  à  la  main;  ils  ne  l'ont  point  établi 
en  violant  toutes  les  lois  de  l'équité,  de  la  charité,  même 
de  l'humanité.  Le  glaive  dont  ils  ont  usé,  était  un  glaive 
tout  spirituel  ;  c'était  le  glaive  de  la  divine  parole,  et  non 
point  ce  glaive  matériel  et  exterminateur  qui  tue  et  qui 
ravage  ce  glaive  toujours  ensanglanté  dont  se  servaient 
les  chefs  du  parti  calviniste  ,  et  entre  autres,  par  exemple, 
le  baron  des  Adrets,  gouverneur  de  la  province  de  Lyon, 
ce  monstre  de  cruauté  et  d'impiété,  resté  en  horreur  et  en 
exécration  dans  tous  les  esprits  depuis  près  de  trois  cents 
ans  qu'il  a  vécu,  et  qui  fut  à  l'égard  des  catholiques  de 
son  temps  ce  que  Néron  avait  été  à  l'égard  des  premiers 
chrétiens.  Et  puisque  j'ai  nommé  cet  infâme  et  cruel 
huguenot,  n'était-ce  pas  armé  de  ce  glaive,  que,  nouvel 
Héliodore,  il  entrait  avec  violence  dans  les  temples  du 
Seigneur  et  y  pillait  les  trésors  du  sanctuaire  ;  que,  nouvel 
Antiochus  ,  il  mettait  le  trouble  et  la  confusion  dans  la 
maison  de  Dieu,  qu'il  y  répandait  l'épouvante  et  la  cons- 
ternation ;  que,  nouveau  Balthasar,  il  faisait  servir  à  la 
débauche  et  aux  plus  ignobles  usages  les  vases  sacrés,  des- 
tinés au  sacrifice  redoutable  de  nos  autels,  commettant 
mille  impiétés,  mille  sacrilèges,  mille  horreurs,  dans  toutes 
les  églises  du  Dauphiné  et  du  L^'onnais,  ne  s'attaquant 
pas  seulement  au  Dieu  de  toute  sainteté  qui  y  habitait, 
mais  faisant  aussi  retomber  sa  fureur  sur  les  ossements 
sacrés  de  ses  serviteurs,  brûlant  les  reliques  des  Saints, 
et  jetant  au  vent  leurs  cendres  vénérées  ?  En  considérant 
l'esprit  de  passion  et  de  rébellion  auquel  ces  hérétiques  se 
laissèrent  emporter,  et  ne  reconnaissant  point  dans  ces 
caractères  l'esprit  de  Dieu,  il  vous  sera  facile  de  conclure 
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qu'ils  ne  marchaient  pas  dans  les  voies  du  Seigneur  ;  que 
l'esprit,  de  ténèbres  les  aveuglait  et  les  égarait  ;  qu'il  leur 
avait  fasciné  les  yeux,  et  qu'une  ignorance  criminelle, 
puisqu'elle  était  volontaire,  les  empêchait  de  connaitre 
le  Dieu  qu'ils  outrageaient,  et  la  dignité  du  Sacrement 
qu'ils  rejetaient. 

Enfin,  si  je  vous  en  parle,  c'est  surtout  pour  vous  enga- 
ger à  témoigner  de  plus  en  plus  votre  reconnaissance  à 
Dieu,  à  lui  rendre  mille  actions  de  grâces,  à  le  bénir  mille 
et  mille  fois  de  vous  avoir  fait  naître  dans  le  sein  de  l'Eglise 
catholique,  apostolique  et  romaine,  et  de  vous  avoir  décou- 
vert, sans  aucun  mérite  de  votre  part,  mais  par  un  bien- 
fait tout  gratuit,  ce  m^'stère  adorable  de  la  divine  Eucha- 
ristie qui  leur  fut  caché,  et  qui  l'est  encore  aujourd'hui 
à  tant  d'autres,  dont  les  plus  puissants  motifs  n'ont  pu 
vaincre  jusqu'à  présent  l'obstination.  Ah  !  combien  cette 
considération  est  de  nature  à  vous  porter  plus  que  jamais 
à  dédommager,  par  la  ferveur  de  vos  oraisons  et  l'encens 
de  vos  adorations,  cette  sainte  Eglise  de  Jésus-Christ  de 
toutes  les  douleurs  qu'ils  lui  ont  fait  ressentir,  et  Jésus- 
Christ  lui-même  des  honneurs  qu'ils  lui  ont  refusés!  Et, 
comme  le  Fils  de  Dieu  disait  que  des  étrangers  viendraient 
de  V Orient  et  de  V Occident,  et  que,  par  préférence  aux 
enfants  du  royaume,  ils  seraient  assis  dans  le  banquet 
céleste  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob  \  qui  sait  si  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  touchés  et  convertis  par  vos  bonnes 
prières,  ne  s'efforceront  pas,  parmi  les  vrais  adorateurs  de 
la  divine  Eucharistie  et  à  la  table  sainte  où  elle  se  distri- 
bue, d'être  au  nombre  des  plus  zélés  et  des  plus  fervents. 

Ainsi,  en  premier  lieu,  outrages  éclatants  et  pleins  de 
violence  de  la  part  des  hérétiques,  ennemis  déclarés  de 
l'Eglise,  vous  l'avez  vu  ;  j'ajoute  et  je  dis  encore  : 


(1)  Dico  autem  vobis,  quod  multi  ab  Oriente  et  Occidente  ventent,  et  re- 
cumbent  cuni  Abratiam,  et  Isaac  et  Jacob  in  regno  cœlorum.  Matlh.  8.  i  l, 
I'.  2.3 
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II.  OUTRAGES,   QUOIQUE  MOINS  VIOLENTS,  PLUS   SENSIBLES 
TOUTEFOIS,  DE  LA  PART  DES  CATHOLIQUES. 

C'est  une  plainte  bien  commune  et  que  vous  avez  cent 
fois  entendue,  que  celle  du  saint  roi  David,  lorsque,  ses 
propres  amis  l'avant  délaissé  et  s'étant  même  tournés 
contre  lui,  il  s'adressait  à  l'un  d'eux  et  lui  faisait  ce  repro- 
che :  Si  c'était  un  ennemi  qui  meut  attaqué  et  qui  m'eût 
chargé  de  •malédictions,  la  cJiose  me  paraîtrait  moins 
surprenante,  et  j'en  serais  moins  touché;  mais  vous,  uni 
avec  moi  et  d'esjirit  et  de  cœur  ;  vous,  le  confident  de  mon 
cime  et  pour  qui  je  n'avais  rien  de  secret  ;  vous,  avec  qui 
je  vivais,  je  7nangeais,  je  m'entretenais,  que  vous  m'ayez 
oublié  et  méconnu,  que  vous  m'ayez  délaissé  et  même  dé- 
daigné, voilà  ce  qui  n'est  pas  supportable  ;  voilà  pour  moi 
le  trait  le  plus  vif  et  ce  qui  doit  me  blesser  plus  sensible- 
ment^. Reproche  que  les  Interprètes  des  saintes  Ecritures 
appliquent  à  Jésus-Christ,  par  rapport  à  ce  perfide  disciple 
qui  le  trahit  et  le  vendit  aux  Juifs,  après  avoir  fait  avec  lui 
la  cène,  et  reproche  que  j'applique  également  à  ce  divin 
Sauveur,  par  rapport  aux  catholiques,  indignes  enfants  de 
l'Eglise,  par  qui  il  est  délaissé  et  dédaigné  dans  le  Sacre- 
ment de  nos  autels. 

1.    IL    Y    EST    DÉLAISSÉ. 

Quand  on  pense  que  Dieu  daigne  se  fixer  parmi  les 
hommes,  n'est-il  pas  naturel  de  se  figurer  que  le  genre 
humain,  abîmé  devant  sa  toute-puissance,  sa  grandeur,  sa 
majesté  et  ses  infinies  perfections,  va  se  prosterner  conti- 
nuellement devant  lui  ;  que  ses  temples  ne  cesseront  d'être 
remplis  d'une  foule  d'adorateurs,  et  ses  autels,  environnés 

(1)  Quoniàm  si  initnicus  meus  maledixisset  mihi,  sustinuissem  utique...! 
tu  verô  homo  unaiiimis,  dux  meus  et  notas  meus,  qui  simul  mecum  dukes 
capiebas  cibos.  P».  Si.  —  13.  ii. 
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de  l'amour  ei  de  l'hommage  de  ses  créatures?  Cependant, 
vous  savez  si  ce  tableau  n'est  pas  bien  loin  de  la  réalité. 

En  effet,  j'entre  dans  nos  églises,  et  ce  n'est  habituelle- 
ment qu'une  entière  solitude,  qu'un  véritable  désert  ;  iS 
voies  qui  conduisent  vers  Sion,  suivant  l'expression  du 
prophète  Jérémie,  pleurent  cV amertume  ;  ses  portes,  pres- 
que toujours  fermées,  en  indiquent  la  désolation,  et  ses 
prêtres  en  gémissent  ^ .  Il  semble  que  les  hommes  prennent 
à  tâche  d'opposer  à  la  perpétuité  de  la  présence  de  Jésus- 
Christ  dans  son  Sacrement,  la  continuité  de  leur  éloigne- 
ment  et  de  leur  indifférence  ;  parmi  tous  les  moments  qu'ils 
savent  accorder  au  monde,  à  peine  en  est-il  un  seul  qu'ils 
pensent  à  consacrer  à  cet  aimable  Sauveur.  Oui,  pendant 
des  jours,  des  semaines,  des  mois  entiers,  ils  dédaigneront 
de  s'arrêter,  quelques  instants,  au  pied  des  saints  autels, 
lors  même  qu'ils  rencontreront  sur  leurs  pas  les  asiljs 
sacrés  de  son  amour.  Eh!  plut  à  Dieu  qu'un  grand  nombre 
d'entre  eux  n'étendissent  pas,  durant  un  espace  de  temps 
plus  considérable  encore,  l'oubli  et  le  délaissement!  Entre- 
tiens profanes  ,  ou  du  moins  inutiles  ,  visites  fréquentes, 
cour  assidue  qu'ils  se  font  réciproquement,  marques  de 
respect  et  d'amitié  qu'ils  se  donnent  mutuellement,  voilà 
ce  qui  les  occupe  dans  leurs  moments  de  loisir;  voilà  à 
quoi  ils  passent  souvent  une  grande  partie  de  la  journée, 
et  Jésus-Christ,  résidant  au  milieu  de  nous  dans  son  Sacre- 
ment, est  le  seul  qu'ils  oublient.  Renfermé  dans  l'obscurité 
d'un  tabernacle ,  où  il  est  retenu  comme  un  pauvre  pri- 
sonnier par  les  chaînes  de  son  amour,  cet  Homme-Dieu 
délaissé,  solitaire,  y  gémit  sans  adorateurs;  y  voit  ses 
autels  abandonnés,  ses  temples  désertés  ;  y  attend  inutile- 
ment quelque  infortuné  à  consoler,  quelque  pécheur  à 
convertir,  quelque  juste  à  fortifier,  de  sorte  qu'il  pourrait 
faire  encore  aujourd'hui  à  la  plupart  des  chrétiens  le  même 

(1)  Vise  Sion  lugent ,  eo  quod  non  sint  qui  veniant  ad  solemniîatem; 
oniiies  poitae  ejus  destructee;  sacerdotes  ejus  genientes.  TUren.  1 .  4. 
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reproche  qu'il  adressait  autrefois  aux  Israélites  :  C'est  moi, 
oui,  moi-même  qui  les  nourrissais  ;  je  les  portais  dans 
mes  hras,  et  ils  ne  connaissaient  pas  Celui  qui  s'occu- 
pait de  tous  leurs  besoins  d'une  manière  si  tendre  et  si 
touchante^ . 

En  dis-je  trop,  et  n'est-ce  pas  là  ce  dont  vous-mêmes  avez 
été  les  témoins  dans  le  monde,  avant  d'entrer  en  religion, 
et  dont  vous  avez  sans  doute  gémi  ?  N'est-il  pas  vrai  que  si 
la  solennité  de  nos  grandes  fêtes  ne  venait  rappeler  par 
intervalles,  dans  le  cours  de  l'année,  à  une  multitude  de 
chrétiens,  que  Jésus-Christ  se  trouve  au  milieu  d'eux,  ils 
n'y  penseraient  jamais?  N'est-il  pas  vrai  aussi  que  l'aban- 
don et  la  solitude  ne  sont  que  pour  cet  Homme-Dieu  dans 
son  sanctuaire,  tandis  que  la  foule  se  trouve  partout  ?  Oui, 
la  foule  dans  les  places  publiques  ;  la  foule  dans  les 
assemblées  mondaines  ;  la  foule  dans  les  spectacles  et  les 
divertissements  profanes  ;  la  foule  dans  les  cercles  d'amu- 
sements et  de  jeux  ;  la  foule  dans  tous  les  lieux,  excepté 
dans  nos  églises.  Hélas!  oui.  Seigneur,  il  n'est  que  trop 
vrai.  Les  grands,  les  princes  et  les  rois  de  la  terre  ont  une 
cour  brillante  et  nombreuse  ;  une  foule  de  courtisans  et 
d'officiers  viennent  assidûment  leur  rendre  les  hommages 
les  plus  respectueux,  se  montrent  très-attentifs  au  moindre 
signe  de  leur  volonté,  s'empressent  d'aller  au-devant  do 
tous  leurs  désirs,  et  vous,  qui  êtes  le  Roi  des  rois^  le  Sei- 
gneur des  seigneurs^,  vous  serez  oublié,  abandonné, 
délaissé  !  A  peine,  de  temps  à  autre,  un  petit  nombre  d'ado- 
rateurs zélés,  quelques  disciples  viendront  vous  visiter  dans 
votre  Sacrement,  et  s'acquitter  envers  vous  des  devoirs  de 
respect,  de  reconnaissance,  d'amour,  qui  vous  sont  dus. 

(1)  Ego  quasi  nutritius  Ephraïm  portabam  eos  in  brachlis  meis,  et  nescic- 
runl  quod  curarem  eos.  Os..  If.  3. 

(2)  Rex  iTgiium,  Dominus  dominaiilium.  Apoc.  19.  I  G. 
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2.     IL    V    EST    DÉDAIOÉ. 

Il  faut  l'avouer,  il  y  a  quelque  chose  de  bien  odieux 
dans  la  conduite  que  tinrent  tous  ces  conviés  dont  parle 
l'Evangile,  lorsque,  étant  invités  à  un  grand  festin  par  un 
père  de  famille,  ils  prirent,  au  lieu  de  se  rendre  à  sa  pres- 
sante invitation,  difterents  prétextes  pour  se  dispenser  d'y 
aller  :  Tai  acheté  une  terre,  dit  l'un,  et  il  faut  nécessai- 
rement que  faille  la  visiter  :  je  vous  prie  donc  de  m  ex- 
cuser. ToÀ  acheté  cinq  paires  de  bœufs,  dit  un  autre,  et  il 
faut  que  faille  les  éprouver  :  je  vous  xyrie  donc  de  ra' ex- 
cuser. J'ai  éjiousé  une  femme,  ajouta  un  troisième,  et  il 
m'est  impossible  de  me  rendre  chez  vous  :  je  vous  prie 
donc  de  m' excuser.  Ne  dirait-on  pas  qu'ils  s'étaient  donné 
le  mot  pour  contrister  le  cœur  bon  et  généreux  qui  les  avait 
invités,  et  qu'ils  semblaient  mettre  autant  de  mauvaise 
volonté  à  répondre  à  son  aimable  invitation,  qu'il  avait 
lui-même  mis  d'empressement  à  la  leur  faire  ?  Image  sen- 
sible d'un  désordre,  disons  mieux,  d'une  ingratitude  qui 
malheureusement  n'est  que  trop  souvent  répétée  aujour- 
d'hui dans  le  monde,  et  dont  l'Eglise  n'a  que  trop  à  gémir. 

En  eifet,  qu'y  voit-on?  Hélas!  il  faut  qu'on  entraîne, 
comme  par  force,  et,  pour  ainsi  dire,  malgré  eux,  la  plu- 
part des  chrétiens  de  nos  jours  au  grand  banquet  du  Père 
de  famille,  ce  père  plein  de  bonté  qui  pousse  la  libéralité 
de  son  amour  jusqu'à  s'y  donner  lui-même  en  nourriture 
à  ses  convives  ;  ils  résistent  sans  cesse  aux  serviteurs  qu'il 
envoie  dans  les  places  publiques  pour  les  inviter  à  y  par- 
ticiper, c'est-à-dire  aux  ministres  de  la  religion,  qui  les 
engagent  de  sa  part,  par  toutes  sortes  de  moyens,  à  com- 
munier au  moins  une  fois  l'an  ;  ils  sont  insensibles  aux 
châtiments  dont  il  les  menace,  s'ils  ne  se  rendent  pas  à 
ses  pressantes  sollicitations.  Cette  touchante  invitation  du 
Sauveur  des  hommes  qui,  du  fond  de  son  tabernacle,  leur 
crie  continuellement  avec  l'accent  de  la  plus  vive  ten- 
dresse :  Venez  à  moi,  6  vous  tous  qui  êtes  fatigués  et  qui 

BAS.U. 
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êtes  chargés  duj^oids  de  vos  raisères,  et  je  vous  soulagerai, 
cette  invitation,  dis-je,  ne  fait  sur  eux  aucune  impression, 
et,  par  un  renversement  étrange,  je  dirai  même  diabolique, 
le  précepte  de  la  communion  pascale  qui  devrait  être  pour 
eux  si  doux  à  remplir,  leur  est  devenu  le  plus  dur  et  le 
plus  importun  des  devoirs  ;  la  moindre  affaire  est  une 
excuse;  le  moindre  embarras,  une  raison;  le  moindre  évé- 
nement, un  prétexte  pour  s'en  exempter  et  remettre  à  une 
autre  année  la  participation  à  la  table  sainte,  ou  même  pour 
la  déserter  entièrement. 

Prodige  de  dédain  et  d'ingratitude  qui  serait  incroyable, 
si,  chaque  jour,  la  triste  et  malheureuse  expérience  des 
faits  ne  venait  le  signaler  et  le  mettre  au  grand  jour.  Et 
ce  sont  des  chrétiens,  des  enfants  de  l'Eglise  qui  pensent, 
qui  parlent  et  qui  agissent  de  la  sorte!  Ah!  grand  Dieu, 
auriez- vous  dû  l'attendre?  Tant  d'invitations  d'une  part,  et 
tant  de  répugnances  de  l'autre  !  Un  père  qui  prévient,  et 
des  enfants  qui  s'éloignent  !  Un  roi  qui  vient  à  des  sujets, 
plein  de  douceur,  et  des  sujets  qui  dédaignent  leur  roi! 
Un  maitre  qui  invite,  et  des  serviteurs  qui  refusent!  Ah! 
sans  doute,  Seigneur,  c'est  ce  refus,  c'est  ce  mépris  que 
vous  aviez  en  vue,  quand  vous  disiez  autrefois  par  la  bou- 
che de  votre  Prophète:  Tai  nourri  des  enfants,  je  les  ai 
élevés,  et  ils  mont  méprisé!  Les  ingrats!...  Oui,  voilà 
encore,  divin  Sauveur,  ce  que  vous  déplorez  chaque  jour 
dans  le  fond  de  votre  sanctuaire  :  "  J'ai  nourri  des  enfants, 
semblez-vous  dire,  je  leur  ai  donné  mon  corps  pour  aliment 
et  mon  sang  pour  breuvage  ;  je  les  ai  élevés  au  plus  haut 
point  de  distinction  et  d'honneur;  je  leur  ai  fait  part  de  la 
gloire  que  m'a  donnée  mon  Père;  tous  mes  trésors,  je  les 
ai  épuisés  ;  toutes  mes  grâces,  je  les  ai  prodiguées,  et  les  in- 
grats sur  qui  j'ai  versé  tant  debienfoits,  eux  pour  qui,  chaque 
jour,  je  m'anéantis,je  m'immole,  je  me  prodigue,  eux-mêmes 
m'ont  dédaigné!...  Ah!  du  moins,  si  c'était  l'étranger,  si 
c'était  l'infidèle  qui  m'eût  ainsi  dédaigné,  peut-être  l'aurais-jc 
encore  supporté  ;  mais  des  favoris,  mais  des  conviés,  mais 
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des  enfants,  eux-mêmes!  Ils  ont  repoussé  mes  caresses, 
et,  bien  loin  de  se  faire  une  joie  des  délices  de  mon  banquet, 
au  lieu  de  discerner  ma  chair  vivifiante  d'une  viande  com- 
mune, ils  ne  répondent  à  l'excès  de  mon  amour  que  par 
l'excès  de  leur  dédain,  de  leur  mépris  et  de  leur  ingrati- 
tude. Il  faut  que  l'Eglise,  que  j'ai  revêtue  de  mon  autorité, 
leur  fasse  un  précepte  de  venir  s'asseoir,  au  moins  une  fois 
l'année,  à  ma  table  sainte,  et,  sans  respect  pour  ses  ordon- 
nances sacrées,  ils  les  violent  ouvertement.  Les  ingrats!... 
Voilà  donc  ce  cher  troupeau,  voilà  ces  disciples  que  je 
m'étais  réservés,  et  dont  je  voulais  faire  la  joie,  la  gloire, 
la  couronne  de  mon  Epouse  sur  la  terre  !  Je  me  proposais 
d'en  être  spécialement  honoré,  sont-ce  donc  là  les  marques 
d'amour,  de  respect  et  de  reconnaissance,  que  j'en  devais 
attendre?  »  Oui,  ô  divin  Jésus,  tels  sont  les  gémissements 
ineffables  que  vous  poussez  sur  vos  autels. 

CONCLUSION. 

Concluons  donc,  mes  Sœurs,  et  apprenez  quels  efforts 
il  en  dut  coûter  à  l'amour  de  Jésus-Christ  pour  nous,  quand 
il  voulut  demeurer  avec  les  hommes  et  qu'il  leur  laissa  le 
dépôt  sacré  de  son  corps.  Il  voyait  à  quels  outrages  il  s'ex- 
posait dans  la  suite  des  siècles,  et  tout  l'avenir  lui  était 
présent  ;  mais  l'amour  d'un  Dieu  a  surmonté  tous  les  obsta- 
cles, et  l'audace,  la  malignité,  l'impiété,  l'énorme  ingrati- 
tude des  hommes  ne  pouvaient  aller  à  de  tels  excès,  que  ce 
divin  amour  ne  se  portât  encore  plus  loin,  et  qu'il  n'en 
reçût  quelque  atteinte.  Ce  qui  n'est  pas  moins  digne  de 
notre  étonnement,  et  ce  qui  ne  peut  être  l'effet  que  d'une 
infinie  miséricorde,  c'est  qu'un  Dieu  tant  de  fois  et  si  outra- 
geusement insulté  n'ait  pas  éclaté  sur  l'heure,  qu'il  ait 
suspendu  ses  foudres,  qu'il  ait  fait,  en  quelque  sorte,  vio- 
lence à  sa  justice,  laquelle  ne  cessait  de  lui  crier  :  Levez- 
vous,  Seigneur,   et  j.n'-enes  en   main  votre  cause.  Les 
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Samaritains  n'avaient  pas  voulu  donner  entrée  chez  eux 
à  Jésus-Christ,  et,  pour  ce  seul  refus,  ses  disciples  lui 
demandèrent  de  faire  tomber  le  feu  du  ciel  et  de  réduire  en 
cendres  toute  une  ville  ;  mais  qu'auraient-ils  dit,  s'ils  l'eus- 
sent vu  au  milieu  de  toutes  les  ignominies  où  je  vous  l'ai 
dépeint?  Au  souvenir  de  tant  d'irrévérences,  concevez  un 
nouveau  zèle  pour  l'honneur  de  la  maison  et  du  Sacrement 
de  Jésus-Christ  ;  faites-lui  toute  la  réparation  qui  dépend 
de  vous  ;  s'il  ne  vous  est  pas  possible  de  lui  rendre  toute  la 
gloire  qu'il  mérite  et  qui  lui  a  été  ravie,  du  moins  glorifiez-le 
autant  que  vous  le  pouvez. 
Ainsi  soit-ii. 


MERCREDI,  OCTAVE  DU  SAINT-SACREMENT. 


JESUS-CHRIST  CRUCIFIE  DANS  L'KUCIIARISTIE. 

SIP.    l.A    CONMIIMOS    SACnlLÉCE. 

i.  Elle  est  V offense  de  Dieu  la  plus  griôvty. 
2.  Elle  est  la  ruine  de  Tâme  la  plus  funeste. 


Rur.eùm  crucifigentes  sibimetipsis  Filiiim  Dei. 

Us  crucifk'iu  de  nouveau  le  Fils  de  Dieu  en  eux-mêmes.  Ilebr.  6   G . 

En  quels  termes  plus  énergiques,  mes  Sœurs,  l'apôtre 
saint  Paul  pouvait-il  s'exprimer,  pour  nous  donner  à  con- 
naître le  crime  de  ces  apostats  qui  renonçaient  à  la  foi 
qu'ils  avaient  embrassée,  et  retournaient  au  judaïsme  après 
s'être  soumis  à  l'Evangile  de  Jésus-Christ?  C'était  une 
infidélité  pour  l'expiation  de  laquelle,  dans  la  pensée  de  ce 
Docteur  des  nations,  il  eût  été  nécessaire  que  le  Fils  de 
Dieu  subît  de  nouveau  le  supplice  de  la  croix,  si,  par  les 
mérites  infinis  de  son  sang,  ce  Rédempteur  des  hommes 
n'eût  également  satisfait  et  pour  tous  les  péchés  déjà  com- 
mis, et  pour  tous  ceux  qui  devaient  se  commettre  à  l'avenir. 
Mais,  de  quelque  manière  que  les  Interprètes  entendent  les 
paroles  de  saint  Paul,  elles  ne  conviennent  que  trop  à  ces 
âmes  qui,  sans  respect  pour  le  Sacrement  où  elles  vien- 
nent participer,  apportent  à  la  table  sainte  une  conscience 
criminelle,  et  se  rendent,  par  une  communion  indigne, 
coupables  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ.   N'est-ce 
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pas  là,  en  effet,  crucifier  le  Fils  de  Dieu,  non  plus,  comme 
les  Juifs,  sur  un  bois  inanimé  et  sans  sentiment,  mais  dans 
son  cœur?  Et  voilà  l'affreux  attentat  dont  je  voudrais 
aujourd'hui  vous  donner  toute  l'horreur  qu'il  mérite,  non 
que  je  juge  une  seule  d'entre  vous  capable  de  s'en  rendre 
coupable,  mais  tant  pour  vous  prémunir  contre  les  com- 
munions tièdes ,  faites  par  routine  et  par  haljitude , 
lesquelles  disposent  peu  à  peu  à  la  mauvaise  communion, 
que  pour  vous  exciter  à  ne  jamais  entrer  dans  la  salle  du 
festin  sans  la  robe  nuptiale,  c'est-à-dire  sans  l'innocence 
absolument  requise,  soit  qu'elle  ait  été  conservée,  soit 
qu'elle  ait  été  réparée  dans  le  sacrement  de  Pénitence. 
Or,  pour  entrer  dans  mon  dessein,  remarquez  avec  moi, 
s'il  vous  plaît,  que,  quelque  douloureux  que  fût  le  supplice 
de  la  croix  où  le  Sauveur  du  monde  fut  condamné,  il  y 
eut,  après  tout,  une  circonstance  essentielle  qui  dut  lui  en 
adoucir  la  rigueur,  et  la  voici  :  c'est  que  ce  supplice  lui 
fut  volontaire,  parce  qu'il  y  trouvait  tout  à  la  fois  deux 
grands  biens,  qui  devaient  être  l'accomplissement  de  sa 
mission  ,  comme  il  en  était  la  fin  ,  savoir  la  gloire  de 
son  Père  et  le  salut  de  l'homme  :  la  gloire  de  son  Père 
qui  avait  été  blessée  et  qu'il  voulait  réparer  ;  le  salut  de 
l'homme  qui  s'était  perdu,  et  qu'il  voulait  relever  de  sa 
chute  et  sauver.  Mais,  par  une  opposition  dont  on  ne  peut 
assez  gémir,  nous  allons  voir  quelle  violence  on  fait  à 
Jésus-Christ  par  une  mauvaise  communion,  puisque  c'est 
tout  ensemble  :  1°  l'offense  de  Dieu  la  plus  griève  ;  2"  la 
ruine  de  l'âme  la  plus  funeste.  Tel  est  le  sujet  de  cette 
Conférence.  Plaise  au  ciel  que  mes  paroles  vous  inspirent 
une  crainte  salutaire,  et  que,  dans  cette  juste  crainte,  vous 
n'approchiez  jamais  du  Sacrement  le  plus  vénérable  sans 
un  sérieux  retour  sur  vous-mêmes,  et  sans  toute  la  prépa- 
ration qui  convient  à  une  si  sainte  et  si  redoutable  action  ! 
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î.    ELLE    EST    l'offense    DE    DIEU    LA    PLUS    GRIÈVE. 

D'où  nous  devons  d'abord  juger  quelle  violence  une 
âme  fait  à  Jésus-Christ  par  une  communion  indigne  et 
sacrilège.  Il  faut  convenir  que  les  Juifs  se  portèrent  à 
d'étranges  extrémités  contre  le  Fils  de  Dieu,  lorsque, 
après  l'avoir  comblé  d'ignominies,  déchiré  de  coups,  ils  le 
crucifièrent  enfin,  et  le  firent  expirer  dans  les  douleurs  et 
la  honte  d'une  mort  aussi  infâme  que  cruelle;  mais  ce  Dieu 
sauveur  s'était  soumis  à  tout  cela  ;  la  gloire  de  son  Père, 
qu'il  s'agissait  de  rétablir,  y  était  intéressée.  Il  le  savait, 
et  il  était  touché  de  ce  grand  intérêt  par  préférence  à  tout 
autre.  Cette  seule  vue  devait  donc  lui  rendre  les  souffrances 
de  sa  Passion  non-seulement  plus  supportables,  mais  en- 
core désirables. 

Il  est  vrai  que,  dans  le  jardin  des  Oliviers,  livrant  son 
humanité  sainte  à  la  tristesse,  à  la  frayeur,  au  dégoût  et  a 
l'ennui,  il  témoigna  une  extrême  répugnance  pour  la  croix 
qui  lui  était  préparée,  et  qu'il  demanda  à  son  Père  de  ne 
point  boire  un  calice  si  amer  ;  mais  c'était  l'homme  qui 
parlait;  c'était,  dans  le  langage  commun,  ce  que  nous 
appelons  l'appétit  sensitif  et  la  partie  inférieure  de  l'âme, 
tandis  que  la  partie  supérieure  et  la  volonté  agréaient  tout 
et  se  résignaient  à  tout.  L'événement  le  montra  bien  :  dès 
que  ses  ennemis  vinrent  l'arrêter  et  se  saisir  de  sa  per- 
sonne, avec  quelle  ardeur  n'alla-t-il  pas  au  devant  d'eux  ! 
avec  quelle  fermeté  et  quel  courage  ne  se  présenta-t-il  pas 
à  eux  !  Rien  ne  l'étonna,  parce  qu'il  voulait  effacer  ainsi 
l'injure  faite  à  Dieu  par  le  péché  et  satisfaire  à  la  justice 
du  ciel  ;  mais  il  en  est  tout  autrement  dans  une  communion 
sacrilège,  puisque  c'est  là,  pour  user  toujours  de  la  figure 
et  de  l'expression  de  l'apôtre  saint  Paul,  que  Jésus-Christ 
est  crucifié  ;  puisque  l'àme  qui  communie  indignement,  est 
une  croix  pour  lui  et  la  plus  rude  croix,  et  que  bien  loin 
d'apercevoir  dans  cotte  croix   rien  qui   puisse  tourner  à 
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l'honneur  de  la  Majesté  divine,  il  n'y  voit  qu'un  crime,  et 
le  crime  le  plus  énorme.  En  effet,  qu'est-ce  de  communier 
indignement?  1°  Quel  abus  du  Saint  même  des  saints? 
2°  quelle  audace  !  3'-^  quelle  perfidie  !  4'^  quelle  hypocrisie  ! 
Je  m'arrête,  et  vais  reprendre  chaque  trait  l'un  après 
l'autre.  Suivez-moi  avec  la  plus  grande  attention. 

1.    QIEL    ABIS    DU    SAINT    MEME    DES    SAIMS! 

Il  n'est  rien  que  Dieu  nous  ait  ordonné  plus  expressé- 
ment que  le  respect  des  choses  saintes.  C'est  pour  cela  que, 
dans  l'ancienne  Loi,  le  peuple  était  exclu  du  sanctuaire  et 
qu'il  n'était  permis  qu'au  souverain  Pontife  d'y  entrer^; 
c'est  pour  cela  que  le  même  peuple  d'Israël  eut  défense 
d'approcher  seulement  de  la  montagne  de  Sinaï  où  le  Sei- 
gneur devait  descendre  et  converser  avec  Moïse  ^  ;  c'est 
pour  cela  que,  dés  l'instant  que  le  lévite  Oza  eut  porté  avec 
un  peu  de  précipitation  la  main  sur  l'arche,  et  que,  par  un 
zèle  indiscret,  il  se  l'ut  avancé  pour  la  soutenir,  il  tomba 
mort  à  la  vue  d'une  nombreuse  multitude,  et,  par  un  châ- 
timent si  sévère  et  si  prompt,  répandit  la  terreur  dans 
tous  les  esprits  ^  ;  et  n'est-ce  pas  pour  cela  même  encore 
que  l'usage  des  pains  de  proposition  était  interdit  à  qui- 
conque n'avait  pas  eu  soin  de  se  purifier,  et  ne  s'était  pas 
abstenu  des  plaisirs  les  plus  légitimes-*?  Or,  je  vous  le  de- 
mande, qu'était-ce  que  ce  sanctuaire?  qu'était-ce  que  cette 
montagne  ?  qu'était-ce  que  cette  arche  d'alliance  ?  qu'é- 
laient-ce  que  ces  pains  de  proposition?  et  jamais,  en  tout 
cela,  y  eut-il,  ou  put-il  y  avoir  rien  de  plus  saint,  ou  même 
d'aussi  saint  que  le  Sacrement  de  Jésus-Christ?  Voilà 
néanmoins  ce  que  profane  une  âme  par  une  communion 
indigne  ;  elle  allie  ensemble  dans  le  même  cœur  le  péché 
et  la  sainteté  même,  le  démon  et  Jésus-Christ:  Peut-il  exis- 
ter, je  vous  le  demande,  une  union  plus  montrueuse  et  plus 
abominable  ? 

(1!  E vol.  30.  10.   (2;  Exod.  19.  il.    (3)  2.  lieg.  6.  7.    (i)  1.  lieg.  21.  4. 
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2.    QIELLE   AlDltE! 

Saint  Chrjsostôme,  prêchant  aux  fidèles  d'Antioche  sur 
le  même  sujet  que  moi,  leur  disait  :  «  Prenez  garde,  mes 
Frères,  et  donnez-y  votre  attention  ;  comprenez  de  quel 
pain  vous  allez  vous  nourrir,  et  sojez-en  saisis  de  frayeur.  » 
Il  le  disait  à  tous,  sans  exception,  et  les  plus  justes,  en 
effet,  tremblaient,  s'examinaient,  osaient  à  peine  se  pré- 
senter à  l'autel;  mais  une  âme  qui  a  fait  tant  que  de 
franchir  les  barrières  du  sanctuaire  avec  une  conscience 
souillée,  s'affermit  contre  toute  crainte,  et,  d'un  pas  ferme, 
d'un  visage  assuré,  elle  s'ingère  dans  la  troupe  des  fidèles. 
En  vain,  lui  fait-on  entendre  ces  paroles  de  l'apôtre  saint 
Paul  aux  Corinthiens  :  Vous  ne  pouvez  boire  tous  eyisemble 
le  calice  du  Seigneur  et  le  calice  des  démons;  vous  ne 
pouvez  avoir  part  tout  ensemble  à  la  table  du  Seigneur 
et  à  la  table  des  démons.  Voulez-vous  irriter  le  Seigneur, 
et  comme  le  piquer  de  jalousie?  étes-vous  plus  forts  que 
liii^l  En  vain,  soulevée  malgré  elle  et  contre  elle,  sa 
conscience  lui  crie-l-elle  avec  l'Ange  de  l'Apocalypse  : 
Heureux  ceux  qui  ont  lavé  leur  robe  dans  le  sang  de 
V Agneau!  Ah!  loin  d'ici,  loin  de  ce  lieu  saint,  les  enchan- 
teurs, les  impudiques,  les  homicides,  les  idolâtres,  tous 
ceux  qui  aiment  le  péché  et  ciui  le  commandent  ^,  nulle 
considération  ne  l'arrête  ;  elle  est  résolue  de  ne  rien  écou- 
ter, et,  à  la  face  du  Pieu  vivant,  sans  égard  pour  la  pré- 
sence de  Jésus-Christ,  sans  hésiter,  elle  se  montre,  elle 
marche,  elle  va  recevoir,  ou  plutôt  enlever  le  divin  aliment 
qui  n'est  réservé  qu'aux  âmes  innocentes,  ou  qui,  du  moins, 
ont  eu  soin  de  se  purifier  dans  le  sacrement  de  Pénitence, 
si  elles  avaient  été  souillées  de  la  tache  du  péché. 

(1)  Non  potestis  calicem  Domini  bibere,  et  calicem  daemoniorum;  non 
potestis  menssp  Domini  participes  esse,  et  meusse  daemoniorum.  An  aemu- 
Jamur  nominum?  Nunquid  fortiores  illosumus?  1.  Cor.  10.  — 20  21.22. 

Ci)  Foris  canes,  et  venefici,  et  irapudici,  et  homirida^,  et  idolis  servientcs. 
et  omnis  qui  amat  et  facit  mendacium   Apoc  22-  la. 

BAS.  il.  21: 
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3.    QIELLE    PERFIDIE  '. 

Judas  trahit  son  divin  jMaitre  par  un  baiser,  et  le  baiser 
que  donna  au  Fils  de  Dieu  cet  infâme  disciple,  eut-il  rien 
de  plus  perfidie  qu'une  communion  où  une  âme,  selon 
toutes  les  apparences,  vient  à  Jésus-Christ,  en  amie,  pour 
se  dévouer  et  s'attacher  à  lui  par  le  nœud  le  plus  étroit  et 
le  plus  intime,  mais  dans  le  fond,  en  ennemie,  pour  le 
vendre  et  le  livrer?  Et  à  qui  le  livrer?  à  de  criminelles 
habitudes  peut-être,  à  de  sensuelles  passions,  aux  vices 
d'un  cœur  corrompu  où  elle  le  force  de  descendre,  et  où  il 
est  dans  une  espace  d'esclavage  ?  Qu'est-ce  que  cet  état  pour 
Jésus-Clirist,  dites-moi  donc,  et  qu'est-ce  que  de  l'y  réduire, 
sinon  de  tenir  à  son  égard  une  conduite  pleine  de  perfidie? 

4.    QLEILE    HYPOCRISIE  ! 

Ah!  n'est-ce  pas  souvent  une  âme  qui  communie  indi- 
gnement, qui  allecte  les  plus  beaux  dehors?  Comme  ce 
n'est  point  un  principe  de  religion  qui  la  fait  participer 
au  Sacrement,  mais  un  respect  humain,  mais  une  certaine 
coutume  à  laquelle  elle  veut  satisfaire,  mais  un  certain 
exemple  qu'elle  veut  donner,  son  principal  soin  est  non 
pas  de  se  préparer,  mais  de  se  masquer  et  de  se  déguiser. 
Aussi,  vovez-la,  elle  prie,  elle  s'humilie,  elle  se  prosterne  : 
peut-on  pousser  plus  loin  l'hypocrisie?  Quand  le  Sauveur 
du  monde,  dans  la  dernière  cène  au'il  fit  avec  ses  Apôtres, 
leur  apprit  qu'un  d'entre  eux  avait  conjuré  sa  perte,  Judas 
fut  un  des  premiers  à  lui  en  témoigner  sa  surprise,  et  ne 
parut  pas  moins  empressé  que  les  autres  à  lui  marquer  son 
attachement  et  son  zèle  :  Est-ce  moi,  s'écria  ce  perfide, 
est-cr  moi.  Seigneur ^1  C'était,  en  effet,  ce  malheureux; 
mais  il  craignait  d'être  connu,  et,  pour  cela,  '1  palliait  ses 
sentiments  et  se  contrefaisait. 

(1)  r,espoi)di.'ns  'udas,  dixit:  Nunquid  cgn  ?um  Rabbi  ?  Mailh.  ^6.^5. 
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Or,  pour  reprendre  ma  première  proposition,  de  tout 
ceci  il  est  aisé  de  conclure  que  ce  ne  peut  être  sans  une 
sorte  de  violence,  que  Jésus-Christ  voit  à  sa  table  une  âme 
en  état  de  péché  mortel,  et  qu'il  souffre  que  le  pain  des 
Anges  lui  soit  administré.  Aussi,  selon  la  remarque  des 
Evangélistes,  lorsqu'il  aperçut  Judas  au  milieu  des  Apôtres, 
mangeant  avec  eux  l'Agneau  pascal,  et  recevant,  comme 
eux,  le  pain  consacré,  il  s'expliqua  :  En  vérité,  dit-il,  en 
vérité,  je  vous  le  dis  :  L'un  de  vous  tue  trahira  ^  Nous  ne 
pouvons  nous  en  étonner,  pour  peu  que  nous  concevions 
ce  que  c'est  dans  son  estime  et  par  rapport  à  lui  qu'une 
communion  où  toutes  ses  vues  sont  renversées,  et  qui,  bien 
loin  de  contribuer  à  la  gloire  de  son  Père,  ainsi  qu'il  se 
le  proposait,  ne  sert  qu'à  offenser  plus  grièvement  ce  Père 
céleste,  et  qu'à  le  déshonorer.  Je  ne  crains  donc  point 
de  passer  les  bornes  de  la  plus  exacte  vérité,  lorsque 
j'ajoute  que,  si  ce  divin  Sauveur  était  encore  dans  une 
chair  passible  et  mortelle,  et  qu'il  dût,  comme  autrefois 
endurer  une  seconde  Passion  et  une  seconde  mort,  rien  de 
toutes  les  cruautés  qu'exercèrent  sur  lui  les  bourreaux,  ni 
de  tous  les  tourments  qu'il  souffrit  de  la  haine  et  de  la 
barbarie  des  Juifs,  ne  lui  serait  plus  odieux,  et,  en  ce  sens, 
plus  douloureux  que  le  crime  d'une  âme  qui,  par  un  sacri- 
lège, profane  le  Sacrement  de  son  corps  et  de  son  sang. 
Hélas!  Seigneur,  voilà  ce  que  la  malice  des  enfants  des 
hommes  vous  réservait  !  Vous  ne  fûtes  crucifié  qu'une  seule 
fois  sur  le  Calvaire,  combien  de  fois  ne  l'avez-vous  pas  été 
et  ne  l'ètes-vous  pas  encore  dans  vos  temples,  et  jusque 
dans  votre  sanctuaire  ? 

Mais  avançons.  Communion  sacrilège  :  1"  elle  est  l'offense 
de  Dieu  la  plus  grieve,  vous  l'avez-vu;  j'ajoute  : 

(1)  Amen,  dico  vobis  :  Quia  unus  ex  vobis  tradet  me.  Joan.  13.  21 . 
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II.   ELLE  EST  LA  RUINE  DE  LAME  LA  PLUS  FUNESTE. 

C'est  là  une  autre  conjecture  qui  nous  donne  à  connaître 
quelle  violence  une  âme  fait  à  Jésus-Christ  par  une  com- 
munion sacrilège.  Le  Fils  de  Dieu  avant  pensé  à  nous  de 
toute  éternité,  et  nous  ayant  aimés  avant  la  formation  des 
siècles,  est  venu  parmi  nous  dans  la  plénitude  des  temps, 
et  s'est  chargé  de  toutes  nos  misères,  non-seulement  comme 
réparateur  de  la  gloire  de  Dieu  ,  mais  même  comme 
Rédempteur  des  hommes  et  leur  médiateur  auprès  de 
Dieu.  Il  est  donc  certain  que  rien,  après  la  gloire  divine, 
ne  l'a  touché  plus  fortement  que  ce  grand  ouvrage  du  salut 
et  de  la  rédemption  du  monde.  C'est  ce  qui  l'a  attiré  sur  la 
terre  ;  c'est  pour  cela  qu'il  a  été  envoyé,  et  c'est  à  quoi  il  a 
travaillé  sans  interruption  jusqu'au  dernier  moment  de  sa 
vie.  Or,  ce  salut  qu'il  avait  en  vue  et  qui  lui  fut  si  cher, 
c'était  le  prix  de  sa  croix,  de  toutes  les  ignominies  et  de 
toutes  les  douleurs  de  sa  Passion  ;  c'était  là  la  fin  à  laquelle 
il  aspirait,  et,  parce  qu'il  souhaitait  la  fin  avec  tant  d'ar- 
deur, ce  désir  si  vif  et  si  empressé  devait  lui  faire  prendre 
avec  moins  de  peine  le  moyen  nécessaire  pour  y  parvenir. 
Mais  quel  est  le  fruit  malheureux  d'une  communion  sacri- 
lège, et  à  quoi  se  termine-t-elle  ?  Je  l'ai  dit  et  je  ne  le  répète 
qu'en  tremblant ,  à  la  plus  terrible  condamnation  d'une 
àme  et  à  sa  ruine.  En  effet  :  1°  elle  devient  coupable  devant 
Dieu  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  ;  2'*  elle  mange  et 
boit  son  propre  jugement  ;  3°  elle  tomlie  dans  un  affreux 
abandon  de  la  part  de  Dieu  ;  4°  elle  en  vient  à  une  mortelle 
indifférence  pour  les  choses  de  Dieu  et  pour  le  salut. 
Mettons  tout  ceci  dans  un  nouveau  jour. 

1.   ELLE  DEVIENT  COl'l'ACLE  DU    COUPS  ET  DU  SASG  DE  jÉStS-CIlIilST. 

C'est  l'apôtre  saint  Paul  qui  nous  l'apprend  :  Quiconque, 
dit-il,  tnangcra  ce  pain  ou  boira  le  calice  du  Seigneur 
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indignement,  sera  coupable  du  corps  et  dic  sang  de 
Jésus-Christ  ^  Oui,  il  en  devient  coupable,  puisqu'il  pro- 
fane l'un  et  l'autre,  qu'il  traite  indignement  l'un  et  l'autre, 
qu'il  ne  fait  pas  de  l'un  et  de  l'autre  le  discernement  qu'ils 
méritent  à  tant  de  titres  ;  et,  des  qu'il  s'en  rend  coupable, 
il  en  est  responsable  à  Dieu  puisque  l'oifense  remonte  jus- 
qu'à Dieu  même,  que  c'est  le  corps  et  le  sang  du  Fils  de 
Dieu,  que  Dieu,  jaloux  de  l'honneur  de  son  Christ  et  sou- 
verainement équitable,  ne  peut  laisser  impunis  une  profana- 
tion et  un  abus  si  énormes.  Ce  sang  donc,  ce  sang  qui  coula 
sur  la  croix  pour  les  pécheurs,  retombe  sur  une  âme  qui 
le  profane,  pour  sa  damnation  ;  ce  sang,  dont  la  voix,  plus 
éloquente  que  celle  d'Abel,  s'élevait  sur  la  croix  pour  les 
pécheurs  et  criait  miséricorde  en  leur  faveur,  crie  ven- 
geance contre  cette  âme.  Quel  changement  !  Quel  ren- 
versement !  Mais  à  qui  la  faute  ?  Ah  !  qu'elle  se  l'impute  à 
elle-même.  C'est  toujours  le  même  sang  qui  devait  être  sa 
rançon  auprès  de  Dieu;  mais,  à  son  égard,  je  puis  le  dire, 
et  les  Pères  de  l'Eglise  l'ont  dit  avant  moi,  il  devient  le  plus 
contagieux  et  le  plus  subtil  poison.  C'est  toujours  le  même 
Sauveur  qui  voulait  la  défendre  et  lui  servir  d'avocat  ;  mais 
il  devient  envers  elle  le  témoin  le  plus  à  charge  et  le  plus 
dangereux  accusateur  auprès  du  tribunal  du  souverain  Juge. 

2.   ELLE  MANGE  ET  BOIT  SON  mOPriE  JUGEMtlVT. 

C'est  encore  l'apôtre  saint  Paul  qui  nous  l'apprend  :  Qui- 
conque, dit-il,  tnange  le  corps  du  Seigneur  et  boit  son  sang 
indigyiement,  mange  et  boit  son  propre  jugem,ent,  ne  fai- 
sant pas  le  discernement  du  corps  de  Jésus-Chrisf^ .  Et 
en  effet,  ce  témoin,  cet  accusateur  qu'une  âme  qui  com- 
munie indignement,  reçoit  au-dcïdans  d'elle-même  et  qu'elle 

(1)  Itaque  qiiicumquo  manducavcrit  panem  luinc,  vol  bibcrit  caliccm 
Domini  indigné,  reus  erit  rorporis  et  sanguinis  Domini.  1.  Cor.  1 1 .27. 

(2)  Qui  enim  manducat  et  hibit  indigne,  judiclum  sibi  manducal  et  bibit, 
non  dijudicans  corpus  Domini.  1.  Cor.  1 1 .  2.9. 

BAS.  II. 
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suscite  contre  elle-même,  c'est  en  même  temps  son  juge, 
niais  un  juge  irrité,  parce  que  c'est  un  juge  outragé.  Il 
n'est  point  besoin  d'autre  tribunal  que  la  table  du  Seigneur  ; 
il  ne  faut  point  aller  plus  loin.  C'est  là  que  le  crime  se 
commet  ;  il  est  sans  excuse,  il  est  constant  et  avéré  :  c'est 
donc  là  que  le  Seigneur,  présent  en  personne,  prononce 
sur  l'heure  contre  cette  âme  le  même  anathème,  qu'il  pro- 
nonça dans  une  pareille  conjoncture  contre  le  disciple  qui 
le  trahissait  :  Malheur,  disait-il,  à  cet  homme  par  qui  le 
Fils  de  thomme  sera  trahi  ;  il  vaudrait  mieux  pour  lui 
qu'il  ne  fût  jamais  venu  au  monde^.  «  Oui,  malheur, 
dit-il  encore,  malheur  à  cette  âme  qui  communie  indigne- 
ment en  abusant  du  Sacrement  de  mon  corps  et  de  mon 
sang,  parce  que  plus  le  Sacrement  qu'elle  profane  est  saint, 
plus  elle  se  rend  coupable,  et  que  plus  elle  se  rend  coupa- 
ble, plus  le  châtiment  qu'on  lui  prépare  sera  rigoureux  ;  il 
vaudrait  mieux  pour  elle  qu'elle  ne  fût  jamais  née.  «  Juge- 
ment ratifié  dans  le  ciel  à  l'instant  même  qu'il  est  porté 
contre  elle  sur  la  terre. 

3.    UI.LE  TOMBE  DANS  Vy  AFFREUX  ABASDOX  DE  LA   PART  DE  DIEU. 

De  n'avoir  pas  profité  d'une  grâce  et  de  l'avoir  reçue  en 
vain,  c'est  assez  pour  arrêter  le  cours  de  certaines  grâces 
que  Dieu  destinait  à  une  âme,  et  pour  l'engager  à  les  reti- 
rer ;  mais,  déjà  s'il  en  est  ainsi,  que  sera-ce  de  recevoir 
l'auteur  de  la  grâce,  le  principe  et  la  source  de  toutes  les 
grâces,  je  ne  dis  pas  inutilement  et  sans  fruit,  mais  crimi- 
nellement et  sacrilégement  ?  En  effet,  il  ne  s"agit  pas  seu- 
lement ici  d'une  simple  omission,  d'une  simple  résistance 
à  la  grâce,  en  ne  faisant  pas  ce  que  la  grâce  inspire  :  mais 
d'un  sacrilège  actuel  et  formel,  mais  de  l'attentat  le  plus 
noir,  en    profanant    le   plus  saint  des   mystères.   Prenez 


(1)  Vœautem  homini  illi  per  quem  Filius  hominis  tradctur;  bonum  eraf 
Cl,  si  natus  non  fuisiel  homo  ille.  Matili.  26.  2à. 
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garde  :  je  dis  VoMentat  le  plus  noir ,  parce  que  c'est 
souvent  un  attentat  médité,  prévu,  concerté,  commis  avec 
connaissance  et  d'un  sens  rassis,  malgré  mille  remords, 
malgré  mille  reproches  intérieurs  de  la  conscience  qui  ré- 
pugne à  cette  action,  qui  hésite,  qui  voit  à  quel  excès  se 
porte  une  âme  qui  communie  indignement,  et  à  quoi  elle 
s'expose.  Apres  cela  paraitra-t-il  étrange  que  cette  àme  soit 
délaissée  de  Dieu  et  livrée  à  elle-même?  Ainsi  le  fut  Judas, 
(piand  le  Sauveur  du  monde  lui  dit  aussitôt  après  qu'il  eut 
communié  :  Ce  que  vous  ai'ez  à  faire,  faites-le  au  plus 
tôt  ^  ;  comme  s'il  lui  eut  dit  :  «  Je  vous  ai  averti,  je  vous 
ai  sollicité  et  pressé,  rien  n'a  pu  vaincre  votre  obstination  : 
allez  donc  et  agissez  ;  périssez,  puisque  vous  voulez  périr.  » 

4.  tLLE  EU   VIEXT  A  1>E   1S01FFÉI1E>XE  MORTELLE  POI  n  LES  CHOSES  DE  DIEU 
ET   Di;   ^ALLT. 

Abandonnée  de  Dieu  et  privée  des  grâces  qui  lui  étaient 
réservées ,  comment  serait-elle  touchée  de  quelque  chose 
par  rapport  à  Dieu  et  à  son  salut  ]  Pour  acquérir  l'habitude 
d'une  vertu,  il  ne  faut  quelquefois  qu'une  seule  victoire 
qu'on  a  remportée  sur  soi-même,  qu'une  seule  violence 
qu'on  s'est  faite,  qu'un  acte  héroïque  qu'on  a  pratiqué  dans 
l'occasion.  Or,  il  en  est  de  même  ou  à  peu  près  de  même  à 
l'égard  du  péché  ;  il  y  en  a  d'une  telle  nature,  qu'il  suffit  à 
une  àme  de  le  commettre  une  fois,  pour  rompre  tous  les 
liens  qui  la  retenaient,  et  pour  s'ouvrir  une  carrière  libre 
dans  les  voies  de  l'iniquité  ;  elle  secoue  le  joug,  elle  no 
ménage  plus  rien.  C'était,  en  effet,  un  joug  pour  elle  que 
l'obligation  d'approcher  du  Sacrement  de  Jésus-Christ,  à 
certains  jours  où  elle  ne  pouvait  guère  s'en  dispenser  ; 
c'était  un  frein  qui  gênait  et  qui  incommodait;  la  vue  d'une 
communion  prochaine  troublait,  inquiétait,  engageait  à 
prendre    quelques  mesures   pour  calmer  une  conscience 

(1)  Etdixitci  Jeaus  :  QuoJ  facis,  fac  c\i\ix5.  Joan.  15.  27. 
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encore  timide,  ou  plutôt  pour  l'assoupir  et  rendormir  ;  mais 
quand,  fatiguée  de  ces  inquiétudes  et  de  ces  troubles,  elle  a 
pris  le  plus  court  moyen  de  s'en  affranchir  en  communiant 
avec  son  péché,  c'est  alors  que  la  passion  émancipée,  pour 
ainsi  parler,  et  tirée  de  servitude,  se  livre  à  tout  sans  règle 
et  sans  nulle  considération.  Une  communion  faite  indigne- 
ment, l'affermit  contre  l'appréhension  d'une  seconde  et  en 
diminue  l'horreur  ;  une  seconde,  contre  la  crainte  d'une  troi- 
sième, et  ainsi  de  suite  :  de  cette  sorte,  elle  tâche  de  s'étourdir 
et  de  vivre  tranquille  dans  son  état  ;  elle  se  sert  même 
de  la  communion  comme  d'un  voile  pour  le  couvrir  et  le 
tenir  caché.  Dès  lors,  quel  fonds  d'iniquité,  où,  de  jour  en 
jour,  elle  se  plonge  plus  avant  et  s'abime,  comme  on  voit 
un  naufragé,  qui,  après  avoir  lutté  un  certain  temps  contre 
les  vagues,  finit  par  s'engloutir  dans  les  eaux  de  la  mer  et 
j  périt!  Quelle  impénitence  commencée  dans  la  vie,  pour 
être,  hélas  !  par  le  plus  redoutable  châtiment,  consommée  à 
la  mort  !  Eh  quoi  !  le  même  Sacrement  qui  devait  le  vivi- 
fier, c'est,  par  la  profanation  qu'elle  en  fait,  ce  qui  lui  donne 
la  mort.  Ce  même  corps  et  ce  même  sang  de  son  Sauveur 
qui  devaient  la  sanctifier ,  c'est,  par  l'abus  qu'elle  en  fait, 
ce  qui  l'infecte,  ce  (}ui  la  noircit,  ce  qui  la  rend  abominable 
devant  Dieu,  ce  qui  lui  imprime  un  caractère  de  réproba- 
tion, ce  qui  la  damne.  Ah  !  Dieu  de  miséricorde,  Dieu  ré- 
dempteur, (jucls  sont  sur  cela  vos  sentiments?  Jamais 
vites-vous  avec  plus  d'horreur  la  croix  à  laquelle  vous  fûtes 
attaché,  et  tout  le  fiel  dont  on  vous  abreuva,  eut-il  pour 
vous  rien  de  si  amer  ? 

Voilà  donc,  pour  vous  remettre  sous  les  yeux  tout  le 
plan  de  cette  Conférence  et  pour  vous  en  retracer  l'idée, 
voilà  l'extrême  violence  qu'une  âme  qui  communie  sacrilé- 
gement,  fait  à  Jésus-Christ;  voilà  l'essentielle  diirérenee 
que  j'ai  remarquée  entre  cette  croix  matérielle  où  il  mourut 
par  la  conjuration  des  Juifs  contre  lui,  et  cette  croix  spiri- 
tuelle où  il  est  attaché  par  une  communion  indigne.  Il 
accepta  Yunc  d'une  voloiue  pleine  et  parfaite,  parce  qu'il 
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j  envisageait  l'honneur  de  Dieu  et  l'avantage  de  l'homme  ; 
mais  il  déteste  l'autre,  il  l'abhorre,  parce  qu'il  y  voit  tout 
à  la  fois  et  Dieu  déshonoré  et  l'homme  perdu.  Aux  appro- 
ches de  sa  Passion,  il  disait  à  son  Père,  dans  le  fort  de  sa 
douleur,  en  se  résignant  :«  O  mon  Père!  que  votre  volonté 
soit  faite  et  non  la  'mienne  ^.  Oui,  votre  sainte  et  adorable 
volonté  à  laquelle  la  mienne  doit  se  conformer;  "  mais 
c'est  ce  qu'il  ne  peut  dire  ici,  puisqu'une  communion  sacri- 
lège ne  peut  être  ni  de  la  volonté  du  Père  ni  de  la  volonté 
du  Fils.  Il  ne  lui  reste  donc  que  de  renouveler  la  plainte 
qu'il  adressait  autrefois  au  peuple  d'Israël  par  son  pro- 
phète :  <•  Cest  donc  en  vain  que  j  ai  travaillé'^.  Oui,  âme 
criminelle,  je  vous  avais  sauvée  par  la  croix  ;  mais  le  fruit 
de  cette  croix  où  j'avais  opéré  l'œuvre  de  votre  salut,  vous 
le  détruisez  par  une  autre  croix  que  vous  m'avez  dressée 
dans  votre  cœur;  c'est  donc  en  vain  que  fai  travaillé; 
en  vain  que  fai  consumé  pour  vous  toute  ma  force^ .  » 
Plainte  accompagnée  d'une  menace  formidable  ;  car,  ajoute 
le  même  prophète,  ou  Jésus-Christ  lui-même  dans  la  per- 
sonne du  prophète  :  «  Le  Seigneur  me  fera  justice  ^.  Oui, 
ce  Père  tout-puissant  prendra  en  main  ma  cause  ;  s'il  tient 
maintenant  ses  coups  suspendus,  il  aura  son  temps  pour 
fraiiper,  et  son  bras,  âme  déloyale  et  sacrilège,  devra  s'ap- 
pesantir d'autant  plus  rudement  sur  vous,  que  c'est  le  sang 
de  son  Fils  bien-aimé,  l'objet  de  ses  complaisances  éternel- 
les, que  vous  aurez  profané  et  qu'il  vengera.  » 

CONCLUSION. 

Concluons  donc,  mes  Sœurs,  que   si  les  jugements  do 
Dieu  sont  à  craindre  pour  tous  les  pécheurs,  c'est  surtout  ' 


(1)  Venimtamen  non  mea  voluntas,  sed  tua  fiât.  Luc.  22.  i2. 
(il  In  vacuura  ergô  laboravi  sine  causa,  h.  49.  4. 
(3i  Sine  causa  et  vanè  fortitudinem  ineam  consumpsi.  h    i3.  4. 
(4)  Ergo  judicium  mcum  tum  Domino,  h.  49.  4.  ^ 

u. 
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pour  les  pécheurs  sacrilèges,  pour  les  âmes  qui  osent  s'ap- 
procher de  la  table  sainte,  en  vivant  clans  sa  disgrâce. 
Vous  savez  à  quel  désespoir  Judas  se  livra  et  à  quelle  fi" 
malheureuse  il  s'abandonna,  après  avoir  profané  l'adorable 
et  redoutable  mystère  nouvellement  institué.  Il  est  moins 
ordinaire,  j'en  conviens,  de  le  profaner  d'une  vue  aussi 
délibérée  ;  mais  de  s'y  exposer  malheureusement  ;  mais  de 
se  mettre  dans  un  danger  certain  et -prochain  de  faire  une 
<-ommunion  sinon  évidemment  mauvaise,  du  moins  dou- 
teuse et  sans  aucun  l'ruit,  par  l'extrême  négligence  avec 
laquelle  on  se  présente  à  la  sainte  table,  c'est  ce  qui  arrive 
encore  assez  fréquemment,  et  c'est  de  quoi  quelques  âmes 
dissipées,  répandues  à  l'extérieur,  peu  régulières,  qui  por- 
tent le  joug  de  la  religion,  mais  qui  le  portent  de  mauvaise 
grâce,  qui  tâchent,  autant  qu'elles  le  peuvent,  d'en  dimi- 
nuer la  charge,  qui  ont  sans  cesse  besoin  d'aiguillon,  pour 
les  faire  avancer,  ne  sauraient  se  préserver  avec  trop  de 
soin.  Quelque  bien  disposés  que  fussent  les  Apôtres,  et 
quoique  le  Fils  de  Dieu  leur  eut  lavé  les  pieds,  en  signe  de 
cette  pureté  intérieure  de  Ifeme  qu'ils  devaient  avoir  et 
qu'ils  avaient  en  effet,  toutefois  lorsque,  sur  le  point  de  les 
communier,  il  leur  déclara,  ainsi  que  je  vous  l'ai  dit,  qu'il 
y  avait  un  traître  parmi  eux  et  un  profanateur,  ils  furent 
saisis  d'une  crainte  religieuse  ;  aucun  d'eux  ne  présuma  de 
lui-même  ni  de  son  éiat,  mais  ils  s'écrièrent  tous  en  général 
et  chacun  pour  soi  :  Serait-ce  tnoi.  Seigneur^  ?  Prenez  ce 
sentiment,  sans  rien  perdre  néanmoins  d'une  confiance 
raisonnable  et  chrétienne  ;  nettoyez,  lavez,  purifiez  votre 
cœur  ;  effacez,  autant  qu'il  dépend  de  vous,  avec  le  secours 
du  ciel,  jusqu'aux  moindres  taches;  et,  du  reste,  malgré 
•toutes  vos  précautions,  déiiez-vous  encore  de  vos  disposi- 
tions et  ne  comptez  point  sur  vous-mêmes  :  "  Ah  !  Seigneur, 
(levez-vous  dire  avec  un  grand  serviteur  de  Dieu  en  vous 


(i)  Et  coniristali  valde  cœperuiil  siugiili  diccre  :  Nuuquid  eyo  suni,  Do- 
mine?-!/«/(/!.  2G  22 


VA 
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approchant  de  la  sainte  table,  je  vais  à  vous,  je  vais  à  votre 
autel  où  vous  m'invitez  et  où  vous  voulez  vous  donner  à 
moi;  mais  comment  y  vais-je  et  avec  quelle  disposition? 
Vous  le  voyez  bien  mieux  que  moi,  puisque  vous  qui  son- 
dez les  reins  et  les  cœurs  \  me  connaissez  mieux  que  je 
ne  me  connais  moi-même.  Ah  !  mon  Dieu,  n'v  a-t-il  point 
dans  mon  âme  quelque  venin  secret  qui  la  corrompt  ?  suis- 
je  dans  votre  grâce?  Hélas!  je  n'en  ai  point  de  certitude  ; 
mais,  du  moins,  ce  que  je  sais,  c'est  que  je  souhaite  ardem- 
ment, c'est  que  je  veux  y  être,  c'est  que  je  crois  de  bonne 
foi  n'avoir  rien  épargné  ni  rien  omis  pour  y  être  et  avoir 
le  bonheuii^e  m'y  conserver-  Voilà,  ô  mon  Dieu  !  tout  ce 
que  je  puis  de  ma  part,  et  vous,  par  votre  miséricorde, 
vous  daignerez  suppléer,  comme  je  l'espère,  à  tout  ce  qui 
manque  de  mon  côté.  «  Ainsi  soit-il. 

(I)Scrutu.ns  corda  21  renés  Deus.  Ts.  7.  10. 
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JÉSUS-CIIRIST  VICTOHIEUX  ET  TIUÛMPIIANT  DANS  L'ELCIIARISTIE. 
sni  LES  piioc!;ssiON3  m  sai>t-sac;;kme>t. 

d.  Triomphe  le  plus  glorieux. 

2.  Triomple  le  plus  juste. 

5.  Triomphe  le  plus  jjropre  à  exciter  la  'pictê. 


David  et  omnis  doniiis  Îsm/U  ducehant  Aicam  testamenti  Domini. 
iu  jubilo  el  in  clangore  buccin;p. 

David  et  toute  la  maison  d'Israël  conduisaient  l'Arche  du  Seigneur 
au  milieu  des  cris  de  joie  et  au  son  des  trompettes.  2.  Rei^.  ti.  15. 

Jamais  le  saint  Roi  dTsraël,  mes  Sœurs,  et  Fimiombrable 
multitude  de  peuple  qui  l'accompagnait,  ne  furent  rempli? 
d'une  joie  plus  pure  ni  ne  témoignèrent  plus  de  zèle  pour 
la  gloire  du  Seigneur,  que  lorsque,  avec  l'appareil  le  plus 
pompeux  et  parmi  les  acclamations  publiques,  ils  condui- 
sirent l'Arche  du  Testament  et  la  placèrent  dans  la  capitale 
du  royaume  :  ce  fut  pour  cette  Arche,  après  avoir  renversé 
l'idole  de  Dagon  ',  après  avoir  jeté  la  consternation  dan? 
le  pays  des  Philistins^,  et  après  avoir  attiré  sur  le  pieux 
Ol'édédom  et  sur  toute  sa  famille  les  bénédictions  du  ciel  ^, 
ee  fut,  dis-je,  pour  cette  Arche  victorieuse  comme  un 
triomphe  ;  tout  Israël  y  applaudit,  tout  l'air  retentit   de 

(\)].  Reg.  5.  4.  l,Tj  \ .  Pn-rj.  o.  G.  {3]  i.  Hc'j.  6.  1 1 . 
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chants  d'allégresse,  et  David  ne  ménagea  rien  pour  con- 
tribuer à  la  célébrité  de  cette  fête.  Belle  figure,  qui,  dans 
une  comparaison  très-naturelle,  nous  représente  ce  qui  se 
passe  en  ces  saints  jours  à  l'égard  du  Sacrement  de  Jésus- 
Christ.  Qu'est-ce  que  ce  Sacrement  adorable?  Dans  la  pen- 
sée des  Pérès  de  l'Eglise  et  des  Interprètes,  c'est  l'Arche 
de  la  nouvelle  alliance  ;  et  comment  l'Eglise  veut-elle  que 
ce  Sacrement  soit  vénéré  dans  cette  octave  qu'elle  a  établie 
en  son  honneur  et  qu'elle  lui  consacre?  On  le  porte  publi- 
quement et  processionnellement  ;  tout  le  peuple  fidèle  s'as- 
semble autour  du  dais  où  il  paraît;  le  concours  est  univer- 
sel, et  voilà  ce  que  j'appelle  son  triomphe.  Religieuses 
processions,  augustes  cérémonies,  dont  je  me  suis  proposé 
(le  vous  entretenir  aujourd'hui  ;  car,  après  vous  avoir  fait 
voir  Jésus-Christ  outragé  dans  son  Sacrement,  insulté, 
persécuté,  crucifié,  il  faut  maintenant,  pour  eff'acer  de  si 
tristes  idées,  vous  le  faire  considérer  victorieux  et  triom- 
phant. Ainsi  les  Evangélistes,  après  nous  avoir  fait  le  dé- 
tail des  mystères  de  sa  vie  souflranle  et  de  toutes  les 
ignominies  de  sa  mort,  nous  racontent  les  merveilles  de  sa 
Plésurrection,  et  peignent  à  nos  yeux  la  gloire  de  son  As- 
cension au  ciel.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  en  trois  mots  ce 
que  j'ai  à  vous  dire  sur  le  triomphe  de  Jésus-Christ  dans 
l'Eucharistie  :  1°  triomphe  le  plus  glorieux  ;  2°  tr'omphe 
le  plus  juste;  3°  triomphe  le  plus  propre  à  exciter  la  pieté. 
Tel  est  le  sujet  de  cette  Conférence. 

J'ai  cru  le  sujet  assez  important  pour  mériter  une  ins- 
truction particulière,  d'autant  plus  que  c'est  une  matière 
qu'on  ne  développe  pas  ordinairement  dans  la  chaire,  et 
dont  il  est  bon  néanmoins  que  vous  ayez  une  pleine  con- 
naissance, pour  assister  avec  plus  de  foi  encore  à  ces  pro- 
cessions. 

I.  TRIOMPHE    LE    PLUS    GLORIEUX. 

Oui,  triomphe  le  plus  glorieux  par  son  éclat  et  sa  solen- 
nité. C'est  une  réflexion  bien  vraie  des  Maîtres  de  la  vie 
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spirituelle,  quand  ils  regardent  et  quïls  nous  font  regarder 
l'entrée  de  Jésus-Christ  par  la  communion,  dans  une  âme, 
surtout  dans  une  àme  pénitente,  comme  un  triomphe.  Cette 
àme,  disent-ils,  dégagée  des  liens  du  péché  dont  elle  était 
esclave  et  qui  la  tyrannisait,  devient  pour  son  libérateur 
comme  une  terre  conquise;  il  en  prend  possession,  il  j 
établit  son  empire  et  l'y  affermit  :  point  d'inclination 
vicieuse  qu'il  n'y  réprime,  point  de  passion  qu'il  ne  dompte 
et  qu'il  n'v  tienne  sous  le  joug  ;  ses  volontés  y  règlent  tout, 
tout  y  obéit  à  sa  loi,  tout  3'  suit  les  mouvements  de  sa 
grâce,  et  plus  il  lui  en  a  coulé  d'efforts  pour  s'assurer  une 
telle  conquête,  plus  il  a  de  quoi  s'en  glorifier  ;  de  sorte 
que  les  efforts  mêmes  qu'il  a  faits,  que  les  combats  qu'il  a 
livrés,  ne  servent  qu'à  relever  le  prix  de  sa  victoire.  Ah  ! 
puissiez-vous,  adorable  Maître,  régner  ainsi  en  nous  et 
sur  nous  !  Puissions-nous  vivre  toujours  sous  une  si  heu- 
reuse domination  !  Vainqueur  pacilique,  faites  éclater  de 
plus  en  plus  votre  triomphe  dans  nos  âmes,  et,  s'il  s'en 
trouvait  une  seule  parmi  celles  qui  m'écoutent,  tant  soit  peu 
rebelle  à  vos  divines  inspirations,  soumettez-la  à  votre 
empire,  en  vous  donnant  à  elle  dans  la  sainte  communion. 
Cependant,  ce  triomphe  est  tout  intérieur  et  n'a  rien  qui 
frappe  les  yeux;  Dieu  seul  et  l'âme  en  sont  les  témoins.  Or, 
il  fallait  à  Jésus-Christ  un  triomphe  plus  éclatant;  il  était 
juste  qu'une  fois  au  moins,  chaque  année,  il  y  eut  un  temps 
où  le  Dieu  de  l'Eucharistie  se  montrât  au  grand  jour,  où 
il  se  donnât  en  spectacle  à  tout  le  monde  chrétien,  et  où  il 
reproduisit  ses  pompes  magnifiques  qui  faisaient  les  délices 
de  l'ancien  peuple  d'Israël.  Oui,  Seigneur,  levez-vous,  vous 
et  X Arche  que  vous  avez  santifiée  ^  qui  est  votre  corps 
sacré  ;  sortez  des  ténèbres  où  vous  vous  tenez  renfermé 
dans  vos  tabernacles,  et  montrez-vous.  Autrefois,  vous 
traîniez  après  vous  les  quatre^,  les  cinq  mille  hommes* 

(11  Exurge.  Domine,  tu  et  arca  sanctificationis  tus.  Ps.  15t.  S. 
(i)Alalth.13   38.  {'ii  Matth.  i  i.  £1 . 
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qui  VOUS  suivaient  et  vous  bénissaient  :  ce  que  vous  avez 
fait  dans  les  jours  de  votre  vie  mortelle  et  passible,  vous 
convient  encore  mieux  dans  cette  vie  bienheureuse  et 
immortelle  dont  vous  jouissez.  Et  vous,  âmes  chrétiennes, 
Filles  de  Sion,  venez  aii-devant  de  V Epoux  céleste; 
nation  chérie  entre  toutes  les  nations,  catholiques  zélés, 
réunissez-vous,  et,  tous  ensemble,  venez  prendre  part  à 
cette  pompeuse  et  religieuse  solennité  ;  venez  voir,  non 
])lus  le  roi  Salomon  ceint  du  diadème  \  mais  le  Roi 
des  rois,  mais  le  Dieu  de  l'univers  couronné  de  spL-ndeur 
et  de  gloire. 

Ce  que  je  dis,  c'est  ce  que  l'Eglise  ordonne,  et  ce  qui 
s'exécute  selon  qu'elle  l'a  prescrit.  De  toutes  parts,  on  se 
rend  au  lieu  désigné  pour  la  marche  ;  on  se  dispose,  on  se 
range  ;  une  nombreuse  assemblée,  ou,  pour  mieux  dire^ 
une  nombreuse  cour  se  forme  de  tous  les  états  et  de  toutes 
les  conditions  depuis  le  plus  petit  et  le  plus  pauvre  jusqu'au 
plus  puissant  et  au  plus  grand,  jusqu'au  prince,  jusqu'au 
monarque.  A  l'aspect  de  la  Divinité  présente,  toute  dignité 
disparaît,  et  chacun  à  l'envi  ne  pense  à  se  distinguer  que 
par  ses  hommages  et  ses  respects  :  J'ai  vu  le  Seigneur, 
disait  le  prophète  Isaïe,  il  était  assis  sur  un  trône  élevé 
et  sublime  ;  des  Séraphins  étaient  autour  du  trône  et  se 
couvraient  de  leurs  ailes;  ils  répétaient  sans  cesse  et  se 
criaient,  l'un  à  Vautre  ■  Saint,  Saint,  Saint,  le  Seigneur, 
le  Dieu  des  armées;  toute  la  terre  est  remplie  de  sa  ma- 
jesté^^.  Ainsi  les  prêtres,  comme  ces  Anges  qui,  dans  le 
ciel,  assistent  autour  du  trône  et  devant  la  majesté  du 
Très-Haut,  approchent  du  sanctuaire,  prêts  à  exercer  leurs 
fonctions.  La  terre  est  jonchée  de  branches  et  de  tleurs 
dans  tous  les  lieux  qu'il  doit  parcourir,  les  maisons  sont 

il)  Egredimini  et  videte...,  Salomonem  in  diademate.  Cani.ô.  II. 

(2)  Vidi  Dominum  sedentem  ?uper  solium  exceisum  et  eievatum.  Spra- 
fhim  stabant  super  illud...,  et  clamabant  aller  ad  alterum  :  Sanctus,  Saiic- 
tus,  Sanctus,  Uotninus  Deus  exercitiium  ;  plciia  est  cmiiis  terra  gloriâ  ejus. 
Is.  6.  —  1.2  ô. 
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parées  et  ornées,  les  autels  dressés  sur  la  route  d'espace 
en  espace  pour  recevoir  le  Seigneur  et  pour  lui  servir  en 
quelque  sorte  de  repos.  Enfin,  le  signal  est  donné,  tout 
s'ébranle,  et  c'est  alors  que  de  son  temple  part  ce  Dieu 
triomphant  et  qu'il  commence  à  se  produire.  Il  sort  de 
la  solitude  du  sanctuaire  ;  il  sort,  il  va  chercher  son  peuple 
dans  les  rues  et  sur  les  places  de  nos  villes,  comme  un  bon 
roi  se  montre  à  ses  sujets  pour  réchauffer  leur  amour  et 
en  recueillir  les  témoignages.  Oh!  comme  son  cœur 
s'ouvre  et  se  dilate  dans  ces  occasions  !  avec  quelle  pro- 
fusion il  répand  ses  bénédictions  célestes  sur  nous,  sur  nos 
familles,  sur  les  murs  de  nos  habitations  et  de  nos  cités  ! 
Nous  avons  vu  ces  marches  sacrées  avec  un  attendris- 
sement toujours  nouveau,  et  la  vive  peinture  s'en  présente 
en  ce  moment  à  noLre  souvenir.  Ah!  Seigneur,  lorsque, 
porté  par  les  mains  de  votre  ministre,  vous  sortez  du  secret 
de  votre  sanctuaire  et  que  vous  avancez  au  milieu  des 
flots  de  votre  peuple,  la  terre  est  ébranlée  par  le  son  des 
instruments  guerriers  ;  elle  tremble  sous  les  pas  de  la  mul- 
titude qui  se  précipite  pour  vous  adorer,  et  les  cœurs  tres- 
saillent tous  et  d'allégresse  et  d'amour*.  Si  nos  yeux 
s'ouvraient  alors,  nous  verrions  les  cieux  s'abaisser  avec 
respect  et  répandre  les  rosées  les  plus  abondantes  sur  le 
passage  du  Dieu  si  terrible  autrefois  à  Sinaï,  et  si  plein 
de  douceur  et  de  clémence  pour  le  nouvel  Israël^;  nous 
verrions  des  millions  d'Anges  accourir  autour  du  char  de 
triomphe  de  leur  divin  Roi,  et  saluer  par  des  acclamations 
mille  fois  répétées  la  Majesté  suprême  cachée  sous  le  voile 
du  plus  saint  des  mystères^.  Et  vous,  pieux  fidèles,  adora- 
teurs zélés,  qui  êtes  accourus  de  toutes  parts,  joignez- vous 

(1)  Deus,  cùm  egredereris  in  conspectii  populi  tui,  cù'm  pertransires  in 
deserto,  terra  niota  est.  Ps    67.  —  8.  9. 

(-2)  Etenim  cœli  distillaverunt  à  facie  Dei  Sinaï.  Ps.  67.  9. 

(3)  Currus  Dei  decem  millibus  multiplex,  miUia  laetantium,  Domiuus  in 
eisin  Sina  in  sancto.  Ps.  67.  18. 
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à  ces  troupes  de  la  milice  céleste,  pressez- vous  sur  son 
passage ,  et  contemplez  votre  Dieu  avec  un  saisissement 
mêlé  de  joie.  Le  voici  qui  s'avance  :  il  est  au  milieu  de 
ses  ministres  comme  une  grand  Prêtre  et  un  Pontife  sou- 
verain; il  est  sous  le  dais  comme  Roi  du  ciel  et  de  la 
terre;  on  lui  offre  de  l'encens,  et  il  le  reçoit  comme  Fils 
de  Dieu  et  Dieu  lui-même  ;  le  bruit  même  des  armes  quel- 
quefois se  fait  entendre  et  l'honore  comme  vainqueur  du 
monde.  Que  de  voix  s'élèvent  pour  célébrer  son  nom  et  pour 
l'exalter!  que  de  cantiques  de  louanges!  que  d'harmonieux 
concerts!  que  de  bénédictions!  que  d'adorations!  Tout 
s'humilie,  tout  se  prosterne  en  sa  présence.  Il  me  semble 
que  je  pourrais  bien  lui  appliquer  les  belles  et  mystérieuses 
paroles  du  Roi-Prophete  :  Il  a  établi  sa  demeure  clans  le 
soleil,  et  il  y  parait  avec  la  même  grâce  quun  époux  qui 
sort  de  sa  chambre  nuptiale.  Il  a  prj's  son  essor  comme 
un  géant  pour  fournir  sa  course,  et  sur  son  passage,  il 
répand  le  feu  de  tous  côtés  et  les  rayons  de  sa  lumière^. 
Cependant  il  s'avance  toujours;  à  sa  suite  paraissent  et 
s'avancent  également,  la  tête  nue,  le  monarque  et  les 
princes  de  la  terre  mêlés  avec  les  ministres  sacrés  qui 
chantent  les  louanges  du  Roi  du  ciel-.  Après  eux  marchent 
des  chefs  vaillants  et  guerriers,  ceux  de  la  magistrature  et 
des  différents  ordres  de  l'état^.  L'enfant,  enivré  de  joie  et 
paré  comme  aux  plus  grandes  fêtes,  unit  sa  voix  à  celle  des 
vieillards  attendris.  ^Le  chœur  des  jeunes  filles,  vêtues  de 
robes  blanches,  symbole  de  la  candeur  et  de  l'innocence, 
fait  retentir  les  airs  de  la  mélodie  des  divins  cantiques^. 


(1j  In  sole  posuit  tabornaculum  suum,  et  ipse  tanquàm  sponsus  proce- 
dens  de  thalamo  suo.  Exultavit  ut  gigas  ad  currendam  viam  ;  à  summo  cœlo 
egressio  ejus.  l's.  18.  —  6.  7. 

(2)  Praevenerunt  principes  conjuncti  psallentibus.  Vs.  67.  2f). 

(3)  Principes  Juda,  duces  eorum,  principes  Zabulon,  principes  Nephthali. 
Ps.  67.  28. 

(4;  Ibi  Benjamin  adolescentulus  in  mentis  excessu.  Ps.  67.  2S. 
(b)  In  medio  juvencularum  tympanistriarum.  Ps.  67.  26. 
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0  Eglise  de  Jésus-Christ,  ô  sainte  Eglise,  bénissez  votre 
Dieu,  et  célébrez  ses  immortels  bienfaits^!  Et  vous,  Sei- 
gneur, qui,  par  votre  présence  au  milieu  de  vos  enfants, 
leur  donnez  un  si  précieux  gage  de  leurs  espérances, 
réalisez,  nous  vous  en  conjurons,  ce  que  vous  semblez 
leur  promettre  en  venant  ainsi  parmi  eux  plein  de  douceur 
et  de  bonté;  détournez  tous  les  fléaux  qui  pourraient  les 
menacer,  et  que  votre  souveraine  puissance  achevé,  à  leur 
égard,  l'œuvre  de  voire  miséricorde^. 

Ah!  mes  Sœurs,  que  dis-je?  et  quel  autre  état  tout  opposé 
vient  frapper  mon  esprit!  Quelle  autre  vue  vient  se  repré- 
senter à  ma  mémoire  !  Hélas  !  quel  parallèle  !  que,  cette 
marche  est  différente  de  celle  qu'il  fit  dans  la  ville  de  Jéru- 
salem, la  veille  de  sa  Passion!  Là,  il  fut  livré  entre  les 
mains  des  impies  et  trainé,  avec  une  extrême  violence,  de 
tribunal  en  tribunal,  comme  un  criminel;  ici,  il  est  entre 
les  mains  des  ministres  du  Dieu  vivant,  qui  le  conduisent, 
avec  le  plus  grand  respect  et  la  plus  profonde  vénération, 
d'autel  en  autel,  et  l'y  placent  comme  le  Saint  par  excel- 
lence ,  le  Saint  des  saints ,  l'auteur  et  le  principe  de  toute 
sainteté.  Là,  poursuivi  par  toute  une  populace  animée, 
abandonné  aux  plus  indignes  traitements  d'une  insolente  et 
brutale  soldatesque,  il  fut  exposé  aux  injures  les  plus  atro- 
ces, aux  imprécations,  aux  blasphèmes,  à  tout  ce  qu'inspi- 
rent la  haine  et  une  aveugle  fureur;  ici,  révéré  jusqu'à 
l'adoration,  recherché  avec  empressement,  invoqué  avec 
une  confiance  chrétienne,  il  n'entend  et  pour  lui-même  et 
pour  ceux  qui  le  réclament,  que  des  souhaits,  que  des  vœux, 
que  d'humbles  actions  de  grâces,  que  de  ferventes  suppli- 
cations. Là,  envoyé  à  Hérode,  il  comparut  devant  toute  sa 
cour,  et  il  y  fut  méprisé,  moqué,  traité  comme  un  insensé  : 
de  là,  renvoyé  honteusement,  il  comparut  devant  Pilate  et 


(1'  In  ccclesiis  benodicite  Deo  Domino.  Ts.  67.  27. 
(2)  Manda,  Deus,  virtuti   tus;  cuutirraa  hoc,  Deus,  quod  operalus  es  in 
nobis   Ps.  67.  20. 
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son  conseil,  et  il  y  fut  accusé,  jugé  et  condamné;  ici,  dans 
les  plus  grandes  villes  comme  dans  les  campagnes,  les 
bourgades  et  les  plus  simples  hameaux,  dans  les  ordres  les 
plus  élevés  par  la  supériorité  du  rang  et  par  l'autorité 
comme  dans  les  derfiières  conditions,  partout  on  s'acquitte 
envers  lui  du  même  devoir  de  religion,  et  l'on  publie  éga- 
lement ses  grandeurs. 

Il  est  vrai  qu'il  y  eut  un  jour  où  les  Juifs  eux-mêmes  lui 
déférèrent  les  honneurs  du  triomphe  ;  ils  le  reconnurent 
pour  le  Fils  de  David;  ils  le  proclamèrent  Roi  d'Israël,  ils 
coururent  en  foule  l'accueillir  avec  des  branches  d'olivier 
et  des  palmes  à  la  main  ;  ils  se  dépouillèrent  de  leurs  vête- 
ments et  les  étendirent  sous  ses  pieds;  tous  ceux  qui  le  pré- 
cédaient et  qui  le  suivaient,  crièrent  à  l'envi  :  Hosanna, 
c'est-à-dire,  salut  et  gloire,  au  Fils  de  David;  béni  soit 
Celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur;  Hosanna  au  plus 
haut  des  cieuœ^.  Quelle  inspiration  les  saisit  tout  à  coup! 
quel  subit  mouvement  les  emporta  !  C'est  ce  que  je  n'exa- 
mine point;  mais,  du  reste,  ce  ne  fut  là  qu'un  triomphe 
particulier  et  renfermé  dans  la  seule  capitale  de  la  Judée  ;  ce 
ne  fut  qu'un  triomphe  passager  auquel  succéda  bientôt  toute 
la  confusion,  toute  l'ignominie  de  la  croix.  C'est  dans  votre 
Sacrement,  Seigneur,  que  votre  triomphe  est  universel  et 
perpétuel.  En  effet,  de  l'Orient  à  l'Occident,  chez  tous  les 
nations  éclairées  des  lumières  de  la  foi,  oîi  cette  sainte 
solennité  n'est-elle  pas  en  usage?  où,  chaque  année,  ne  se 
renouvelle-t-elle  pas,  et,  depuis  son  institution,  où  ne  sub- 
siste-t-elle  pas?  Combien  donc  ne  devez-vous  pas  la  soutenir 
vous-mêmes  par  votre  présence,  autant  que  votre  institut 
vous  permet  de  concourir  à  cette  auguste  cérémonie,  et 
imiter  l'Epouse  des  Cantiques,  en  accompagnant  votre  divin 
Epoux  dans  ces  processions  et  en  lui  faisant  escorte  cha- 
cune de  votre  propre  personne  !  Ce  passage  convient  admi- 


(1)   HosaïKia   Filio   David;    benedictus  qui   venit   in    nomine    Doniini; 
IlO'iaijna  in  altissîmis.  Matih.  ^1 .  i). 
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rablement  à  mon  sujet,  et  l'application  que  j'en  fais  vous 
paraîtra  très-naturelle.  Redoublez  d'attention. 

Bien,  l'Epouse  dit  quelle  a  cherché  son  Dien-aimé dans 
le  lieu  ordinaire  où  il  a  coictmne  de  prendre  son  repos, 
mais  quelle  ne  Ta  pas  trouvé^  ;  qu  alors  elle  a  pris  la  ré- 
solution de  sortir,  de  faire  le  tour  de  la  ville,  d'aller  dans 
les  rues  et  sur  les  places  pichliques,  pour  y  chercher  Celui 
qu^elle  aime  ^.  Elle  ajoute  que  les  gardes  et  les  officiers  de 
la  ville  Vont  rencontrée  et  qu'elle  leur  a  demandé  s'ils 
n'avaient  point  vu  son  Bien-airaé  ^  ;  qu'immédiatement 
aprps,  elle  l'a  aperçu  au  milieu  d'eux;  quelle  a  couru  à 
lui  et  ne  Va  point  quitté  quelle  ne  Veut  conduit  dans  la 
maison  de  sa  mère  *.  Que  veut  dire  cette  pieuse  allégorie? 
Déjà  vous  prévenez  ma  pensée.  Cette  épouse  est  l'âme 
lldele,  l'âme  chrétienne  et  religieuse  ;  elle  cherche  aujour- 
d'hui le  Sauveur  du  monde  dans  le  sanctuaire  de  l'Eucha- 
ristie, qui  est  comme  son  lit  mystérieux,  et  elle  ne  l'y  trouve 
pas;  elle  s'en  va  donc  par  les  rues  et  sur  les  places  publiques 
pour  voir  s'il  y  sera.  C'est  là,  en  effet,  qu'elle  le  rencontre, 
environné  de  gardes,  entouré  de  ses  ministres  qui  le  por- 
tent avec  honneur,  et  de  tout  le  peuple  qui  lui  fait  une  cour 
nombreuse  ;  elle  se  jette  à  ses  pieds  ;  elle  l'adore  ,  elle  le 
suit  des  yeux,  et  ne  l'abandonne  point  qu'il  ne  soit  rentré 
dans  le  temple  d'où  il  était  parti,  et  qui  est  proprement  la 
maison  de  notre  mère,  puisque  c'est  la  maison  de  l'Eglise  : 
y  a-t-il  rien  de  plus  juste  qu3  cette  belle  figure  des  Livres 
saints  ? 


(1)  In  lectulo  mpo  quaesivi  quem  diligit  anima  raea  ;  quœsivi  illua,  et 
non  inveni.  Cant.  3.  1. 

(•2)  Surgam  et  circuibo  civitatem;  per  vicos  et  plateas  quaeram  quem  di- 
ligit anima  mea.  Canl.  3.  2. 

(3)  Invenerunt  me  vigiles  qui  custodiunt  civitatem  :  Ntim  quem  diligit 
anima  mea  vidisti?  Cant.  3.  3. 

(4)  Paululùm  cùm  pertransissem  eos,  inveni  quem  diligit  anima  mea  ; 
tenui  eum  nec  dimitlam,  donec  intioducam  illura  in  domum  mairis  mcœ. 
Cant.  3.  i. 
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Mais  avançons.  Triomphe  rie  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie, 1°  triomplie  le  plus  glorieux  pour  son  éclat  et  sa 
solennité;  i'ajoute  encore  : 


ir.    TRIOMPHE    LE    PLUS    JUSTE. 

Oui,  triomphe  le  plus  juste  et  le  plus  légiiimeraent  dû  , 
suivant  les  intentions  et  les  vues  de  l'Eglise,  et  selon  les 
motifs  qui  l'ont  engagée  à  l'instituer.  En  effet,  que  se  pro- 
pose l'Eglise  dans  cette  cérémonie?  que  prétend-elle? 
1°  reconnaître  l'excellence  du  nom  que  Jésus-Christ  nous 
a  fait  de  son  corps  et  de  son  sang  précieux  et  l'en  remer- 
cier ;  2°  répandre  les  bénédictions  célestes  et  les  grâces 
qu'il  porte  avec  lui  ;  3°  confondre  l'incrédulité  des  héréti- 
ques, ennemis  du  Sacrement  de  Jésus-Christ;  4°  réveiller 
et  affermir  la  foi  des  fidèles.  Je  me  borne  là,  et  je  demande 
s'il  n'est  rien  de  plus  raisonnable  que  ces  intentions  de 
l'Eglise,  et  rien  de  plus  conforme  à  l'esprit  de  Dieu. 
Reprenons  et  exposons-les  par  ordre. 

1.  r,i;co:y>AÎTi!E  l'i;xci-:i.i,e\ce  du  Doy  de  jésus-curist  et  l'en  REMEnciER. 

Que  ce  soit  le  don  le  plus  excellent,  on  n'en  peut  avoir 
le  moindre  doute,  puisque  c'est  le  corps  et  le  sang  de  Dieu 
lui-même  :  don  d'autant  plus  estimable  qu'il  est  pleine- 
ment gratuit,  et  que  rien  de  notre  part  ne  nous  l'a  pu 
mériter.  Or,  une  partie  de  la  reconnaissance  est  de  publier 
le  bien  qu'on  a  reçu,  d'en  marquer  une  haute  idée,  et  de 
l'employer  à  la  gloire  du  bienfaiteur.  Voilà  pourquoi 
l'Eglise,  redevable  à  Jésus-Christ  d'un  Sacrement  où  sont 
contenues  toutes  les  richesses  de  sa  miséricorde  et  où  réside 
corporellement  la  plénitude  de  la  Divinité  même,  ne  veut  pas 
que  ce  soit  un  trésor  caché;  sensible  à  l'amour  et  à  l'infinie 
libéralité  du  divin  Epoux  qui  l'en  a  gratifiée,  elle  désire  lui 
en  faire  honneur,  et,  pour  cela,  bien  loin  de  l'enfouir,  elle 
le  montre  dans  les  rues,  sur  les  places  publiques,  et  le  pré- 
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sente  à  la  vue  de  tous  les  peuples,  comme  si  elle  nous 
adressait  ces  paroles  du  Roi -Prophète  :  «  Venez  et  voyez 
combien  le  Seigneur  a  fait  pour  moi  de  grandes  choses  ' . 
Ce  n'est  pas  seulement  pour  moi,  ajoute-t-elle,  qu'il  les  a 
faites,  mais  pour  chacun  de  vous  en  particulier  :  Allons 
donc,  conclut-elle  avec  le  même  Prophète,  allons,  réjouis- 
sons nous  dans  le  Seigneur,  et  faisons  retentir  de  toutes 
parts  des  chants  d'allégresse  pour  célébrer  le  Dieu  de 
notre  salut.  Humilions-nous  devant  le  Dieu  qui  nous  a 
faits,  adorons-le;  car  c'est  le  grand  Dieu,  et  nous  som- 
ines  son  peuple  et  les  brebis  de  son  troupeau.-  » 

2.     RÉPANDRE    LES    DÉMÎDICTIONS    DE    JRSl  S-r liniST. 

Oui,  répandre  les  liénédictions  célestes  et  les  grâces  que 
ce  divin  Sauveur  porte  avec  lui,  et  sanctifier  spécialement 
les  lieux  par  où  il  passe  et  qu'il  honore  de  sa  présence. 
Dans  les  entrées  des  princes,  les  faveurs  et  les  dons  sont 
dispensés  plus  abondamment;  il  est  de  la  grandeur,  de  la 
majesté  royale,  que  les  peuples  se  ressentent  de  leur  pré- 
sence, et  que  la  mémoire  de  ces  jours  solennels  se  per- 
pétue non-seulement  par  la  pompe  et  la  magnificence 
qu'ils  y  déploient,  mais  encore  par  les  largesses  qu'ils  y 
accordent.  Il  en  est  de  même  de  l'apparition  de  Jésus-Christ 
dans  nos  rues,  sur  nos  places  publiques,  et  sa  marche 
triomphale  au  milieu  de  nos  habitations.  Je  sais  bien  que, 
pour  opérer  ses  merveilles  et  exercer  sa  vertu  toute-puis- 
sante, la  présence  de  cet  Homme-Dieu  n'est  pas  absolument 
nécessaire;  ce  qu'il  faisait  autrefois,  il  le  peut  encore  : 
absent  comme  présent,  il  voyait  le  fond  des  cœurs,  il 
gagnait  les  âmes,  il  chassait  les  démons,  il  rendait  la  santé 

(1)  Venitc,  audite  el  narrabo  quanta  fecit  animae  nieoe.  Pg:  60.  16. 

(2)  Venitc,  exultemus  Domino,  jubilemus  Deo  salutari  nostro...  Venito, 
adoremus  et  procidamus  ante  Dorninum  qui  fecit  nos;  quia  ipse  est  Domi- 
nus  Deus  noster,  nos  autcm  poiiulus  ejus  et  oves  pascuaî  ejus.  Ps.  9i.  — 
4.6.7. 
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aux  malades,  il  ressuscitait  les  morts  ;  et  quand  il  dit  à  ce 
Centenier  qui  lui  demandait  la  guérison  de  son  serviteur  : 
J'irai  chez  vous  et  je  le  guérirai  ^  cet  homme  plein  de  foi 
lui  fit  une  réponse  aussi  vraie  qu'elle  était  humble  :  Sei- 
gneur, je  ne  suis  jkis  digne  que  vous  entriez  dans  ma 
maison,  et  il  n'en  est  pas  besoin  ;  prononcez  une  parole, 
c'en  est  assez,  et  mon  serciteur  sera  guéri^.  Tout  cela  est 
incontestable;  mais  d'ailleurs,  je  puis  ajouter  que  cette 
présence  de  Jésus-Christ,  surtout  dans  une  cérémonie  qui 
se  rapporte  toute  à  lui,  l'engage  spécialement  à  se  commu- 
niquer, à  ouvrir  ses  trésors  et  à  les  faire  couler  avec 
moins  de  réserve.  Il  descendait  de  la  montagne  où  il 
s'était  retiré  pour  prier,  dit  l'évangéliste  saint  Luc  ;  il 
s'arrêta  dans  la  plaine,  et  là,  de  toute  la  Judée  de  Jérusa- 
lem, du  pavs  maritime  de  Tyr  et  de  Sidon,  une  grande 
multitude  de  peuple  vint  le  trouver  :  Publicains,  Scribes, 
Pharisiens,  Docteurs  de  la  loi,  chacun  s'empressait  autour 
do  lui.  Et  pourquoi  donc  cet  empressement?  pourquoi  ce 
concours  universel  auprès  de  sa  personne  sacrée  ?  Parce 
qu'il  sortait  de  lui,  remarque  le  texte  sacré,  une  vertu 
rairacvleiise  et  bienfaisante  qui  les  guérissait  tous^. 

Or,  cette  vertu  est  toujours  la  même;  la  source  en  est 
r intarissable,  et  c'est  surtout  dans  les  saintes  visites  du 
Seigneur  qu'il  s'en  fait  une  effusion  toute  nouvelle,  de 
sorte  que  les  mêmes  miracles  qu'il  opérait  autrefois  à 
l'égard  des  maladies  du  corps,  en  parcourant  la  Judée,  il 
les  opère  maintenant  à  l'égard  des  maladies  de  l'àme,  en 
parcourant  nos  rues  et  nos  places  publiques  :  oui,  il  y 
éclaire  encore  les  aveugles,  il  y  fortifie  les  faibles,  il  y 
guérit  les  infirmes,  il  y  ressuscite  les  morts.  Il  n'attend  [las 

(1)  Ait  illi  Jcsus  :  Kgo  veniam  et  rurabo  pum.  Maiili.  8.  7. 

1/2)  Domine,  non  sum  dignus  ui  intres  sub  leclum  meum,  scd  tantùm  die 
verbo,  etsanabitur  puer  meus.  Matlh.  8.  8 

(3j  Et  omnis  turba  quaerebat  eum  tangerc,  quia  virtus  de  iUo  exibat,  et 
sanabat  omnes    Luc.  6.  19. 
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pour  cela  que  nous  allions  à  lui;  mais  il  vient  lui-même  à 
nous,  il  paraît  au  milieu  de  nous,  et,  nous  tendant  les  bras, 
il  ne  cesse  de  nous  dire  :  "  Venez,  âmes  chrétiennes,  que 
j'ai  rachetées  au  prix  de  mon  sang,  oui,  venez  ;  puisez  avec 
joie  aux  sources  de  votre  Sauveur  ^  Ne  doutons  donc  pas 
que  ce  divin  Sauveur,  paraissant  aujourd'hui  dans  nos 
rues  et  devant  nos  habitations,  ne  les  sanctifie  par  sa 
présence  ;  non,  ne  doutons  pas  qu'il  ne  répande  sur  toutes 
les  places  publiques  des  bénédictions  particulières  ni  qu'on 
ne  puisse  de  nouveau  dire  de  lui  comme  autrefois  :  Il  a 
passé,  et  il  a  laissé  sur  tout  son  passage  des  effets  de  sa 
libéralité^. 

3.    CONFONDRE    i'INCRÉDI'LITÉ    DES    HÉRÉTIQl'ES, 

Ils  ont  tant  déclamé  contre  le  Sacrement  de  l'autel  ;  ils 
se  sont  tant  efforcés  d'en  artaiblir  la  crojance  ;  ils  ont  tant 
blasphémé  contre  cet  adorable  mystère,  que  l'Eglise,  après 
avoir  employé  les  plus  solides  raisonnements  pour  les  con- 
vaincre, a  cru  devoir  encore  opposer  à  leurs  clameurs  le 
magnifique  appareil  de  cette  solennité.  C'est  un  témoignage 
qui  se  présente  aux  yeux,  et  qui  des  yeux  se  communique  à 
l'esprit  et  peut  faire  impression  sur  les  coeurs.  Car  le  dessein 
de  l'Eglise  n'est  pas  de  les  confondre  précisément  pour  les 
confondre,  mais  de  les  engager  à  rentrer  en  eux-mêmes,  à 
revenir  des  préjugés  dont  ils  se  sont  laissé  préoccuper.  Il 
me  semble  qu'elle  leur  dit  à  peu  près,  comme  une  mère 
toujours  affectionnée  et  tendre,  ce  que  l'apôtre  saint  Paul 
écrivait  aux  Corinthiens  :  "  Je  ne  cherche  point  à  vous 
insulter,  mais  je  vous  avertis  comme  mes  enfanta  hien- 
aimés,  car  vous  l'êtes  en  vertu  de  votre  baptême  ;  si  ce 
concours,  cette  foule  d'adorateurs,  cette  pompe  vous  cause' 
de  la  confusion,  je  me  réjouis,  non  de  votre  confusion, 
inais  du  bon  effet  qu'elle  peut  avoir  en  contribuant  à 


(1)  Hunrietis  aquas  in  gaudio  de  fontibus  Salvatoris.  h.  12.  3, 
(-2)  PerlruriHtt  Lenefacieiido.  Act   10.  38. 
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votre  retour  et  à  votre  pénitence  :  «  tels  sont,  dis-je,  les 
souhaits  de  l'Eglise,  et,  plus  d'une  fois,  ses  espérances  à 
cet  égard  ont  été  remplies  ;  à  ce  témoignage  de  Jésus- 
Christ,  dont  ils  ont  été  les  témoins,  à  ce  spectacle  si 
religieux,  des  esprits  rebelles  ont  été  touchés,  le  charme 
qui  les  aveuglait  et  qui  les  retenait,  est  tombé  ;  foudroyés, 
non  point  au  dehors  ni  avec  éclat  comme  saint  Paul,  mais 
intérieurement  et  dans  le  fond  de  l'âme,  ils  ont  répondu 
comme  lui  à  la  voix  qui  les  appelait  et  se  sont  écriés  avec 
lui  :  Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  fasse?  La  victoire  a 
été  aussi  complète  qu'elle  était  subite.  Ils  se  sont  déclarés, 
ils  se  sont  joints  à  la  multitude,  et,  sans  différer,  se  sont 
mis  eux-mêmes  à  la  suite  de  ce  Dieu  vainquenr.  Ce  sont 
là  de  ces  coups  de  la  grâce  et  de  ces  miracles  dont  on 
ne  peut  présumer,  mais  qui  sont  toujours  dans  la  main  de 
Dieu,  car  son  bras  n'est  point  raccourci.  N'entreprenons 
pas  de  pénétrer  ce  secret  de  prédestination  ;  contentons- 
nous  d'adorer  les  desseins  de  Dieu  et  d'espérer. 

4.     r.ÉVEILLER    ET    AFFERMIR    LA    FOI    DES    FIDÈLES. 

Ils  sont  fidèles,  ils  croient,  mais,  du  reste,  comme  la 
charité  se  refroidit  avec  le  temps,  de  même  la  foi  s'affaiblit 
et  devient  languissante  ;  elle  n'est  pas  tout  à  fait  éteinte 
et  elle  subsiste  dans  le  fond,  mais  elle  n'a  pas  ce  degré  de 
fermeté,  de  vivacité  qui  fait  agir  et  qui  porte  à  la  pratique. 
Ainsi,  pour  me  renfermer  dans  mon  sujet,  parce  que  beau- 
coup de  chrétiens  n'ont  malheureusement  à  l'égard  du  Sa- 
crement de  Jésus-Christ  qu'une  foi  faible  et  vague,  de  là 
viennent  tant  d'irrévérences  qui  se  commettent  devant  les 
autels,  cette  légèreté  et  cette  dissipation  qu'on  fait  paraître 
dans  le  lieu  saint,  cette  tiédeur,  j'oserai  même  dire  cette 
nonchalance  avec  laquelle  on  assiste  au  sacrifice  de  la 
Messe  ;  mais,  je  vous  le  demande,  est-il  rien  de  plus  propre 
à  exciter  cette  foi  faible,  lente  et  comme  assoupie,  que  la 
solennité  de  ces  saints  jours?  Qu'est-ce,  en  effet,- que  cette 
II.  ^6 
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auguste  cérémonie  pour  laquelle  se  rassemble  tout  le  cori  3 
des  fidèles?  C'est  une  nouvelle  profession  de  foi  que  fait 
l'Eglise,  profession  authentique  et  publique,  profession 
commune,  et,  par-là  même,  plus  efficace.  Cet  exemple  mu- 
tuel qu'on  se  donne  les  uns  aux  autres,  ce  consentement 
universel,  cette  unanimité  forme  une  conviction  qui,  dans 
un  moment,  lève  toutes  les  difficultés  et  résout  tous  les 
doutes.  On  voit  et  l'on  croit,  non  pas  contre  la  parole  du 
Fils  de  Dieu,  qui  nous  dit  dans  le  saint  Evangile  :  Bien- 
heureux ceux  qui  n'ont  point  vu  et  gui  ont  cru  ^  ;  mais  en 
ce  sens,  que  ce  qu'on  voit  dispose  à  croire  d'une  foi  plus 
vive  et  plus  ferme  que  jamais  ce  qu'on  ne  voit  pas. 

A  ces  quatre  premières  raisons  j'en  ajoute  une  cin- 
quième, et  je  dis,  avec  un  savant  théologien,  qu'on  porte 
Jésus-Christ  en  procession  dans  ces  saints  jours,  en  mé- 
moire de  ce  qu'il  se  porta  lui-même,  quand  il  distribua  à 
ses  Apôtres  sa  chair  et  son  sang  :  «  Car  alors,  dit  saint  Au- 
gustin, il  est  évident  qu'il  portait  son  propre  corps,  et  que 
ce  que  la  sainte  Ecriture  dit  de  David  dans  un  sens  figuré, 
savoir  qu'il  se  portait  lui-même  dans  ses  mains  à  la  cour 
du  roi  Achis,  s'accomplit  à  la  lettre  dans  la  personne  du 
Sauveur.  »  Que  fit  donc  cet  Homme-Dieu,  quand  il  se  porta 
ainsi  lui-même  ?  Il  se  fit  comme  un  triomphe  à  lui-même, 
parce  qu'il  ne  pouvait  être  plus  honorablement  porté  que 
par  lui-même  et  dans  ses  propres  mains.  Or,  c'est  le  mys- 
tère que  l'Eglise  nous  représente  aujourd'hui,  faisant  porter 
ce  corps  adorable  dans  les  mains  des  prêtres,  qui  sont 
comme  les  propres  mains  du  Fils  de  Dieu.  Disons  donc  que 
ce  n'est  pas  sans  de  puissants  motifs  que  cette  même  Eglise 
a  ordonné  ce  triomphe  dont  elle  honore  Jésus-Christ  ;  qu'en 
cela,  ses  vues  ont  été  les  plus  raisonnables,  et  que  plus  ses 
intentions  sont  droites,  sages  et  saintes,  plus-  on  doit  s'y 
conformer  et  les  seconder  par  son  zèle  et  sa  dévotion. 

Mais  finissons.  Triomphe  de  Jésus-Christ  dans  l'Eueha- 

(I)  Ceati  qui  non  viderunt  et  crediderunt.  Joan.  20.  iii. 
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ristie  :  P  triomphe  le  plus  glorieux  par  son  éclat  ;  2"  triom- 
phe le  plus  juste  et  le  plus  légitimement  dû  selon  les  inten- 
tions de  l'Eglise,  je  vous  l'ai  montré  ;  je  dis  enfin: 


III.    TRIOMPHE    LE    PLUS    PROPRE    A    EXCITER   LA    PIETE. 

Trois  sentiments  que  cette  sainte  solennité  doit  inspirer 
aux  âmes  pieuses,  aux  âmes  fidèles  envers  le  Sacrement  de 
Jésus-Christ:  l°vénération;  2°  dévotion;  3''  consolation. 

1.     VÉNÉRATION. 

Partout  où  est  présente  la  personne  sacrée  de  Jésus- 
Christ,  ce  divin  Sauveur  mérite  également  nos  respects 
et  nos  adorations,  puisqu'il  est  partout  également  Dieu.  A 
prendre  la  chose  absolument  et  en  elle-même,  il  n'est  pas 
moins  digne  de  notre  culte  dans  un  lieu  ni  dans  un  temps, 
que  dans  un  autre;  mais  il  faut  d'ailleurs  convenir  qu'il 
y  a  toutefois  certaines  conjonctures  où  l'on  est  vivement 
touché,  et  qui  tiennent  dans  une  plus  grande  attention  et 
un  plus  respectueux  silence.  Quand  on  est  spectateur 
d'un  appareil  pompeux  et  magnifique;  qu'on  voit  tout 
un  peuple  humilié  et  prosterné  ;  qu'on  est  témoin  des 
pieux  mouvements  et  des  saints  empressements  d'une  mul- 
titude qui  ne  pense  qu'à  témoigner  son  zèle  et  à  rendre 
ses  hommages  ;  qu'on  n'entend  autour  de  soi  que  des  accla- 
mations, que  des  éloges,  que  des  chants  de  piété,  tout  sertt 
à  recueillir  l'âme,  tout  porte  à  faire  un  retour  sur  soi-même, 
à  s'humilier  et  à  se  prosterner. 

Et,  en  effet,  c'est  alors  que  se  retracent  dans  l'esprit, 
plus  fortement  que  jamais,  ces  hautes  idées  qu'on  a  conçues 
du  Sacrement  que  l'Eglise  honore;  de  la  présence  réelle 
d'un  Homme-Dieu  dans  ce  Sacrement;  de  toute  la  majest/ 
de  Dieu  renfermée  dans  ce  Sacrement;  de  toute  la  puis- 
sance de  Dieu  mise  en  œuvre  dans  ce  Sacrement;  de  tous 
les  trésors  de  la  grâce  de  Dieu  réunis  dans  ce  Sacremojit; 
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de  ce  Sacrement  incompréhensible,  ineffable,  l'abrégé  des 
merveilles  du  Seigneur.  Une  âme  chrétienne,  occupée  inté- 
rieurement de  toutes  ces  saintes  pensées,  ravie  d'admiration 
à  la  vue  de  cette  pompe  religieuse,  voudrait,  en  quelque 
manière,  s'abîmer  et  s'anéantir.  Aussi,  l'entendez- vous  : 
«  Ah  !  que  toute  la  terre  vous  adore.  Seigneur,  s'écrie-t- 
elle  dans  le  sentiment  de  vénération  dont  elle  est  pénétrée, 
et  que  tout  le  ciel  ne  vient-il  ici  se  joindre  à  la  terre  pour 
exalter  votre  saint  nom  et  votre  adorable  mystère!  Qu'est-ce, 
en  effet,  que  l'hommage  d'une  chétive  créature  comme  moi, 
qui  ne  suis  que  cendre  et  poussière?  Du  moins,  ô  mon 
Dieu!  vous  vovez  mon  désir  et  vous  l'agréerez;  vous  sup- 
pléerez à  ma  faiblesse,  et  vous  aurez  égard  non  pas  tant  à 
ce  que  je  fais,  qu'à  ce  que  je  voudrais  faire.  « 

2.  DÉvoTio:*. 

De  ce  sentiment  de  respect  et  de  vénération  qu'inspire 
la  cérémonie  de  ce  jour,  naissent  des  sentiments  prompts 
et  subits,  vifs  et  ardents.  Le  cœur  tout  à  coup  s'émeut,  s'en- 
flamme, devient  tout  de  feu  ;  soit  amour  plus  tendre,  soit 
rjconnaissance  plus  affectueuse,  soit  confiance  plus  intime, 
tout  le  remue,  et  quelquefois  le  transporte  comme  hors  de 
lui-même.  C'est  la  grâce  intérieure  qui  produit  ces  senti- 
ments, il  est  vrai,  et  il  n'y  a  aucun  doute  là-dessus  ;  mais 
il  n'est  pas  moins  vrai  que  certain  extérieur  de  religion 
qu'on  aperçoit  de  toutes  parts  autour  de  soi,  ne  contribue 
pas  peu  à  les  former;  car  je  parle  d'une  dévotion  sensible, 
d'une  dévotion  qui  se  répand  jusque  sur  les  sens,  après  que 
les  sens  ont  eux-mêmes  servi  à  l'exciter.  Je  ne  sais  quelle 
onction  coule  dans  l'âme,  la  pénètre  intérieurement,  et  de 
l'âme  rejaillit,  en  quelque  sorte,  jusque  sur  le  corps,  selon 
CJite  parole  du  Roi-Prophète:  Mon  cœur  et  ma  chair  ont 
tressailli  et  se  sont  réjouis  dans  le  Dieu  vivant^. 

(1)  Cor  meum  p!  euro  mea  exuUaverunt  in  Deum  vivum.  Ps.  Sô.  2. 
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3.    CO>>OHTION. 

De  quels  transports  de  joie  Marie-Madeleine  ne  fut-elle 
pas  saisie,  quand  elle  vit  son  aimable  Maitre  ressuscité  ! 
Elle  courut  à  lui,  elle  se  jeta  à  ses  pieds,  en  s'écriant  :  Rab- 
boni?  c'est-à-dire  :  3Ion  bon  Maitre*  !  et,  sans  tarder  un 
moment,  elle  alla,  selon  Tordre  qu'elle  en  reçut,  porter  aux 
Apôtres  une  si  heureuse  nouvelle.  Tel  est  le  sentiment  de 
consolation  dont  est  pénétrée  une  âme  qui  aime  Jésus- 
Christ,  et  qui  le  voit  dans  l'éclat  de  la  gloire  et  dans  la 
splendeur.  Elle  le  suit,  non  point  comme  une  esclave  atta- 
chée à  son  char,  mais  comme  une  épouse  qui,  par  une  fidé- 
lité inviolable,  prend  part  à  tous  les  états  de  ce  divin 
Epoux,  c'est-à-dire  à  ses  humiliations  qu'elle  apleurées,  et 
à  son  élévation  dont  elle  ne  peut  assez  le  féliciter  ni  se  féli- 
citer assez  elle-même.  Elle  les  a  pleurées  amèrement  ces 
humiliations  de  son  Sciuveur,  toutes  les  fois  qu'elle  s'en  est 
rappelé  le  souvenir  ;  elle  a  gémi  de  tant  d'outrages  qui  lui 
ont  été  faits  ;  mais,  maintenant  que  l'Eglise  les  répare,  la 
consolation  qu'elle  goûte  est  d'autant  plus  douce  que  sa 
peine  a  été  plus  grande  et  sa  douleur  plus  vive,  que  ses 
larmes  ont  été  plus  abondantes  et  ses  gémissements  plus 
amers  ;  chaque  pas  qu'elle  fait  à  la  suite  de  son  Bien-aimé, 
est  une  réparation  de  tout  ce  qui  a  pu  lui  échapper  à  elle- 
même  de  moins  circonspect  envers  le  Sacrement  du  Sei- 
gneur, et  de  moins  digne  de  la  présence  de  son  Dieu  ;  elle 
se  reproche  une  distraction  la  plus  légère,  un  regard,  une 
parole  ;  il  n'j  a  rien  sur  cela  de  petit  pour  elle. 

CONCLUSTON. 

Quoi  qu'il  en  soit,  mes  Sœurs,  nous  voici  à  la  fin  d'urie 
octave  où  je  vous  ai  représenté  la  vie  de  Jésus-Christ  dans 

(ijDicitei:  Rabboni,  quod  dicilur  .Magister.  Joan.  20.  16. 

BAS.  II. 
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le  Sacrement  de  la  sainte  Eucharistie,  en  vous  montrant  : 
1°  comment  il  y  prend  une  nouvelle  naissance  ;  2°  com- 
ment il  y  reçoit  nos  adorations  ;  3°  comment  il  y  est  offert  à 
Dieu  ;  4"  comment  il  y  converse  avec  les  hommes  ;  5°  com- 
ment il  s'y  multiplie,  en  quehiue  manière,  et  y  nourrit  de 
son  corps  sacré  une  multitude  innombrable  d'àmes  fidèles  ; 
6°  comment  il  y  est  exposé  aux  insultes  et  aux  persécu- 
tions ;  1°  comment  il  y  est  même  crucifié  par  les  pécheurs 
sacrilèges  ;  8°  enfin,  comment  il  y  devient,  comme  dans  sa 
Résurrection  et  son  Ascension  ,  victorieux  et  triomphant. 
C'est  pour  seconder  les  pieuses  intentions  de  l'Eglise  que  je 
me  suis  étendu  ainsi  sur  ce  divin  Sacrement,  dans  ces  jours 
oîi  elle  expose  à  nos  adorations  Jésus-Christ,  qui  l'a  enri- 
chie du  précieux  trésor  de  son  corps  et  de  son  sang  ;  c'est 
aussi  pour  exalter  le  plus  signalé  des  bienfaits  de  cet 
Homme-Dieu,  pour  en  rappeler  le  souvenir,  pour  en  dé- 
peindre les  merveilles,  et  pour  vous  inspirer  toute  la  véné- 
ration et  tout  l'amour  qu'il  mérite.  Profitez  donc  de  ce 
Sacrement  pour  vivre  d'une  vie  toute  chrétienne  et  toute 
religieuse,  car  voilà  le  fruit  que  vous  devez  en  retirer. 
Il  vous  soutiendra  jusqu'à  la  mort;  à  cette  dernière 
heure,  ce  sera  votre  grande  ressource,  non  point  précisé- 
ment pour  prolonger  sur  la  terre  et  dans  cette  vallée  de 
larmes  des  jours  sujets  à  tant  de  vicissitudes  et  à  tant  de 
misères,  mais  pour  vous  garantir  des  surprises  de  l'ennemi 
qui  redoublera  alors  contre  vous  ses  attaques  ;  pour  vous 
adoucir  les  rigueurs  d'une  séparation  toujours  contraire 
aux  sens  et  à  la  nature  ;  enfin,  pour  vous  servir  de  viatique 
ot  vous  faire  passer  à  une  vie  éternelle  et  bienheureuse. 
Ainsi  soit-il. 


FÊTE  DU  SACRÉ-CŒUR  DE  JÉSUS. 


DK  LA  DEVOTION  AU  COEUR  DE  JESUS. 

1 .  Il  n'y  a  pas  de  dévotion  ];)lus  solide. 

2.  Il  n'y  a  pas  de  dévotion  plus  excellente , 

3.  Il  n'y  a  pas  de  dévotion  plus  utile. 


Venite  ad  me  omnes  qui  laboratis  et  onerati  estis,  et  ego  refîciam  vo3. 
Venez  à  moi,  vous  tous  qui  sou/frcz  et  qui  êtes  fatigués,  et  je  vous 
soulagerai.  Matlh.  H.  28. 

Quel  est  donc,  mes  Sœurs,  celui  qui  a  pu  faire  au  genre 
humain  une  invitation  si  touchante  et  si  magnifique,  et  qui 
a  pu,  sans  faste  et  sans  vanité,  se  donner  ainsi  pour  le  re- 
fuge et  l'asile  de  tous  les  malheureux?  Quel  est  celui  qui 
a  pu  dire  de  lui-même  :  «  Avant  moi,  on  a  vu  des  hommes, 
amis  de  leurs  semblables,  regarder  comme  perdus  les 
jours,  où  ils  n'avaient  pas  fait  d'heureux,  mais  toutes  leurs 
vertus  n'étaient  pas  à  l'abri  des  faiblesses  et  des  misères 
humaines  ;  moi  seul  Je  vous  soidagerai:  venez  donc  à  moi, 
6  vous  tous  qui  souffrez  et  qui  êtes  fatigués?  »  Quel 
mortel  a  pu  tenir  sur  la  terre  un  pareil  langage?  En  vain 
le  chercherait-on  sous  les  portiques  du  Lycée,  et  parmi  les 
sages  de  Rome  et  d'Athènes.  L'antiquité  païenne  ne  l'a 
jamais  vu  ;  des  lumières  mêlées  à  beaucoup  d'erreurs,  des 
vices  sans  nombre  à  côté  de  quelques  vertus,,  voilà  le 
tableau  que  nous  présente  l'histoire  des  sages  du  paga- 
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nisrae  :  où  trouver  donc  ce  cœur  si  compatissant  et  si  gé- 
néreux? Déjà  sans  doute  vous  m'avez  prévenu,  et,  à  ces 
traits,  vous  avezreconnu  sans  peine  le  cœur  de  votre  Dieu, 
le  Cœur  sacré  de  Jésus,  le  plus  tendre,  le  plus  compatis- 
sant et  le  plus  aimable  de  tous  les  cœurs. 

Gloire  donc,  oui,  gloire,  salut,  louange,  honneur  et 
bénédiction  à  ce  Cœur  adorable.  Dans  ce  beau  jour  où  la 
religion  nous  rassemble  autour  de  ses  autels,  rendons-lui 
le  juste  tribut  de  notre  amour,  de  notre  reconnaissance, 
de  nos  hommages  et  de  nos  adorations;  unissoas  nos  ac- 
clamations et  nos  actions  de  grâces  aux  concerts  des 
Esprits  bienheureux  qui  le  bénissent  et  le  béniront  à  jamais 
dans  le  ciel. 

Oh!  quelle  belle  dévotion  que  celle  dont  je  viens  vous 
entretenir  aujourd'hui!  Sans  plus  tarder,  j'entre  tout 
de  suite  dans  mon  sujet,  et  voici  tout  mon  dessein.  Une 
dévotion  se  recommande  par  son  principe,  par  son  objet 
et  par  sa  un.  Or,  je  dis  qu'à  la  considérer  :  1°  dans  son 
principe,  il  n'3^  pas  de  dévotioa  plus  solide;  2°  dans  son 
objet,  il  n'y  a  pas  de  dévotion  plus  excellente  ;  3°  dans  sa 
fin,  il  n'y  a  pas  de  dévotion  plus  utile.  Tel  est  le  sujet  de 
cette  Conférence. 

I.   IL  n'y  pas  de  dévotion  plus  solide. 

D'abord,  il  faut  l'avouer,  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que 
les  deux  saints  personnages  que  Dieu  avait  choisis,  l'un 
pour  faire  connaître  au  monde  cette  dévotion,  la  véné- 
rable Mère  Marie  Alacoque,  un  des  plus  beaux  ornements 
de  V Institut  de  la  Visitation,  l'autre  pour  la  propager,  le 
R.  Père  de  la  Colombière,  cet  illustre  membre  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  qui  eut  les  honneurs  de  la  persécution, 
en  Angleterre,  pour  la  foi  orthodoxe,  vinrent  à  bout  do 
faire  exécuter  ses  desseins.  A  peine  parut-elle  et  enten- 
dit-on prononcer  son  nom,  qu'on  s'éleva  contre  elle  do 
tous  côtés;  les  impies,  les  libertins,  les  faux  sages jotèrciit 
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les  hauts  cris;  en  un  mot,  tout  l'enfer  sembla  se  déchaîner 
pour  l'étouffer  dans  son  berceau  :  ainsi  s'était-il  déchaîné, 
trois  siècles  auparavant,  contre  l'institution  de  la  fête  du 
Sacrement  adorable  de  nos  autels,  due  principalement  aux 
sollicitations  de  la  bienheureuse  Julienne  du  Mont-Cornil- 
lon,  près  de  Liège,  cette  sainte  fille  si  favorisée  du  don  des 
révélations  et  des  miracles.  Une  secte  surtout  qui  causait 
alors  un  grand  mal  dans  l'Eglise  de  Dieu,  secte  ennemie 
jurée  de  toute  dévotion  tendre  et  affectueuse,  dont  la  dure 
théologie  et  la  morale  désespérante  tendent  à  substituer 
une  loi  d'esclavage  à  la  loi  d'amour  que  l'Evangile  nous 
a  donnée,  la  secte  des  Jansénistes  enfin,  puisqu'il  faut  la 
nommer  par  son  nom,  se  distingua  par-dessus  tout  parmi 
les  détracteurs  de  cette  adorable  dévotion  ;  elle  la  décria 
comme  un  fanatisme  horrible  ;  elle  ne  craignit  pas  de  la 
couvrir  du  voile  du  mépris  et  de  la  dérision;  dans  son 
délire,  elle  osa  l'accuser  d'inutilité,  de  singularité,  princi- 
palement de  nouveauté. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'injustice  d'une  telle  assertion  dans 
la  bouche  de  pareils  hommes,  il  est  bon  de  s'expliquer  sur 
la  nature  même  d'une  accusation  si  sérieuse,  bien  moins 
pour  combattre  des  erreurs  que  pour  édifier  votre  foi.  Que 
veulent  don'»-  nous  dire  ces  hommes  d'une  sagesse  étroite, 
d'une  religion  chagrine  et  morose,  lorsqu'ils  accusent  de 
nouveauté  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  ?  Ce  repro- 
che s'adresse-t-il  au  fond  même  de  cette  dévotion,  ou  seule- 
ment à  la  forme  sous  laquelle  elle  nous  est  présentée  ? 

1.  s'adresse-t-il  au  fond  de  cette  dévotio?»? 

Mais  d'abord,  pour  ce  qui  en  regarde  la  substance,  qui 
oserait  dire  que  le  cœur  de  Jésus  n'a  pas  eu  dans  tous  les 
temps  des  adorateurs  ;  que  cette  adoration  même  ne  se 
lie  pas  essentiellement  à  l'adoration  de  la  personne  du 
Sauveur?  Si  le  culte  du  Cœur  sacré  de  ce  divin  Sauveur 
était  un  culte  inouï  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise, 

H.  27 
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d'où  vient  donc  que  l'apôtre  saint  Paul  exhortait  si  souvent 
les  fidèles  de  son  temps  par  la  charité  et  les  entrailles  de 
Jésus-Christ^  ;  qu'il  leur  recommandait  cVexciter  clans 
leurs  cœurs  les  mêmes  sentiments  qui  ont  aniiné  celui  de 
Jésus-Christel  D'où  vient  que  tous  les  Saints  ont  aimé  à 
se  recueillir  dans  ce  côté  ouvert,  dans  ce  cœur  blessé,  et 
que,  pour  lui  rendre  des  devoirs  pieux,  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  leur  emprunter  leurs  sentiments  et  leur 
langage  ?  Et  je  vous  le  demande,  ces  effusions  d'amour 
et  de  reconnaissance  répandues  dans  les  écrits  d'un  saint 
Augustin,  d'un  saint  Bernard,  d'un  saint  Bonaventure,  d'un 
saint  François  de  Sales,  ont-elles  un  autre  objet  que  la 
charité  de  Jésus-Christ,  et  la  charité  de  Jésus-Christ  peut- 
elle  être  séparée  de  son  Cœur?  Et  si  l'on  ne  veut  pas  faire 
remonter  l'origine  de  ce  culte  à  l'Incarnation  du  Verbe, 
qui  ne  voit  du  moins  qu'il  a  été  annoncé  au  monde  chré- 
tien à  cet  instant  mémorable  oîi  le  disciple  bien-aimé, 
l'apôtre  saint  Jean,  reposa  sur  le  Cœur  de  son  divin  Maî- 
tre, dans  la  dernière  cène,  et  qu'il  a  pris  sa  source  au 
Calvaire,  à  ce  moment  heureux  et  terrible  où,  pour  con- 
sommer le  grand  sacrifice,  la  lance  du  soldat  ouvrit  le  côté 
du  Sauveur,  et  en  fit  sortir,  avec  l'eau  et  le  sang,  toutes 
les  richesses  de  l'immense  charité  d'un  Dieu  pour  les  hom- 
mes? Qui  ne  voit  enfin  qu'il  n'y  a  ici  de  nouveau  que  la 
témérité  sacrilège  de  ces  sectaires  qui  n'ont  pas  craint  de 
faire  le  procès  à  tous  les  siècles  par  un  esprit  d'insubordi- 
nation et  de  révolte  contre  l'Eglise,  et  que  le  reproche  de 
nouveauté  dont  ils  prétendent  l'accuser,  ne  peut  s'adresser 
au  fond  même  de  cette  dévotion  ou  a  sa  subsutnco? 

2.  s'AnnE>SL-T-a  a  la  FOHME  de  tElïE  devoiion? 

Ici,  je  réponds  qu'à  la  vérité  une  forme  inusitée,  une 

(1)  Testis  enini  niilii  e.>t  Deus,  quoniodô  cujjiam  omnes  vos  in  visccribiis 
Jou  Chnsli.  Phihp.  I.  8. 

l^i)  Hoc  ciiim  bciitile  in  vobis,  quoi  et  in  Cluisfo  Josu.  Philip.  2.  5. 
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expression  nouvelle  a  été  donnée  à  cette  dévotion,  d'ail- 
leurs aussi  ancienne  que  l'Eglise  ;  que  déjà  vivante  dans 
les  sentiments,  elle  s'est  reproduite  dans  des  formules, 
elle  s'est  manifestée  dans  des  rites  qui  lui  sont  propres.  Je 
réponds  encore  qu'à  la  vérité  la  dévotion  au  Cœur  de  Jésus 
est  nouvelle,  si  on  la  considère  dans  ce  qu'elle  a  d'apparent 
et  d'extérieur  dans  ses  confréries,  dans  ses  symboles,  dans 
ses  indulgences,  dans  la  solennité  de  ses  fêtes.  Je  conviens 
aussi  qu'elle  est  nouvelle  sous  ce  rapport  comme  le  culto 
de  la  vraie  croix,  de  la  sainte  couronne  et  des  autres  ins- 
truments de  la  Passion,  comme  la  dévotion  aux  cinq  plaies 
du  Sauveur.  Mais  quoi!  nous  honorons  ces  plaies  sacrées; 
les  clous  qui  ont  percé  ses  pieds  et  ses  mains,  la  lance  qui 
a  ouvert  son  côté,  les  épines,  dont  son  chef  fut  couronné, 
sont  l'objet  de  notre  vénération  ;  la  croix  où  il  fut  attaché 
pour  l'expiation  des  crimes  du  genre  humain  et  où  il 
expira,  reçoit  nos  hommages  et  nos  adorations  ;  cette  croix, 
aujourd'hui  triomphante,  brille  sur  le  front  des  maitres  du 
monde,  relève  la  tiare  des  pontifes  ;  une  seule  parcelle 
même  de  ce  bois  sacré  est  digne  des  respects  que  tout  l'uni- 
vers, parce  qu'un  Homme-Dieu,  dans  son  amour,  l'arrosa 
de  son  sang,  et  le  cœur  même  de  cet  Homme-Dieu,  la  par- 
tie principale  de  son  corps  adorable  ;  ce  Cœur  uni  à  la  Divi- 
nité par  des  liens  indissolubles  et  ineffables  que  la  Théo- 
logie appelle  wnzon  hypostatique  ;  ce  Cœur,  le  principe  et  la 
source  de  tant  de  bienfaits,  serait  l'objet  dune  indifférence 
coupable  et  d'un  oubli  criminel,  et  cela  sous  prétexte  que 
le  culte  qu'on  voudrait  lui  rendre,  est  un  culte  nouveau,  à 
cause  de  la  forme  où  il  nous  est  présenté,  quelle  aberra- 
tion de  l'esprit  humain,  quand,  dans  sa  folle  et  orgueilleuse 
obstination,  il  ne  veut  suivre  que  ses  propres  lumières  ! 
Quel  travers  de  la  raison,  lorsque,  au  lieu  de  s'en  rappor- 
ter à  l'autorité  infaillible  de  l'Eglise,  elle  ne  veut  pren- 
dre conseil  que  de  sa  sagesse  bornée  et  superficielle  ! 

Et  s'il  V  avait  quelque  chose  de  sacré  pour  l'hérésie,  ou 
plutôt  si  elle  n'était  point  aveuglée  par  le  démon  de  l'or- 
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gueil,  n'eùt-elle  pas  dû  faire  attention  que  l'orthodoxie  la 
plus  rigide  ne  déverse  aucun  blâme  sur  ces  pieux  acces- 
soires et  ces  utiles  accompagnements  de  la  piété  chrétienne  ; 
qu'elle  ne  condamne  que  les  nouveautés  qui  altèrent  le  fond 
des  croj^ances,  et  non  ces  modifications  innocentes  qui 
tendent  à  les  développer,  et  qui  ont  leurs  racines  dans  l'an- 
tiquité elle-même?  C'est  la  règle  tracée  par  saint  Augustin, 
cet  illustre  Docteur  de  l'Eglise.  Il  ne  souffre  point  qu'on 
touche  à  la  substance  de  la  foi,  qu'on  introduise  quelque 
changement  dans  les  dogmes,  mais  il  permet  de  renou- 
veler, de  rajeunir  les  pratiques  qui  les  font  aimer.  Quand 
une  fois  il  est  prouvé  qu'une  dévotion  est  revêtue  de  ce 
caractère,  il  ne  s'agit  plus  que  de  s'enquérir  si  elle  a  reçu 
la  sanction  de  l'autorité  compétente.  Or,  l'autorité  s'est 
prononcée  en  ce  qui  touche  la  dévotion  au  Sacré-Cueur.  Et 
quelle  autorité?  en  est-il  de  plus  respectable  et  de  plus 
décisive  pour  des  enfants  de  l'Eglise  ?  C'est  une  succession 
de  souverains  pontifes,  qui  ne  l'ont  pas  seulement  approu- 
vée comme  pieuse  et  louable,  mais  qui  ont  ouvert  en  sa 
faveur  tous  les  trésors  des  grâces  spirituelles;  c'est  l'élite 
du  clergé  de  France,  qui,  vei's  le  milieu  du  XVIIl^  siècle, 
réuni  dans  ses  comices  généraux  et  acquiesçant  à  la  prière 
d'une  reine  plus  grande  encore  par  sa  piété  que  par  son 
rang  suprême,  Marie  Lecksinska,  épouse  de  Louis  XV,  a 
couronné  par  ses  suffrages  ce  culte  d'amour,  avec  l'engage- 
ment unanime  d'en  favoriser  l'exercice  et  d'en  seconder  les 
progrès  de  tous  les  efforts  de  son  zèle  et  de  toute  l'autorité 
de  ses  exemples. 

Mais  pourquoi,  disent  encore  ces  sectaires,  choisir  de 
préférence  le  Cœur  du  Sauveur  pour  l'objet  de  nos  adora- 
lions?  En  quoi  son  Cœur  est-il  plus  adorable  que  les  autres 
portions  de  son  humanité  sainte,  que  sa  maiji,  par  exem- 
ple, que  son  bras,  que  son  pied  ?  veut-on  diviser  Jésus- 
Christ?  est-ce  le  cœur  matériel  lui-même,  ou  seulement  un 
symbole  qu'on  adore?  Vous  voyez  à  quelles  misérables 
subtilités  peuvent  conduire  l'esprit  de  secte  et  la  manie  de 
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la  contradiction.  Non,  sans  doute,  quand  nous  adorons  le 
Cœur  de  Jésus,  nous  ne  prétendons  pas  le  séparer  de  sa 
personne  divine  ;  non,  ce  n'est  pas  un  Cœur  mort  et  ina- 
nimé que  nous  adorons,  mais  un  Cœur  vivant,  un  Cœur 
plein  de  divinité  ;  c'est  l'Homme-Dieu  tout  entier  que  nous 
adorons  dans  son  Cœur.  Et  vous  demandez  ensuite  pour- 
quoi c'est  plus  spécialement  au  Cœur  de  ce  divin  Sauveur 
que  s'adresse  ce  culte  privilégié?  Demandez  donc  aussi 
pourquoi  tous  les  hommes  rapportent  au  cœur  de  leurs 
semblables  tous  les  mouvements  généreux  et  tous  les  dé- 
vouements héroïques?  pourquoi  c'est  au  cœur  de  son  bien- 
faiteur que  l'obligé  adresse  les  vœux  de  sa  reconnaissance  ? 
pourquoi,  dans  toutes  les  langues  comme  dans  toutes  les 
pensées  humaines,  le  cœur  a  toujours  été  considéré  comme 
le  siège  de  la  sensibilité,  le  symbole  de  la  tendresse  et  la 
source  des  affections  ?  Ce  n'est  pas  par  son  esprit,  par  ses 
talents,  par  ses  connaissances  que  l'homme  est  quelque  chose, 
c'est  par  son  cœur  ;  c'est  le  cœur  qui  fait  tout  l'homme  ; 
c'est  du  cœur  que  sortent  le  bien  et  le  mal;  c'est  de  V abon- 
dance du  cœur  que  la  bouche  parle^,  dit  Jésus-Christ  lui- 
même  ;  c'est  dans  le  cœur  que  s'allument  le  feu  du  génie  et 
la  flamme  sacrée  de  la  vertu  ;  c'est  du  cœur  que  jaillissent 
les  grandes  pensées,  les  illuminations  soudaines,  les  inspi- 
rations, les  dévouements  sublimes  :  les  moralistes,  les  lit- 
térateurs n'ont  pas  ici  un  autre  langage  que  l'Evangile, 
Que  si,  après  cela,  par  une  obstination  déplorable,  ces 
rigoristes  de  la  secte  janséniste  qui,  sous  prétexte  d'écar- 
ter les  dangers  de  la  superstition,  dessèchent  toute  la  sève 
et  toute  la  moelle  de  la  piété  chrétienne;  ces  contradicteurs 
impitoyables  qui,  tout  en  se  faisant  les  champions  de  la 
vénérable  antiquité,  comme  ils  le  disent,  ne  demandent  pas 
mieux  que  de  nous  donner  du  neuf  en  fait  de  religion  et  de 
morale  ;  ces  censeurs  chagrins  et  ombrageux  dont  on  peut 
dire  qu'ils  sont  les  ennemis  jurés  du  Cœur  de  Jésus,  comme 

(1)  Ex  abundantià  enim  ccrdis  os  loquitur.  Matih.  12-  3i. 

BAS.  II  27 
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saint  Paul  disait  avec  larmes  de  ceux  de  son  temps,  qu'ils 
étaient  les  ennemis  de  la  croix  du  Sauveur^,  oui,  que  si, 
après  cela  ils  osent  encore  contester,  s'ils  ont  recours  à 
d'autres  subterfuges  aussi  futiles  et  aussi  dénués  de  sens 
commun  que  ceux  dont  je  viens  de  vous  faire  l'exposé, 
qu'ils  sachent,  une  bonne  fois,  que  toutes  les  subtilités  de 
l'erreur  ne  prévaudront  jamais  contre  la  vérité,  et  que  nous 
ne  craignons  pas  de  nous  égarer  en  écoutant  l'Eglise  de 
Jésus-Christ  qui  s'est  expliquée  sur  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur  par  la  bouche  de  son  Chef  visible. 

Ainsi  donc  :  1°  il  n'y  a  point  de  dévotion  plus  solide  que 
•  celle  du  Cœur  de  Jésus,  à  la  considérer  dans  son  principe 
et  dans  l'autorité  qui  la  consacre,  comme  je  viens  de  le 
prouver;  ensuite,  je  dis  qu'à  l'envisager  dans  son  objet  : 

II.   IL  n'y  a  pas  de  DEVOTION  PLUS  EXCELLENTE. 

En  effet,  quel  est  l'objet  de  la  dévotion  au  Cœur  de  Jésus? 
Ah  !  c'est  ce  Cœur  lui-même,  ce  Cœur  formé  par  l'Esprit- 
Saint  du  plus  pur  sang  d'une  Vierge,  ce  Cœur,  chef-d'œu- 
vre de  la  nature  et  de  la  grâce,  éclat  de  la  lumière  éter- 
nelle, miroir  sans  tache  de  la  majesté  de  Dieu,  image 
vivante  de  sa  bonté  ^.  Je  n'ai  pas  dit  assez  :  ce  n'est  pas 
seulement  le  Cœur  du  plus  saint  et  du  plus  aimable  des 
enfants  des  hommes,  c'est  le  Cœur  d'un  Dieu,  le  sanctuaire 
de  toutes  les  perfections,  oi'c  sont  renfermés  tous  les  tré- 
sors de  la  science  et  de  la  sagesse"^,  le  tabernacle  où  repose 
la  majesté  du  Très-Haut.  C'est  quelque  chose  de  plus  en- 
core ;  c'est  le  Cœur  d'un  Homme-Dieu  ;  c'est  l'admirable 
mélange  de  tout  ce  qu'on  peut  supposer  de  plus  pur,  de  plus 

(1;  Muiti  cnim  ambulant,  quos  sœjiè  dicebam  vobis  (nuBC  autem  et  flens 
dico)  inimicos  crucis  Christi.  Philip.  3    IS. 

(?)Candor  est  lucis  œternae,  et  spéculum  sine  macula  Dei  majestatis,  et 
imago  bonitatis  illms.  Sap  7.  26 

Ci  In  quo  su;it  omncs  llie^juri  sapiciUiau  et  scieiiliae  abicondili. 
Coloss.  2-  3, 
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aimable,  de  plus  délicat,  de  plus  tendre  dans  les  affections 
du  cœur  de  l'homme,  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  puissance, 
de  richesses,  de  générosité  dans  les  affections  du  Cœur 
d'un  Dieu  ;  c'est  la  compassion  unie  à  la  miséricorde  ;  c'est 
le  sentiment  de  nos  misères  joint  à  la  volonté  de  les  gué- 
rir ;  c'est  l'amitié  d'un  frère  mêlée  à  l'amour  d'un  père. 

Quel  est  encore  l'objet  de  cette  dévotion?  C'est  l'amour 
de  Jésus-Chriàt  pour  les  hommes,  cet  amour  immense,  in- 
commensurable, inénarrable,  concentré  dans  son  Cœur 
comme  dans  son  foyer  :  c'est  cet  amour  dont  saint  Paul 
célèbre,  avec  un  enthousiasme  qui  le  transporte  hors  de 
lui-même,  les  étonnantes  dimensions,  et  cette  hauteur  qui 
s'élève  au-dessus  des  cieux,  et  cette  'profondeur  qui  des- 
cend au-dessous  des  abimes,  et  cette  largeur  qui  embrasse 
l'immensité,  et  cette  longueur  '  qui  s'étend  d'une  éternité  à 
l'autre  ;  cet  amour  riche  en  merveilleuses  inventions,  qui 
a  conçu  et  réalisé  tous  ces  prodiges  d'abaissement,  tous  ces 
miracles  d'anéantissement,  tous  ces  mystères  si  terribles 
et  si  tendres  d'un  Dieu  pauvre  et  humilié,  d'un  Dieu  souf- 
frant et  crucifié  ;  cet  amour  compatissant  qui  a  pleuré  et 
s'est  attendri  sur  le  sort  d'une  ville  coupable  ^,  sur  Lazare 
mis  dans  le  tombeau  depuis  quatre  jours  ^,  et  sur  les  au- 
tres infortunes  de  l'humanité;  cet  amour  généreux  qui  a 
pardonné  à  ses  bourreaux  sur  le  Calvaire'*;  cet  amour 
patient  qui  veut  attendre  ,  avant  d'arracher  l'ivraie,  le 
temps  de  la  moisson^;  cet  amour  indulgent  et  miséricor- 
dieux qui  a  proféré  toutes  ces  paroles  de  bénédiction, 
toutes  ces  sentences  de  grâce  et  de  pardon  écrites  dans 
l'Evangile  de  la  paix,  toutes  ces  maximes  d'une  morale  si 
consolante  pour  le  pauvre  et  l'affligé  ;  cet  amour  prévoyant 


(1    Ui   possitis  cnmprehendcre  onm  omnibus  sanctis  quœ  sit  lalitudo  et 
.oiigitudo,  et  suhlimitas,  et  profundum.  E/'lies.  3.  'S. 

(2)  Vjdens  civitalein  Devit  super  illam.  Auc.  75.  41. 

(3)  Infremuit  s[iiritu,  et  lacrvmatus  est  Jésus.  Joan.  1 1 .  .ïj. 
(i)  Jésus  autem  direbat  :  Pater,  dimitle  illis.  Luc.  23.  5i. 
(5i  Sinile  utraciue  ciesccre  usnue  ad  mcsscm.  Mutlk.  15.  30. 
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qui,  après  avoir  aimé,  dés  le  commencement,  dit  levan- 
géliste  saint  Jean,  voulant  aimer  jusqu'à  la  fin  \  nous  a 
ouvert  ces  canaux  des  sacrements  par  où  la  grâce  coule 
incessamment  jusqu'à  nous. 

Ah  !  mes  Sœurs,  dans  le  transport  de  son  admiration 
pour  l'apôtre  saint  Paul,  saint  Chrysostôme  aurait  désiré 
de  voir  son  cœur  :  «  Oui,  s'écriait-il,  je  voudrais  voir  le 
cœur  de  Paul,  ce  cœur  si  vaste  qui  embrassait  les  villes, 
les  provinces,  les  empires;  ce  cœur  sublime  comme  le 
ciel,  plus  grand  que  le  monde,  plus  éclatant  que  le  soleil, 
plus  brûlant  que  le  feu,  plus  ferme  que  le  diamant  :  oui, 
le  cœur  de  Paul  était  le  Cœur  même  de  Jésus.  »  Qu'avez- 
vous  dit,  saint  Docteur,  et  à  quel  excès  vous  emporte  votre 
zèle  pour  la  gloire  de  votre  héros?  Pouvez-vous  comparer 
le  cœur  du  disciple  au  Cœur  du  Maître?  Le  cœur  de  Paul 
était  grand  sans  doute,  mais  il  n'était  grand,  comme  il 
l'avoue  lui-même,  que  parce  qu'iZ  était  dilaté  par  la  cha- 
rité de  Jésus-Christ- .  C'est  bien  au  Cœur  de  Jésus  et  à  lui 
seulement  que  peuvent  s'appliquer  ces  magnifiques  louan- 
ges ;  c'est  bien  du  Cœur  de  Jésus  qu'il  nous  conviendrait 
d'exprimer  le  vœu  de  le  contempler  à  découvert.  Ah! 
nous  le  verrons  un  jour  ce  soleil  de  l'éternité,  inondant  et 
le  cœur  de  Paul  et  le  cœur  de  tous  les  Saints  des  torrents 
de  sa  gloire  et  de  sa  joie,  absorbant  et  réfléchissant  tour  à 
tour  toutes  les  ardeurs  des  Chérubins,  des  Séraphins  et  des 
autres  chœurs  de  la  milice  céleste,  attirant  à  lui  tout  le 
cie],  entouré  de  ses  élus  comme  d'autant  d'astres  lumineux, 
heureux  de  lui  servir  de  cortège  et  de  garde,  et  fixant  sur 
son  disque  radieux  les  complaisances  de  Dieu  même; 
mais,  en  attendant  que  nous  le  voyions  dans  son  éclat,  nous 
le  voyons  assez  sensiblement  dans  son  amour;  il  suffit  d'un 
regard  :  1°  sur  la  crèche;  2°  sur  la  croix;  3°  sur  l'autel, 
pour  s'en  assurer. 

(1)  Cùm  dilexisset  suos...,  in  finem  dilexit  eos.  Joan.  13.  /. 
(2j  0  Gcrinthii,  cor  nostrum  dilatatum  est.  2.  Cor.  6.  U. 
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t.    SIR    LA    CRÈCIIE. 

Entrez  dans  retable  de  Bethléem ,  c'est  là  d'abord 
que  vous  pourrez  vous  convaincre  de  l'amour  du  Cœur 
de  Jésus  pour  les  hommes,  en  considérant  votre  Sauveur 
dans  l'état  le  plus  attendrissant  et  le  plus  capable  d'ex- 
citer votre  compassion.  Voyez  donc,  il  ne  fait  que  de 
naitre,  et  déjà  il  ressent  par  amour  pour  nous  les  plus  cui- 
santes douleurs  :  les  horreurs  de  la  pauvreté  l'assiègent, 
la  rigueur  du  froid  le  pénétre,  le  poids  de  l'humiliation 
l'accable,  le  cortège  de  toutes  les  misères  l'environne,  et 
les  larmes  qui  coulent  de  ses  veux  témoignent  assez  l'excès 
des  maux  qu'il  endure.  Grand  Dieu,  quel  spectacle!  Une 
étable  !  Une  crèche  !  Un  peu  de  paille  !  Père  saint,  est-ce  là 
que  vous  placez  celui  qui  fait  l'objet  de  vos  complaisances? 
Pour  le  premier  Adam,  vous  avez  embelli  la  voûte  des 
cieux,  paré  la  terre  d'ornements  ;  pour  le  second,  vous 
n'avez  que  des  rigueurs  !  Eh  quoi  !  n'est-il  plus  votre  Fils? 
pourquoi  donc  exercer  sur  lui  des  châtiments  qui  tombe- 
raient si  justement  sur  la  tète  de  tant  de  coupables? 
Arrêtez,  Père  saint,  arrêtez;  déchargez  sur  nous  toute 
votre  vengeance;  quelque  part  que  vous  frappiez,  il  est 
impossible  que  vos  coups  s'égarent  ;  encore  une  fois,  frap- 
pez. Ah  !  cessons  d'accuser  de  rigueur  la  justice  divine, 
puisqu'une  seule  goutte  du  sang  précieux  de  Jésus-Christ, 
une  seule  larme,  un  seul  soupir  de  ce  divin  Sauveur  eût 
suffi  abondamment  pour  réconcilier  la  terre  avec  le  ciel  et 
pour  éteindre  tous  les  feux  de  l'enfer  ;  c'est  à  l'amour  du 
Cœur  de  Jésus  qu'il  faut  nous  en  prendre  :  «  Oui,  dit  un 
Père  de  l'Eglise,  c'est  ainsi  qu'il  a  voulu  naître,  parce  que 
c'est  ainsi  qu'il  a  voulu  se  faire  aimer.  »  C'est  son  Cœur 
qui  le  soumet  à  toutes  ces  rigoureuses  satisfactions,  dès  son 
entrée  dans  le  monde;  c'est  son  Cœur  qui  veut  que  les  pre- 
miers pas  qu'il  fait  dans  la  carrière  de  la  vie,  deviennent 
des  pas  pénibles,  et  que,  quand  il  s'agit  de  nous  témoigner 
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son  amoun,  souffrir  et  vivre  ne  soient  pour  lui  qu'une  seule 
et  même  chose. 

2.  sin  LA  CROIX. 

Pour  mieux  vous  en  faire  une  idée,  venez  un  instant  en 
esprit  sur  la  montagne  du  Calvaire  où  Jésus-Christ  a  con- 
sommé son  sacrifice,  il  y  a  dix-huit  cents  ans  passés;  c'est 
à  cette  scène  déchirante  que  je  vous  convie.  Quel  spectacle  ! 
et  le  monde,  depuis  qu'il  est  sorti  des  horreurs  du  chaos,  a- 
t-il  jamais  vu  rien  de  semblable?  Déjà  la  victime  est  arrivée 
sur  la  montagne  fatale;  on  l'attache  à  la  croix;  la  voilà 
suspendue  entre  le  ciel  et  la  terre  ;  le  sang  coule  à  grands 
flots  de  ses  veines  entr'ouvertes.  Levez  les  yeux;  contem- 
plez cette  tête  cruellement  déchirée  par  une  couronne 
d'épines,  ce  visage  meurtri  et  tout  défiguré,  cette  bouche 
abreuvée  de  fiel  et  de  vinaigre,  ces  mains  et  ces  pieds 
percés  de  gros  clous,  tout  ce  corps  qui  ne  présente  plus 
qu'une  plaie,  et  sur  lequel  est  venu  fondre  l'amas  des  igno- 
minies. Et  qui  donc  l'a  fait  monter  cette  victime  sacrée  sur 
l'autel  sanglant  de  la  croix?  Deux  bras  opposés  ont  concouru 
à  immoler  le  Saint  des  saints,  celui  de  la  justice  et  celui  de 
l'amour;  nous  étions  coupables,  le  Cœur  de  Jésus  nous  a 
aimés,  et  voilà  la  cause  de  son  supplice  sur  le  Calvaire  : 
«  0  Fils  unique  du  Dieu  vivant,  puis-je  m'écrier  ici  avec 
un  Père  de  l'Eglise,  Arbitre  suprême  de  tout  ce  qui  res- 
pire, je  devais  craindre  le  moment  où  vous  alliez  m'écra- 
ser,  et  vous  vous  mettez  à  ma  place;  vous  deviez  me 
frapper,  et  vos  coups  retombent  sur  vous.  Descendez, 
descendez,  Rédempteur  adorable,  descendez  de  la  croix; 
c'est  moi  qui  suis  le  coupable,  c'est  moi  qui  dois  périr.  " 
Il  refuse  de  descendre;  durant  trois  heures  mortelles,  il 
persévère  dans  l'action  d'un  sacrifice  dont  il  est  en  même 
temps  le  prêtre  et  la  victime.  C'est  après  avoir  dit  que  tout 
est  consommé*,  qu'il  baisse  la  tête  et  expire;  il  expire,  et 

(1)  Dixil  Jésus  :  Consummalum  est.  Joan.  iO.  50. 
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11"»  dernier  soupir  de  son  Cœur  est  un  soupir  d'amour  pour 
tous  les  hommes. 

.s.  srn  l'autel. 

N'est-ce  pas  là,  en  effet,  «  que  ce  divin  Sauveur,  pour 
me  servir  des  expressions  du  saint  Concile  de  Trente, 
épuise  tous  les  trésors  de  son  amour,  en  se  donnant  lui- 
même  à  nous  pour  nourriture  ?  »  N'est-ce  pas  là,  "  que 
ce  Dieu  de  bonté,  comme  le  dit  saint  Bernard,  se  consacre 
tout  entier  à  nos  usages?  »  N'est-ce  pas  là,  «  que  tout 
puissant  qu'il  est,  comme  le  remarque  saint  Augustin,  il  n'a 
pu  nous  donner  rien  de  plus  grand  ;  tout  sage  qu'il  est, 
il  n'a  pu  nous  donner  rien  de  plus  avantageux;  tout  riche 
qu'il  est,  il  n'a  pu  nous  donner  rien  de  plus  précieux?  » 
N'est-ce  pas  là  qu'il  aime  avec  une  tendresse  qui  prodigue 
les  miracles,  en  sorte  que  l'amour  ne  dispose  pas  seule- 
ment de  son  Cœur,  mais  qu'il  en  triomphe? 

Amour  dans  la  manière  favorable  et  judicieuse  dont  il  se 
donne.  Dans  la  crainte  de  révolter  nos  sens,  de  blesser 
notre  délicatesse,  empruntant  des  voiles  obscurs,  cachant 
sous  des  symboles  connus  la  Majesté  que  le  ciel  adore,  se 
couvrant  des  apparences  étroites  et  communes  du  pain  et 
du  vin,  il  s'accommode  à  notre  faiblesse  et  dissipe  les  répu- 
gnances qui  pourraient  nous  écarter  de  hii. 

Amour  dans  la  libéralité  avec  laquelle  il  se  donne.  Dans 
tous  les  temples,  à  toutes  les  heures,  par  l'entremise  d'un 
million  de  prêtres,  il  se  donne  à  l'homme  ;  de  la  même 
main  dont  il  a  placé  dans  le  ciel  ce  soleil  qui  éclaire  tous 
les  yeux,  dans  l'Eucharistie  il  donne  un  aliment  qui  vivifie 
lésâmes;  là,  tous  les  jours  il  se  sacritie,  et  tous  les  jours 
il  survit  à  son  sacrifice  pour  le  besoin  des  nations. 

Amour  dans  la  patience  avec  laquelle  il  se  donne.  L'héré- 
tique le  foule  aux  pieds,  le  mauvais  chrétien  l'outrage,  le 
chrétien  lâche  l'abandonne  :  n'importe,  il  consent  à  essuyer 
tous  les  outrages,  pourvu  que  nous  éprouvions  ses  bontés  ; 
quoiqu'il  lui  soit  dur  de  trouver  des  ingrats,  il  serait  plus 
dur  encore  à  son  Cœur  de  n'être  pas  bienfaisant. 
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Amour  dans  la  condescendance  dont  il  use.  Quel  sou- 
verain s'abaissa  jamais  jusqu'à  venir  chez  son  esclave? 
Cependant  touchons-nous  aux  portes  de  la  mort,  il  vient 
dans  nos  maisons  pour  nous  apporter  les  clefs  de  son 
royaume,  et  nous  demandera  nous-mêmes  quelle  sentence 
nous  voulons  qu'il  nous  prononce. 

Amour  dans  l'obéissance  à  laquelle  il  s'assujettit  et 
dans  la  douceur  qu'il  fait  paraître.  Il  se  laisse  loucher  par 
ses  ministres,  qui  le  placent  où  ils  veulent  et  le  déplacent, 
le  transportent  d'un  lieu  dans  un  autre,  le  portent  par  les 
rues,  sur  les  places  publiques,  dans  les  campagnes,  le  font 
entrer  dans  le  palais  des  grands  et  dans  la  chaumière  des 
pauvres  ;  ilpermetqu'on  le  donne  en  nourriture  à  tous  ceux 
qui  le  demandent,  et  il  se  montre  toujours  prêt  ou  à  être 
exposé  sur  nos  autels  aux  adorations  des  fidèles,  ou  à  rester 
renfermé  et  comme  enseveli  dans  l'obscurité  des  tabernacles. 

Amour  dans  les  vues  qu'il  se  propose  dans  ce  Sacrement. 
Quelles  sont  ses  vues  en  se  donnant  à  nous?  Ses  vues  sont 
de  fermer  nos  plaies,  de  dissiper  nos  craintes,  de  bannir 
nos  inquiétudes,  d'éclaircir  nos  doutes,  de  nous  procurer 
la  paix  et  de  nous  assurer  un  bonheur  éternel.  Que  vous 
dirai-je  encore?  Il  veut  satisfaire  son  Cœur,  et  son  Coeur 
est  pressé  de  nous  rendre  heureux. 

0  cœur  sacré,  quel  amour  tendre  vous  nous  avez  témoi- 
gné dans  la  crèche  !  quel  amour  généreux  vous  nous  avez 
l)rodigué  sur  la  croix  !  de  quel  amour  immense  vous  brûlez 
encore  tous  les  jours  pour  nous  sur  nos  autels  !  Le  Sage 
disait  autrefois  que  Dieu,  dans  l'œuvre  de  la  création, 
a  fait  toutes  choses  avec  poids,  nombre  et  mesure  ;  qu'il  a 
donné  des  bornes  à  la  mer,  pesé  de  ses  trois  doigts  la  masse 
énorme  de  la  terre,  compté  les  étoiles  du  firmament  ;  mais 
sur  ces  trois  théâtres  de  votre  amour,  ô  divin  Cœur  !  vous 
n'avez  gardé  ni  nombre,  ni  mesure,  vous  avez  dépassé 
toutes  les  bornes,  vous  avez  été  au-delà  de  tous  les  désirs 
et  de  toutes  les  espérances  que  l'esprit  humain,  dans  ses 
l;rétentions  exagérées,  aurait  jamais  pu  concevoir. 
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Ainsi  :  2°  rien  de  plus  excellent  que  la  dévotion  au  Cœur 
de  Jésus  ;  à  l'envisager  dans  son  objet  qui  n'est  autre  chose 
que  l'amour  dont  cet  adorable  Sauveur  a  brûlé  pour  les 
hommes  ;  enfin,  j'ajoute  qu'à  la  considérer  dans  sa  fin  : 

m.  IL  >''y  a  pas  de  dévotion  plus  utile. 

Je  dis  utile  :  1°  soit  du  côté  de  Dieu  qu'elle  glorifie;- 
2°  soit  du  côté  de  l'homme  qu'elle  perfectionne. 

Dr    COTÉ    DE    DlEV. 

La  gloire  de  Dieu,  j'entends  sa  gloire  extérieure,  résulte 
principalement  de  l'amour  que  lui  portent  les  créatures. 
Le  grand  objet  de  la  mission  de  Jésus-Christ  a  été  d'allu- 
mer cet  amour.  Quand  il  parut  dans  le  monde,  la  terre 
était  froide;  il  j  vint  mettre  le  feu.  L'entendez-vous  comme 
il  s'en  explique  lui-même  dans  le  saint  Evangile  :  Je  suis 
venu  apporter  le  feu  sur  la  terre,  dit-il,  et  que  désiré-je 
sinon  quil  s" allume "'^'i  Véritable  feu  et  le  seul  qui  mérite 
d'être  à  jamais  entretenu;  feu  nouveau  qui  ne  souille  point 
les  âmes  comme  celui  des  passions,  mais  qui  les  purifie  ; 
feu  sacré  qui  ne  divise  point  les  cœurs  comme  celui  de  la 
discorde,  mais  qui  les  unit  dans  l'amour  d'un  commun 
Père.  Il  en  jette  la  première  étincelle  dans  la  Judée;  le 
vent  de  la  grâce  souffle  ;  la  flamme  s'étend  des  campagnes 
aux  villes  ;  des  apôtres  zélés,  des  hommes  ardents  la  por- 
tent au  loin  dans  les  provinces;  en  peu  d'années,  l'Orient, 
l'Occident,  tout  l'univers  est  en  feu.  De  toutes  parts  on  voit 
des  âmes  célestes,  des  âmes  dont  le  monde  n'était  pas 
digne,  se  consumer,  comme  des  victimes  pures,  dans  les 
saintes  ardeurs  de  l'amour  divin,  et  la  face  de  la  terre, 
ainsi  que  l'avait  prédit  le  Roi-Prophète,  est  enfin  renou- 


(1)  Ignem  veiii  mittere  in  terram,  et  qiiid  volo  nisi  ut  acceiulatiir?  Luc. 
4  2.  if) 

II.  28 
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velée^.  Mais  cette  première  ferveur  se  ralentit  peu  à  peu; 
viennent  les  temps  de  refroidissement  prédits  par  le  Fils  de 
Dieu  ^,  où  la  ruine  de  la  foi  doit  entrainer  celle  de  l'amour. 
Gardienne  de  ce  feu  descendu  du  ciel,  l'Eglise  voit  avec 
effroi  qu'il  est  près  de  s'éteindre.  Quel  moyen  lui  reste-t-il 
de  le  rallumer?  Elle  a  épuisé  toutes  les  ressources  de  sa 
parole,  tous  les  trésors  de  ses  indulgences,  toutes  les 
richesses  de  ses  sacrements.  Ah!  il  lui  reste  le  cœur  de 
son  Epoux  ;  elle  se  tourne  vers  ce  Cœur  tendre  et  affligé, 
elle  le  saisit  avec  transport,  elle  l'expose  aux  yeux  des 
ingrats.  A  la  présence  de  ce  Cœur  de  feu,  les  cœurs  les 
plus  durs  s'amollissent,  les  cœurs  les  plus  froids  se  réchauf- 
fent ;  on  se  dit  avec  douleur,  comme  autrefois  saint  Fran- 
çois d'Assise  s'écriait  en  parcourant  les  rues  de  cette  ville 
et  les  sentiers  de  la  vallée  de  Spolète  :  «  Non,  l'amour 
n'est  pas  aimé!  »  On  ne  se  pardonne  pas  d'avoir  été  insen- 
sible; la  charité  reçoit  un  nouvel  attrait;  elle  devient  plus 
vive,  plus  affectueuse,  et  c'est  ainsi  que  la  dévotion  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus,  en  multipliant  les  actes  d'amour, 
étend  la  gloire  de  Dieu. 

2.    DU    COTÉ    DE   l'hOÏME. 

Oui,  cette  même  dévotion  qui  glorifie  Dieu  d'une  manière 
si  excellente,  contribue  encore  à  la  perfection  et  au  bon- 
heur de  l'homme.  En  eflet,  que  nous  faut-il  pour  appuyer, 
soutenir,  animer  nos  faibles  vertus  ? 

Voulons-nous  des  exemples?  Venons  les  demander  au 
Cœur  de  Jésus,  il  nous  les  offrira.  Exemple  de  douceur  et 
d'humilité  :  Apprenez  de  moi,  dit  ce  divin  Sauveur,  que  je 
suis  doux  et  humble  de  cœur^.  Exemple  d'obéissance  et  de 
(idélité:  Ma  nourriture,  dit-il  lui-même,  a  toujours  été  de 


(1)  Et  rrnovabis  Tariem  terrae.  Ps.  103.  30. 

(•2)  Verumiumeii  Filius  hcminis  veniens,  putas,  inveniet  fidom  in  terra? 
Luc.  18.  8. 

(3)  Diïi;to  à  me  quia  itiilis  sum  et  humilis  corde.  Matth.  //.  S9. 
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faire  la  volonté  de  mon  Père  qui  rrCa  envoyé,  afin  d'ac- 
complir son  œuvre  ^.  Il  s'est  fait  obéissant,  dit  l'apôtre 
saint  Paul,  jusqu'à  la  mort,  et  jusqu'à  la  mort  de  la 
croix^.  Exemple  de  charité  -.Ah!  il  m'a  aimé,  s'écriait  le 
même  Apôtre,  et  il  s'est  livré  lui-même  pour  moi^. 
Exemple  de  pénitence  et  de  mortification  :  Fixez  vos 
regards,  dit  encore  l'apôtre  saint  Paul,  sur  Jésus  qui,  ne 
comptant  pour  rien  les  opprobres,  a  préféré  la  croix  aux 
joies  de  la  vie*. 

Voulons-nous  des  consolations  dans  nos  peines  et  dans 
nos  amertumes?  Venons  les  demander  au  Cœur  de  Jésus, 
il  nous  les  donnera.  11  a  goûté  le  calice  des  douleurs  :  que 
dis-je,  il  l'a  goûté?  il  l'a  épuisé  jusqu'à  la  lie;  il  a  été 
triste,  comme  il  le  disait  à  ses  Apôtres  dans  le  jardin  des 
OMviers,,  jusqu'à  la  mort^;  son  affliction,  ainsi  que  l'avait 
prédit  de  lui  le  prophète  Jérémie,  a  été  grande  comme  une 
vaste  mer^\  l'expérience  de  nos  misères  sans  nombre,  dans 
cette  vallée  de  larmes,  lui  a  appris  à  les  plaindre,  à  y  com- 
patir et  à  les  soulager. 

Voulons-nous  les  joies  sensibles  de  la  piété?  Venons  les 
demander  au  Cœur  de  Jésus,  il  nous  les  accordera.  Quelle 
douceur  pensez-vous  que  goûte  une  àme  qui  s'unit  à  ce 
divin  Cœur  par  l'ouverture  de  son  côté?  Certes,  je  ne  puis 
vous  le  dire  ;  mais  faites-en  l'essai,  et  vous  le  sentirez  : 
uu,  si  vous  en  doutiez,  ma  chère  Sœur,  croyez-en  le  témoi- 
gnage des  Saints,  d'un  saint  Augustin,  par  exemple,  d'un 
saint  Bernard,  d'un  saint  Bonaveniure,  d'un  saint  François 


(1)  Meus  cibus  est,  ut  faciam  voluiitatem  ejus  qui  misit  me,  ut  perficiam 
volunlatem  ejus.  Joan.  A.  34. 

(2,  Humiliavit  semetipsum  factus  obediens  usque  aJ  mortem  ,  mortcm 
autem  crucis.  Philip.  2.  8. 

iS   Dilexit  me,  et  tradidit  semetipsum  pro  me,  Galal.  2.  20. 

'4;  .4spicientes  in  auctorem  fidei...  Jesum,  qui  proposito  sibi  gaudio, 
.si;stiniiit  crucem,  conlusione  contemptâ.  hebr.  4 ^.  2 

(.=);  Tristis  est  anima  mea  usque  ad  mortem.  ilatth.  26.  3S. 

(6)  Magna  est  enim  velut  mare  contritio  tua.  Thren.  i   ^  J. 
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de  Sales,  etc.  ;  oro^'ez-en  ces  expressions  brûlantes  qui 
n'ont  de  modèle  dans  aucune  langue,  et  qui  n'ont  pu  être 
inspirées  que  par  la  conviction  la  plus  vraie,  ces  expres- 
sions créées  par  le  besoin  de  rendre  des  sentiments  nou. 
veaux,  ces  expressions  inouïes  auprès  desquelles  languit  le 
langage  le  plus  exalté  des  passions  humaines  :  "■  Non,  dit 
l'un  d'entre  eux,  non,  je  ne  veux  plus  être  séparé  de  Jésus- 
Christ;  il  m'est  bon  d'être  avec  lui,  et  en  lui  je  veux  établir 
trois  tabernacles  :  l'un  dans  les  plaies  de  ses  mains,  l'autre 
dans  les  plaies  de  ses  pieds,  mais  le  plus  cher  et  le  plus 
durable  dans  la  plaie  de  son  coté.  Là,  je  parlerai  à  son 
Cœur,  et  j'en  obtiendrai  tout  ce  qu'il  me  plaira  de  lui  de- 
mander. 0  aimable  blessure  de  Jésus-Christ,  mon  Sauveur! 
ô  blessure  qui  blessez  les  cœurs  et  les  faites  fondre  d'amour  ! 
ô  bienheureuse  lance  qui  avez  mérité  d'ouvrir  ce  trésor  de 
la  divine  sagesse,  cette  source  de  la  grâce,  cette  fontaine 
d'où  coulent  les  eaux  vives  de  l'éternelle  charité!  Ah!  si 
j'eusse  été  à  la  place  de  cette  lance  heureuse,  je  n'aurais 
point  voulu  sortir  du  côté  de  Jésus-Christ,  mais  j'aurais 
dit  avec  le  Psalmiste  :  Voici  le  lieu  de  mon  repos  pour  les 
siècles  des  siècles  ;  je  veux  Vhahiter  à  jamais,  parce  que 
je  Vai  choisi  ^ .  » 

Que  désirons-nous  encore?  Est-ce  un  asile  contre  les 
tentations?  Venons  au  Cœur  de  Jésus;  retranchons-nous 
dans  ce  fort  inexpugnable,  et  ne  craignons  pas  que  l'enfer 
vienne  nous  y  surprendre.  Est-ce  un  abri  contre  les  traits 
de  la  justice  de  Dieu?  Venons  au  Cœur  de  Jésus;  il  j  a 
de  la  place  pour  tous,  pour  les  pécheurs  comme  pour  les 
justes;  la  plaie  qui  conduit  à  ce  Cœur  est  large  autant  que 
profonde  ;  cachons-nous  dans  cette  sûre  retraite,  la  foudre 
n'y  tombe  jamais.  Est-ce  un  refuge  contre  les  terreurs  de 
la  mort?  Venons  au  Cœur  de  Jésus.  Ah!  l'on-a  dit  que  s'il 
était  terrible  de  tomber  entre  les  mains  d'un  Dieu  vivant. 


(1)Haec  requies  mea  in  saeculum  sœculi  ;  hic  habitabo  quonihm  elegi 
cani.  Ps.  131 .  a 
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il  était  doux  de  tomber  entre  les  mains  d'un  Dieu  mourant 
pour  notre  salut;  et  moi  je  dis  qu'il  est  plus  doux  encore 
de  rendre  le  dernier  soupir  dans  le  Cœur  de  Jésus  :  c'est 
bien  alors  que  la  mort,  suivant  les  expressions  de  la  sainte 
Ecriture,  n'est  qu'un  sommeil  ' ,  et  l'on  est  bien  sur  de  so 
réveiller  dans  le  ciel,  puisque  le  ciel  tout  entier  est  dans  lo 
Cœur  de  Jésus.  C'est  donc  avec  raison  que  j'ai  dit  en  troi- 
sième lieu,  qu'il  nj  a  rien  de  plus  utile  que  cette  dévotion. 
Faut-il  s'étonner,  après  cela,  si  toutes  les  fureurs  de 
l'enfer  et  tous  les  efforts  des  hommes  réunis  pour  l'anéantir 
dans  son  principe,  n'ont  pu  rien  contre  elle;  si  insensible- 
ment les  cris  cessèrent,  les  préventions  se  dissipèrent,  le^> 
ténèbres  firent  place  à  la  lumière,  après  qu'elle  eut  paru 
dans  tout  son  jour  et  dans  tout  son  éclat  ;  si  bientôt  elle 
fut  approuvée  par  les  mandements  des  évêques,  autorisée 
par  les  assemblées  générales  des  prélats,  enrichie  des  tré- 
sors de  l'Eglise  par  les  souverains  pontifes,  consacrée  dans 
sa  liturgie,  insérée  dans  les  livres  d'offices  des  ministres  de 
Jésus-Christ,  placée  avec  gloire  sur  les  autels  pour  y  être 
célébrée  avec  plus  de  pompe  et  de  solennité  par  les  âmes  fidè- 
les? Faut-il  s'étonner  encore  si  déjà,  après  quelques  années 
à  peine  écoulées  depuis  son  origine,  on  voit  de  toutes  parts 
des  confréries  entières  érigées  en  son  honneur,  des  asso- 
ciations nombreuses  où  s'enrôlent  non-seulement  les  âmes 
simples,  les  ignorants,  le  petit  peuple,  comme  on  voulait 
bien  le  dire  alors  avec  un  air  de  mépris  et  de  dérision, 
mais  des  têtes  couronnées,  des  princesses  illustres,  de 
grandes  reines,  de  puissants  monarques,  des  personnages 
non  moins  distingués  par  leur  piété  que  par  leur  savoir, 
qui  tous  deviennent  ses  protecteurs,  ses  défenseurs,  ses 
apologistes,  et  qui  s'empressent  comme  à  l'envi  de  l'em- 
brasser, de  mettre  en  usage  ses  saintes  pratiques  et  de  jouir 
des  précieux  avantages  qu'elle  présente?  Faut-il  s'étonner 
enfin  si,  en  peu  de  temps,  de  la  France  où  elle  avait  pris 

(I)  Ergo  et  (jul  dormit ruiit  iii  C!ii:slo.  I.  Cor.  /.j.  fS. 
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naissance,  ou  la  voit  passer  successivement  daus  l'Italie, 
dans  l'Espagne,  dans  la  Lithuanie,  daus  la  Pologne,  dans 
toute  l'Allemagne,  puis,  traversant  les  mers,  s'étendre 
dans  la  Syrie,  dans  la  Perse,  pénétrer  dans  les  Indes  jus- 
que dans  la  Chine,  et  s'établir  daus  toutes  les  parties  du 
monde  chrétien  avec  un  succès  prodigieux?  «  0  Eglise  de 
Jésus-Christ,  puis-je  m'écrier  en  ce  moment  avec  un  illus- 
tre prélat  du  xviri^  siècle,  réjouissez- vous,  tressaillez  d'al- 
légresse, levez  les  veux  tout  autour  et  voyez  ;  rassasiez- 
vous  de  votre  contentement  et  de  votre  joie;  contemplez 
la  multitude  des  peuples  qui  se  tournent  vers  le  Cœur  ado- 
rable de  votre  divin  Epoux,  et  qui,  des  quatre  parties  du 
globe,  accourent  en  foule  pour  puiser  dans  le  riche  et  pré- 
cieux trésor  dont  il  vient  de  vous  enrichir.  » 

CONCLUSION. 

Concluons  donc,  mes  Sœurs,  que,  puisqu'il  n'y  a  rien  de 
plus  solide,  de  plus  excellent  et  de  plus  utile  que  la  dévo- 
tion au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  vous  devez  rendre  grâces  à 
cet  adorable  Sauveur  du  don  suréminent  qu'il  nous  a  fait 
de  son  divin  Cœur  ;  vous  faire  une  gloire  et  un  bonheur  de 
célébrer  ses  fêtes,  de  chanter  ses  louanges,  de  révérer  ses 
images,  d'appartenir  à  ces  associations  pieuses  qui  s'ho- 
norent de  porter  son  nom  et  de  marcher  sous  son  étendard  ; 
multiplier  vos  actes  d'adoration,  de  consécration  ;  lui  ofîrir 
vos  amendes  honorables  pour  vos  péchés  et  pour  ceux  de 
tous  vos  frères  en  Dieu;  le  prier  pour  vos  besoins,  pour 
ceux  de  votre  Congrégation  en  particulier  et  de  tous  les 
Ordres  religieux  en  général  ;  l'invoquer  surtout  en  faveur 
de  l'Eglise  de  France,  cette  Eglise  féconde  en  Saints, 
féconde  en  martyrs,  qui  vit  naitre  dans  son  sein  le  culte 
du  Cœur  de  Jésus,  qui  fut  une  des  premières  à  l'adopter, 
et  qui  apprit  au  monde  entier  à  le  connaître,  à  le  révérer  et 
à. l'aimer;  l'invoquer  aussi  pour  ce  royaume  appelé  à  tant 
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de  titres,  malgré  l'impiété  et  Tirréligion  d'un  grand  nombre, 
le  royaume  très-chrétien,  que  lui  voua,  il  y  a  un  demi- 
siècle  passé,  le  martyr  couronné,  Louis  XVI,  au  jour  de  ses 
royales  infortunes  ;  qu'entre  toutes  les  pratiques  mises  en 
usage  pour  l'honorer,  une  des  meilleures,  des  plus  courtes 
et  des  plus  faciles,  est  de  lui  adresser  avec  effusion  souvent 
dans  le  cours  de  la  journée,  principalement  durant  cette 
octave,  cette  simple  et  dévote  prière:  "  0  Cœur  de  Jésus, 
qui  brûlez  d'amour  pour  nous,  brûlez  nos  cœurs  d'amour 
pour  vous!  "  Oui,  Cœur  sacré,  qui,  sur  le  Calvaire,  lais- 
sâtes échapper  de  votre  blessure  entrouverte  les  torrents 
de  votre  charité;  Cœur  généreux  qui,  de  l'autel  oii  vous 
vous  immolez  chaque  jour,  et  du  tabernacle  où  votre  amour 
repose,  ne  cessez  de  répandre  sur  nous  vos  bénédictions; 
Cœur  tendre  qui  avez  tant  aimé  les  hommes,  qui  les  aimez 
encore,  qui  les  aimerez  toujours,  tout  indignes  qu'ils  sont 
de  vos  bontés,  embrasez  de  vos  ardeurs  nos  cœurs  durs, 
nos  cœurs  arides,  nos  cœurs  de  glace  ;  ou  plutôt  ôtez-nous 
ces  cœurs  de  pierre,  et  donnez-nous  ces  cœurs  de  chair 
dont  parle  le  Prophète,  qui  sachent  vous  aimer,  n'aimer  que 
vous  seul,  ou  n'aimer  rien  qu'en  vous  et  pour  vous,  des 
cœurs  semblables  à  votre  Cœur,  afin  que,  consommés  dans 
votre  unité  et  unis  dans  votre  charité,  nous  soyons  un  jour 
couronnés  dans  votre  gloire.  Ainsi  soit-il. 


LA  CONCEPTION  DE  LA  SAINTE  VIERGE.* 

(8    DÉCEMBRE.) 

1 .  Marie  a  été  conçue  sans  péché. 

2.  Marie  a  vécu  sans  péché. 


Maria  de  qiv'i  nntus  est  Jésus,  qui  vocalur  Christn?. 

Marie  de  laquelle  est  né  Jésus,  qui  est  appelé  le  Christ .  Mattb  .1.16. 

Voilà,  en  peu  de  mots,  mes  Sœurs,  l'éloge  le  plus  accom- 
pli de  l'illustre  Vierge  dont  nous  célébrons  aujourd'hui 
l'Immaculée  Conception  :  C'est  celle  de  qui  est  né  Jésus  ; 
voilà  ce  qui  rend  cette  Conception  non-seulement  si  glo- 
rieuse, mais  encore  si  sainte;  -^oilà  sur  quoi  s'est  fondé 
saint  Augustin,  quand  il  a  dit  "  que,  pour  Mionneur  de 
Jésus-Christ,  il  exceptait  toujours  cette  Vierge  incompara- 
ble, lorsqu'il  s'agissait  du  péché,  et  qu'il  ne  pouvait  pas 
même  souffrir  qu'on  mît  en  question  si  elle  pouvait  y  avoir 
été  sujette.  »  La  raison  qu'il  en  donne  fait  encore  mieux 
voir  sa  pensée:  «  Nous  savons,  ajoute-t-il,  que  cette  Vierge 
sainte  a  reçu  d'autant  plus  de  grâces  pour  triompher  du 
péché,  que  c'est  elle  qui  a  mérité  de  concevoir  et  de  porter 
dans  ses  chastes  entrailles  Celui  que  la  foi  nous  assure 
avoir  été  exempt  de  tout  péclié  et  absolument  incapable 
d'avoir  rien  de  commun  avec  le  péché.  "  Témoignage  bien 
authentique  en  faveur  de  la  très-sainte  Vierge  ;  règle  sûre 


(■)  Nous  nous  sommes  borné  aux  principales  fêtes  de  la  sainte  Vierste;  car  il  aurait 
f  Ihi  lin  volume  entier  pour  traiter  toutes  celles  que  l'Église  célèbre  dans  le  cours  de 
r..nnce,  en  son  honi.eur. 
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que  ce  grand  et  illustre  Docteur  traçait  aux  fidèles  de  son 
temps,  et  qu'il  se  prescrivait  à  lui-même,  il  y  a  tant  de 
siècles.  C'est  ce  qui  a  déterminé  les  Pères  du  Concile  de 
Trente  à  déclarer  «  que  leur  intention  n'était  pas  de  com- 
prendre l'immaculée  et  bienheureuse  Mère  de  Dieu  dans 
le  décret  où  il  s'agissait  du  péché  originel  K  »  C'est  aussi 
le  motif  qui  a  d'abord  engagé  l'Eglise,  toujours  conduite 
par  l'Esprit-Saint,  à  instituer  une  fête  particulière  sous  le 
titre  de  Fête  de  la  Conception  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie;  ensuite,  à  s'expliquer  définitivement  et  à  ranger  le 
privilège  de  l'Immaculée  Conception  parmi  les  articles  do 
foi.  Elle  veut  honorer  par-là  la  grâce  miraculeuse  qui  sanc- 
tifia la  Mère  de  Dieu,  dès  le  moment  qu'elle  fut  conçue,  et 
c'est  de  cette  faveur  privilégiée  que  je  me  propose  de  vous 
parler  en  premier  lieu  ;  après  quoi,  je  parcourrai  avec  vous 
les  principales  vertus  qui  ont  distingué  cette  incomparable 
Vierge  dans  le  cours  de  sa  vie  mortelle.  Ainsi  en  deux 
mots  :  P  Marie  a  été  conçue  sans  péché;  2°  Marie  a  vécu 
sans  péché.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conférence. 

I.    MARIE    A    ÉTÉ    CONÇUE    SANS    PÉCHÉ. 

Je  me  transperte  en  esprit  au  commenconient  du  monde  ; 
il  me  semble  voir  les  trois  augustes  et  divines  Personnes  de 
la  très-sainte  Trinité  méditer  la  création  du  premier  homme 
dans  le  conseil  de  la  Sagesse  éternelle  :  Formons,  se  disent- 
elles,  formons  Vhomme  à  notre  image  et  à  notre  ressem- 
blance^ ;  et  ce  premier  ouvrage  de  la  Divinité  sort  de  leurs 
mains  pur  et  sans  tache,  rempli  de  grâce  et  tout  brillant 
de  la  justice  originelle.  Telle  est  la  ressemblance  que  lui 
imprime  le  Dieu  de  toute  sainteté  ;  c'est  à  ces  traits  qu'il 
reconnaît  son  ouvrage.  Or,  à  combien  plus  forte  raison, 
Marie,  l'ouvrage  le  plus  accompli  du  Créateur,  Fimage  la 

'1^  Conc.  Trid.  Sess.  V.  De  pen.  orirj. 

(2)  Etait:  Faciamus  hominom  ad  imayiiieni  iiuslram.  Genea.  1.  '^iti. 
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plus  parfaite  de  la  Divinité,  qui  devait  avoir  les  liaisons  les 
plus  intimes  avec  les  trois  Personnes  de  l'adorable  Trinité, 
n'a-t-elle  pas  dû  être  douée  de  cette  ressemblance  et 
ornée  de  ces  dons  précieux?  A  combien  plus  juste  titre, 
puisqu'elle  était  destinée  à  tant  de  grandeurs,  le  ciel,  en 
la  formant,  n'a-t-il  pas  dû  permettre  qu'elle  restât  un  seul 
instant  dans  la  disgrâce  de  son  Dieu  ?  Penser  autrement  de 
sa  conception  sans  tache,  et  croire  qu'elle  aurait  été,  ne 
fut-ce  qu'un  seul  moment,  infectée  de  la  lèpre  hideuse  du 
péché,  ce  serait  faire  injure  tout  à  la  fois  :  1°  à  la  sainteté 
du  Père,  dont  elle  a  été  la  fille  adoptive  ;  2°  à  la  bonté  du 
Fils  dont  elle  a  été  la  mère  chérie  ;  3°  à  la  sagesse  du 
Saint-Esprit,  dont  elle  a  été  l'épouse  bien-aimce. 

1.    A    LA    SAINTETÉ    DU    PÉnE. 

En  effet,  pour  nous  convaincre  de  cette  vérité,  rappelons- 
nous  le  moment  fatal  où,  frappés  des  malédictions  d'en 
haut,  tristes  objets  que  le  ciel  a  en  aversion,  nous  ne 
nous  présentons  à  lui  que  comme  des  criminels  et  ses 
ennemis  aussitôt  que  son  ouvrage.  Incapable  de  commettre 
le  péché,  nous  sommes  chargés  d'un  crime  étranger  qui 
nous  devient  propre  ;  dans  nos  membres  son  venin  mortel 
coule  avec  la  vie,  et  nous  ne  sortons  du  sein  de  nos  mères 
qu'odieux  à  Celui  qui  nous  a  fait  naître.  A  l'instant  même 
que  nous  recevons  de  Dieu  le  premier  de  ses  bienfaits,  nous 
sommes  dignes  du  premier  de  ses  anathèmes,  et  nous 
méritons  qu'il  nous  perde  de  la  même  main  qu'il  nous  a 
formés.  Quelle  nuit,  avec  ses  horreurs,  est  comparable  à 
ce  moment  ténébreux  où  nous  avons  été  conçus?  Ne  pour- 
rions-nous pas  nous  écrier  avec  plus  de  raison  encoi^e  que 
îe  saint  homme  Job  :  Périsse  le  jour  où  je  suis  né  ;  périsse 
la  nuit  où  il  a  été  dit  :    Un  homme  est  conçu  ^  ?  Moment 


(I)  Pereat  dios  in  rjuà  iiatiis  sum  ,  et  nox  in  qiià  dictum  est  ;  Cunccptus 
\sl  homo   j'oh  3.   i. 


i 
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funeste  !  Dès  lors,  accablés  sous  le  poids  de  notre  misère, 
nous  poussons  des  cris  plaintifs,  nos  yeux  s'ouvrent  aux 
larmes.  Hélas  !  ils  devraient  ces  veux  en  verser  continuelle- 
ment. Marie  subira-t-elle  le  même  sort?  n'est-il  pas  à 
craindre  que  le  Tout-Puis.sant,  qui  la  prendra  pour  sa  fille 
adoptive,  n'ait  à  effacer  en  elle  le  caractère  humiliant  d'es- 
clave de  l'enfer!  Ah!  ne  craignons  rien  de  tel  :  Il  la 
secourra  dès  le  matin},  dès  l'aurore  de  sa  vie,  dès  les 
premiers  instants  de  son  existence,  dès  le  moment  de  sa 
Conception.  Non,  Dieu  ne  permettra  pas  qu'elle  soit  souillée 
d'un  opprobre  contraire  à  ses  hautes  destinées,  d'un  oppro- 
bre qui  rejaillirait  sur  son  divin  Fils,  ni  que  le  sang-  qui 
doit  couler  pour  le  salut  du  monde,  soit  empoisonné  dans 
sa  source,  et  que  le  démon  pui>:se  lui  dire  en  se  glorifiant  : 
«  Marie  n'a  été  le  sanctuaire  de  votre  Fils,  qu'après  avoir 
été  ma  demeure.  »  Destinée  à  la  maternité  divine,  elle  a 
du  avoir,  dès  le  premier  instant  de  son  existence,  ce 
qu'Adam  et  Eve  eurent  en  sortant  des  mains  de  leur 
Créateur,  c'est-à-dire  la  justice  originelle  et  la  sainteté. 

Oui,  elle  en  a  été  ornée.  A  peine  est-elle  conçue  et  a-t- 
elle  reçu  un  premier  souffle  de  vie,  que  déjà  portant  sur 
son  front  l'image  de  la  Divinité,  elle  est  comme  une  aurore 
naissante  qui  annonce  un  beau  jour.  Au  moment  qu'elle 
parait  devant  le  Tout-Puissant ,  il  me  semble  entendre  ce 
Dieu  trois  fois  saint  lui  adresser  les  paroles  que  l'Epoux 
adresse  à  l'Epouse  des  Cantiques  :  «  Vous  êtes  toute  belle, 
raa  bien-aimée,  et  la  beauté  dont  vous  êtes  parée,  n'est 
flétrie  en  vous  par  aucune  tache  -.  Plus  heureuse  que  le 
prophète  Jérémie,  vous  n'êtes  pas  seulement  arrachée  d'en- 
tre les  dents  de  l'ancien  serpent,  mais  vous  avez  échappé  à 
ses  efforts ,  et  son  souffle  empoisonné  n'a  pas  été  jusqu'à 
vous  :  Levez-vous,  hâtez-vous ,  ma  bien-aimée^.  Je  mel- 

(1)  Adjuvabit  eam  Deus  mane  dilucnlo.  Ps.  43.  6. 

(■2)  Tota  pulchra  es,  araica  mea.  et  macula  non  est  in  te.  Cant.  à.  7. 

(3j  Surge,  propera,  arnica  mea.  et  veni.  Cant.  2    4  0. 
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trai  dans  vous  mes  complaisances.  Après  le  Verbe  incréé 
que  je  produis  de  toute  éternité  dans  le  sein  de  ma  gloire, 
vous  êtes  la  plus  parfaite  image  où  je  puisse  contempler 
mes  grandeurs.  Veniez,  vous  serez  couronnée*.  Oui,  je 
veux  vous  couronner  de  mes  propres  mains;  je  vous  don- 
nerai en  partage  toutes  les  nations  ;  vous  travaillerez  sous 
moi  au  plus  grand  de  mes  desseins  ;  le  salut  du  monde  que 
je  médite,  sera  mon  ouvrage  sans  doute,  mais  vous  y  aurez 
part  et  une  large  part.  Venez,  je  vais  vous  opposer  aux 
puissances  des  ténèbres  :  seule,  vous  serez  terrible  comme 
une  armée  qui  est  rangée  en  bataille  ^,  et  dont  l'enfer  fré- 
missant de  rage  ne  soutiendra  pas  la  vue.  Venez,  oui, 
venez,  vous  êtes  la  merveille  du  monde  et  la  merveille  de 
ma  toute-puissance^ .  r, 

2.    A    LA    BO.MÊ    DU    FILS. 

Oui,  ce  serait  faire  injure  à  la  bonté  du  Fils  envers  sa 
]\lère,  que  de  dire  qu'il  ne  l'eût  pas  préservée  de  la  tache 
originelle.  Laissons  ici  parler,  quelques  instants,  une  des 
grandes  gloires  de  l'épiscopat  français  au  xvii®  siècle,  le 
célèbre  Bossuet  :  «  Pour  moi,  s'écriait  avec  un  admirable 
accent  de  foi  et  de  piété  ce  grand  évêque  de  Meaux,  quand 
je  considère  le  Sauveur  Jésus,  notre  amour  et  notre  espé- 
rance, entre  les  bras  de  la  Vierge,  sa  sainte  Mère,  ou 
suçant  son  lait  virginal,  ou  se  reposant  doucement  sur  son 
sein,  ou  enclos  dans  ses  chastes  entrailles  ;  quand  je  con- 
sidère l'Incompréhensible  ainsi  renfermé  et  cette  immen- 
sité comme  raccourcie;  quand  je  vois  mon  libérateur  dans 
cette  étroite  et  volontaire  prison,  je  dis  quelquefois  à  part 
moi  :  Se  pourrait-il  bien  faire  que  Dieu  eût  voulu  abandon- 
ner au  démon,  quand  ce  n'aurait  été  qu'un  moment,  ce 
temple  saei'é  qu'il  destinait  à  son  Fils,  ce  saint  tabernacle 

(1)  Veni  do  libano,  sponsa  mea,  veni  coronaberis.  Cant.  i.  S. 
(i)  Terribilis  ut  castrorum  aries  ordinata.  Cant.  6.  .>. 
(3)  Surge.  jiroper.i,  forniosa  mea,  et  veni.  Cant.  2.  10. 
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OÙ  il  prendra  un  si  long  et  si  admirable  repos,  ce  lit  virgi- 
nal où  il  célébrera  des  noces  toutes  spirituelles  avec  notre 
nature?  C'est  ainsi  que  je  me  parle  à  moi-même.  Puis  me 
retournant  au  Sauveur  :  Béni  Enfant,  lui  dis-je,  ne  le 
souffrez  pas,  ne  permettez  pas  que  votre  Mère  soit  souillée. 
Ah  !  que  si  Satan  osait  l'aborder  pendant  que,  demeurant 
en  elle,  vous  vous  y  faites  un  paradis,  que  de  foudres  vous 
feriez  tomber  sur  sa  tête!  Avec  quelle  jalousie  vous  défen- 
driez l'honneur  et  l'innocence  de  votre  Mère  !  Mais,  ô  béni 
Enfant!  par  qui  tous  les  siècles  ont  été  faits,  vous  êtes 
avant  tous  les  tempsd.  Quan  votre  Mère  fut  conçue,  vous 
la  regardiez  du  plus  haut  des  cieux,  mais  vous-même  vous 
formiez  ses  membres  ;  c'est  vous  qui  inspirâtes  ce  souffle 
de  vie  qui  anima  cette  chair  dont  la  vôtre  devait  être  tirée. 
Ah  !  prenez  garde,  ô  Sagesse  éternelle  !  que,  dans  ce  même 
moment,  elle  va  être  infectée  d'un  horrible  péché,  elle  va 
être  en  la  possession  de  Satan.  Détournez  ce  malheur  par 
votre  bonté  ;  commencez  à  honorer  votre  Mère  ;  faites  qu'il 
lui  profite  d'avoir  un  Fils  qui  est  avant  elle.  Car  enfin,  à 
bien  prendre  les  choses,  elle  est  déjà  votre  Mère,  et  déjà 
vous  êtes  son  Fils.  " 

Ce  serait  donc  faire  injure  à  la  bonté  du  Fils  de  Dieu 
pour  sa  Mère,  que  d'avancer  une  semblable  proposition. 
Mais  ne  craignons  rien  de  pareil,  et  ayons  du  Fils  des  sen- 
timents tels  que  nous  devons  concevoir  de  sa  piété  filiale, 
de  sa  tendresse  et  de  son  amour  envers  sa  sainte  Mère.  Oui, 
par  bonté  pour  elle,  il  prendra  soin  que  sa  Conception  soit 
pure  et  sans  tache  ;  pour  lui  épargner  la  honte  d'avoir  été 
privée  de  la  grâce,  ne  fût-ce  qu'un  seul  instant,  il  ne  ména- 
gera rien  et  aucun  prodige  ne  lui  coûtera;  il  ouvrira  à 
cette  Vierge  prédestinée  et  bénie  entre  toutes  les  femmes 
une  carrière  nouvelle  ;  il  arrêtera  en  sa  faveur  cette  fatale 
propagation  qui  passe  des  pères  aux  enfants,  et  il  ne  souf- 
frira pas  qu'elle  soit  enveloppée  dans  la  disgrâce  commune. 
Ne  vous  semble-t-il  pas  entendre  ce  divin  Fils  lui  dire 
comme  autrefois  le  roi  Assucrus  à  la  reine  Esther  :  Ce 
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n'est  pas  pour  vous,  mais  pour  tous  les  autres,  qi(e  cette 
sentence  a  été  portée^  ;  ou  bien  encore  lui  adresser  les  tou- 
chantes et  mémorables  paroles  que  Salomon  adressait 
autrefois  à  Bethsabée,  sa  mère  :  Demandez,  ô  ma  mère, 
oui,  demandez  ;  car  il  n''cst  p)as  juste  que  vous  essuyiez 
un  refus  de  ma  part  ^  ? 

3.    A    LA    SAGESSE    DH    SAINT-ESPRIT. 

Oui,  ce  serait  également  faire  injure  à  la  sagesse  du 
Saint-Esprit,  que  de  dire  qu'il  n'eût  pas  préservé  cette 
bienheureuse  Vierge  du  péché  originel.  En  effet,  en  vertu 
de  la  maternité  divine,  Marie  devait  partager  un  jour  avec 
Dieu  la  gloire  de  son  triomphe  éternel  sur  l'enfer  ;  c'est-à- 
dire,  qu'elle  devait  être  cette  heureuse  femme  dont  le  Sei- 
gneur avait  prédit,  dès  le  commencement  du  monde,  quelle 
serait  Vennemi  irréconciliable  du  serpent  infernal ,  et 
que,  par  la  vertu  céleste  dont  elle  serait  revêtue,  elle  lui 
écraserait  la  tête^.  Eh  quoi!  une  créature  qui  devait  être 
la  compagne  inséparable  des  travaux  de  l'Homme-Dieu,  et 
partager  ses  victoires  sur  l'ennemi  du  genre  humain, 
aurait  été  soumise,  ne  fut-ce  qu'un  seul  instant,  à  l'escla- 
vage du  péché  ,  dont  elle  devait  pour  jamais  délivrer  les 
hommes  par  l'Incarnation  du  Verbe  dans  son  seiu  virgi- 
nal!... Serait-il  possible? 

En  vertu  de  la  maternité  divine,  Marie  devait  entrer 
plus  avant  qu'aucune  autre  créature  dans  l'alliance  de  son 
Créateur  :  par  conséquent,  il  ne  devait  se  trouver  dans  son 
âme  rien  d'imparfait  qui  pût  tant  soit  peu  dégrader  cette 
alliance  admirable  et  ineffable  ;  elle  devait  être  l'image  la 


(1)  Non  morieris,  non  enim  pro  te,  sed  \no  omnibus  liœc  lex  constituta 
est.  Eslh.  1S.3. 

(2)  Et  dixit  ei  rex  :  Pete,   muter  niea  ;  neque  enim  fas  est  ut  avertara 
faciem  tuani.  3.  Reg.  H.  20. 

(3)  Inimicitias  ponam    iiiter  te  et  muliercm,  et  senien  tuumetseaieo 
illius;  ipsa  conteret  i-aput  tuura.  Geiies.  3.  lô. 
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plus  pcrfaite  des  vertus  et  des  perfections  de  son  divin  Fil.s, 
et  cette  image  des  vertus  et  des  perfections  divines  aurait 
été  défigurée  en  elle,  ne  fût-ce  que  par  un  seul  péché  et 
l'espace  d'un  seul  moment  !  Ah  !  dans  les  premiers  âges  du 
monde,  je  vois  le  Dieu  de  toute  sainteté  et  de  toute  justice 
venger,  par  un  déluge  universel,  l'image  de  la  Divinité 
«ouillée  par  les  funestes  suites  do  la  désobéissance  du  pre- 
mier homme ,  et  ce  même  Dieu  aurait  permis  que  son  ima- 
ge fût  dégradée,  ne  fut-ce  qu'un  seul  instant,  dans  la  créa- 
ture de  tout  l'univers,  où  elle  devait  paraître  dans  le  plus 
grand  éclat  ! . . .  Serait-il  possible? 

En  vertu  de  la  maternité  divine,  Marie  devait  être  le 
temple  et  le  sanctuaire  de  Dieu  ;  elle  était  destinée  à  deve- 
nir cette  arche  précieuse  qui  devait  renfermer  le  salut  du 
monde,  et  ce  Dieu,  d'ailleurs  si  jaloux,  de  la  gloire  de  ses 
temples  et  de  ses  autels  ;  ce  Dieu,  qui  venge  la  profanation 
de  son  sanctuaire  par  la  destruction  des  villes  et  des  empi- 
res, qui  punit  de  mort  l'homme  assez  téméraire  pour  oser 
porter  la  main  sur  son  arche  chancelante ,  ce  même  Dieu 
voulant  se  bâtir  à  lui-même  un  nouveau  temple  dans  le 
sein  d'une  vierge,  n'en  aurait  pas  banni,  du  moins,  la 
souillure  du  péché  !  Il  aurait  pu  se  résoudre  à  reposer  sur 
un  autel  dont  le  démon  aurait  pris  possession  avant  lui  ! 
Quoi  !  lui  qui  refuse  d'habiter  par  sa  grâce  dans  une  âme 
ou  habite  le  péché,  serait  venu  puiser  ses  jours  dans  une 
créature  qui  aurait  été  corrompue  par  le  péché,  ne  fiii-ce 
qu'un  seul  instant  !...  Serait-il  possible  ? 

En  vertu  de  la  maternité  divine,  Marie  était  cette  nuée 
féconde  qui  devait  répandre  partoiit  la  rosée  du  ciel  ',  cette 
aurore  qui  devait  ramener  le  soleil  de  justice  ^,  cette  mer- 
veille, vierge  et  mère  tout  à  la  fois^,  destinée  à  former  de 
son  propre  sang  l'innocente  victime  qui  effacerait  les 
péchés  du  monde,  et  cette  même  victime  aurait  été  formée 
par  un  sang  impur  et  corrompu   i)ar  le  péché,  ne  fat-ce 

(1}  3.  lieij.  18.  44.  (2)  2.  Ileg.  23.  4.  (3)  /s.  7.  14. 


336         LA    CONCEPTION     DE    LA    SAINTE    VIERGE. 

qu'un  seul  instant!...  Serait-il  possible  encore  une  fois? 
Ah!  je  vous  le  demande,  comment  pouvoir  accorder  cela 
avec  la  sagesse  de  l'Esprit-Saint,  qui  la  rendit  féconde  en 
la  couvrant  de  son  ombre ,  et  par  l'opération  de  qui  elle 
conçut  ce  Verbe  fait  chair?  Netait-il  pas  de  la  divine 
sagesse,  au'contraire,  de  préserver  de  la  moindre  souillure 
cette  arche  vivante  destinée  à  renfermer  tant  de  merveil- 
les? Oui,  sans  doute,  et  il  me  semble  entendre  chacune  de 
vous  prononcer  ces  belles  paroles  qu'adressa  autrefois  à 
David  cette  femme  prudente  dont  il  est  parlé  dans  les  sain- 
tes Ecritures  :  "  Seigneur,  que  cette  iniquité  retombe  sur 
moi  et  sur  la  maison  de  mon  père;  mais  pour  vous,  ô 
souverain  Monarque  !  soyez  innocent  et  votre  trône  aicssi^. 
Oui,  soyez  exempt  de  cette  tache,  divin  Sauveur,  par  la 
sainteté  de  votre  nature,  et  que  Marie  qui,  en  qualité  de 
votre  Mère,  doit  être  le  trône  de  la  Divinité,  en  soit 
exempte  par  un  privilège  singulier  de  votre  grâce.  C'est 
à  nous  enfants  infortunés  d'un  père  coupable,  d'être  con- 
çus dans  Viniquité^\  mais  c'est  à  vous,  adorable  Jésus,  et 
à  votre  sainte  Mère  d'être  conçus  dans  la  grâce  et  la  sain- 
teté. " 

Au  reste,  qu'est-il  besoin  de  tous  ces  raisonnements, 
depuis  que  l'Eglise  a  parlé  par  la  bouche  de  l'immortel 
Pie  IX,  dans  cette  célèbre  assemblée  de  plus  de  deux  cents 
tant  cardinaux  qu'évêques  et  archevêques,  réunis,  en  l'an  de 
grâce  1854  de  toutes  les  parties  de  l'univers,  autour  de  sa 
personne  sacrée,  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  pour 
expliquer  et  développer  cette  incomparable  prérogative  de 
la  Mère  de  Dieu,  et  pour  ajouter,  par  une  définition  dogma- 
lique,  à  tous  les  titres  de  gloire  qu'elle  lui  reconnaît,  celui 
^Immaculée  dans  sa  Conception?  «  Oui,  ô  Vierge  sainte  ! 
pouvons-nous  en  ce  moment  nous  écrier  avec  un  pieux 

(1)  In  me,  Domine  mi  rex,  sit  iniquitas  et  in  domum  patris  mci  ;  rcx 
autem  et  thronus  ejus  sit  innocens.  2.  fieg.  I i.  9.  ., 

(5j  Ecce  enim  in  iiiiquit.itlbus  conceptiis  sum   Ps   oO.  G. 


I,A    CONCEPTION    DE    LA    SAINTE    VIERGE.  337 

et  illustre  pontife  de  nos  jours,  témoin  et  acteur  de  cette 
cérémonie  à  jamais  mémorable,  oui,  ô  Marie!  depuis  cette 
solennelle  décision,  ce  qui  était  pour  nous  auparavant  d'une 
pieuse  crovance,  nous  le  crevons  maintenant  avec  une  foi 
ferme  et  inébranlable.  Oui,  ô  Vierge  immaculée!  nous 
aimons  aujourd'hui  à  le  publier  hautement,  nous  le  confes- 
sons avec  une  pleine  et  entière  assurance  de  ne  pas  nous 
tromper,  vous  seule  n'avez  jamais  eu  à  jeter  sur  vous  un 
regard  de  honte  et  de  confusion  ;  la  grâce  et  la  sainteté  ont 
composé  le  tissu  de  vos  jours.  Vous  êtes  ce  lis  sans  tache, 
au  milieu  des  épines^;  semblable  à  la  toison  miraculeuse 
de  Gédéon,  tantôt  vous  êtes  demeurée  intacte-  au  milieu  du 
déluge  universel  de  l'iniquité,  tantôt  vous  avez  été  arrosée^ 
des  eaux  de  la  grâce,  tandis  qu5  le  reste  de  la  terre  a  été 
frappé  de  stérilité  et  de  mort.  Vous  êtes  cette  glorieuse  cité 
de  Dieu  dont  la  première  pierre  est  posée  au  sommet  des 
jjIus  hautes  montagnes*  ;  l'édifice  de  votre  sainteté  a  com- 
mencé là  où  se  sont  arrêtées  toutes  les  hiérarchies  des 
Anges  et  des  Saints.  Fille  d'Adam,  sans  être  héritière  de 
son  crime,  vous  n'avez  reçu  de  lui  que  le  sang  et  la  vie, 
mais  vous  n'en  avez  pas  hérité  le  péché:  aussi  vous  n'en 
avez  pas  éprouvé  les  suites  funestes  ;  vous  êtes  entrée  dans 
la  vie  avec  toutes  les  prérogatives  de  la  justice  originelle, 
aveo  une  intelligence  éclairée,  avec  une  volonté  droite,  avec 
une  chair  entièrement  soumise  à  l'esprit,  avec  une  propen- 
.<ion  au  bien,  avec  une  souveraine  aversion  du  mal,  avec 
•  les  passions  aussi  souples  et  aussi  raisonnables  que  la  rai- 
son même.  Oh!  la  belle  carrière  que  vous  allez  fournir! 
la  vie  édifiante  que  vous  allez  mener  avec  de  si  précieux 
avantages  attachés  à  votre  Immaculée  Conception!  Que 
cette  vie  sera  pure!  qu'elle  sera  sainte!  Qu'elle  sera  sem- 
blable à  celle  des  Anares  dans  le  ciel  !  Combien  même  vous 


(1  )  Sicu!  lilium  inter  spinas,  sic  acnica  mea...  Canl.  2.  2. 

(2)  Judic.  6.  57.  (3)  Judic.  6.  39. 

(i)  Fiindamcnta  cjus  in  moiitibus  sanctis.  /'?.  80.  t. 

II.  29 
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surpasserez  ces  Esprits  bienheureux  en  grâce,  en  sainteté 
et  en  perfection  !  » 

Hâtons-nous  de  vous  l'exposer,  et,  après  vous  avoir  fait 
voir  que  Marie  a  été  conçue  sans  péché,  par  un  singulier 
privilège  de  la  bonté  divine  à  son  égard,  montrons  encore 
comment,  durant  toute  sa  vie,  elle  a  vécu  sans  péché. 

II.    MARIE    A    VÉCU    SANS    PÉCHÉ. 

Marie  devait  être  la  Mère  de  Dieu,  et,  par  conséquent, 
avoir  la  ressemblance  la  plus  parfaite  possible  avec  celui 
qu'elle  devait  mettre  au  jour.  Elle  était  destinée  à  être  le 
sanctuaire  de  la  Divinité,  et,  par  conséquent,  un  sanctuaire 
orné  des  plus  sublimes  vertus  et  de  la  plus  haute  perfection. 
Aussi  n'a-t-eile  rien  négligé  pour  répondre  au  titre  glorieux 
dont  seule,  parmi  les  enfants  des  hommes,  elle  avait  été 
honorée  par  un  privilège  spécial.  Parcourons  ensemble  la 
vie  tout  entière  de  cette  Vierge  incomparable,  et  nous  y 
admirerons  :  1°  un  vif  empressement  à  se  consacrer  au 
service  du  Seigneur  ;  2°  un  attrait  singulier  pour  la  sainte 
vertu  de  pureté;  3"  une  profonde  humilité;  4°  enfin  un 
amour  constant  pour  Dieu  :  telles  sont  les  principales  vertus 
qui  ont  embelli  cette  vie  toute  céleste. 

1.     EMPRESSEMENT    A    SE    CONSACRER    A    DIEP. 

En  effet,  à  peine  Marie  est-elle  sortie  de  son  berceau, 
qu'elle  offre  dans  sa  personne  le  modèle  d'un  sacrifice 
prompt  et  généreux  dont  on  n'avait  pas  eu  d'exemple,  et  qui 
n'avait  pas  encore  été  offert  jusau'alors.  Dès  l'âge  de  trois 
ans,  selon  une  pieuse  tradition,  conduite  par  saint  Joachim, 
son  père,  et  par  sainta  Anne,  sa  mère,  elle  se-rend  au  tem- 
ple de  Jérusalem  pour  se  consacrer  au  Seigneur.  Là,  elle 
prend  avec  le  souverain  Maître  qu'elle  aime  et  qu'elle  veut 
uniquement  aimer,  le  plus  doux  des  engagements;  sa 
langue,  il  est  vrai,  peut  à  peine  l'exprimer  encore,  mais 
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l'amour  le  lui  inspire,  et,  à  défaut  de  la  voix,  son  cœur  le 
prononce.  Jamais,  depuis  ce  moment  précieux,  sa  réso- 
lution ne  se  démentira;  toujours  enfoncée  dans  une  retraite 
profonde,  éloignée  de  tout  commerce  profane,  entièrement 
absorbée  dans  la  méditation  de  la  loi  de  Dieu,  dont  elle 
fait  ses  délices,  elle  ne  se  plait  qu'avec  lui,  et  c'est  à  lui 
seul  qu'elle  désire  de  plaire.  Si,  dans  le  cours  de  ses  jeunes 
années,  elle  eût  voulu  se  produire  dans  le  monde,  quelles 
entrées  ne  lui  y  auraient  pas  préparées,  à  sa  sortie  du  tem- 
ple, son  esprit,  les  agréments  de  sa  personne,  sa  naissance 
même!  Quelle  part  Jérusalem,  alors  florissante  et  vantée 
des  nations,  ne  lui  aurait-elle  pas  donnée  dans  ses  superbes 
fêtes  !  Mais,  bien  différente  des  personnes  du  siècle,  elle 
fuit  tout  spectacle,  craint  encore  plus  d'être  un  spectacle 
elle-même.  Point  de  commerce  avec  le  monde;  il  lui  est 
totalement  inconnu,  et  si,  dans  la  suite,  unie  a  saint  Joseph 
par  les  liens  d'un  mariage  mystérieux,  elle  est  obligée  d'v 
vivre  et  d'y  séjourner,  on  ne  la  verra  paraître  au  dehors 
que  pour  consoler,  que  pour  secourir,  que  pour  instruire, 
que  pour  édifier;  c'est  la  charité  et  la  charité  toute  seule 
qui  dirigera  toutes  ses  démarches.  Point  de  conversation 
avec  le  prochain  ;  elle  évite  toutes  sortes  d'entretiens 
avec  lui,  si  ce  n'est  quelquefois  de  ces  entretiens  salutaires 
où  elle  manifeste  les  pieux  sentiments  dont  son  cœur  est 
pénétré  pour  Dieu.  Point  de  liaison  avec  les  personnes 
d'un  sexe  différent;  elle  les  fuit  par  respect  pour  la  pudeur 
virginale  dont  le  ciel  l'a  ornée.  Fille  bienheureuse  et  jus- 
tement bénie  entre  toutes  les  filles  de  Juda,  elle  passe  ses 
jours  dans  une  réserve  entière  et  dans  une  sainte  frayeur; 
renfermée  constamment  dan?  son  humble  chaumière,  à  Na- 
zareth, contente  de  ses  occupations  obscures,  elle  ne  goûte 
d'autre -plaisir  que  de  se  trouver  avec  Dieu,  et  ne  trouve 
de  délices  que  dans  les  pleurs  qu'elle  répand  à  ses  pieds. 
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2.    iTTRAIT      SI>Gl  LIER    POCR   li    TifRT.1  É. 

Le  moment  heureux  où  Dieu  avait  résolu  de  toute  éter- 
nité d'envoyer  son  Fils  au  monde,  étant  arrivé,  l'Ange 
Gabriel  lui  est  député  de  la  part  du  Très-Haut:  «  Il  la 
trouve  seule,  dit  saint  Ambroise,  s'immclant  devant  son 
Dieu  par  un  profond  anéantissement.  -  En  quittant  le 
temple,  cette  Vierge  sainte  y  avait  laissé  son  cœur;  rentrée 
dans  le  monde,  elle  n'en  était  pas  moins  solitaire  ;  le  travail 
et  la  prière  partageaient  tous  ses  moments,  la  retraite  la 
plus  absolue  cachait  et  conservait  toutes  ses  vertus,  surtout 
son  inviolable  pureté.  L'envoyé  céleste,  plein  de  vénération 
et  de  respect  pour  celle  qu'il  regarde  déjà  comme  sa  souve- 
raine, s'incline  devant  elle  et  la  salue  dans  les  termes  les 
plus  magnifiques  :  «  Je  vous  salue,  lui  dit-il,  ô  vous  qui  êtes 
pleine  de  grâce;  le  Seigneur  est  avec  vous,  vous  êtes  bénie 
entre  toutes  les  femmes.  Ah!  ne  craignez  rien,  continue- 
t-il,  vu  qu'il  s'aperçoit  que  ses  paroles  la  jettent  dans  le 
trouble,  non,  ne  craignez  rien,  car  vous  avez  trouvé  grâce 
devant  le  Seigneur  ;  c'est  vous  qui  avez  mérité  d'être  cette 
Vierge  heureuse  dont  parle  le  prophète  Isaïe,  qui  devien- 
dra mère  par  une  fécondité  miraculeuse.  Oui,  voici  que 
vous  allez  concevoir  dans  votre  sein  et  que  vous  enfanterez 
un  fils  ;  vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jésus.  Il  sera  grand 
ce  fils  :  grand  dans  son  origine,  il  sera  appelé  le  Fils  du 
Très-Haut  ;  grand  dans  sa  dignité,  il  sera  roi,  et  le  Sei- 
gneur Dieu  lui  donnera  le  trône  de  David  son  Père;  grand 
dans  son  règne,  lequel  ne  s'étendra  pas  seulement  sur  la 
maison  de  Jacob,  mais  sur  toute  l'Eglise  composée  de  Juifs 
et  de  Gentils;  grand  enfin  par  la  durée  de  son  empire, 
puisqu"i7  01  aura  jamais  de  fin^ .  »   A  ce  langage,   quel 


(1)  Angélus  dixit  ■■  Ave  gratià  plena  .  Dominus  tecum,  benedicta  tu  in 
rmilierihus...  Ne  timeas,  Maria,  invenisti  enim  gratiam  apud  Deum  ;  ecce 
foncipies  in  utero,  et  paries  fîlium,  et  vocabis  nnmcn  ejus  jesim.  Ilic  erit 
jnngnus,  et  Filius  Aliissimi  vocabitur.  et  dabit  illi  Doraijius  Deus  sedcra 
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cœur  ne  se  serait  pas  ouvert  a  la  joie  et  n'aurait  pas  éprouvé 
une  secrète  complaisance?  Mais  quels  furent  les  sentiments 
de  la  plus  pure  de  toutes  les  créatures?  Elle  se  trouble  à  la 
voix  de  VAnge,  dit  l'Evangéliste,  et  elle  ne  sait  que  penser 
de  cette  salutation  ' .  D'un  cote,  elle  voit  la  grandeur  de 
la  dignité  à  laquelle  on  veut  l'élever  ;  de  l'autre,  elle  voit 
ses  engagements  avec  le  Seigneur.  Elle  ne  balance  pas  un 
instant  ;  l'état  le  plus  parfait  attire  ses  regards  et  fixe  son 
cœur:  "  Elle  aime  mieux  plaire  à  Dieu  que  de  lui  com- 
mander, dii  un  Docteur  de  l'Eglise  ;  elle  consent  à  ne 
pas  devenir  sa  Mère,  plutôt  que  de  cesser  un  seul  instant 
d'être  son  Epouse,  et  ce  titre  de  Mère  de  Dieu,  tout  grand, 
tout  auguste,  tout  sublime,  tout  divin  qu'il  est,  n'a  plus 
d'attraits  pour  son  cœur,  si  elle  ne  peut  l'obtenir  qu'aux 
dépens  de  sa  virginité  :  Comment ,  s'écrie-t-elle ,  cela 
pourra-t-il  se  faire,  car  je  ne  couinais  pas  d'homme^l  » 
Ah  1  que  ces  sentiments  sont  grands  !  qu'ils  sont  nobles  ! 
qu'ils  sont  dignes  de  la  Mère  de  Dieu  !  qu'ils  servent  admi- 
rablement à  nous  peindre  son  attrait  pour  la  pureté  et  la 
virginité! 

Pureté  virginale  d'autant  plus  admirable-  que  Marie  n'a 
pas  eu  pour  cela  d'exemple  à  suivre,  et  qu'à  remonter  aux 
siècles  précédents  et  les  plus  reculés,  qu'à  parcourir  la  vie 
des  plus  saints  Patriarches,  qu'à  raisonner  suivant  les  prin- 
cipes reçus  généralement  dans  la  nation  juive,  bien  loin 
que  rien  la  portât  à  la  pratique  d'une  vertu  de  cette  nature, 
tout  tendait,  au  contraire,  à  lui  en  inspirer  ou  du  mépris 
ou  de  i'éloignement.  Quelles  héroïnes  que  Judith ,  Esther, 
Abigaïl,  Débora,  la  mère  de  Samuel,  et  tant  d'autres,  dont 
le  texte  sacré  a  marqué  le  noble  caractère  !  Que  leur  con- 

D.ivid  patris  ejus;  et  rcgnabit  in  domo  Jacob  in  œternum:  Luc.  I .  —  2S. 
30.  21.  32. 

(1)  Quae  cijm  audisaet,  turbata  est  in  scrmone  ejus,  et  cogitabat  qualis 
esset  ista  salutatio.  Luc.  1 .  29. 

(2)  Qnomodo  tiet  istiid,  quoniàm  virum  non  cognosco?  Luc.  1 .  ô-i. 

BAS.  II, 
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duite  est  belle!    quelle  est  soutenue!   qu'on  t  voit  arec 
plaisir  tous  les  traits  d'une  piété  solide,  d'une  sagesse  plus 
qu'humaine!  le  travail,  le  jeune,  la  prière,  un   courage 
invincible  contre  les  ennemis  de  la  patrie,  une  soumission 
profonde  à  leurs  époux,  une  tendresse  réglée  pour  leura 
enfants  ,   une  application   constante  py   d^ail  des  soins 
domestiques,  voilà  quelles  furent  leurs  vertus  favorites.  La 
virginité  seule  leur  fut  inconnue,  et,  de  toutes  les  béné- 
dictions du  ciel,  il  n'en  r.st  pas  qui  leur  parût  si  digne  d'en- 
vie que  d'être  à  la  tête  d'une  nombreuse  famille.  Il  n'appar- 
tenait qu'à   Marie    d'ouvrir  une  route  toute  nouvelle  et 
inconnue  j  usqu'alors  ;  il  était  réservé  à  elle  seule  de  lever 
l'étendard  de  la  virginité  à  la  suite  duquel  devaient  mar- 
cher tant  de  milliers   de  jeunes  vierges  dans  la  Loi  de 
grâce  ;  elle  était  destinée  seule  à  n'avoir  point  de  modèle  et 
à  servir  de  modèle  à  toute  la  terre.   Il  ne  lui  suffit  pas 
même  d'être  chaste,   si  elle  ne  l'est  par  promesse,   par 
devoir,  par  une  nécessité  indispensable  et  volontaire  néan- 
moins tout  à  la  fois.  Et  voilà  pourquoi  elle  se  trouble  à  la 
vue  de   l'Ange,  parce  qu'il  lui  apparaît  sous  une  forme 
humaine  ;  pourquoi  elle  lui  demande  comment  cela  pourra 
se  faire,  parce  qu'elle  ne  connaît  point  d'homme  et  qu'elle 
ne  peut  en  connaître  ;  pourquoi  elle  est  dans  la  disposition 
de  tout  sacrifier,  mille  vies  même,  s'il  le  faut,  plutôt  que 
de  souff'rir  aucun  préjudice  à  l'intégrité  de  sa  virginité, 
qu'elle  a  vouée  au  Seigneur  et  à  laquelle  elle  tient  par- 
dessus tout. 

3.    PRATIQIE    o'iJiE    rROFONDE    lUMII.llÉ. 

Bientôt  après  la  naissance  de  l'Enfant  Jésus,  Marie 
s'avance  vers  le  temple  de  Jérusalem,  et  va  se  soumettre 
comme  les  autres  femmes  à  la  loi  humiliante  ds  la  Purifica- 
tion. Vierge  et  mère  tout  ensemble  par  le  plus  grand  des 
prodiges,  il  est  évident  que  cette  loi  ne  la  regardait  nulle- 
ment; ayant  conçu  le  Fils  de  Dieu  par  l'opération  de  l'Es- 
prit-Saint,   elle   n'était  pns  comprise  dons  une  loi  qni  no 
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regardait  que  les  femmes  ordinaires.  Toute  purification 
suppose  quelque  souillure  :  "  Or,  quelle  souillure,  deman- 
de saint  Augustin,  dans  celle  qui,  sans  cesser  d'être  vierge, 
est  devenue  mère  ?  quelle  tache  dans  celle  en  qui  le  Verbe 
divin  s'est  fait  chair?  »  Mais  il  suffit  que  ce  soit  un  acte 
d'humilité  pour  qu'elle  s'v  croie  obligée.  Elle  ne  fait  nulle 
attention  à  sa  qualité  de  Mère  de  Dieu,  ni  à  son  privilège 
de  Vierge  ;  puisque  .Jésus-Christ  s'est  soumis  lui-même  à 
la  loi  humiliante  de  la  Circoncision,  elle  n'a  garde  de  se 
dispenser  de  la  loi  qui  lui  fournit  l'occasion  de  partager  les 
humiliations  de  son  divin  Fils.  Mais,  ô  fille  de  Sion!  sou- 
venez-vous des  merveilles  qui  ont  été  racontées  à  votre 
sujet;  rappelez- vous  que  vous  êtes  la  Mère  de  Dieu,  c'est- 
à-dire  du  Législateur  lui-même  :  que,  par  conséquent,  vous 
êtes  au-dessus  des  lois  communes.  Pourquoi  donc  vous 
soumettre  à  un  précepte  qui,  n'atteignant  que  les  femmes 
ordinaires  de  Juda,  ne  peut  comprendre  celle  qui  a  été 
mère  sans  cesser,  un  seul  instant,  d'être  vierge  ?  «  0  Marie, 
dit  saint  Bernard,  qu'est-il  besoin  que  vous  paraissiez  dans 
le  temple  du  Seigneur,  vous  qui  êtes  son  temple  vivant? 
Et  le  Sauveur  des  hommes  que  vous  avez  mis  au  monde, 
n"ost-il  pas  par  lui-même  consacré  à  Dieu  d'une  manière 
phis  excellente  qu'il  ne  peut  l'être  par  toutes  les  cérémo- 
nies du  judaïsme?  «  Quoi!  Vierge  sainte,  soumettre  à  la 
loi,  la  Grandeur  même  !  à  la  loi,  la  Puissance  même  !  à  la 
loi.  la  Souveraineté  même!  Ah!  sainte  Mère  de  Dieu,  dis- 
pensez-vous d'une  cérémonie  si  humiliante  pour  vous  et  si 
flétrissante  pour  l'honneur  de  votre  divin  FOs;  sortez 
enfin,  oui,  sortez  de  l'obscurité  ;  faites-vous  respecter,  fai- 
t<3s-vous  connaitre. 

Voilà  bien  notre  langage ,  le  langage  de  Famour-propre 
et  de  la  vanité;  mais  qu'U  est  différent  de  celui  de  la  plus 
humble  des  vierges  !  «  Non ,  grand  Dieu  ,  semble-t-elle 
dire,  pas  de  dispense,  pas  d'exemption,  pas  d'exception! 
Je  sais  de  quel  prix  est  à  vos  yeux  l'humilité  ;  votre  divin 
Fils  m'en  a  donn'^>  un  bol  exemple,  en  se  .soumettant  à  la  loi 
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humiliante  de  la  Circoncision;  de  même  qu'il  a  sacriflc 
alors,  aux  yeux  des  hommes,  la  gloire  de  sa  sainteté,  en 
voulant  qu'on  imprimât  sur  sa  chair  les  stigmates  du  péché, 
je  consens  aussi  à  sacrifier  présentement,  à  leurs  yeux,  ce 
que  j'ai  de  plus  précieux  au  monde,  l'honneur  de  la  virgi- 
nité, pour  avoir  plus  de  ressemblance  avec  lui  et  mieux 
partager  ses  humiliations.  Confondez-moi  parmi  les  autres 
femmes  de  Juda  ,  parmi  les  dernières  mères  d'Israël; 
aujourd'hui,  comme  au  jour  où  l'Ange  vint  m'annoncer  le 
mystère  de  votre  Incarnation,  j6'  me  reconnais  la  servante 
du  Seigneur.  « 

4.     AMOIR    CONSTANT    POUR    DIEU. 

Le  Sauveur  du  monde  est  sur  le  point  de  terminer  sa 
douloureuse  carrière,  et  de  finir  par  une  longue  et  igno- 
minieuse Passion,  une  vie  qui,  depuis  la  crèche  jusqu'au 
Calvaire,  n'a  été  qu'un  tissu  de  souffrances.  Rien  ne  sau- 
rait dans  cette  circonstance  critique  séparer  Marie  de 
Jésus,  et,  au  lieu  de  fuir  le  théâtre  de  ses  opprobres,  elle 
se  fait  un  devoir  d'y  assister,  jalouse  de  témoigner  son 
amour  à  son  divin  Fils  ,  en  s'associant  à  sa  honte  et  à  sa 
confusion.  Non,  les  douleurs,  les  souffrances,  les  contra- 
dictions, les  ignominies,  les  outrages  qu'il  endure  alors,  ne 
sauraient  l'ébranler.  Voyez  comme  elle  l'accompagne  durant 
toute  cette  lamentable  Passion.  Tous  ses  disciples  ont  pris 
la  fuite  ;  ses  Apôtres,  qui  naguère  se  glorifiaient  de  suivre 
ses  leçons,  qui  avaient  tout  quitté  pour  s'attacher  à  sa 
personne,  le  méconnaissent;  le  plus  ardent  d'entre  eux 
qui  avait  juré  de  mourir  avec  lui,  Pierre,  le  renie  et  refu.se 
de  s'avouer  pour  son  disciple.  Marie,  seule,  voit  les  humi- 
liations et  les  opprobres  de  Jésus-Christ  sans  en  être  ébran- 
lée, parce  que  son  amour,  comme  celui  de  l'Epouse  des 
Cantiques,  est  fort  comme  la  mort;  c'est  cet  amour  qui  la 
fait  monter  avec  lui  sur  le  Calvaire  où  il  doit  expirer. 
Hélas  !  qu'elle  se  fût  estimée  heureuse  de  porter  le  bois  do 
son  sacrifice  !  A  la  vérité,  toutes  les  filles  de  Sion  ne  sont 
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pas  insensibles  aux  douleurs  de  l'Homme-Dieu;  quelques- 
unes  ne  peuvent  même  lui  refuser  leurs  larmes  et  l'accom- 
pagnent aussi  jusqu'au  lieu  de  son  supplice.  Mais  que  leur 
amour  est  encore  éloigné  de  celui  de  Marie  !  Elles  regar- 
daient de  loin,  dit  l'Evangéliste;  mais  la  Mère  de  Jésus 
se  tient  au  pied  de  la  croix  ;  son  cœur  ne  peut  être  séparé 
de  celui  de  son  Bien-Aimé.  Eh  quoi  !  une  mère  assistant  au 
supplice  de  son  fils.  Oui,  Marie  veut  partager  tous  ses 
tourments.  La  tête  de  Jésus  est  couronnée  d'épines,  elle 
veut  en  ressentir  toutes  les  pointes.  La  bouche  de  Jésus 
est  abreuvée  de  fiel,  elle  veut  en  partager  toute  l'amer- 
tume. Le  cœur  de  Jésus  est  percé  d'une  lance ,  elle  veut 
que  le  môme  glaive  de  douleur  déchire  aussi  son  âme,  et, 
au  milieu  de  cette  profonde  aflliction  qui,  selon  la  prédic- 
tion du  prophète  Jérémie,  est  semblable  à  une  mer  im- 
mense, Marie  ne  veut  pas  même  être  consolée,  parce  qu'elle 
entend  sur  la  montagne  du  Calvaire  son  Jésus  se  plaindre, 
du  haut  de  sa  croix,  quil  est  entièrement  abaridonné  de 
son  Père 

CONCLUSION . 

Concluons,  mes  Sœurs,  cette  Conférence  par  quelque 
instruction  pratique.  Je  vous  ai  fait  voir  que  Marie  a  été 
conçue  sans  péché,  qu'elle  a  vécu  sans  péché.  Maintenant, 
ne  vous  semble-t-il  pas  entendre  sortir  de  la  bouche  même 
de  cette  Vierge  immaculée  ces  paroles  du  Roi-Prophète  : 
«  Venez,  mes  chères  filles,  car  dans  ce  beau  jour  je  veux 
être  plus  que  jamais  votre  mère,  venez,  écoutez-moi,  je 
vous  enseignerai  la  crainte  du  Seigneur?  »  Prosternées 
respectueusement  aux  pieds  de  cette  Mère  incomparable 
de  Dieu  et -des  hommes,  ne  sentez-vous  pas  qu'elle  vous  dit 
avec  plus  de  justice  encore  que  le  grand  Apôtre  :  Imitez- 
moi  comme  j'ai  imité  Jésus-Christ?  Imitez-la  donc,  puis- 
que le  culte  que  vous  devez  lui  rendre,  consiste  moins  à 
l'invoquer  qu'à  exprimer  en  vous  les  vertus  que  vous  faites 
profession  de  révérer  en  elle.  Imitez  son  vif  empressement 


346  LA    CONCEPTION    DE    LA    SAINTE    VIERGE. 

à  se  consacrer  au  service  du  Seigneur,  en  vous  consacrant 
vous-mêmes  aujourd'hui  tout  de  nouveau  au  service  de 
votre  Dieu,  et  en  vous  immolant  comme  autant  de  victimes 
au  pied  des  saints  autels.  Imitez  sa  pureté  sans  tache  qui 
en  fit  le  temple  vivant  du  Seigneur  ,  en  respectant  vos 
corps  comme  on  respecte  un  trésor  pour  lequel  on  craint 
tout,  et  en  bannissant  de  votre  esprit  tout  ce  qui  pourrait 
porter  le  moins  du  monde  préjudice  à  la  plus  délicate  des 
vertus.  Imitez  son  humilité  qui  attirera  sur  elle  les  regards 
du  Très-Haut,  en  vous  anéantissant  sans  cesse  devant  lui 
et  vous  reconnaissant  indignes  de  paraître  en  sa  présence. 
Enfin,  imitez  son  amour  constant  pour  Dieu,  amour  qui  lui 
fit  partager  avec  son  divin  Fils  toutes  les  soufl'rances  de  sa 
douloureuse  Passion,  en  aimant  ici-bas  Jésus  de  tout  votre 
cœur,  de  toute  votre  àme,  de  toute  votre  affection,  afin  de 
l'aimer,  dans  l'autre  vie,  durant  toute  l'éternité. 
Ainsi  soit-il. 


LA  NATIVITÉ  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

(8    SEPTEMBr.E.) 


THOIS  QUALITÉS  PRINXIPALES  DE  LA  NAISSANCE  DE  .MARIC. 

1 .  Naissance  surnaturelle . 

2'  Naissance  hwnble  et  obscure. 

3.  Naissance  à  une  vie  sainte  et  parfaite. 


BcnedixeruDt  eam  omnes  unà  voce  diceates  :  Tu  gloria  Jérusalem, 
tu  laetitia  Israël,  tu  honorificentia  popula  iioitri. 

Ils  la  bénirent  tous  d'une  tné me  voix  en  s'écriant:  Vous  êtes  la 
gloire  de  Jérusalem,  la  joie  d'Israël,  l'honneur  et  l'ornement  de  la 
nation.  .luditli.  15.  10. 

Après  que  l'humljle  Judith,  mes  Sœurs,  bien  plus  par 
la  ferveur  de  sa  prière  que  par  la  force  de  son  bras,  eue 
terrassé  le  superbe  Holopherne,  tous  les  habitants  de  la 
ville  de  Béthulie  accururent  au  devant  d'elle  et  tous  les 
cœurs  volèrent  sur  son  passage.  Les  lévites,  les  prêtres 
eux-mêmes,  que  dis-je?  le  souverain  sacrificateur  quit- 
tèrent la  ville  de  Jérusalem  et  vinrent  féliciter  cette  héroïne 
du  prodige  que  le  Tout-Puissant  venait  d'opérer  par  sa 
main  ;  ils  élevèrent  jusqu'au  ciel  son  courage,  et,  rendant 
un  hommage  public  à  sa  vertu,  ils  l'appelèrent  à  l'envi  la 
gloire  de  Jérusalem,  la  joie  d'Israël,  l'honneur  et  l'orne- 
ment de  la  nation.  Image  bien  frappante  et  bien  propre  à 
caractériser  celle  dont  Judith  n'était  que  la  figure,  c'est-à- 
dire  Marie,   dont  nous  célébrons   aujourd'hui  l'heureuse 
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Nativité.  Dieu  l'a  fait  naître,  cette  Vierge  sainte  et  incom- 
parable, pour  être  la  gloire  de  Jérusalem,  c'est-à-dire  de 
l'Eglise  qu'elle  a  étonnée  par  l'éclat  de  ses  vertus  et  la 
sainteté  de  sa  vie.  Dieu  l'a  fait  naitre  pour  être  la  joie 
d'Israël,  c'est-à-dire  du  peuple  chrétien  qu'elle  a  mis  spé- 
cialement sous  sa  protection,  et  dont  elle  assure  la  tran- 
quillité, la  paix  et  le  bonheur.  Dieu  l'a  fait  naitre  pour 
être  l'hoiuieur  et  l'ornement  de  la  nation,  c'est-à-dire  du 
ciel  qui  est  tous  les  jours  peuplé  par  son  entremise  et  par 
sa  puissante  intercession.  Entrons  donc  dans  les  sentiments 
qu'un  jour  si  beau  doit  nous  inspirer;  oui,  nous  aussi,  fai- 
sons éclater  notre  joie  et  nos  transports  ;  aimons  à  répéter 
ces  belles  paroles  dictées  parla  reconnaissance  aux  enfants 
d'Israël,  et,  en  les  appliquant  à  Marie,  disons-lui  avec 
toute  l'Eglise  :  Oui,  ô  "Merge  sainte!  vous  êtes  la  gloire  de 
Jérusalera,  vous  êtes  la  joie  d'Israël,  vous  êtes  Vhonneur 
et  T ornement  de  la  nation. 

Mais,  quoi!  me  bornerai-je  donc  aujourd'hui  à  exciter 
en  vous  une  joie  vaine  et  une  admiration  stéi'ile?  A  Dieu 
ne  plaise!  Laissons,  laissons  les  Anges  célébrer,  par 
leurs  acclamations  et  leurs  chants  d'allégresse,  la  Nativité 
de  Marie,  de  cette  bienheureuse  Vierge  qui  apparaît  aujour- 
d'hui sur  la  terre  comme  l'aurore  naissante  d'un  beau 
jour,  tandis  que  nous  allons  nous  occuper  à  tirer  de  ce 
mystère  plusieurs  conséquences  pratiques  qui  seront  pour 
vous  toutes  d'une  instruction  solide  et  d'une  bien  grande 
édification.  Voici  donc  tout  mon  dessein.  Je  considère 
trois  qualités  principales  de  la  naissance  de  Mai'ie  :  1°  nais- 
sance surnaturelle;  2°  naissance  humble  et  obscure; 
:^o  naissance  à  une  vie  sainte  et  parfaite,  et  je  montre,  dans 
ces  trois  qualités,  toutes  celles  que  doit  réunir  la  naissance 
spirituelle  d'une  âme  qui  a  le  bonheur  de  se  consacrer  a 
Dieu  dans  la  religion.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conférence, 
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I.  NAISSANCE    SURNATURELLE. 

Saint  Joachim  et  sainte  Anne  qui  devaient  lui  donner  le 
jour,  étaient  parvenus  à  cet  âge  où  la  nature  refuse  aux: 
époux  la  fécondité.  Anne  avait  toujours  été  stérile,  et  ne 
pouvait  plus  devenir  mère  que  par  un  miracle.  Mais  il 
fallait  que  le  rejeton  promis  depuis  tant  de  siècles,  sortit 
de  la  tige  de  Jessé  ^  ;  les  oracles  des  Prophètes  ne  pouvaient 
demeurer  sans  accomplissement;  aucun  obstacle  ne  pouvait 
arrêter  les  desseins  d'une  sagesse  toute-puissante.  Les  lois 
de  la  nature  sont  renversées  ;  la  vieillesse  et  la  stérilité 
deviennent  fécondes,  et  Anne  donne  à  la  terre  celle  qui 
doit  un  jour  enfanter  le  Sauveur.  On  peut  dire  que  Marie 
nest  point  née  de  la  volonté  de  la  chair,  ni  de  la  volonté 
de  Vhomrne  ^  ;  qu'elle  est  un  enfant  de  miracle  et  le  fruit 
des  promesses  divines  ;  en  un  mot,  que  la  grâce  est  pour 
tout  dans  sa  conception  et  dans  sa  naissance. 

C'est  aussi  la  grâce  d'en-liaut  toute  seule  qui  enfante  les 
âmes  à  la  vie  religieuse.  Oui,  ô  épouses  de  Jésus-Christ! 
votre  vocation  a  un  état  si  sublime  a  été  une  faveur  inap- 
préciable, pour  laquelle  vous  ne  témoignerez  jamais  au 
ciel  assez  de  reconnaissance.  Il  a  fallu  que  Dieu  vous 
choisit  de  toute  éternité!  qu'il  vous  marquât,  pour  ainsi 
dire,  d'un  caractère  particulier  ;  qu'il  vous  séparât  inté- 
rieurement des  enfants  du  siècle,  par  des  pensées,  des 
désirs,  des  penchants  contraires  à  ceux  que  la  nature  ins- 
pire ;  il  a  fallu  qu'une  grâce  victorieuse  vous  fit  triompher 
des  sentiments  de  la  nature  et  du  sang,  vous  fortifiât  contre 
les  séductions  du  monde,  et  disposât  votre  cœur  à  tous 
les  sacrifices  ;  car,  j'en  suis  bien  persuadé,  ce  n'est  ni  le 
repos,  ni  l'aftranchissement  des  soins  et  des  sollicitudes 
attachés  à  un  établissement  dans  le  monde,  ni  les  douceurs 


(1)  Indie  illâ,  radix  Jessequi  stat  in  signum  populorum. /s.  //.  10, 
(?)  Ncqiie  ex  volui/tate  cariiis,  nequc  ex  voluiitale  viri.  Joan.  I .  l.î. 
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d'une  société  sûre  et  choisie,  ni  aucun  autre  avantage 
temporel  que  vous  êtes  venues  chercher  dans  cette  soli- 
tude sacrée.  Vous  y  êtes  venues  dans  un  véritable  esprit 
d'immolation,  pour  mourir  à  toutes  choses  et  à  vous-mêmes, 
pour  vous  offrir  au  Seigneur  comme  des  victimes  de  la 
pénitence  et  du  divin  amour.  Or,  une  telle  vocation  n'est - 
elle  pas  évidemment  surnaturelle?  Y  a-t-il  le  moindre  doute 
que  Dieu  ne  l'ait  inspirée  ? 

Si  Jésus-Christ  parlant  de  cette  régénération  nécessaire 
qui  fait  les  simples  chrétiens,  l'appelle  une  nouvelle  nais- 
sance, et  dit  que  nul  ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu, 
qu'auparavant  il  ne  naisse  une  seconde  fois  *  :  s'il  attribue 
cette  merveille  à  l'Esprit  tout-puissant  qiii  soi'.ffle  où  il  lui 
plait^,  comment  n'attribuerions-nous  pas  au  même  Esprit 
cette  autre  renaissance  encore  plus  miraculeuse ,  par 
laquelle  une  personne,  déjà  chrétienne,  s'éloigne  des  voies 
où  marche  le  commun  des  fidèles,  s'élève  à  une  perfection 
plus  haute,  foule  aux  pieds  la  nature,  et  embrasse  une 
vie  plus  digne  des  Anges  que  proportionnée  à  la  faiblesse 
humaine?  Quel  changement  ne  faut-il  pas  que  la  main  du 
Dieu  de  l'univers  ait  opéré  dans  une  âme,  pour  la  porter 
à  de  si  généreuses  résolutions? 

Hélas  !  si ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  il  était  une  seule 
d'entre  vous  qui  n'eût  point  éprouvé  cet  heureux  chan- 
f^ement  ;  qui,  sans  avoir  été  transformée,  par  une  puissante- 
et  invisible  main,  en  une  créature  nouvelle,  fût  entrée 
dans  ce  port  de  la  religion,  poussée  par  un  autre  souffle 
que  celui  de  l'Esprit-Saint,  combien  ne  faudrait-il  pas 
déplorer  son  imprudence  et  son  malheur?  Que  serait,  sous 
le  joug  des  conseils  évangéliques,  une  personne  liée  par 
les  vœux  les  plus  saints,  et  encore  remplie  de  sentiments 
mondains  et  profanes  ;   prisonnière  dans  le  cloître,  en- 

(I)  .4men,   amen  dico  libi,  iiisi  ijuis   rciiatus  fucrit  denuo,  non  polc-t 
videre  regnum  Dei.  Jna>t.  S.  3. 

^2)  SpirilUt  ubi  \ull  spiral.  Joan   5.  S. 
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cliainéo,  maigre  elle,  aux  autels  du  Dic'U  des  vertus,  et. 
tout  occupée  du  souvenir  des  mets  de  l'Egypte  dans  îo 
désert  où  tombe  la  manne  du  ciel?  Ah!  que  serait-elle, 
sinon  une  dupe  infortunée,  pour  qui  il  ne  resterait  presque 
plus  de  consolation  à  espérer,  une  triste  esclave  condamnée 
à  d'éternels  murmures,  une  vierge  folle  qui  ne  pourrait 
être, admise  au  festin  de  l'Epoux,  une  fille  de  Babylone  qui 
chercherait  en  vain  à  se  confondre  avec  les  saintes  habi- 
tantes de  Jérusalem? 

Ce  n'est  donc  ni  ce  voile  qui  vous  couvre,  ni  les  murs  et 
les  barrières  qui  vous  environnent,  ni  aucune  autre  de  ces 
choses  extérieures  qui  font  la  religieuse  et  l'épouse  de 
Jésus-Christ;  mais  c'est  la  vocation  divine;  c'est  cette  voix 
secrète  qui  s'est  fait  entendre  au  fond  de  votre  cœur,  et 
qui  a  dit  à  chacune  de  vous  :  «  Prête  l'oreille,  ô  ma  /ïlle  ! 
vois,  et  connais  les  desseins  de  Dieu  sur  toi  ;  n'hésite  pas 
à  te  séparer  de  ton  petqjle,  de  ce  peuple  qui  t'a  vue  naître 
et  croître  dans  son  sein  ;  oublie  même  la  maison  de  ton 
père;  romps  les  plus  doux  liens  du  sang  et  de  la  nature; 
et  lorsque  ton  âme  sera  dégagée  de  toute  affection  terres- 
tre, le  Roi  du  ciel  lui-même  sera  épris  de  ta  beauté;  celui 
qui  se  nomme  le  souverain  Seigneur  de  Vunivers'^,  celui 
que  les  Anges  et  les  hommes  adorent,  deviendra  ton  époux  ; 
reçue  dans  sa  maison,  admise  à  sa  familiarité  la  plus 
intime,  tu  contracteras  avec  lui  une  union  ineffable  et 
immortelle.  " 

C'est  le  charme  victorieux  de  ces  paroles  qui  vous  a  con- 
duites en  ce  lieu.  Le  Seigneur  vous  a  donc  véritablement 
parlé,  et  pourquoi,  sinon  parce  qu'il  vous  a  aimées,  entre 
les  filles  d'Adam,  d'un  amour  de  prédilection,  et  qu'il  a  eu 
sur  vous  des  vues  de  miséricorde  toutes  spéciales?  Et  par 
combien  de  merveilles  n'a-t-il  pas  signalé  sa  tendresse  à 


(1)  Audi,  filia,  et  vide,  et  inclina  aurem  tuam,  et  obliviscere  populuin 
tuuni  et  domum  pairis  tui  ;  et  concupiscet  .'ex  decorem  tuum.  quoniàm 
ipse  est  Domimis  Dcus  tuus,  et  adorabuiit  cum.  Ps.  ii.  1 1 . 
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votre  égard  !  0  mes  Sœurs,  que  chacune,  dans  le  fond  de 
sa  conscience  du  moins,  rende  ici  gloire  à  la  vérité.  N'en 
est-il  aucune  parmi  vous,  qu'il  n'ait  été  chercher  et  choisir 
jusque  dans  les  voies  égarées  du  monde,  et  à  qui  il  ne 
puisse  adresser  ces  paroles  du  prophète  Isaïe  :  «  Ma  main 
fa  été  prendre  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ;  je  fai 
ramenée  comme  de  vive  force  et  de  bien  loin  ;  je  fai  dit 
dans  tna  bonté  :  Tu  seras  ma  servante  et  tu  habiteras 
dans  Vintérieur  de  m,on  tabernacle;  et,  au  lieu  de  te 
rejeter,  comme  tu  le  méritais,  je  fai  préférée  à  mille 
autres  \  qui  ont  péri  au  milieu  des  précipices  où  tu 
courais?  » 

Mais,  quand  il  n'en  serait  pas  ainsi,  combien  a-t-il  fallu 
que  sa  providence  écartât  ou  renversât  d'obstacles,  soit 
au  dehors,  soit  au  dedans  de  vous-mêmes,  pour  vous  mé- 
nager l'entrée  dans  votre  sainte  Communauté  !  N'a-t-elle 
pas  peut-être  rompu  des  nœuds  déjà  presque  formés  , 
nœuds  légitimes  sans  doute,  mais  qui  vous  eussent  liées 
pour  toujours?  Ne  vous  a-t-elle  pas  enlevé  peut-être,  dés 
vos  plus  tendres  années,  l'objet  de  vos  plus  vives  affec- 
tions, une  mère  chérie,  par  exemple,  des  bras  de  laquelle 
vous  n'auriez  jamais  eu  la  force  de  vous  arracher?  N'a- 
t-elle  pas,  pour  mieux  vous  désabuser  de  tout  ce  que  le 
monde  admire,  mis  sous  vos  yeux  peut-être  et  dans  le  sein 
même  de  votre  famille,  le  spectacle  de  la  grâce,  de  la 
beauté,  de  la  jeunesse,  se  glaçant,  se  roidissant  tout  à  coup 
sous  les  coups  de  la  mort,  et,  semblables  à  une  fleur  qui 
tombe  sans  se  faner  ni  se  flétrir,  descendant  avec  presque 
tout  leur  éclat  dans  le  tombeau  ? 

Mais  comment  dire  ici  tous  les  ressorts  divers  que  le 
Seigneur  a  fait  jouer,  toutes  les  armes  qu'il  a  employées, 
tous  ces  coups  qu'il  a  frappés  avec  une   miséricordieuse 


(I)  Apprehendi  te  ab  extremis  terrae,  et  à  longinquis  pjus  vocavi  te,  tt 
dixi  tibi  :  Serviis  meus  es  tu,  elegi  te,  et  non  abjeci  te.  Ne  timeas,  quia  ego 
terum  sum.  /s.   il.  —  'J.  10. 


LA    NATIVITE     DE    LA     SAINTE     VIERGE.  353 

rigueur  pour  subjuguer  vos  cœurs  et  les  soumettre  à  son 
amour?  Comment  dire  surtout  par  quel  charme  divin  il 
vous  captive  depuis  que  vous  vous  êtes  rangées  sous  ses 
lois  ;  par  quelle  abondance  de  grâces  répandues  dans  vos 
âmes  il  adoucit,  chaque  jour,  l'amertume  de  vos  sacrifices, 
et  allège  les  croix  que  vous  portez  pour  lui?  Oh!  si  quel- 
qu'une des  dignes  épouses,  des  fidèles  servantes  d'un  si  bon 
Maitre  pouvait  élever  ici  la  voix,  que  n'aurait-elle  pas  à 
raconter  !  avec  quelle  effusion  de  reconnaissance  ne  nous 
parlerait-elle  pas  de  cette  onction  cachée,  de  ces  consola- 
lions  ineftables  par  lesquelles  il  attache  si  puissamment  à 
son  service  les  vierges  qui  renoncent  à  toutes  choses  pour 
se  donner  à  lui  ! 

Voilà  les  fruits  d'une  vocation  vraiment  surnaturelle  ; 
voilà  ce  qu'un  monde  aveugle  et  charnel  ne  peut  ni  soup- 
çonner ni  connaître.  Aussi,  dans  sa  fausse  sagesse,  quelle 
idée  s'est-il  faite  de  votre  saint  et  heureux  état?  Ecoutez-le: 
il  ne  parlera  que  de  chaînes,  de  prisons,  de  voiles  lugubres, 
de  malheureuses  victimes  plongées  toutes  vivantes  dans 
ces  sépulcres  creusés  par  la  main  de  la  religion.  A-t-on 
oublié  comme  ces  mots  effrayants  retentissaient  de  toutes 
parts,  comme  ce  langage  odieux  était  dans  toutes  les 
bouches,  il  y  a  un  demi-siècle  passé,  au  jour  de  notre 
malheureuse  révolution,  lorsque  la  philosophie  arrogante 
du  siècle  se  préparait  avec  tant  de  bruit  à  régénérer  l'uni- 
vers ?  Mais  quel  glorieux  démenti  leur  donnèrent  vos  de- 
vanciers, j'entends  celles  de  vos  anciennes  Sœurs  qui  ont 
traversé  ces  orages,  lorsqu'elles  répondirent  à  leurs  pré- 
tendus libérateurs  qu'elles  aimaient  mieux  être  captives 
dans  la  maison  de  Dieu,  que  libres  sous  les  tentes  des  pé- 
cheurs ;  lorsqu'il  fallut  que  la  tyrannie  déployât  toutes 
1  ses  forces  pour  les  arracher  du  fond  de  ces  retraites,  d'où 
\  on  les  disait  si  impatientes  de  sortir  ;  lorsque,  rendues 
;j  malgré  elles  à  la  société  de  leurs  proches  et  de  leurs  amis, 
elles  ne  cessèrent  de  regretter  l'ombre  et  le  silence  du 
cloitre,  la  paix  du  sanctuaire  et  les  saintes  rigueurs  d'une 

BAS.  II. 
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pénitence  volontaire  ;  lorsque,  exilées  et  étrangères  au 
milieu  du  monde,  elles  n'y  surent  que  soupirer  et  gémir, 
comme  autrefois  les  enfants  de  la  captivité  sur  les  bords 
du  fleuve  de  Babvlone  !  Quel  nouveau  démenti  elles  don- 
nèrent ensuite  à  cette  philosophie  fausse  et  antichrétienne, 
lorsqu'au  premier  moment  ou  la  persécution  cessa  et  que 
les  églises  se  rouvrirent,  on  vit,  de  tous  les  points  de  la 
France,  ces  généreuses  vierges  rentrer  dans  les  asiles 
sacrés  d'où  l'impiété  les  avait  dispersées,  ou  bien  relever 
ceux  qui  étaient  tombés  sous  le  marteau  révolutionnaire, 
se  soumettre  avec  joie  au  même  joug  que  la  violence  avait 
brisé,  reprendre,  avec  une  nouvelle  consolation,  les  can- 
tiques interrompus  de  Sion,  se  presser,  comme  aupara- 
vant, autour  de  la  table  de  l'Agneau,  et,  vivant  en  paix  à 
l'ombre  des  autels,  échanger  encore  une  fois  un  héritage 
terrestre  contre  des  biens  invisibles,  tous  les  plaisirs  du 
temps  contre  les  espérances  de  l'éternité!  C'est  là  cette  sa- 
gesse évangélique  qui  n'est  que  folie  aux  veux  du  monde  ; 
c'est  le  miracle  de  la  vocation  religieuse,  et  ce  qui  donne 
à  votre  naissance  spirituelle  un  premier  caractère  de  con- 
formité avec  la  naissance  de  Marie.  L'une  et  l'autre,  comme 
vous  venez  de  le  voir,  sont  surnaturelles. 

Passons  maintenant  à  la  seconde  qualité  de  la  naissance 
de  cette  Vierge  sainte,  et  disons  encore  de  cette  naissance  : 

II.  NAISSANCE  HUMBLE  ET  OBSCURE. 

0  profondeur  des  conseils  de  Dieu  !  Marie  est  la  plus 
parfaite  des  simples  créatures  ;  elle  sort  des  mains  de  son 
Auteur  si  belle  et  si  resplendissante  de  gloire,  que  les 
Anges,  éblouis  à  sa  vue,  se  demandent  les  uns  aux  autres 
avec  étonnement  :  Quelle  est  donc  celle  qui  s'avance  comme 
une  aurore  naissante,  belle  comme  la  lune,  Irillanfe 
comme  le  soleil  •  ?  C'est  la  Reine  future  du  ciel  qui  nait 

(1)  Ousp  est  ista  qnsB  progreditur  quasi  aurora  consurgcns,  pulchra  :it 
Juna,  electa  ut  sol?  Cant.  G.  9. 
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sur  la  terre.  Et  cependant  quel  éclat  environne  son  ber- 
ceau ?  de  tant  de  grandeur  que  parait-il  aux  yeux  des  hom- 
mes? Cette  fille  de  bénédiction,  qui  n'a  point  participé  à  la 
corruption  du  péché,  qui  porte  dans  son  âme  l'empreinte 
toute  vive  de  la  ressemblance  divine,  qui  doit  réparer  tous 
les  maux  que  la  première  Eve  avait  fait  au  genre  humain, 
qui  écrasera  la  tête  du  serpent  et  sera  la  Mère  d'un  Dieu, 
n'a  rien  qui  la  distingue,  à  l'extérieur,  d'un  enfant  ordi- 
naire. Cette  naissance  qui  fait  la  joie  et  l'admiration  de 
toutes  les  hiérarchies  célestes,  est  un  événement  obscur  et 
ignoré  sur  la  terre,  qui  attire  à  peine  l'attention  de  quel- 
ques parents  et  de  quelques  amis,  fort  éloignés  eux-mêmes 
de  soupçonner  quel  trésor  est  donné  au  monde.  Ah  !  c'est 
que  Marie  est  cette  fille  dic  grand  Roi  dont  toute  la  gloire 
est  cachée  au-dedans^.  L'humilité  doit  être  le  caractère  de 
sa  naissance,  parce  qu'il  sera  celui  de  sa  vie  entière.  Elle 
paraîtra  toujours  dans  la  pauvreté  et  l'abjection;  elle  par- 
tagera plus  qu'aucune  autre  créature  les  opprobres  et  les 
ignominies  de  son  Fils.  Ce  sera  là  son  privilège  par  excel- 
lence et  celui  dont  elle  se  montrera  constamment  le  plus 
jalouse  durant  tout  le  cours  de  sa  vie. 

Beau  modèle  que  je  vous  propose  aujourd'hui,  car  c'est 
en  cela  surtout  quelle  doit  l'être.  En  eifet,  qu'est-ce  que 
naître  à  la  vie  religieuse?  C'est  mourir  à  toutes  les  vanités 
humaines,  c'est  se  vouer,  sans  réserve  et  sans  retour,  à  la 
plus  sincère,  à  la  plus  profonde  humilité.  Aussi  le  premier 
pas  que  fait  une  àme  appelée  à  cette  vie  sainte,  est-il  de  se 
cacher  et  de  s'ensevelir,  de  se  dépouiller  des  ornements  et 
des  parures  mondaines,  de  s'envelopper  de  sombres  voiles, 
de  s'enfoncer  dans  l'obscurité  d'un  cloître  ou  de  se  retirer 
dans  le  silence  d'une  Communauté  pour  v  être  à  jamais 
oubliée  des  hommes.  Je  dis  de  s'ensevelir  :  est-il  une  expres- 
sion plus  exacte?  Et  ne  vous  a-t-on  pas  vues,  au  jour  où 
vous  avez  pris  vos  engagements  avec  le  Seigneur,  étendues 

(1)  Omnis  gloria  rjin  filiar;  régis  ab  ii.tùs.  Pu.  ii.  14. 
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sur  la  terre,  couvertes  d'un  drap  funèbre  et  comme  couchées 
dans  le  cercueil,  tandis  qu'on  récitait  sur  vous  les  litanies 
des  Saints  et  qu'on  célébrait  autour  de  vous  la  cérémonie 
anticipée  de  vos  funérailles?  Que  signifiait  donc  ce  triste 
appareil?  était-ce  un  jeu  lugubre  et  une  vaine  représenta- 
tion comme  celle  du  théâtre,  ou  bien  n'était-ce  pas  la  plus 
frappante  des  leçons  et  la  vive  image  de  ce  qui  devait  dé- 
sormais se  passer  dans  votre  âme?  La  sainte  Eglise,  en 
vous  revêtant  ainsi  des  livrées  de  la  mort,  n  a-t-elle  pas  eu 
intention  de  vous  dire,  par  un  emblème  plus  expressif  que 
toutes  les  paroles  :  Vous  êtes  mortes,  et  votre  vie  est  désor- 
7nais  cachée  avec  Jésus-Christ  en  Dieu^  ?  Vous  êtes  mor- 
tes; c^est-à-dire  que  vous  devez  être  aussi  aveugles  que  les 
morts  pour  toutes  les  pompes  de  la  terre,  pour  tout  cet  éclat 
frivole  qui  éblouit  les  enfants  du  siècle.  Vous  êtes  mortes; 
c'est-à-dire  que  vous  devez  être  aussi  sourdes  que  les  morts 
aux  applaudissements  et  aux  louanges,  aux  censures  et  aux 
railleries  du  monde;  aussi  indifférentes  aux  distinctions 
ou  aux  mépris,  aux  honneurs  ou  aux  opprobres,  que  le 
sont  ceux  qui  déjà  dorment  dans  la  poussière  du  tombeau, 
et  dont  nous  foulons  à  nos  pieds  la  cendre  insensible.  Vous 
êtes  mortes,  et  il  ne  vous  reste  plus  d'autre  vie  que  celle 
qui  est  cachée  avec  Jésus-Christ  en  Dieu. 

Prenez  garde,  ô  épouses  de  ce  Dieu  fait  homme  et  pesez 
attentivement  chacun  de  ces  mots  :  Vie  cachée  en  Dieu; 
cachée  dans  le  sein  de  l'Invisible,  de  Celui  qui  échappe  à 
tous  les  sens  ;  qui,  présent  en  tous  lieux  et  faisant  tout 
dans  l'univers,  ne  parait  cependant  nulle  part.  Ce  n'est  pas 
encore  assez.  Vie  cachée  avec  Jésus-Christ.  0  mystère! 
Comprendrons-nous  bien  cette  parole?  Où  Jésus-Christ 
mène-t-il  une  vie  cachée?  Est-ce  dans  le  ciel?  Non  sans 
doute,  puisqu'il  s'y  montre,  à  la  droite  de  son  Père,  brillant 
de  tout  l'éclat  de  la  Divinité.  Est-ce  sur  la  croix  qu'il  se 

(1)  Mortiii  enim  cstis,  et  vita  vestra  est  abscondita  ciim  Christo  in  Deo. 
Coloss.  3.  .). 
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cache?  Oui,  mais  en  partie  seulement;  car,  au  milieu  de  ses 
ignominies  et  de  ses  douleurs,  il  y  manifeste  encore  sa 
grandeur  et  sa  puissance,  quand  il  pousse  ce  cri  qui  ébranle 
les  fondements  de  l'univers';  quand  il  couvre  le  soleil,  au 
milieu  de  sa  course,  d'un  sombre  voile  2,  et  qu'il  ranime 
les  ossements  arides  jusque  dans  le  fond  des  tombeaux^. 
Où  donc  est-il  véritablement  caché?  Dans  l'Eucharistie, 
où  sa  gloire,  sa  vie,  sa  divinité,  son  humanité,  tout  dispa- 
raît, tout  est  enveloppé  de  nuages  impénétrables.  Ne 
semble-t-il  pas  y  être,  je  ne  dis  pas  comme  mort,  mais 
comme  un  pur  néant?  Y  donne-t-il  quelque  signe  de  sa 
présence?  Prêtez  l'oreille:  il  est  muet  et  vous  n'entendrez 
pas  sa  voix.  Ouvrez  les  yeux:  vous  n'apercevrez  pas  le 
moindre  rayon  de  sa  lumière,  pas  le  moindre  trait  de  sa 
beauté.  Parlez:  rien  n'annoncera  qu'il  vous  entende;  qu'on 
l'outrage,  il  ne  se  défendra  pas  ;  qu'on  le  blasphème  ou 
qu'on  l'adore,  même  impassibilité,  même  silence.  Quelle 
obscurité  profonde!  Quel  ensevelissement  total!  Quel 
anéantissement  ! 

Concevez-vous  maintenant  ce  que  c'est  qu'une  vie  cachée 
avec  Jésus-Christ?  N'est-ce  pas  une  vie  profondément 
humble  et  volontairement  obscure,  où  l'on  n'est  rien  à  ses 
propres  yeux,  où  l'on  ne  veut  être  rien  aux  yeux  des 
autres,  où  l'on  désirait  n'être  aperçu  que  de  Dieu  seul,  où 
l'on  aime  à  ensevelir  dans  les  ténèbres  et  le  silence  ses 
talents,  ses  grâces  naturelles,  ses  vertus  même;  où,  loin 
d'aspirer  à  des  préférences,  on  n'ambitionne  que  le  dernier 
rang,  on  n'est  avide  que  d'humiliations  et  l'on  travaille  sans 
cesse,  en  désolant  l'amour-propre,  à  déraciner  jusqu'au 
germe  de  l'orgueil  et  de  l'estime  de  soi-même?  Yoilà  peut- 
être  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans  vos  obligations,  et, 
])ar  conséquent,  ce  qu'il  y  a  de  plus  héroïque  dans  votre  état. 
Mais  aussi,  quelle  récompense  est  attachée  à  cette  seule 
victoire!  L'ame  vraiment  humble  jouit  de  la  paix,  le  plus 

fi)  Marc.  15.  .77.  (2;  Luc.  2.i.  45.  (.3)  Malth.  27.  52. 
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précieux  des  dons  du  Saint-Esprit,  et  une  Communauté 
religieuse,  dans  laquelle  régnerait  riiumilité,  serait  une 
fidèle  image  du  ciel;  on  n'y  connaîtrait  ni  rivalité,  ni  envie, 
ni  byzarrerie  d'humeur,  ni  contention,  ni  insubordination, 
ni  murnmres  ;  toutes  les  passions  en  seraient  bannies  avec 
l'orgueil,  et  tous  les  creurs  n'en  formeraient  qu'un  seul, 
parce  que  chacune  préférerait  l'honneur  ou  l'intérêt  des 
autres  au  sien  propre. 

0  vous  donc,  ma  chère  Sœur,  si  vous  voulez  être  une 
digne  épouse  de  l'Agneau,  soyez,  à  son  exemple,  douce  et 
humble  de  cœur.  Ah  !  gardez- vous  bien,  après  avoir  renoncé 
aux  vanités  du  siècle,  de  rechercher  ce  qui  se  trouve 
encore  de  vain  dans  la  maison  même  de  Dieu,  c'est-à-dire, 
les  distinctions  et  les  prééminences  qui  s'y  rencontrent; 
entrez  plutôt  dans  les  sentiments  du  Roi-Prophète  qui, 
tout  assis  qu'il  était  sur  le  trône,  ne  rougissait  pas  de  dire 
que  ce  qui  le  charmait  dans  les  divins  tabernacles,  c'était 
de  pouvoir  y  oublier  sa  grandeur,  et,  confondu  dans  la 
foule,  s'y  prosterner  dans  la  poussière  :  Oui,  disait-il, 
(ô  la  belle  parole  dans  la  bouche  d'un  roi  !)  j'aime  à  être 
abject  dans  la  maison  du  Seigneur^.  Le  même  David, 
se  voyant  en  butte  aux  dérisions  d'une  orgueilleuse  prin- 
cesse, parce  que,  dans  le  transport  d'une  naïve  et  pieuse 
joie,  il  s'était  dépouillé  des  ornements  de  la  royauté  et 
n'avait  pas  eu  honte  de  danser  devant  l'arche:  Ah!  s'écria- 
t-il,  si  c'est  s'avilir  que  de  s'abaisser  devayit  le  Seigneur, 
que  je  m'avilisse  mille  fois  plus  encore,  et  que  je  ne  mette 
aucunes  bornes  à  des  humiliations  si  justes.  Oui,  je  me 
mépriserai  moi-même,  et  je  me  ferai  gloire  de  cet  abais- 
sement-. Tel  fut  le  langage  de  ce  saint  Roi,  dix  siècles 
avant  que  l'Evangile  eût  réprouvé  la  gloire  mondaine,  et 
fait  de  l'humilité  le  fondement  de  toutes  les,  vertus.  Quel 


(1;  Elogi  ahjcctiis  osse  in  domo  Dei  tnei.  Ps.  83.  1 1 . 
(2)  Kt  ludam  et  vilior  fiam  plus  quiim  factus  sum,  et  ero  liumilis  in  ocu- 
Jis  meis;  et  cum  rncillis  gloriosior  appureho.  2.  Ileg.  6.  :i2. 


LA    ^"ATIVITE     DE    LA    SAINTE    VIERGE.  35? 

amour  donc  ne  doit  pas  avoir  pour  les  abaissements  une 
vierge  chrétienne,  qui  a  pour  loi  les  conseils  évangéliques. 
pour  époux  le  Fils  de  Dieu  anéanti,  pour  mère  la  plus  hu- 
miliée comme  la  plus  sainte  des  créatures  !  Votre  naissance 
spirituelle  doit  donc  être,  comme  la  naissance  temporelle  de 
Marie,  humble  et  obscure. 

Venons  maintenant  à  la  troisième  qualité  de  la  naissance 
de  cette  Vierge  sainte,  et,  après  avoir  dit:  1°  naissance 
surnaturelle  ;  2°  naissance  humble,  ajoutons  enfin  : 

III.    NAISSANCE    A    UNE    VIE    SAINTE    ET    PARFAITE. 

Oui,  la  vie  à  laquelle  l'auguste  Marie  nait  en  ce  jour, 
est  une  vie  sainte  et  parfaite  :  1°  dans  son  principe  et  dans 
tout  son  cours;  2'^  dans  son  objet  et  dans  sa  tin. 

1.    DA^S    SO:^    PRINCIPE    ET    TOIT    SOS    COI  RS. 

Exempte  du  péché  d'origine,  soustraite  à  l'empire  de 
la  concupiscence,  remplie,  dès  le  premier  moment,  d'une 
surabondance  de  grâces,  Marie  ne  devait  jamais  tomber 
dans  la  faute  la  plus  légère,  ni  laisser  ternir  par  le  moin- 
dre souffle  l'éclat  de  son  innocence  ;  elle  a  été  cette  colombe 
vnique,  cette  créature  'parfaite,  cette  beauté  sans  tache^, 
dans  laquelle  l'œil  rnème  de  Dieu  ne  découvrait  aucun  dé- 
faut :  L'entendez-vous  s'écrier  :  Vous  êtes  toute  belle,  ma 
bien-aimée,  et'il  ne  se  trouve  aucune  souillure  en  vous^'i 
Les  Anges  étaient  moins  purs,  et  son  divin  Fils  l'a  seul  sur- 
passée en  sainteté. 

Je  ne  prétends  pas  que  vous  puissiez  atteindre  à  une  per- 
fection si  éminente  :  y  aspirer  môme  et  vouloir  rivaliser 
avec  Celle  qui  ne  peut  jamais  avoir  d'égale,  ce  serait  une 
témérité  insensée;  mais  je  dis  sans  crainte  ce  que  vous 

(1)  Una  pstcolumba  mea,  perfocta  mea.  Cant.  G.  8. 

(2)  Tota  pulchra  es,  arnica  mea,  et  macula  non  est  in  te.  Cant.  â.  7. 
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savez  déjà,  parce  qu'on  vous  l'a  répété  cent  fois  au  novi- 
ciat, qu'être  appelé  à  l'état  religieux,  c'est  l'être  à  la  per- 
fection du  christianisme,  et  que  cette  perfection  qui  est  de 
conseil  pour  les  autres,  est  devenue  désormais  de  précepte 
pour  vous.  C'est  ce  qui  vous  distingue,  ce  qui  fait  votre 
gloire  ;  mais ,  en  même  temps,  ce  qui  doit  sans  cesse  ani- 
mer votre  zèle,  entretenir  votre  sollicitude  et  exciter  toute 
votre  vigilance.  Les  vœux  que  vous  avez  faits  au  Seigneur, 
à  l'époque  de  votre  profession,  au  pied  des  saints  autels,  ne 
peuvent  être  vains.  Non  contentes  d'avoir  renoncé  par  le 
baptême,  comme  le  reste  des  fidèles,  à  tout  ce  que  la  loi  de 
Dieu  défend,  vous  avez  voulu  renoncer  encore  aux  jouis- 
sances qu'elle  vous  permet,  à  vos  droits  naturels  et  légiti- 
mes sur  vos  biens  ei  sur  votre  personne  ;  vous  avez  même 
dû  aller  jusqu'à  vous  dépouiller  de  votre  propre  volonté, 
en  vous  réduisant  sous  la  sainte  servitude  de  l'obéissance. 
Le  sacrifice  saurait-il  aller  plus  loin?  Non;  mais  tout  ce 
que  vous  avez  promis,  le  ciel  exigera  que  vous  l'accom- 
plissiez. Il  ne  pourra  plus  j  avoir  pour  vous  de  couronne 
que  celle  qui  est  réservée  aux  parfaits.  Ceci  vous  regarde 
toutes  ;  car  le  même  pacte  que  les  plus  jeunes  font  avec 
Dieu ,  an  sortir  de  leur  noviciat,  les  anciennes  l'ont  fait 
avant  elles;  vous  ne  pouvez  vous  sauver  qu'au  même  prix. 
La  vpio  étroite  des  conseils  est  le  seul  chemin  qui  puisse 
vous  conduire,  à  travers  le  désert  où  vous  êtes  entrées, 
dans  la  véritable  terre  promise.  Dirons-nous  pour  cela  que 
votre  condition  soit  dure  et  qu'il  faille  vous  plaindre?  Ah! 
plutôt,  ô  épouses  de  Jésus-Christ!  heureuse,  oui,  heureuse 
mille  fois  Fàme  qui  a  su  quitter  tout  ce  qui  n'est  rien,  pour 
embrasser  les  biens  véritables ,  qui  s'est  appauvrie,  en 
apparence,  pour  s'enrichir  de  tous  les  trésors  de  l'éternité  ; 
qui  a  méprisé  de  trompeuses  délices,  pour  goûter  les  joies 
pures  de  l'esprit  et  la  douceur  des  consolations  divines  ; 
qui  s'est  imposé  la  nécessité  d'aimer  son  Dieu  sans  par- 
tage, afin  d'obliger  ce  maitre  généreux  à  lui  prodiguer  ses 
dons  sans  réserve  !  La  sagesse  d'un  tel  choix  est  souvent 
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appréciée  par  les  mondains  eux-mêmes.  Combien,  en  effet, 
de  personnes  engagées  dans  le  siècle,  qui,  au  milieu  de 
leurs  ennuis,  de  leurs  assujettissements,  de  leurs  peines  et 
peut-être  aussi  de  leurs  remords,  vous  envient  le  repos, 
l'innocence,  le  bonheur  dont  vous  jouissez!  Il  est  réel  ce 
bonheur,  il  est  grand,  il  surpasse  tout  ce  que  le  langage 
humain  peut  exprimer  ;  mais  il  n'est  que  pour  les  âmes  fer- 
ventes, les  religieuses  courageuses  ;  celles  qui  sont  lâches 
et  tièdes  ne  le  goûteront  jamais. 

Voulez-vous  donc,  ma  chère  Sœur,  que  le  joug  de  Jésus- 
Christ  vous  soit  doux  et  son  fardeau  léger  \  selon  sa  pro- 
messe, portez-les  comme  une  servante  fidèle ,  et  ne  les 
traînez  pas  comme  une  vile  esclave  ;  méritez  qu'il  répande 
dans  votre  âme  cette  onction  céleste  qui  facilite  tous  les 
efforts,  adoucit  toutes  les  amertumes,  remplit  tous  les  vides 
du  cœur,  et  fait  surabonder  la  joie  au  milieu  même  des  pri- 
vations et  des  souffrances.  Obtenez,  par  votre  ardeur  à  le 
servir  et  à  lui  plaire,  qu'il  vous  fasse  sentir  ces  parfums  de 
l'Epoux,  qui  attirent  si  puissamment  tant  de  saintes  vierges 
à  sa  suite.  A-llez,  courez  dans  ses  voies;  ne  mettez  aucunes 
bornes  à  vos  désirs  d'avancement  et  de  perfection  ;  ne  dis- 
putez rien  à  votre  Dieu,  ne  lui  refusez  aucun  sacrifice; 
ajoutez  toujours  à  votre  zèle,  à  votre  détachement,  â  votre 
esprit  de  mortification  et  de  patience  ;  croissez  en  amour; 
avez  une  soif  insatiable  de  la  justice,  afin  qu'il  vous  soit 
donné  avec  abondance  de  cette  eau  dont  parlait  Jésus- 
Christ  à  la  Samaritaine,  cette  eau  vivifiante  qui  jaillit 
jusquà  la  vie  éternelle'^,  et  que  le  centuple  projnis^  vous 
soit  accordé  dès  ce  monde  même.  C'est  ainsi  que  vous  imi- 
terez, autant  que  le  permet  la  faiblesse  humaine,  votre 
auguste  et  incomparable  mère  qui  nait  à  une  vie  sainte  et 
parfaite  dans  son  principe  et  tout  son  cours. 

(1)  Jugum  enim  meum  suave  est  et  onus  meum  levé.  Matih.  1 1 .  ÔO 

(2)  Sed  aqua,  quam  ego  dabo  ei,  fiet  in  eo  fons  aquaî  salieiitis  in  vitam 
lœternam.  Joau.  i.  4 i. 

(:5j  Centuplum  accipiet  et  vitam  Eeternam  possidebit.  Matih.  19.  25. 

BAS.  II. 
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3.    n4>S    SON    OnjET    ET    Si    Fl.X. 

Entendons  bien  ceci  :  quel  est  l'objet  de  la  naissance  de 
IMarie  ?  quelle  fin  Dieu  s'est-il  proposée  en  donnant  l'être  à 
une  nature  si  accomplie?  pourquoi  vient-elle  au  monde? 
C'est,  qui  l'ignore?  c'est  pour  exécuter  le  plus  grand  des 
desseins  du  Tout-Puissant,  pour  concevoir  et  pour  enfan- 
ter Jésus-Christ.  Que  dirai-je  ici,  mes  Sœurs?  Continuant 
le  parallèle  commencé,  oserai-je  prétendre  que  vous  puis- 
siez partager  avec  elle  le  privilège  de  la  maternité  divine? 
Redoublez,  je  vous  en  prie,  d'attention.  Marie,  sans  doute, 
est  l'unique  Mère  du  Sauveur;  c'est  là  son  titre  privilégié 
et  sa  gloire  incommunicable  :  à  Dieu  ne  plaise  que  je 
veuille  l'étendre  à  aucune  autre  créature  !  Il  est  cependant 
certain,  ô  vous  toutes,  vierges  chrétiennes,  qui  m'écoutez, 
que  vous  êtes  appelées,  dans  un  sens  très- véritable,  à 
enfanter  ce  même  Sauveur.  Wentendrez-vous  pas  avec 
intérêt  l'explication  de  ce  mystère  ?  ou  plutôt  ne  seriez- 
vous  pas  en  état  vous-mêmes  de  la  donner? 

En  effet,  que  vous  êtes-vous  proposé  en  embrassant  la 
religion?  quel  a  été  le  grand  objet,  la  fin  de  cette  géné- 
reuse consécration  à  une  vie  austère  et  pénible  selon  la 
nature?  N'était-ce  pas  de  faire  mourir  en  vous  le  vieil 
homme,  l'homme  terrestre  et  charnel,  et  en  même  temps 
de  concevoir  et  de  faire  naître  en  sa  place  l'homme  nou- 
veau, l'homme  spirituel  et  céleste?  Or,  ce  vieil  homme 
([u'il  s'agissait  de  faire  mourir,  n'était  autre  que  vous- 
mêmes,  avec  les  inclinations  et  les  convoitises  que  vous 
aviez  reçues  de  votre  premier  père,  et  l'homme  nouveau 
que  vous  vouliez  enfanter  et  produire,  qu'était-ce?  ne 
vous  l'a-t-on  pas  toujours  enseigné?  C'était  Jésus-Christ 
lui-même,  en  qui  vous  deviez  être  transformées  par  la 
grâce,  qui  devait  naître,  croître,  se  développer  en  vous,, 
de  sorte  que  vous  pussiez  dire  avec  l'apôtre  saint  Paul  :  Je 
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vis,  mais  non,  ce  nest  x^lus  moi  qui  vis,  cest  Jésus-Christ 
qui  vit  en  moi^. 

Maintenant,  souffrez  que  je  vous  le  demande,  cette  mer- 
veilleuse et  nécessaire  transformation  est-elle  opérée?  cette 
fin  essentielle  de  toute  vie  religieuse  est-elle  remplie?  l'en- 
fant du  vieil  Adam  est-il  mort?  Jésus-Christ  lui  a-t-il  été 
substitué?  est-ce  bien  maintenant  Jésus-Christ  qui  pense, 
qui  agit,  qui  parle,  qui  respire  en  vous?  si  vous  êtes  revê- 
tues de  lui  au-dehors  par  la  profession  que  vous  faites 
d'être  ses  servantes,  et  par  les  saintes  livrées  que  vous 
portez ,  l'avez-vous  conçu  au  dedans  par  l'esprit  et  par 
l'amour?  l'avez-vous  enfanté  par  l'imitation  fidèle  de  ses 
œuvres,  par  la  pratique  constante  de  ses  maximes?  s'il  est 
déjà  né  dans  vos  cœurs,  j  a-t-il  pris  son  accroissement  ; 
peut-on  espérer  qu'il  y  parviendra  à  la  maturité,  et,  selon 
l'expression  de  l'apôtre  saint  Paul,  à  la  plénitude  de 
Vhomme  parfait^'i  Hélas!  dites-moi,  n'a-t-il  pas  perdu 
journellement  de  sa  vie  et  de  sa  force  dans  quelques-unes 
d'entre  vous ,  depuis  ces  premières  années  de  ferveur  où 
elles  avaient  heureusement  commencé  à  le  produire? 

Oh!  qui  que  vous  soyez,  ma  chère  Sœur,  qui  sentez 
s'aÔ'aiblir  en  vous  l'esprit  de  grâce  et  diminuer  votre  clia- 
rité  première,  était-ce  bien  là  l'efi'et  que  vous  deviez  éprou- 
ver dans  cette  maison  de  prières,  au  pied  même  du  taber- 
nacle et  de  l'autel,  au  milieu  de  tant  de  secours  et  parmi 
les  bénédictions  les  plus  abondantes  ?  Ah  !  qui  n'aurait  cru 
([ue,  séparée  des  distractions  du  monde,  vouée  au  recueil- 
lement et  au  silence ,  nourrie  de  méditations  saintes,  en- 
graissée de  la  chair  même  de  votre  Dieu,  vous  vous  seriez 
enflammée  tous  les  jours  d'une  ardeur  nouvelle,  et  vous 
auriez  couru,  sans  vous  lasser,  dans  la  carrière  où  vos  pre- 
miers pas  semblaient  annoncer  tant  de  vigueur?  Pourquoi 
faut-il  que  déjà  vous  perdiez  haleine,  que  vous  languissiez» 

(1)  Vivo  autem,  jam  non  ego;  vivit  verô  in  me  Christus.  Gai.  2.  20. 

(2)  Tonec  occurramus  omues...  in  virum  perfectum.  Ephes.  4.  là. 
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ei  que,  si  loin  encore  du  terme,  vous  ne  songiez  plus  qu'au 
repos,  tandis  que  d'autres  redoublent  d'efforts,  et  vont 
bientôt  vous  ravir  votre  couronne? 

Mais,  ai-je  bien  le  droit  de  vous  tenir  ce  langage,  moi 
qui  ai  reçu  des  faveurs  encore  plus  signalées,  moi  consa- 
cré à  Dieu  d'une  manière  encore  plus  auguste  par  l'onction 
de  l'huile  sainte  et  par  celle  de  TEsprit-Saint,  moi  domes- 
tique de  la  maison  du  Seigneur,  son  représentant  et  son 
ministre,  qui  le  reproduis  chaque  jour  sur  l'autel,  qui  le 
porte  dans  mes  mains,  qui  annonce  sa  parole  à  ses  épou- 
ses, qui  répands  ses  plus  précieuses  grâces  sur  les  vierges 
consacrées  à  son  service,  ces  vierges,  l'élite  de  son  trou- 
peau ,  et  qui  suis  cependant  si  loin  de  retracer  ses  exem- 
ples dans  ma  conduite ,  de  vivre  de  sa  vie  et  de  pratiquer 
ce  que  j'enseigne? 

coycLvsioy . 

Concluons  donc,  mes  Sœurs,  que  vous  devez  renaître, 
en  cette  Fête  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  à  toute  la 
sainteté  de  votre  sublime  vocation,  et  vous  montrer  de  plus 
en  plus  dignes  des  grandes  miséricordes  dont  le  Seigneur 
vous  a  prévenues,  afin  que  notre  mère,  la  sainte  Eglise, 
n'ait  qu'à  se  réjouir  de  vous  avoir  admises  au  nombre  do 
ses  vierges.  Oui,  renaissez  à  la  vie  nouvelle  et  parfaite, 
croissez  toutes  rapidement  en  grâce  et  en  vertu  ;  que  les 
exemples  des  anciennes  raniment  la  ferveur  des  plus  jeu- 
nes dans  la  carrière  qu'elles  ont  embrassée,  et  leur  inspi- 
rent une  noble  émulation  ;  que  tout  se  renouvelle  et  refleu- 
risse dans  cet  asile  de  la  piété  et  de  la  religion.  Et  vous,  6 
Reine  du  ciel ,  que  Dieu  a  honorée  entre  toutes  les  créatu- 
res ;  vous,  que  les  Anges  vénèrent,  que  tous  les  prédestinés 
invoquent  et  chérissent  ;  vous  qui  obtenez  de'  votre  divin 
Fils  tout  ce  que  vous  lui  demandez  en  faveur  des  hommes 
devenus  ses  frères  et  vos  enfants ,  suppliez-le  qu'il  daigne 
répandre  aujourd'hui ,  sur  cette  Communauté,  ses  grâces 
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de  choix ,  ses  bénédictions  spéciales ,  toute  l'efficace  et, 
l'abondance  de  son  esprit.  Les  livres  saints  nous  appren- 
nent que,  placée  à  sa  droite  dans  son  royaume,  vous  lui 
présentez  devant  son  trône  les  vierges,  qui  ont  été  Vos 
imitatrices  fidèles.  0  Marie!  voici  des  vierges  qui  veulent 
marcher  constamment  sur  vos  traces  ;  qui  n'ont  pas  craint, 
pour  pouvoir  parvenir  plus  sûrement  à  ce  but ,  l'objet  de 
tous  leurs  désirs,  de  s'exiler  du  toit  paternel,  de  quitter 
tout  ce  qui  leur  était  cher  selon  la  nature,  pour  n'avoir 
point  d'autre  maison  que  la  vôtre,  point  d'autre  père  que 
Dieu,  point  d'autre  mère  que  vous  ;  qui  ont  voulu,  par  des 
vœux  irrévocables,  se  consacrer  sans  réserve  au  service  do 
votre  Fils  bien-aimé,  ne  soyez  pas  insensible  à  tant  de  dé- 
vouement et  d'amour  ;  accordez-leur  votre  protection  puis- 
sante, le  gage  le  plus  certain  du  salut,  et  qu'après  avoir 
été  reçues  toutes  dans  votre  famille  sur  la  terre,  elles 
soient  encore  un  jour  admises  dans  cette  compagnie  bien- 
heureuse qui ,  pendant  toute  l'éternité ,  accompagnera 
l'Agneau  partout  où  il  va^.  Ainsi  soit-il. 

(1)  Hi  sequuntur  Agnum  quocumcjuè  ierit.  Apoc.  14  4. 
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CARACTERES  DE  L'OFFRANDE  DE  MARIE. 


i.  Elle  er.t  prompte. 

2.  Elle  est  entière. 

3.  Elle  est  coyistante. 


Tuuc  acceptabis  sacriOcium  jnstitiae  oblutioupset  holocau?ta. 
Un  jour  vie)idra   où  vous  agréerez  le  sacrifice  de  justice,  les 
offrandes  et  les  holocaustes.  Ps.  50.  20. 

Il  luit  donc  enfin,  mes  sœurs,  ce  jour  heureux  où  l'on 
offre  à  Dieu  non  plus  des  agneaux,  des  taureaux  ou  des 
béliers,  mais  un  sacrifice  dejustice,  un  holocauste  spirituel, 
un  culte  partait.  Il  est  donc  enfin  arrivé  ce  temps  fortuné 
où  Marie,  commençant  à  mettre  fin  aux  sacrifices  charnels 
de  la  Loi  ancienne,  et  prenant  la  place  des  victimes  san- 
glantes dont  le  sang  rougissait  les  autels,  s'offre  elle-même 
comme  une  victime  couronnée  de  grâce  et  de  sainteté. 
Nous  touchons  donc  enfin  à  cette  époque  glorieuse  que  le 
saint  roi  David  prévoyait  dans  les  lumières  d'un  esprit  pro- 
phétique, où  une  Vierge  pure  et  sans  tache,  s'élevant  au- 
dessus  d'elle-même  et  des  cérémonies  légales,  adore  sou 
Dieu  en  esprit  et  en  vérité,  lui  sacrifie  tous  les  mouvements 
de  son  cœur,  au  lieu  des  bœufs  et  des  taureaux  ;  un  esprit 
doux  et  obéissant,  au  lieu  des  agneaux  et  des  béliers  ;  une 
âme  simple  et  innocente,  au  lieu  de  la  timide  colombe  ;  un 
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amour  fidèle  et  chaste,  à  la  place  de  la  tourterelle  plaintive 
et  gémissante.  Oui,  ô  mon  Dieu  !  un  jour  viendra  où  vous 
agréerez  le  sacrifice  de  justice,  les  offrandes  et  les  holo- 
caustes :  sacrifice  qui  excite  l'admiration  des  Anges  ; 
offrande  qui  charme  le  cœur  de  Dieu  ;  holocauste  infini- 
ment agréable  à  ses  yeux  et  plus  digne  mille  fois  de  sa 
sainteté,  de  sa  grandeur  et  de  ses  infinies  perfections,  que 
toutes  les  victimes  de  l'ancienne  Loi. 

Pour  entrer  dans  le  mérite  et  dans  l'esprit  de  cette 
offrande,  tâchons  d'en  bien  pénétrer  les  principales  qua- 
lités et  de  les  exposer  clairement  à  vos  méditations.  Trois- 
conditions  sont  nécessaires  pour  rendre  une  off"rande  par- 
faite :  d'abord,  il  faut  qu'elle  se  fasse  sans  retard  ;  puis, 
sans  partage;  enfin,  pour  toujours.  Or,  telles  sont  les  trois 
qualités  que  je  trouve  admirablement  réunies  dans  l'of- 
frande que  la  sainte  Vierge  fait  aujourd'hui  d'elle-même 
en  se  présentant  au  Seigneur  dans  le  temple  de  Jérusalem  : 
1°  elle  est  prompte  ;  2°  elle  est  entière  ;  3°  elle  est  cons- 
tante. Tel  est  le  sujet  de  cette  Conférence. 

I.    ELLE   EST   PROMPTE. 

En  effet,  à  peine  Marie  est-elle  sortie  de  son  berceau  et 
débarrassée  des  langes  de  la  première  enfance,  que,  non 
contente  de  l'oblation  qu'elle  fit  d'elle-même  à  son  Créateur 
dans  le  sein  de  sa  mère,  dès  -les  premiers  instants  de  sa 
conception,  il  lui  tarde  de  renouveler  publiquement  cette 
première  offrande  ;  avant  même  qu'elle  puisse  faire  pleine- 
ment usage  de  toutes  ses  facultés,  elle  veut  donner  dans  sa 
personne  le  modèle  d'un  sacrifice  généreux  dont  on  n'avait 
pas  eu  d'exemple,  et  qui  n'avait  pas  encore  été  offert  jus- 
qu'alors. Dès  l'âge  de  trois  ans,  comme  le  rapporte  une 
pieuse  et  respectable  tradition,  elle  va  se  présenter  au  Sei- 
gneur dans  le  temple  de  Jérusalem,  pour  accomplir  avec 
une  inviolable  fidélité  ses  premiers  engagements,  et  pour 
répondre  avec  la  même  fidélité  aux  impressions  de  l'Esprit- 
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Saint  qui  l'anime.  Sa  langue  bégayante  ne  pourra  pas 
encore,  il  est  vrai,  parfaitement  l'estimer,  mais,  à  défaut 
de  la  voix,  son  cœur  prononcera  lui-même  son  acte  de  con- 
sécration. Allez  do)ic,  Vierge  sainte,  allez  dans  le  temple 
pour  assister  nuit  et  jour,  comme  les  Chérubins  de  l'arche, 
auprès  du  tabernacle  ;  marquez,  par  des  traces  visibles,  les 
traits  de  cet  amour  sacré  qui  brûle  au  dedans  de  vous. 
Oui,  allez  offrir  au  Maître  souverain  de  l'univers  un  sacri- 
fice public  et  solennel  ;  jusqu'à  présent  votre  offrande  a 
été  secrète  et  connue  de  Dieu  seul,  mais  il  est  avantageux 
pour  toute  la  Judée,  et  il  le  sera  dans  la  suite  pour  tout  le 
monde  chrétien,  de  la  manifester  par  une  cérémonie  écla- 
tante, et  de  donner  aux  siècles  futurs  le  modèle  d'un  sacri- 
fice spirituel,  le  plus  parfait  qui  ait  jamais  existé  après  celui 
de  Jésus-Christ.  Allez,  encore  une  fois,  arrachez-vous  aux 
embrassements  de  Joachim  et  d'Anne  pour  ne  plus  suivre 
que  les  mouvements  de  l'Esprit-Saint  qui  vous  appelle  ; 
oubliez,  suivant  le  conseil  du  Roi-Prophète,  votre  aïeul, 
votre  peuple  et  la  maison  de  votre  père  ^ .  Et  vous,  prêtres 
(lu  Seigneur,  lévites  du  temple  de  Jérusalem,  recevez  avec 
respect  cette  sainte  enfant;  conservez  précieusement  ce 
dépôt  sacré  que  le  ciel  vous  confie.  Ah!  gardez-vous  bien 
d'assimiler  cette  enfant  privilégiée  au  reste  des  jeunes 
filles  qui  sont  commises  à  votre  vigilance  et  confiées  à  vos 
soins  ;  sachez  à  quelle  haute  destinée  elle  est  réservée,  et 
regardez-la  comme  celle  qui  doit  être  élevée  un  jour  à  la 
plus  sublime  dignité,  entrer  dans  les  plus  intimes  secrets 
de  la  Divinité,  avoir  part  aux  plus  augustes  mystères  ;  en 
un  mot,  considérez-la  comme  celle  que  Dieu  réserve,  dans 
son  élection  éternelle,  pour  devenir  la  Mère  du  Rédemp- 
teur du  genre  humain. 

Oh  !  que  ce  fut  un  spectacle  ravissant  et  digne  de  l'ad- 
miration des  Anges,  des  complaisances  et  de  l'attention  de 
Dieu  lui-même,  de  voir  cette  enfant  encore  toute  petite,  à 

fi)  Obliviscere  populum  tuura  et  domum  patris  tui.  Ps.  ii.  11. 
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peine  âgée  de  trois  ans  ,  prévenir  l'âge  ordinaire  de  la 
réflexion  pour  se  dévouer  el  se  consacrer  au  Seigneur  ; 
fouler  généreusement  aux  pieds  la  chair  et  le  sang  ;  s'ar- 
racher des  bras  de  ses  tendres  parents  pour  suivre  l'im- 
pulsion de  la  grâce  qui  parlait  au  fond  de  son  cœur  ;  dire 
à  ceux  qui  lui  donnèrent  le  jour  :  «  Je  ne  vous  connais 
plus,  quand  il  est  question  d'aller  où  mon  Dieu  m'ap- 
pelle !  "  Ne  vous  semble-t-il  pas  voir  cette  heureuse  enfant 
conduite  par  la  main  de  ses  pieux  parents  à  Jérusalem,  les 
devancer,  les  tirer  après  elle,  monter  avec  allégresse  les 
degrés  du  temple,  pour  aller  de  là  se  prosterner  aux  pieds 
du  grand  prêtre,  puis,  se  consacrer  et  se  dévouer  tout  en- 
tière au  service  de  son  Dieu  ?  "  Elle  j  va,  dit  saint  Ger- 
main de  Con'stantinople  ,  avec  une  joie  et  une  ardeur 
extrêmes  ;  que  dis-je?  elle  y  court,  continue-t-il,  elle  j  vole 
avec  les  ailes  de  la  colombe  pour  j  demeurer,  au  moins 
selon  les  dispositions  de  son  cœur,  tous  les  jours  de  sa  vie, 
et  pour  y  entretenir,  à  l'ombre  du  sanctuaire,  le  beau  feu 
de  la  charité  qui  la  consume.  «  O  fille  hien-aimée  du 
grand  Roi,  que  vos  démarches  sont  belles^  !  Non,  vous  ne 
jetez  pas  un  regard  en  arrière  sur  tout  ce  que  vous  aban- 
donnez, ni  sur  la  maison  paternelle  et  ses  douceurs,  ni  sur 
un  père  bien-aimé,  ni  sur  une  mère  tendrement  chérie,  ni 
sur  ces  soins  et  ces  caresses  dont  vous  allez  être  privée 
dans  un  âge  encore  si  tendre.  Ah  !  quel  sujet  d'admiration 
que  ce  qui  dans  les  autres  est-à  peine  le  fruit  tardif  d'une 
sainteté  consommée,  soit  en  vous  comme  le  fruit  prématuré 
de  la  grâce  et  d'une  vertu  naissante  !  Anges  saints  !  ô  vous 
tous,  Esprit  bienheureux,  témoins  de  sa  première  ferveur 
et  de  son  empressement  à  se  consacrer  au  Seigneur  , 
avec  quelle  complaisance  vous  recueillites  ses  vœux  pour 
les  porter  au  pied  du  trône  de  l'Eternel  !  Autels  sacrés, 
que  de  fois  vous  la  vîtes  soupirer  devant  vous  après  le 
Rédempteur  du  genre  humain  ! 

(I)  Quàm  pulrhri  sunt  gressus  lui,  filia  principis!  Cant.  7   * 
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Ici,  arrêtons-nous  un  instant,  et,  de  la  promptitude  de 
Marie  à  se  consacrer  à  Dieu  dans  le  temple,  dés  ses  plus 
tendres  années,  apprenons  la  conduite  que  nous  aurions  dû 
tenir  nous-mêmes,  quand  nous  étions  dans  un  âge  moins 
avancé,  et  que  malheureusement  peut-être  nous  n'avons 
pas  tenue.  Ah  !  plut  au  ciel  qu'au  sortir  de  l'enfance, 
lorsque  notre  raison  a  commencé  à  se  développer,  nous 
nous  fussions  promptenient  consacrés  au  service  de  Dieu! 
Mais,  hélas  !  pourquoi  faut-il  que  de  tristes  et  pénibles 
souvenirs  viennent  nous  navrer  de  chagrin  et  d'amertume  ! 
Heureux  celui,  dit  le  Prophète,  qui  depuis  sa  première 
jetinesse,  a  pris  le  joug  du  Seigneur  ^,  et  qui  s'est  étudié 
de  bonne  heure  à  se  pénétrer  de  la  crainte  de  ses  juge- 
ments !  Il  n'est  point  infecté  de  la  contagion  du  péché  ;  les 
Anges  de  paix  l'accompagnent  sans  cesse,  ils  le  regardent 
comme  l'un  d'entre  eux,  ils  sont  continuellement  occupés 
à  écarter  loin  de  lui  tous  les  dangers  qu"il  peut  courir 
dans  la  pratique  de  la  vertu,  et  se  plaisent  à  aplanir  tous 
les  obstacles  qui  se  rencontrent  dans  la  voie  du  salut;  sur 
la  terre,  il  est  déjà  comme  s'il  habitait  la  céleste  patrie. 
Je  l'avoue,  une  âme  qui  est  rentrée  en  grâce  par  un  sincère 
repentir,  mérite  véritablement  notre  estime  et  réjouit  le 
ciel  ;  mais,  dans  celle  qui  a  conservé  son  innocence,  la  ver- 
tu a  je  ne  sais  quoi  de  plus  aimable  et  de  plus  gracieux  ;  la 
flamme  que  l'Esprit-Saint  allume  dans  son  cœur,  est  plus 
belle  et  plus  pure.  Une  âme  pénitente  est  sujette,  par  in- 
tervalles, à  des  retours  cruels,  il  lui  reste  une  impression 
de  crainte  et  de  défiance  ;  elle  sait  bien  qu'elle  a  eu  le 
malheur  de  perdre  la  grâce,  mais  elle  ne  sait  pas  précisé- 
ment si  elle  l'a  recouvrée.  Celle ,  au  contraire,  qui  est 
restée  innocente,  trouve  intérieurement  un  témoignage 
qui  la  rassure  et  la  console  :  de  là,  cette  tranquillité  digue 
d'envie  dans  laquelle  elle  passe  ses  jours,  et  ce  calme  de  la 

(1)  Ronum  est  viro  cùm  portaverit  juguni  ab  adolescentij  suà.  Thren. 
5.  27. 
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conscience  qu'elle  éprouve  ;  de  là,  cette  confiance  pleine 
d'assurance  avec  laquelle  elle  s'adresse  au  Seigneur.  Qui 
pourrait  dire  avec  quelle  tendresse  elle  en  est  reçue  ? 
quelle  place  elle  occupe  dans  son  cœur?  Dieu  jette  sur 
elle  un  regard  dont  il  n'honore  pas  le  reste  de  l'univers; 
il  se  plaît  avec  elle  et  il  aime  à  reposer  dans  son  cœur 
comme  sur  le  plus  beau  trône  qu'il  ait  ici-bas.  Jours 
heureux,  jours  fortunés  où  la  vertu  se  présente  dans  tous 
ses  charmes  !  Mais  avons-nous  bien  su  en  reconnaître  le 
l)rix?  "  Hélas!  peut  dire  avec  vérité  plus  d'une  peut-être 
parmi  celles  qui  m'écoutent,  je  n'ai  pas  eu  ce  bonheur! 
Dès  que  j'ai  été  à  moi,  peut-être  même,  dès  l'âge  de  sept 
ans,  j'ai  perdu  la  grâce  de  mon  Dieu,  et  ce  qui  doit  mettre 
le  comble  à  ma  douleur,  c'est  qu'après  l'avoir  perdue,  j'ai 
passé  des  années  entières  sans  rien  faire  pour  la  recouvrer. 
Quelle  matière  pour  moi  de  vifs  regrets,  quand  je  fais  un 
acte  de  contrition!  0  beauté  toujours  ancienne,  beauté 
toujours  nouvelle ,  s'écriait  Augustin  pénitent ,  que  fal 
coramencé  tard  à  vous  aimer!  Que  dirai-je  donc,  ô  mon 
Dieu  !  moi  qui,  avant  d'entrer  en  religion,  n'avais  pas 
encore  commencé  sérieusement  à  vous  servir?  Vous  étiez 
pour  moi  le  meilleur  de  tous  les  pères,  et,  quand  j"étais 
dans  le  monde,  je  me  comportais  en  enfant  ingrat  et  re- 
belle !  Vous  méritiez  seul  mes  attachements,  et  vous  étiez, 
le  seul  qui  n'y  eût  point  de  part  !  Insensée  que  j'étais, 
qu'ai-je  fait?  Ah!  je  ne  le  reconnais  que  trop  à  présent  ;  en 
négligeant  d'être  à  vous  ,  j'ai  négligé  le  plus  sacré  de 
tous  les  devoirs  et  le  plus  doux  de  tous  les  plaisirs.  Encore 
une  fois,  ô  beauté  toujours  ancienne,  beauté  toujours  nou- 
velle, que  j'ai  commencé  tard  à  vous  aimer!  r, 

Mais  ne   perdons  point  de  vue  l'auguste  Marie  ;   son 
offrande  :  1°  est  prompte,  je  vous  l'ai  montré  ;  je  dis  encore  : 
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II.    ELLE    EST    ENTIÈRE. 

Pour  mieux  le  comprendre  et  mieux  vous  en  faire  une 
idée ,  imaginez-vous  une  créature  qui,  d'un  côté,  est 
exempte  non-seulement  des  œuvres,  mais  encore  de  la 
tache  et  des  suites  affligeantes  du  péché  ;  une  créature 
dont  les  sens  sont  calmes,  soumis  à  la  raison,  et  dont  la 
raison  est  réglée  et  parfaitement  soumise  aux  lois  éter- 
nelles; une  créature  qui  na  aucune  inclination  au  mal,  ni, 
par  conséquent,  la  difficulté  à  faire  le  bien  qu'éprouvent 
les  infortunés  descendants  d'Adam  ;  une  créature  dont 
l'esprit  est  sans  ténèbres,  le  cœur  sans  concupiscence,  la 
chair  sans  convoitises  et  sans  penchants  déréglés;  enfin, 
une  créature  affranchie  de  la  violence  et  du  feu  des  pas- 
sions, exempte  de  ces  combats  qui  se  passent  continuelle- 
ment entre  la  chair  et  l'esprit,  libre  des  attraits  de  la 
volupté  et  de  l'amour  des  choses  présentes  :  d'un  autre 
côté,  considérez  cette  même  créature  ornée  de  la  justice 
originelle,  prévenue  des  bénédictions  du  Seigneur,  comblée 
de  tous  les  trésors  de  la  grâce  et  des  plus  riches  dons  du 
ciel,  aussi  soigneuse  de  profiter,  par  une  fidèle  coopération, 
des  faveurs  et  des  bienfaits  de  Dieu,  qu'il  est  prodigue 
à  les  répandre  sur  elle  :  telle  est  la  Vierge,  bénie  par- 
dessus toutes  les  femmes,  qui  se  présente  aujourd'hui  au 
Seigneur.  Aussi  l'offrande  qu'elle  fait  à  Dieu  d'elle-même, 
est  sans  aucune  réserve  ;  nulle  affection  pour  la  moindre 
chose  d'ici-bas  ne  partage  l'amour  dont  elle  est  embrasée 
pour  lui.  Non  jamais,  raffinements  d'un  amour-propre  et 
intéressé  vous  n'eûtes  de  part  dans  ce  sacrifice  ;  ce  fut  un 
holocauste  parfait,  sans  aucun  mélange  et  sans  aucune 
division.  Elevée  dans  le  temple,  grandissant  au  pied  des 
autels  et  à  l'ombre  du  tabernacle,  s'entrelenânt  plus  sou- 
vent avec  les  Esprits  bienheureux  qu'avec  des  créatures 
mortelles,  elle  peut  dire  dans  un  sens  plus  véritable  encore 
que  l'apotre  saint  Paul  ne  l'a  dit  depuis  :  Notre  concersa- 
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sation  est  dans  le  ciel^.  Là,  éloignée  du  tumulte  du 
monde  et  de  la  corruption  de  ce  siècle  méchant^,  comme 
parle  le  même  Apôtre,  elle  vit  continuellement  sous  les 
yeux  du  Seigneur.  Là,  dans  une  paix  profonde,  elle  écoute 
en  silence  la  voix  de  Dieu  qui  la  conduit  dans  la  solitude 
pour  parler  à  son  cœur^.  Là,  s'élevant  au-dessus  de 
toutes  les  choses  de  la  terre,  elle  consacre  à  son  CréateuT* 
toutes  ses  pensées,  tous  ses  désirs,  tous  ses  vœux,  toutes 
ses  affections.  Là,  par  les  lumières  d'une  foi  vive  et  ani- 
mée, elle  pénètre  la  Divinité  toute  pure  à  travers  les  ombres 
et  les  voiles  qui  la  dérobent  à  nos  veux,  et,  par  une  haute 
et  sublime  contemplation,  elle  se  plonge,  elle  s'abime  dans 
l'océan  de  ses  infinies  et  adorables  perfections. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  tout.  Marie  ne  se  contente  pas, 
comme  les  autres  vierges,  de  donner  une  partie  de  sa  vie 
à  la  retraite,  au  silence  et  au  service  du  Seigneur;  elle 
veut  de  plus,  être  à  Dieu  par  engagement,  par  devoir,  par 
état,  par  obligation  ;  elle  embrasse  une  vertu  nouvelle  et 
inconnue  jusqu'alors  au  peuple  juif,  une  vertu  que  nul 
précepte,  nul  conseil,  nul  exemple  ne  pouvait  lui  avoir 
apprise.  Qui  de  vous  n'admirera  le  beau,  le  généreux  et 
héroïque  sacrifice  que  cette  Vierge  sainte  fait  d'elle-même, 
dans  un  temps  où  les  filles  de  sa  nation,  insensibles  à 
l'éclat  et  au  mérite  de  la  virginité,  entiei'ement  occupées 
de  l'espérance  flatteuse  d'enfanter  le  Messie,  regardaient 
la  stérilité,  soit  qu'elle  fût  naturelle,  soit  qu'elle  fût  volon- 
taire, comme  une  honte  et  un  opprobre  ?  Dès  son  plus  bas- 
âge,  cette  enfant  de  bénédictions,  prévenue  des  grâces  du 
ciel,  instruite  à  l'école  de  l'Esprit- Saint,  remplie  de  l'onc- 
tion du  Verbe  éternel,  "  qui  voulut  être  son  maître  avant 
que  d'être  son  Fils,  "  dit  un  Père  de  l'Eglise,  lève,  la 
première,   l'étendard   de   la   virginité  à  la  suite  duquel 


(1)  Nostra  autem  conversatio  in  cœlis  est.  Philip,  ô.  20. 

(2)  Ut  eriperet  nos  de  praesenti  sœculo  nequam.  Galai.  I .  i. 

(3j  Ducam  eara  in  solitudinem,  et  ibi  loquar  ad  cor  ejus.  Os.  2.  i  i, 
"•  .32 
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devaient  marcher,  dans  les  différents  siècles  de  l'Eglise, 
tant  de  milliers  de  jeunes  vierges  ;  elle  consacre  à  Dieu 
l'arbre  et  les  fruits,  ne  voulant  rien  avoir  en  elle  qui 
ne  portât  le  caractère  d'une  offrande  pleine  et  entière  : 
«  Mais,  ô  Vierge  sainte  !  s'écrie  ici  saint  Bernard,  ô  Vier- 
ge prudente  et  pieuse ,  qui  donc  vous  a  enseigné  de  quoi 
prix  est  aux  yeux  de  Dieu  la  pureté  virginale?  où  donc 
avez-vous  trouvé  la  pensée  d'un  tel  sacrifice,  et  où  avez- 
vous  puisé  le  courage  pour  Fofii'ir  et  le  consommer?  dans 
quelle  loi,  dans  quelle  page  de  l'ancien  Testament  avez- 
vous  vu  le  commandement  ou  le  conseil  de  vous  constituer 
dans  un  état  où  il  n'est  nullement  permis  de  suivre  les  con- 
voitises de  la  chair,  mais  où  il  faut  mener ,  dans  un  corps 
mortel,  une  vie  semblable  à  celle  des  Anges?  où  avez-vous 
lu  ces  paroles  :  La  sagesse  de  la  chair  est  la  onort^,  et 
ces  autres  encore  :  N'accomplissez  pas  en  vous  les  désirs 
de  la  chair  •'i  où  avez-vous  entendu  le  grand  Apôtre  dire 
aux  fidèles  de  l'Eglise  naissante  par  une  inspiration  divine  : 
Je  désire  que  vous  soyez  tous  comme  moi^,  c'est-à-dire  liés 
par  le  vœu  de  chasteté?  où  donc  avez-vous  appris  toutes 
ces  choses?  «  Ah!  c'est  que  l'Esprit-Saint,  qui  avait  pris 
possession  de  son  cœur ,  dès  le  moment  de  sa  conception 
pure  et  sans  tache ,  lui  avait  révélé  les  charmes  divins  et 
les  amabilités  toutes  célestes  de  la  virginité.  Aussi  cette 
incomparable  Vierge  ne  soupirait  qu'après  le  Bien-Aimé 
de  son  cœur  :  Filles  de  Jérusalem  ,  s'écriait-elle  avec 
l'Epouse  des  Cantiques,  filles  de  Jérusalem,  annoncez  à 
mon  Bien- Aimé  cj^ue  je  languis  d'amour^.  0\ï\  quand  est- 
ce  que  je  pourrai  dire  :  J'ai  trouvé  Celui  que  mon  cœur 
aime;  oui,  je  le  possède,  et  ne  le  laisserai  point  aller  ""  ! 

(1)  Sapieiitia  carnis  mors  est.  Pom.  .9.  6. 

(2)  Curani  carnis  ne  fecerltis  in  tlesideriis.  Bnm.  '-T.  1  i. 

(3)  Volo  auteni  vos  omnes  fieri  sicut  me.  I.  Cor.  7.  7. 

(4)  Adjuro  vos,  filise  Jérusalem,  si  inveneritis  dilectum  mcuiu,  ul  nun- 
tictis  ei  quia  amore  languco.  Cant.  S.  S. 

(5)  Pauluiùm  cùm  petransissem,  iiivcni  qucm  diligit  anima  niea  ;  tciiui 
eum  ncc  dimittam.  Cant.  3.  4. 
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O  Marie  !  vos  vœux  sont  pleinement  accomplis  ;  votre 
Bien-Aimé  est  tout  ci  voies,  j;)w.sque  vous  êtes  tout  à  lui^. 
Non,  rien  ne  partage  votre  cœur;  votre  sacrifice  est  le 
plus  parfait  qui  ait  jamais  été  offert  au  Seigneur;  en  vivant 
dans  son  temple ,  vous  êtes  vous-même  un  sanctuaire 
entièrement  consacré  à  sa  gloire. 

Telle  a  été  l'offrande  de  Marie  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem, telle  doit  être  la  nôtre;  c'est-à-dire  une  offrande 
pleine  et  entière.  Dieu,  comme  l'assure  le  prophète  Isaie, 
ne  saurait  souffrir  qu'on  partage  la  victime  qu'on  lui  offre  ; 
il  hait  souverainement,  dit-il,  larapinedans  Tholocaiiste- . 
Hélas  !  qu'il  j  a  peu  de  ces  holocaustes  où  tout  soit  consu- 
mé à  la  gloire  de  Dieu  !  Même,  dans  les  Communautés  les 
plus  saintes  et  les  plus  régulières,  n'arrive-t-il  pas  quel- 
quefois à  certaines  âmes  de  ne  lui  offrir  qu'un  culte  et  un 
amour  partagés  ?  On  veut  bien  garder  la  loi  du  Seigneur, 
vivre  sous  son  joug,  mais  on  ne  veut  pas  que  l'araour- 
propre  perde  aucun  de  ses  droits.  Qu'arrive-t-il  r.lors? 
C'est  qu'une  personne  consacrée  à  Dieu  mène  une  vie  demi- 
religieuse,  et,  oserai-je  bien  le  dire?  demi-mondaine  ;  c'est- 
à-dire  qu'elle  est  amie  de  ses  aises  et  de  tout  ce  qui  peut 
ilatter  ou  contenter  sa  petite  personne.  Aujourd'hui,  dans 
un  moment  de  ferveur,  elle  se  donne  tout  à  lui,  et  demain, 
dans  un  moment  d'épreuve  oi>  de  découragement,  elle  lui 
aura  déjà  enlevé  quelque  chose  de  son  offrande,  en  se  relâ- 
chant de  ses  bonnes  résolutions. 

Eh  quoi  !  ma  chère  Sœur,  vous  à  qui  s'adresse  cette 
remontrance,  prétendriez-vous,  par  hasard,  placer  l'archo 
du  Seigneur  avec  l'idole  de  Dagon,  et  sacrifier  dans  le 
même  temple  à  Jésus-Christ  et  au  démon?  Mais  cela  est-il 
possible?  Quelle  union,  s'écrie  l'apôtre  saint  Paul,  peut-il 
y  avoir  entre  la  justice  et  Viniquité?  quel  accord  entre  la, 
lumière  et  les  ténèbres?  quelle  société  entre  Jésus-Christ 

(1)  nik'ctus  meus  niilii  et  ego  illi    Canl.  2.  IG. 
(2J  Odio  habens  rai)iiiam  iu  holoçjiusto.  h.  Gl .  8. 
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et  BéliaV^.  Vous  ne  dites  pas,  comme  autrefois  le  superbe 
Pharisien  :  «  Je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des  hommes, 
qui  sont  voleurs,  injustes,  etc.  ^  ;  »  mais  comme  lui,  n'êtes- 
vous  pas  remplie  d'un  orgueil  secret  qui  vous  fait  avoir  du 
mépris  ou  prendre  des  airs  hautains,  peut-être  même 
dédaigneux,  envers  quelques-unes  de  vos  Sœurs?  Vous 
dites  :  «  J'ai  renoncé  aux  biens  de  la  terre;  «  mais,  dans 
la  religion,  où  vous  avez  fait  vœu  de  pauvreté,  ne  vous 
appropriez-vous  pas  certains  objets  qui  vous  sont  concédés 
uniquement  pour  votre  usage  ;  ou,  sans  vous  les  attribuer, 
n'y  attachez-vous  pas  votre  cœur  et  n'y  mettez-vous  pas 
votre  affection?  Vous  dites  :  «  J'ai  renoncé  aux  plaisirs  des 
sens;  »  mais,  dans  la  religion,  où  vous  avez  fait  vœu  de 
chasteté,  ne  conservez-vous  pas  certaines  attaches  un  peu 
trop  humaines  à  l'égard  de  quelqu'une  de  vos  Sœurs,  ou 
même  de  quelque  personne  du  dehors  ?  Vous  dites  :  "  J'ai 
renoncé  à  ma  volonté  propre  :  »  mais,  dans  la  religion,  où 
vous  avez  fait  vœu  d'obéissance,  étes-vous  bien  soumise  à 
votre  Supérieure?  ne  vous  arrive-t-il  pas  de  contrôler  ses 
ordres,  quand  elle  vous  charge  d'un  emploi  qui  ne  vous 
convient  pas,  ou  bien  qu'elle  vous  commande  de  faire  une 
chose  dont  vos  goûts  et  votre  inclination  ne  s'accom- 
modent pas? 

Ah!  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  d'une  âme  qui,  à  l'exemple 
de  Marie,  fait  à  Dieu  une  offrande  pleine  et  entière  d'elle- 
même  !  C'est  avec  bien  plus  de  vérité  qu'elle  dit  à  Dieu 
tous  les  jours  en  se  levant  et  en  s'offrantà  lui  :  «  Seigneur, 
je  suis  tout  à  vous,  je  vous  consacre  mon  cœur  avec  tous 
ses  mouvements,  mon  âme  avec  toutes  ses  puissances,  mon 
esprit  avec  toutes  ses  pensées,  ma  journée  avec  toutes  les 
actions  dont  elle  sera  remplie.  »  Elle  sait  que  c'est  bien  peu 

(I)  Quae  enim  participatio  justitiœ  cum  iniqnitate?  eut  quce  societas  liici 
ad  tenebras?  quae  autem  conventio  Christi  ad  Beliul?  aut  quae  pars  fidcli 
cum  infiJeli?  2.  Cor.  6.  —  1  A.  I o. 

(i)  Non  sum  sicut  ra:teri  hominum,  raptores,  injusti...  Luc.  IS.  II. 
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de  chose  pour  un  aussi  grand  maitre  ;  mais  enfin,  c'est  tout 
ce  qu'elle  a,  tout  ce  qu'il  lui  a  donné  ;  et  Dieu  qui  connaît 
le  fond  des  cœurs,  voit  qu'elle  lui  donne  tout,  qu'elle  ne  se 
réserve  rien,  qu'elle  est  entièrement  à  lui  et  qu'elle  ne  veut 
servir  d'autre  maitre  que  lui.  Elle  se  trouve  heureuse  do 
pouvoir  sacrifier  à  son  Créateur  et  ces  passions  auxquelles 
elle  sent  que  son  cœur  se  serait  laissé  aller  si  facilement,  et 
ces  plaisirs  auxquels  son  âge  aurait  été  si  sensible,  et  ce 
faux  éclat,  ce  vain  honneur  auquel  elle  aurait  pu  prétendre 
dans  le  monde.  Elle  ne  peut  comprendre  qu'il  y  ait  dans 
ce  monde  séducteur  une  infinité  d'âmes  qui  ne  se  donnent 
pas  entièrement  à  lui,  ou  qui  attendent  pour  l'aimer  qu'elles 
n'aient  plus  qu'un  jour  à  vivre  :  «  Qu'elles  vous  connaissent 
peu,  ô  mon  Dieu  !  se  dit-elle  quelquefois  en  elle-même 
en  soupirant,  avec  une  sainte  MagdeleinedePazzi,  qu'elles 
vous  connaissent  peu,  ces  âmes  infortunées  ;  Ah  !  que  n'ai- 
Je  mille  vies  pour  vous  les  ofi'rir  et  vous  les  consacrer 
toutes  en  leur  place  !  Je  n'en  ai  qu'une  ;  je  vous  l'ofi're  tout 
entière,  et  j'ose  espérer  de  votre  grâce  qu'elle  sera  toute 
pour  vous.  En  voilà  la  plus  belle  partie  que  je  vous  ofi'ro 
de  grand  cœur,  et  je  vous  supplie  de  ne  pas  permettre  que 
j'emploie  jamais  un  seul  jour  à  quelque  autre  chose  qu'à 
vous  servir,  vous  qui  êtes  mon  Dieu  et  mon  partage  pour 
l'éternité  » 

Mais  faisons  encore  un  pas.  L'ofiVande  de  Marie  :  1°  est 
prompte  ;  2°  elle  est  entière  ;  je  dis  enfin  : 

III.    ELLE    EST    CONSTANTE. 

La  persévérance  est  la  couronne  de  nos  dons  et  de  nos 
sacrifices;  sans  la  persévérance  nous  ne  pouvons  espérer 
de  jouir  des  récompenses  promises  à  la  vertu.  Inutilement 
nous  serions-nous  donnés  à  Dieu,  si,  par  une  odieuse  infi- 
idélité,  nous  venions  ensuite  à  nous  reprendre.  Aussi  Marie 
se  donne-t-elle  à  Dieu  pour  toujours.  Non,  non,  l'oôrando 
iqu'elle  fait  au  Seigneur  d'elle-même,  ne  finira  nas  aveo 

BAS.  ir.   — 
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la  cérémonie  de  ce  jour,  mais  elle  durera  tout  le  temps 
de  sa  vie,  et  la  mort  seule  viendra  y  mettre  un  terme. 

Chez  les  anciens  peuples  :  parmi  les  Eg-yptiens ,  par 
exemple  ,  les  Gaulois ,  les  Grecs  et  les  Romains,  il  s'est 
trouvé  des  vierges  qui  se  consacraient  au  service  des 
autels,  si  toutefois  il  est  permis  d'honorer  de  ce  beau  nom 
des  filles  païennes  qui  se  vouaient  forcément  à  la  virginité 
et  qu'on  emploj^ait,  comme  malgré  elles,  au  culte  d'une 
divinité  fabuleuse  qu'elles  adoraient  ;  mais,  remarquez-le 
bien,  cette  consécration  n'était  que  temporaire,  et  elles  se 
réservaient  toujours  le  droit  d'entrer  dans  l'état  du  mariage 
un  jour  à  venir,  et  de  jouir,  après  quelques  années  passées 
dans  la  retraite  et  dans  la  solitude,  des  douceurs  et  des 
plaisirs  du  siècle.  Leur  consécration  n'était  donc  que 
passagère,  et  elle  finissait  au  bout  d'un  certain  temps. 

Il  en  était  de  même  du  peuple  juif.  Bien  qu'il  y  eût 
chez  ce  peuple  des  filles  qui  se  consacraient  à  Dieu  dans 
le  temple  de  Jérusalem,  cet  état  n'était  pas  pour  elles 
perpétuel  ;  aucune  ne  se  vouait  à  la  virginité  par  un 
engagement  irrévocable  ;  et  si ,  dans  tous  les  fastes  des 
Hébreux,  nous  en  trouvons  une  seule  qui,  à  cause  du  vœu 
indiscret  de  son  père,  se  voit  contrainte  de  se  consacrer 
d'une  manière  absolue  au  Dieu  d'Israël  et  de  garder  une 
perpétuelle  virginité,  de  quel  deuil  n'est  pas  accompagnée 
cette  consécration  au  Seigneur,  à  qui  elle  se  voue  malgré 
elle  !  Séparée,  dit  le  texte  sacré,  du  reste  de  la  société, 
elle  court,  entourée  de  ses  compagnes,  elle  erre  çà  et  là 
sur  les  montagnes;  elle  ne  veut  plus  que  pleurer  le  sacri- 
fice dur  et  pénible  qu'on  lui  a  imposé  ;  ses  autres  compa- 
gnes pleurent  et  sanglotent  avec  elle  ;  ce  ne  sont  que  cris 
perçants,  que  plaintifs  gémissements,  et,  durant  deux  mois 
entiers,  tous  les  échos  d'alentour  retentissent  des  lamen- 
tations des  filles  d'Israël  déplorant  la  virginité  de  la  fiUo 
de  Jephté  ^ 

(1)  Judic.  1  f .  50.  et  scq. 
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Mais  Marie,  s'étaut  une  fois  consacrée  au  Seigneur,  ne 
changea  jamais  de  résolution,  et  resta  continuellement 
attachée  à  ses  engagements.  Toujours  enfoncée  dans  une 
retraite  profonde,  éloignée  de  tout  commerce  profane, 
entièrement  absorbée  dans  la  méditation  de  la  loi  divine, 
dont  elle  fait  ses  délices,  tout  occupée  de  Dieu,  elle  ne  se 
plaira  qu'avec  lui,  et  ce  n'est  qu'à  lui  seul  qu'elle  désirera 
de  plaire.  Son  alliance  avec  le  Seigneur  sera  constante,  et 
le  Dieu  d'Israël  sera  à  jamais  la  portion  de  son  héritage  ; 
toujours  fidèle  à  ses  promesses  et  à  ses  vœux,  elle  lui 
offrira  un  sacrifice  perpétuel,  sacrifice  semblable  à  celui 
dont  parle  le  prophète  EzéchieP.  Bien  qu'elle  sorte  du 
temple,  douze  ans  après  qu'elle  y  est  venue  se  consacrer 
au  Très-Haut,  elle  ne  cessera  pas  pour  cela  d'être  entière- 
ment à  lui  ;  elle  changera  de  lieu,  mais  non  de  résolution  ; 
elle  ne  quittera  un  temple  matériel  que  pour  devenir  lo 
temple  vivant  et  animé  du  Verbe  incarné.  Fille  bienheu- 
reuse et  justement  bénie  en  toutes  les  filles  de  Juda, 
elle  passera  ses  jours  dans  la  réserve  et  dans  une  sainte 
frayeur.  Je  vous  avoue  qu'il  n'y  a  rien  dans  toute  sa  con 
duite  qui  me  frappe  davantage,  et  je  me  sens  forcé  de  m'é- 
crier  que  c'est  avec  justice  que  toutes  les  bénédictions  ont 
été  versées  dans  son  âme  ^. 

Mais  voici  encore  un  trait  qui  nous  donnera  une  nou- 
velle preuve  de  la  constance  de  Marie  à  suivre  son  premier 
engagement  avec  le  Seigneur.  Devenue  l'épouse  de  saint 
Joseph,  peu  de  temps  après  sa  sortie  du  temple,  elle  ne 
cessera  pas  pour  cela  d'être  tout  à  Dieu  ;  ce  mariage  mys- 
térieux ne  sera  pas  de  ceux  qui  divisent  les  esprits  en  mille 
soins  terrestres,  les  cœurs  en  mille  affections  purement 
humaines.  L'époux  et  l'épouse  s'aimeront  comme  ces  pures 
Intelligences  qui  s'entr'aiment  d'un  amour  continuel,  sans 
que  cet  amour  diminue  rien  de  celui  dont  ils  brûlent  tou- 

(1)  SacriScium  Domino  ..  juge  atque  perpetuuni.  r.zr'ch.  iC.  14. 

(2)  Proptereà  bcnedixit  te  Deus  in  œlerijum.  Ps.  44.  3. 
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jours. pour  Dieu.  Ne  craignez  pas  non  plus  pour  sa  vertu  : 
cette  union  n'altérera  en  rien,  sovez-en  bien  assurées,  la 
pureté  virginale  dont  elle  a  fait  vœu,  ni  ne  donnera  la 
moindre  atteinte  à  sa  parfaite  intégrité  :  Tel  qu'est  le  lis 
parmi  les  épines,  telle  est  cette  Vierge  sainte  parmi  les 
autres  filles  de  sa  nation  ^  ;  son  âme  restera  plus  blanche 
que  la  neige,  et,  après  un  mutuel  consentement,  son  ver- 
tueux époux  sera  constamment  le  protecteur  de  sa  virginité 
et  le  gardien  de  sa  chasteté. 

C'est  ainsi,  ô  épouses  de  Jésus-Christ!  que  l'offrande  que 
vous  faites  de  vous-mêmes  à  cet  Epoux  jaloux  de  posséder 
vos  cœurs,  doit  être  constante  et  durable  ;  c'est  ainsi  que 
la  persévérance  doit  faire  le  mérite  et  être  la  consommation 
de  votre  sacrifice.  Voilà  ce  que  je  vous  recommande,  et  ce 
que,  dans  l'intérêt  de  votre  salut,  pour  le  bien  de  vos  âmes, 
on  ne  vous  recommandera  jamais  assez.  Il  s'agit,  quand 
vous  avez  pris  une  résolution  de  faire  à  Dieu  un  sacrifice 
quelconque,  de  tenir  ferme  et  de  persévérer  sans  cesse 
dans  cette  première  résolution.  Mais,  hélas  !  combien  en 
compte-t-on  de  ces  âmes  généreuses  qui,  d'une  retraite 
annuelle  à  une  autre,  par  exemple,  persévèrent  entière- 
ment dans  la  pratique  de  la  perfection  et  dans  le  dessein 
bien  prononcé  qu'elles  avaient  d'abord  d'être  tout  entières 
à  Dieu?  Tant  que  ce  Dieu  de  bonté  répand  sur  elles  ses 
consolations  sensibles  ;  tant  qu'elles  se  sentent  attirées 
vers  lui  par  les  douceurs  de  sa  grâce,  elles  courent  avec 
ardeur,  à  l'exemple  du  Roi-Prophete,  dans  la  voie  de  ses 
commandements  ^.  Mais  patience  !  qu'il  vienne  à  retirer  sa 
main  bienfaisante  pour  quelque  temps  et  qu'il  les  éprouve 
par  les  sécheresses  spirituelles  ;  qu'au  lieu  du  lait  qu'il 
leur  donnait  à  boire  comme  à  des  enfants  nouvellement 
nés  ^,  j'entends  le  lait  des  consolations  et  des  délices  qu'on 

(1)  Sicut  lilium  inter  spinas,  sic  arnica  raea  inter  filias.  Caut.  S.  2. 

(2)  In  via  mandatorum  tuorum  cucurri.  Ps.  1 18.  52. 

(."))  Sicut  modo  geniti  infantes,  rationabile  sine  dolo  lac  concupiscils. 
1 .  Pelr.  2.  2. 
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f-prouve  dans  le  service  du  Seigneur,  il  leur  fasse  goûter 
un  peu  l'amertume  des  désolations  intérieures  par  lesquel- 
les il  veut  s'assurer  de  leur  fidélité  et  de  leur  attachement 
à  son  service,  on  en  voit  plusieurs  se  relâcher  bientôt  dans 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs  de  piété. 

Ah!  donnez-moi,  au  contraire,  une  âme  qui  a  bien  à 
cœur  de  marcher  sur  les  traces  de  Marie  et  d'imprimer  à 
son  offrande  la  troisième  qualité  dont  est  revêtue  celle  de 
cette  Vierge  sainte,  c'est-à-dire  la  constance,  la  voyez-vous 
se  ralentir  tant  soit  peu  de  sa  première  ferveur,  s'il  plait 
au  Seigneur  de  l'éprouver  par  quelque  sécheresse  spirituelle 
ou  par  quelque  autre  croix  de  ce  genre?  Oh!  loin  de  là: 
Que  raalangue  s'attache  plutôt  à  mon  palais,  s'écrie  cette 
sainte  âme,  cette  âme  forte  et  généreuse,  et  que  ma  tnain 
droite  reste  dans  l'oubli,  ô  mon  Dieu  !  si  je  ne  me  ressou- 
viens de  vous^  dans  l'affliction  comme  dans  la  joie,  dans  la 
sécheresse  comme  dans  la  consolation  !  Au  lieu  de  se  laisser 
aller  alors  à  des  pensées  d'ennui  et  de  découragement,  elle 
dit,  comme  l'apôtre  saint  Paul,  que  si  elle  ne  peut  rien 
d'elle-même  dans  l'ordre  du  salut,  du  moins,  elle  peut  tout 
en  Dieu  et  avec  Dieu  ciui  la  soutient  et  Vaide  par  sa 
grcXce^  ;  elle  se  rappelle  avec  quel  courage  elle  a  quitté  le 
monde  pour  se  vouer  au  service  du  Seigneur,  et  avec  quel 
grand  cœur  elle  s'est  consacrée  à  Dieu  au  jour  de  sa  pro- 
fession religieuse  ;  elle  repasse  dans  son  esprit  les  bons 
désirs  qu'elle  a  conçus,  les  résolutions  saintes  qu'elle  a  for- 
mées en  ce  beau  jour. 

CONCLUSION. 

Concluons  donc,  mes  Sœurs,  que,  dans  l'offrande  que 
vous  faites  de  vous-mêmes  au  Seigneur,  en  cette  fête,  vous 


(1)  Oblivioni  detur  dextera  mea;  adhaereat  lingua  mea  faucibus  meis,  si 
non  meminero  lui.  Ps.  ! 56.  —  5.  6. 

(2)  Omnia  possum  in  eo  qui  me  confortât.  Philip.  4.  /.". 

II.  "  3? 
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devez  imiter  le  modèle  admirable  que  nous  donne  Marie  le 
jour  de  sa  Présentation  au  temple  de  Jérusalem;  qu'à  son 
exemple,  il  faut  :  P  qu'elle  soit  prompte,  c'est-à-dire, 
qu'elle  commence  dés  ce  jour,  dès  cette  heure,  dès  cet  ins- 
tant ;  que  si  vous  n'avez  pas  eu  le  bonheur  de  vous  consa- 
crer à  Dieu,  comme  elle,  dès  vos  plus  jeunes  ans  ;  que  si 
même,  depuis  votre  entrée  en  religion,  il  se  trouve  dans 
votre  conduite  une  alternative  de  bien  et  de  mal,  de  fer- 
veur et  de  tiédeur,  vous  ne  devez  plus  différer  un  seul  mo- 
ment de  renouveler  vos  engagements  avec  lui  ;  2'^  qu'elle 
soit  pleine  et  entière  ;  qu'il  faut  bien  vous  garder  de  rete- 
nir quelque  chose  pour  vous,  en  vous  laissant  aller  à  cer- 
tains raffinements  d'un  amour  personnel  et  intéressé,  à  une 
certaine  recherche  de  vous-mêmes,  à  quelque  affection 
déréglée  pour  la  créature;  3°  qu'elle  soit  constante,  en 
sorte  que  rien  ne  soit  capable  de  vous  séparer  de  l'amour 
de  Jésus-Christ,  et  qu'à  la  vie  et  à  la  mort,  vous  puissiez 
dire  :  Mon  Bien-aimé  est  à  moi,  et  moi  je  S2cis  à  lui  pour 
toujours  ^ . 
Ainsi  soit-il. 

(1)  Dilectus  meus  mihi,  et  ego  Uli.  Cant.  2.  /ff. 


LA  VISITATION  DE  LA  SAINTE  VIERGE, 

(2   JIILI.ET). 

i.  Flumilité  et  foi  d'Elisabeth. 
2.  Humilité  et  foi  de  Marie. 


Exurgens  aiitem  Maria  in  diebus  illis,  abii.,  in  montana  cum  ffsti- 
Datione  in  civitatem  Juda. 

Un  peu  après,  Marie  partit  arec  promptitude,  et  s'en  alla  dans  les 
montagnes  en  une  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Luc.  1.39. 

Quel  est  donc,  mes  Sœurs,  ce  nouveau  prodige?  Une 
vierge  timide,  faible,  jusque-là  élevée  dans  le  calme  et  le 
silence  de  la  retraite,  qui  naguère  ne  pouvait  soutenir  sans 
trouble  et  sans  embarras  la  présence  même  d'un  Ange,  se 
montre  aujourd'hui  en  public,  s'expose  à  la  vue  des 
hommes,  et  ne  compte  même  pour  rien  les  alarmes  et  les 
périls  d'un  long  et  pénible  voyage.  Incrédule,  veut-elle  avoir 
pour  garant  de  sa  maternité  le  miracle  de  la  técondiié  d'Eli- 
sabeth? Incertaine,  vient-elle  lui  confier  le  secret  de  l'Ange 
Gabriel,  pour  savoir  ce  qu'elle  en  doit  croire?  Glorieuse 
de  sa  nouvelle  dignité,  se  hâte-t-elle.  par  un  de  ces  secrets 
empressements  qu'inspire  une  joie  vaine,  d'en  aller  annon- 
cer la  nouvelle  à  sa  cousine?  «  Ah  !  s'écrie  saint  Ambroise, 
tout  publie  ici  la  foi  et  l'humilité  de  Marie.  "  Convaincue 
que  le  Tout-Puissant  se  plai^  à  faire  de  grandes  choses, 
elle  sait  qu'il  ne  lui  est  pas  plus  difficile  d'allier  la  fécondité 
avec  la  virginité,  qu'avec  une  honteuse  stérilité.  Elle  com- 
mence à  découvrir  que  l'histoire  de  ces  saintes  femmes, 
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tant  vantées  dans  l'ancien  Testament,  de  Sara,  d'Anne,  etc., 
n'avait  été  qu'un  prélude  de  ce  qui  se  passe  à  ses  yeux  ;  et, 
rentrant  dans  son  néant,  à  mesure  que  Dieu  s'approche 
d'elle  pour  l'élever,  mère  du  Libérateur  de  Sien  que  tant  dw 
siècles  avaient  promis,  que  tant  de  justes  avaient  annoncé, 
que  tant  de  rois  avaient  souhaité,  après  lequel  tant  de 
patriarches  et  de  prophètes  avaient  soupiré,  elle  quitte  son 
humble  chaumière  de  Nazareth,  elle  va,  que  dis-je,  elle 
court  à  travers  les  montagnes,  il  lui  tarde  d'aller  rendre  à 
Elisabeth  les  mêmes  devoirs  que  son  divin  Fils  doit  un 
jour  rendre  à  son  saint  Précurseur,  et,  comme  lui,  elle  se 
croit  obligée  d'accomphr  toute  justice^ .  Comment  décrire 
l'entrevue  si  touchante  de  ces  deux  mères  privilégiées  qui 
devaient  donner  le  jour,  l'une,  au  Seigneur  du  monde, 
l'autre,  au  plus  grand  des  enfants  des  hommes?  Sainte 
maison  de  Zacharie,  de  quels  prodiges  n'étes-vous  pas 
témoin  !  qui- a  jamais  vu  et  entendu  rien  de  semblable? 

Or,  c'est  de  ces  prodiges  rassemblés  dans  ce  mystère 
que  je  viens  vous  entretenir  aujourd'hui.  Mais,  laissant  à 
part,  pour  ^ne  pas  être  trop  long,  et  Jean-Baptiste,  dont 
l'âme  est  sanctifiée  avant  qu'il  ait  vu  Iç  jour,  et  Zacharie, 
dont  la  langue  est  déliée  pour  bénir  le  Dieu  d'Israël  dans 
le  beau  cantique  Bevedictus,  je  me  borne  à  fixer  vos  re- 
gards :  1°  sur  l'humilité  et  la  foi  d'Elisabeth  ;  2°  sur  l'hu- 
milité et  la  foi  de  Marie.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conférence. 

I.    HUMILITÉ    ET    FOI    d'ÊLISABETH. 

Transportons-nous  en  esprit  dans  la  maison  de  Zacharie; 
tout  y  est  dans  l'attendrissement  et  dans  la  joie;  ce  qui  les 
produit,  c'est  l'arrivée  de  Marie,  de  cette  jeune  Vierge,  dit 
saint  Ambroise,  «  que  ni  la  délicatesse  de  son  sexe,  ni  la 
difficulté  des  chemins,  ni  la  longueur   du  voyage   n'ont 

(1)  Sic  enim  decet  nos  implere  omnem  justitiam.  Mallh.  3.  13. 
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pu  retenir  :  »  oui,  c'est  elle  qui  y  cause  ces  transports. 
A  peine  y  est-elle  entrée,  dit  l'évangéliste  saint  Luc,  à  peine 
sa  voix  s'y  est-elle  fait  entendre,  qu'Elisabeth  sent  tres- 
saillir l'enfant  qu'elle  porte  dans  son  sein,  et  que,  toute 
pénétrée  des  lumières  de  l'Esprit  divin,  elle  s'écrie  :  D'où 
me  vient  cet  honneur,  que  la  Mère  de  mon  Dieu  vienne  à 
iuoi^'i  Oh!  que  d'humilité  dans  ce  peu  de  paroles!  Elisa- 
beth, cette  sainte  mère  du  Précurseur,  qui  était  elle-même 
comblée  de  tant  de  grâces,  elle  pour  qui  un  Ange  était  des- 
cendu du  ciel,  et  dont  la  vieillesse  était  devenue  féconde  par 
un  miracle,  s'étonne  que  Marie  daigne  entrer  dans  sa  mai- 
son ;  elle  oublie  tous  les  droits  que  lui  donnent  et  les  liens 
du  sang,  et  la  supériorité  de  l'âge  et  les  grandes  merveilles 
opérées,  depuis  six  mois,  en  sa  faveur;  ne  voyant  que  les 
vertus  suréminentes  de  la  jeune  Vierge  qui  la  prévient  et 
le  privilège  incomparable  de  la  maternité  divine,  elle  ne 
sait  que  s'humilier  et  se  confondre  ;  elle  ne  peut  com- 
prendre que  la  ^Nlére  du  Rédempteur  Fait  jugée  digne  de  sa 
visite  :  «  D'où  me  vient  cet  honneur  que  la  mère  de  mon 
Dieu  vienne  à  m,oi?  à  quel  titre  y  pouvais-je  prétendre?  » 
Hélas  !  mes  Sœurs,  vous  qui  êtes  bien  éloignées  de  la 
sainteté  d'Elisabeth,  étes-vous  aussi  humbles?  savez- vous 
vous  étonner  comme  elle  des  bontés  dont  la  Mère  de  Dieu 
vous  prévient,  de  l'amour  qu'elle  vous  témoigne?  Cepen- 
dant que  n"a-t-elle  pas  fait  pour  vous,  et  que  ne  lui  devez- 
vous  pas?  ne  vous  a-t-elle  pas  prises,  des  votre  plus  tendre 
enfance ,  sous  sa  protection  spéciale  ?  ne  vous  a-t-elle  pas 
conduites  comme  par  la  main,  à  travers  les  périls  de  lu 
première  jeunesse,  jusqu'au  moment  où  vous  avez  été 
reçues  au  nombre  de  ses  filles  chéries?  n'est-ce  pas  elle 
qui  vous  a  mises  à  l'abri  des  orages  du  monde  dans  cette 
maison  qui  est  la  sienne?  ne  vous  a-t-elle  pas  cachées 
comme  de  timides  colombes,  dans  son  sein?  n'y  fait-elle 
pas  couler  sans  cesse  pour  vous  le  lait  et  le  miel  des  con- 

(1)Et  undè  hoc  mihi  ut  veiiiat  mater  Doniini  me:  ad  me?  Lmc.  /.  4J. 
IA9.  il.  33 
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solations  divines?  et  tandis  que,  dans  le  siècle,  ragitatioii 
et  le  trouble  régnent  partout  autour  de  vous,  un  fleuve  do 
paix  et  de  joie  n'arrose- t-il  pas  constamment  cette  terre 
promise  que  vous  habitez  ? 

Marie  est  donc  avec  vous;  non  contente  de  vous  visiter, 
elle  a  établi  sa  demeure  au  milieu  de  vous.  Non,  elle  ne 
vous  quitte  point;  c'est  elle  qui  adoucit  vos  peines,  qui 
soutient  vos  forces,  qui  vous  rend  victorieuses  des  tenta- 
tions, et  elle  ne  cessera  de  vous  couvrir  de  ses  ailes,  que 
quand  elle  vous  aura  transportées  de  ce  saint  asile  dans  la 
cité  immortelle  du  Dieu  vivant.  Ah!  que  chacune  de  vous 
a  donc  bien  sujet  de  s'écrier  avec  Elisabeth  :  «  D'où  me 
vient  tant  de  bonheur?  Pourquoi  ai-je  été  choisie  au  milieu 
de  tant  de  personnes  de  mon  âge  et  de  mon  sexe,  qui  ont 
déjà  fait  naufrage  sur  la  mer  orageuse  du  monde,  ou  qui 
courent  à  leur  perte  égarées  par  leurs  passions  et  entraî- 
nées, par  le  torrent  des  illusions  mondaines,  vers  l'abime 
où  vont  s'engloutir  les  enfants  du  siècle,  avec  leurs  vaines 
espérances  et  leurs  désirs  insensés?  Etais-je  digne  de  cette; 
préférence  si  heureuse,  et,  comme  je  puis  l'espérer,  si  déci- 
sive pour  mon  salut?  Hélas!  en  ai-je  même  toujours  senii 
le  prix?  N'est-il  jamais  arrivé  que,  lasse  du  joug  de 
l'obéissance,  des  saintes  rigueurs  de  ma  règle,  des  priva- 
tions que  la  religion  impose,  de  l'uniformité  même  de  cetti; 
vie  si  douce  et  si  calme,  j'ai  cédé,  pour  des  instants,  à  d'in- 
justes dégoûts,  et  donné,  au  moins,  quelques  faibles  regrets 
aux  faux  biens  que  j'ai  quittés?  Comment  se  fait-il  donc 
que,  malgré  mes  faiblesses  et  mes  infidélités,  la  Mère  dL' 
mon  Dieu  continue  de  me  prodiguer  ses  faveurs  et  ses 
soins  les  plus  tendres?  •'  C'est  par  ces  sentiments  que  vous 
imiterez  rhumilifé  reconnaissante  d'Elisabeth. 

Admirez  maintenant  la  vivacité  de  sa  foi.  Aussitôt  que 
l'Esprit-Saint  a  répandu  dans  son  âme  un  rayon  de  sa 
lumière,  elle  croit  ferntiement,  elle  professe,  à  l'instant 
même,  le  plus  étonnant  des  mystères;  elle  reconnaît  Marie 
pour  la  More  do  son  Créateur,  quoique  rien  n'annoneat, 
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dans  une  vierge  pauvre  et  modeste,  une  si  haute  dignité  ; 
elle  n'hésite  pas  à  la  combler  de  bénédictions;  elle  adore 
l'enfant  qu'elle  porte  dans  son  sein  :  «  Voiis  êtes,  s'écrie-t- 
elle  dans  un  saint  transport,  oh  !  oui,  vous  êtes  bénie  entre 
toutes  les  femmes,  et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni^.  » 
Elisabeth  est  donc  la  première  qui ,  s'élevant  au-dessus  du 
témoignage  des  sens,  rend  hommage  à  la  présence  du  Sau- 
veur caché  et  invisible.  Vous  avez  tous  les  jours,  mes 
Sœurs,  occasion  de  faire  un  semblable  exercice  de  foi  ;  car 
le  même  Dieu  sauveur  n'est  ni  moins  caché,  ni  moins  pré- 
sent sous  les  voiles  eucharistiques,  qu'il  l'était  dans  le  sein 
de  sa  bienheureuse  Mère.  Ce  sein  virginal  fut  le  premier  et 
le  plus  digne  sanctuaire  du  Verbe  incarné  ;  mais,  du  reste, 
il  ne  renfermait  rien  que  ce  que  nous  possédons  encore 
dans  nos  tabernacles  et  que  nous  adorons  sur  nos  autels  ; 
que  ce  que  les  prêtres  touchent  de  leurs  mains  et  que  les 
fidèles  reçoivent  par  la  communion  dans  leurs  cœurs. 
Vous  le  croyez,  nous  le  croyons,  et  à  Dieu  ne  plaise  que 
nous  ayons  le  moindre  doute  sur  un  dogme  si  précieux  de 
notre  sainte  religion  ! 

Mais  souffrez  que  je  vous  le  demande,  votre  foi  est-elle 
aussi  vive  que  celle  d'Elisabeth?  est-elle  animée  d'une  cha- 
lité  aussi  ardente?  vos  cœurs  tressaillent-ils  à  la  vue  du 
sacrement  adorable  de  l'Eucharistie,  comme  les  entrailles 
d'Elisabeth  tressaillirent  au  seul  son  de  la  voix  de  Mariée 
Ah!  quand  les  mondains  entrent  sans  émotion  dans  nos 
églises,  qu'ils  assistent  au  divin  sacrifice  sans  être  touchés 
de  respect,  de  foi  et  d'amour,  j'en  suis  plus  affligé  que  sur- 
pris. Ils  ignorent  nos  mystères  ;  ils  prennent  nos  cérémo- 
nies pour  une  pompe  vaine  ;  ils  ne  savent  pas  quelle 
majesté  aimable  et  terrible  se  cache  sous  de  viles  apparen- 
ces, et  l'on  pourrait  leur  dire  avec  vérité  ce  que  saint  Jean- 
Baptiste  disait  aux  Juifs  :  Au  milieu  de  vous  est  un  Dieu 


(1 ,  Et  exclamavit  voce  mngnO,  et  dixit  :  Bcncdicta  tu  intcr  mulicrcs,  et 
benetliclus  Irutlus  veutris  tui.  Luc  1 .  4^. 
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que  VOUS  ne  connaissez  pas^.  Mais,  si  nous ,  les  ministres 
de  ce  Dieu  fait  homme,  et  vous,  ses  épouses,  si  nous  tous, 
les  confidents  de  ses  secrets,  les  objets  particuliers  de  son 
amour  ,  nous  ,  admis  à  sa  familiarité  la  plus  intime, 
engraissés  de  sa  chair  et  abreuvés  de  son  sang,  nous 
demeurons  indifférents  et  insensibles  en  sa  présence,  où 
faudra-t-il  donc  qu'il  aille  chercher  des  hommages?  de  qui 
pourra-t-il  attendre  le  tribut  d'amour  et  de  reconnaissance 
que  ses  enfants  privilégiés  lui  refusent? 

0  épouses  de  Jésus-Christ!  si  vous  saviez  rendre  à  cet 
aimable  Epoux  ce  qu'il  vous  donne  et  répondre  aux  senti- 
ments qu'il  a  pour  vous ,  quelles  douceurs  ineffables  vous 
goûteriez  ici  à  ses  pieds  !  de  quelle  joie ,  de  quelles  pures 
délices  vous  seriez  inondées  dans  la  participation  de  son 
sacré  banquet!  quel  goût  exquis  vous  trouveriez  à  cette 
manne  céleste  dont  il  nourrit  les  âmes  affamées  !  comme, 
au  sortir  de  son  entretien  et  de  ses  embrassements  divins, 
tout  vous  deviendrait  agréable  et  facile  !  comme  vos  peines 
se  changeraient  en  plaisirs,  vos  travaux  en  délassements, 
vos  larmes  les  plus  amères  en  douces  larmes  de  consola- 
tion !  Helas  !  ma  chère  Sœur,  vous  à  qui  je  m'adresse  sur- 
tout en  ce  moment,  ne  comprendrez-vous  jamais  de  quels 
avantages ,  de  quel  bonheur  vous  vous  privez  par  vos 
lâchetés  et  vos  froideurs?  Qui  donc  vous  réveillera  do 
votre  assoupissement?  0  Emmanuel!  0  Fils  du  Dieu 
vivant  !  Fils  de  Marie,  opérez  aujourd'hui  dans  cette  mai- 
son ce  que  vous  opérâtes  dans  celle  de  Zacharie  ;  répandez 
dans  tous  les  esprits  la  même  lumière  dont  vous  éclairâtes 
Elisabeth,  afin  que  toutes  celles  qui  m'écoutent,  connaissent 
le  prix  de  votre  visite  ^  ;  répandez  surtout  en  elles  l'onction 
puissante  de  votre  grâce,  et  que  l'homme  nouveau,  conçu 
dans  tous  les  cœurs,  y  tressaille  de  cette  joie  sainte  dont 
votre  Précurseur  éprouva  les  transports  dans  le  sein  ma- 


(1)  iMedius  autem  vestrùm  stetit.  quem  vos  nescitis.  Joan.  1 .  2G. 
(2,  In  qu:bus  visituvit  nos  oriens  ex  alto.  Luc.  /.  75. 
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ternei  ;  que  leurs  langues  se  délient,  comme  se  délia  alors 
celle  de  Zacharie,  et  qu'elles  forment  toutes  ensemble 
un  concert  perpétuel  de  louanges  en  votre  honneur,  ainsi 
que  ce  saint  Prophète  se  mit  à  bénir  le  Seigneur  ;  que, 
ravies  et  étonnées  de  recevoir  tant  de  faveurs  en  ce  saint 
jour,  elles  reconnaissaient  qu  elles  sont  dues  à  l'interces- 
sion de  Marie  ;  que,  ne  cessant  de  glorifier  de  plus  en  plus 
cette  Vierge  incomparable,  elles  lui  disent  avec  un  atten- 
drissement toujours  nouveau:  «  Oui,  ô  Marie,  votes  êtes 
bénie  entre  to'-ites  les  feraraes,  bénie  entre  toutes  les  créa- 
tures, et  le  fruit  de  vos  chastes  entrailles  est  béni;  mais, 
non-seulement  il  est  béni,  il  est  l'auteur  même  de  toute 
bénédiction  et  de  tout  bien  !  » 

Ainsi  :  1°  humilité  et  foi  d'Elisabeth,  je  viens  de  vous 
le  montrer  ;  parlons  maintenant  de  l'incomparable  Vierge 
qui  est  le  principal  objet  de  cette  fête,  et  disons  : 

II.    HUMILITÉ    ET    FOI   DE    MARIE. 

En  effet,  après  avoir  répété  les  paroles  d'Elisabeth, 
pourrions-nous  ne  pas  écouter  Marie  elle-même?  Oh!  oui, 
c'est  elle  qui  sait  parler  le  langage  de  toutes  les  vertus,  de 
l'humilité  la  plus  parfaite,  de  la  foi  la  plus  éclairée,  de 
l'amour  le  plus  sublime.  Elle  répond  aux  discours  de  sa 
sainte  cousine,  non  par  des  discours  humains,  mais  par  un 
divin  cantique  plus  digne  de  retentir  dans  les  cieux,  au- 
dessus  de  tous  les  chœurs  des  Anges,  que  d'être  entendu 
sur  la  terre  :  O  mon  âme,  s'écrie-t-elle,  glorifie  le  Seigneui , 
et  mon  esprit  a  tressailli  d'allégresse  dans  le  Dieu  mon 
Sauveur;  car  il  a  daigné  jeter  un  regard  sur  son  humble 
servante,  et,  dés  lors,  toutes  les  générations  me  nommeront 
heureuse.  Le  Tout-Puissant  a  fait  en  tnoi  de  grandes  cho- 
ses, et  son  nom  est  saint  ' .  Voyez  comme  tout  est  rapporte 

(1)  Magnificat  anima  mea  Dominura...  Quia  fccit  mihi  magna  qui  potens 
est,  et  sancluni  nonien  ejus.  Luc.  4 .  —  i6.  49. 

B\S.  II. 
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à  Dieu  seul  ;  comme  la  gloire  de  ses  dons  retourne  à  lui 
tout  entière  ;  comme  l'humble  servante  ne  s'attribue  à  elle- 
même  rien  que  le  bonheur  d'avoir  obtenu  un  regard  de 
son  Dieu  ;  avec  quel  ravissement  de  joie,  dans  quel  doux 
transport  de  reconnaissance  elle  publie  que,  sil  a  fait  en 
elle  de  grandes  choses,  Flionneur  en  est  à  lui  seul,  comme 
à  lui  seul  sont  la  puissance  et  la  sainteté.  O  l'admirable 
modèle  de  l'humilité  la  plus  profonde  au  sein  de  la  plus 
étonnante  grandeur!  Or,  ce  modèle  si  accompli,  vous  de- 
vez vous  efforcer  de  l'imiter;  car,  il  faut  le  dire,  le  Sei- 
gneur a  fait  aussi  en  vous  de  grandes  choses,  et  il  y  aurait 
de  l'ingratitude  à  ne  pas  le  reconnaître. 

Oui,  le  Seigneur  a  fait  en  vous  de  grandes  choses,  quand 
il  vous  a  tirées  du  néant  pour  vous  former  à  son  imagtï  ; 
quand,  par  le  Baptême,  il  vous  a  rendues  les  temples 
vivants  de  son  esprit;  quand  il  vous  a  lavées  tant  de  fois 
dans  la  piscine  salutaire  qui  purifie  les  âmes  et  leur  rend 
ce  bel  éclat  de  l'innocence  que  le  péché  leur  avait  fait 
perdre;  quand  il  vous  a  divinisées,  pour  ainsi  dire,  en 
vous  incorporant  par  l'Eucharistie  à  la  propre  chair  de 
Jésus-Christ,  son  adorable  Fils. 

Oui,  le  Seigneur  a  fait  en  vous  de  grandes  choses,  quand 
il  vous  a  séparées  d'un  monde  réprouvé,  pour  vous  façon- 
ner, dans  la  solitude,  à  la  pratique  des  plus  sublimes  ver- 
tus ;  quand,  vous  choisissant  pour  ses  épouses,  il  vous  a 
inspiré  le  dessein  de  vivre  comme  des  Anges  dans  des  corps 
mortels,  et  vous  a  donné  la  force  de  l'exécuter  ;  quand  il 
vous  a  appelées  à  mériter  cette  brillante  couronne  qui  dis- 
tinguera éternellement  les  vierges  entre  les  autres  habi- 
tants du  ciel. 

Le  dirai-je?  le  Seigneur  a  fait  de  grandes  choses  en  moi- 
môme,  tout  indigne  que  j'en  suis,  lorsque,  nie  tirant  de  la 
foule  des  simples  fidèles,  il  m'a  élevé  au  rang  de  ses 
ministres  ;  que,  par  l'onction  sacrée  et  l'effusion  du  Saint- 
Esprit,  il  a  imprimé  dans  mon  âme  le  caractère  ineffaçable 
do  son  sacerdoce,   et  m'a  revêtu  do   pouvoirs  divins   qui 
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rri"(j[fraient  et  me  confondent.  Ne  craignons  donc  pas  de 
jiublier  avec  Marie  que  le  Tout-Puissant  a  fait  en  nous  de 
grandes  choses. 

Mais  hâtons-nous  d'ajouter  qu'il  les  a  faites  lui  seul, 
qu'elles  sont  l'ouvrage  de  sa  bonté  toute  gratuite  comme 
de  sa  souveraine  puissance;  que,  de  notre  part,  nous  n'y 
avons  apporté  que  notre  néant  et  notre  misère,  que  notre 
indignité  même  et  nos  péchés.  Confessons  qu'il  n'y  a  quo 
lui  de  saint;  que  pour  nous,  au  lieu  de  mériter  ses' bienfaits, 
nous  ne  serions  dignes  que  de  ses  châtiments,  s'il  voulait 
user  à  notre  égard  des  droits  de  sa  justice.  Ah!  malheur  à 
une  âme,  malheur  à  ses  vertus  mêmes  et  à  ses  bonnes 
œuvres,  si  elle  osait  s'en  attribuer  quelque  chose  !  Il 
vaudrait  mieux  n'avoir  jamais  eu  de  part  aux  dons  du 
Seigneur,  que  de  lui  en  disputer  la  gloire,  après  les  avoir 
reçus,  de  blesser  ainsi  sa  redoutable  jalousie,  et  de  changer 
la  bénédiction  même  en  malédiction  pour  elle.  Gravons 
donc  dans  nos  esprits  les  menaces  dont  le  reste  du  cantique 
de  iNIarie  est  plein  contre  les  superbes,  et  tous  ceux  qui 
sont  riches  à  leurs  yeux,  qui  ont  mis  leur  confiance  dans 
leurs  propres  forces  et  leur  mérite  personnel;  le  bras  clic 
Tout-Puissant  les  dépouille  de  leurs  biens,  les  renverse  du. 
trône  de  l'orgueil  où  ils  s'étaient  assis,  et  les  brise  ^.  Toutes 
ses  miséricordes,  au  contraire,  sont  pour  les  âmes  humbles 
qui  le  craignent,  pour  les  petits  qu'il  se  plaît  à  exalter  et 
à  relever  de  la  poussière,  pour  les  pauvres  qu'il  aime  à 
combler  de  ses  largesses^. 

Que  ne  puis-je  développer  toutes  les  autres  leçons  que 
renferme  cet  admirable  cantique!  Mais  ne  le  connaissez- 
vous  pas  assez?  n'est-il  pas  l'objet  de  vos  plus  ordinaire^i 
méditations?  ne  le  chantez-vous  pas  souvent?  Que  vouj 
êtes  heureuses  de  pouvoir  vaquer  en  paix,  dans  vo  re 
Communauté,  àdes  occupations  si  saintes!  0  filles  du  grand 

Ijj      (I)  Dispersa  sui'prbas,  deposuit  potentesde  sede.  Luc.  1.  —  o1.  !>2. 
(il  Jixaltavit  humiles,  esurientes  implevil  bonis.  Luc.  l .  —  .'>2  jJ, 
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Roi,  que  vos  loisirs  sont  doux!  que  vos  jours  sont  pleins  ! 
que  votre  sort  est  digne  d'envie  !  Tandis  que  les  aveugles 
enfants  du  siècle  croient  que  le  désœuvrement  et  l'ennui 
habitent  vos  demeures,  vous  mêlez  vos  voix  à  celles  des 
Anges  ;  ces  Esprits  célestes,  attirés  par  vos  concerts,  des- 
cendent parmi  vous,  et  vous  répétez  avec  délices,  dans  la 
terre  d'exil,  les  chants  de  l'immortelle  patrie.  Oh!  que  les 
plaisirs  du  monde  sont  différents  des  vôtres  !  Hélas  !  parmi 
celles  qui  m'écoutent,  peut-être  en  est-il  qui  l'ont  connu  ce 
monde  pervers  et  insensé  ;  elles  n'ont  que  trop  vu  ses  pom- 
peuses bagatelles,  ses  joies  bruj'^antes  et  profanes,  sa  félicité 
trompeuse  et  le  prestige  éblouissant  de  ses  vanités  ;  mais 
qu'ont-elles  remporté  le  plus  souvent  de  ses  brillantes 
assemblées,  sinon  la  tristesse,  le  dégoût  et  un  vide  que  le 
monde  ne  pouvait  remplir,  parce  que  le  cœur  de  l'homme 
est  fait  pour  Dieu  seul? 

«  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  vos  tabernacles,  6  Dieu  des 
vertus!  peut  s'écrier  ici  avec  le  Roi-Prophète  une  âme 
désabusée  des  choses  du  siècle,  non,  il  n'en  est  pas  ainsi  ; 
ah  !  qu'ils  sont  aimables  ^  !  Oui,  plus  on  les  fréquente, 
plus  on  les  chérit,  parce  que  la  paix,  l'innocence  et  le 
bonheur  y  ont  fixé  avec  vous  leur  séjour.  Dès  l'instant 
que  je  me  suis  approchée  des  parvis  sacrés  de  votre  temple, 
mon  âme  a  langui  consumée  par  V ardeur  de  ses  désirs; 
mon  cœur  a  soupiré  vers  vous  ;  ma  chair  même  a  tres- 
sailli d'allégresse  et  s'est  élancée  vers  le  Dieic  de  ma  vie^. 
Ah  !  Seigneur,  le  passereau  battu  de  l'orage  trouve  un 
ahri;  la  tourterelle  timide  et  gémissante  se  fait  un  nid; 
elle  y  trouve  le  repos  et  la  sûreté  pour  elle  et  pour  ses 
2ietits^  qu'elle  réchautTe  sur  son  sein.  Pour  moi.  Seigneur, 
je  ne  veux  point  d'autre  demeure,  point  d'autre  asile,  que 


i'l)Ouâm  dilecta  taheinacula  tua.  Domine  virtutuni  :  Ps.  S3.  1 

(2)  Concupiscit  et  déficit  anima  nica  in  atria  Domini.  Cor  nieum  et  caro 

rnfia  exultaverunt  in  Deum  vivum.  Ps.  85.  —  1.2, 

(3;  Etenim  passer  invenit  sibi  domuin,  et  turtur  niduni  sibi  ubi  ponat 

pullos  suos.  Pi.  Sj.  J. 
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voire  sanctuaire  et  vos  autels  ;  c'est  là  que  je  veux  goûter 
un  saint  repos  sous  l'ombre  de  vos  ailes,  que  je  veux  vivre 
au  pied  du  irône  de  mon  Roi,  que  je  désire  expirer  dans  le 
sein  de  mon  Dieic^.  Non,  Seigneur,  il  n'y  a  d'heureux  que 
ceux  qui  habitent  dans  votre  sainte  maison;  c'est  là  que 
retentissent  vos  louanges^;  là  que  vos  bénédictions  se 
répandent;  là  que  naissent  et  croissent  les  vertus^;  là  seu- 
lement qu'il  est  deux  de  pleurer,  que  Y  abjection*  même 
est  glorieuse,  et  qu'i<n  seid  jour  passé  en  votre  présence, 
vaut  mieux  que  mille  années^  perdues  dans  les  folles  joies 
de  la  terre.  » 

C'est  ainsi  que,  dès  sa  première  entrevue  avec  sa  sainte 
cousine,  Marie  nous  donne  une  grande  leçon  de  foi  et 
d'humilité.  Heureuse  donc  la  maison  de  Zacharie  et 
d'Elisabeth  qui  reçut  alors,  pour  la  première  fois,  cette 
Vierge  sainte  qui  portait  dans  son  sein  Celui  qui  est  la 
source  de  toutes  les  grâces,  tandis  qu'elle-même  en  est 
le  canal  et  la  distributrice  !  Car,  il  ne  faut  pas  en  douter, 
c'est  par  sa  sainte  Mère  que  le  Verbe  incarné  voulut 
accorder  la  première  de  ses  faveurs  dans  l'ordre  spirituel, 
la  sanctification  de  son  Précurseur,  comme  trente  ans 
après,  le  premier  miracle  de  sa  vie  publique,  à  Cana  en 
Galilée,  le  changement  de  l'eau  en  vin,  fut  encore  accordé 
à  la  médiation  de  Marie.  Oh!  si  les  premiers  sons  de  sa 
voix  opérèrent  ce  prodige  éclatant  sur  l'àme  de  Jean- 
Baptiste,  que  durent  produire,  pendant  trois  mois,  ses 
pieux  entretiens,  ses  admirables  exemples  sur  les  vertueux 
époux  qui  en  étaient  tous  les  jours  témoins?  Comme  elle 
répandait  autour  d'elle  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ! 

(1)  Altaria  tua,  Domine  virtutum,  rex  meus  et  Deus  meus.  Ps.  83.  5. 

(2)  Beali  qui  habitant  in  domo  tua,  Domine  !  in  s«cula  saBCulorum  lauda- 
bunt  te.  Pi.  Sô.  5. 

(3)  Etenim  benedictionem  dabit  legislator  ;  ibunt  de  virtute  in  virtutem. 
Ps.  SJ.  7. 

(4)  Elegi  abjectus  esse  in  domo  Dei  mihi.  Ps.  S3.  1  /. 

(5)  Quia  melior  est  dies  una  in  atriis  tuis  super  millia.  Ps.  83.  10. 
11.  3i 
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Zacliaric  et  Elisabeth  ne  pouvaient  se  lasser  d'admirer  les 
vertus  de  cette  Vierge  immaculée,  la  douceur  de  ses  paro- 
les, le  sérénité  de  son  visage,  la  modestie  de  ses  regards, 
son  humilité  profonde,  sa  bonté  aussi  active  que  tendre. 
Ah!  pouvaient-ils  dire,  après  son  départ,  comme  les  disci- 
ples d'Eramaiis,  après  que  Jésus-Christ  se  fut  soustrait  à 
leur  présence  :  N'est-il  pas  vrai  que  nos  cœurs  étaient  tout 
enflammés,  quand  nous  avions  le  bonheur  de  la  voir  et  de 
V  entendre  ^  ? 

Mais  c'était  surtout  son  union  continuelle  avec  Dieu  qui 
les  touchait  et  les  édifiait.  En  effet,  tout  le  temps  que  n'ab- 
sorbaient pas  ses  tendres  empressements  auprès  de  sainte 
Elisabeth,  était  consacré  à  l'exercice  du  divin  amour  et  à  la 
prière.  Son  oraison  était  à  peine  interrompue  par  le  som- 
meil léger  auquel  elle  donnait  quelques  instants,  et,  tandis 
que  ses  membres  reposaient,  son  cœur  ne  cessait  de  veiller. 
Qui  pourrait  se  représenter  la  ferveur  dont  elle  était  ani- 
mée? Combien  vifs  n'étaient  pas  ses  soupirs  pour  son  Bien- 
aimé  !  quelles  saintes  ardeurs  dans  ses  entreliens  avec  lui  ! 
Tout  l'aidait  à  s'élever  vers  l'objet  de  son  amour  ;  elle  le 
voyait  en  tout  et  partout;  chacune  de  ses  actions,  jusqu'aux 
plus  indifférentes,  était  une  élévation  de  son  âme  vers  l'Au- 
teur de  toutes  choses,  et,  par  conséquent,  une  prière.  Son 
cœur  immaculé  était  comme  cet  autel  d'or  dont  parle  saint 
Jean  dans  son  Apocalypse-,  où  l'encens  d'une  adoration 
fervente  brûlait  continuellement  en  la  présence  du  Sei- 
gneur; ou  plutôt,  il  était  lui-même  l'holocause  que  ses  pro- 
pres ardeurs  consumaient  sans  le  détruire.  C'est  ainsi  que 
Marie  offrait  en  sa  personne  le  plus  parfait  modèle  des 
âmes  toutes  dévouées  à  la  recherche  de  la  perfection. 

Mais,  qu'ai-je  entrepris?  Ai-je  bien  cru  pouvoir,  dans 
une  seule  Conférence,  louer  toutes  les  vertus  que  Marie 


(l)Nonne  cor  nostrum  ardens  erat....  dùm  loqueretur?  Luc.  24.  32. 
(2)  Ut  daret  de  orationibus  sanctorum  omnium  quod  est  super  altare  au- 
r*um,  quod  est  ante  tlironum  Dci.  Afoc.  8.  3 
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pratiqua  chez  sa  cousine  Elisabeth?  Quand  j'aurais  cent 
langues  et  cent  voix,  les  pourrais-je  nommer  seulement? 
Son  cœur  sacré  n'est-il  pas  un  abime  sans  fond  et  de  vertus 
et  de  mérites  ?  Que  sont  tous  mes  efforts  pour  en  donner 
une  faible  idée,  et,  après  tant  de  paroles,  qu'ai-je  dit  en 
comparaison  de  ce  qu'il  me  resterait  à  dire?  Après  vous 
avoir  parlé  de  sa  foi,  de  cette  foi  qui  ne  transporte  pas  seu- 
lement les  montagnes,  mais  qui  fit  descendre  du  haut  des 
cieux  le  Verbe  éternel  dans  son  sein  ;  de  son  humilité,  qui 
la  portait  à  se  dire  la  servante  du  Seigneur,  lorsqu'elle 
était  destinée  à  devenir  la  Mère  du  Fils  do  Dieu,  et  qu'elle 
le  renfermait  déjà  dans  son  sein,  que  n'aurais-je  pas  à  dire 
de  sa  charité  pour  le  prochain?  0  charité  de  Marie!  vaste 
incendie  dont  son  cœur  était  alors  consumé  ;  charité 
douce,  affable,  bienveillante,  renfermant  au  suprême 
degré  les  admirables  caractères  tracés  dans  la  suite  par 
l'apôtre  saint  Paul  aux  fidèles  de  l'Eglise  naissante,  dont 
cette  Vierge  sainte  était  remplie  envers  Zacharie  et  Elisa- 
beth, quelle  bouche  mortelle  pourrait  exprimer  tes  ardeurs? 
Combien  d'autres  perfections  encore  me  faut-il  passer  sous 
silence  !  Hélas  !  que  je  vous  présente  donc  un  tableau  im- 
parfait, et  que  mon  impuissance  m'afflige  et  me  confond  ! 
Oh  !  s'il  m'eût  été  donné  d'offrir,  pour  un  seul  instant,  à 
vos  regards  le  cœur  de  cette  incomparable  Vierge,  tel  que 
les  Anges  le  contemplaient  dans  la  maison  de  Zacharie  et 
que  les  Bienheureux  le  voient  éternellement  dans  le  ciel, 
quels  eussent  été  vos  transports  d'amour!  Car,  puisque 
telle  est  la  beauté  de  la  vertu,  que,  du  fond  d'un  cœur  pur 
oii  elle  réside,  elle  répand  jusque  sur  les  traits  du  visage 
un  charme  inexprimable  et  une  sorte  d'éclat  céleste  qui 
enchante  les  yeux,  quel  spectacle  ravissant  ne  serait-ce 
pas  de  voir  tant  de  vertus  à  découvert,  et  comme  à  leur 
source,  dans  le  cœur  de  la  plus  pure  de  toutes  les  vierges 
Cl  de  la  plus  accomplie  de  toutes  les  créatures? 
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CONCLUSION. 

Concluons  donc,  mes  Sœurs,  que  son  exemple  doit  servir 
de  plus  en  plus  à  votre  instruction  ;  que  les  vertus  qu'elle 
pratiqua  à  un  si  haut  degré  et  constamment,  pendant  trois 
mois,  dans  la  maison  de  Zacharie  et  d'Elisabeth,  doivent 
vous  apprendre  que  ce  n'est  pas  une  portion  de  vous-mêmes, 
des  intervalles  de  votre  temps,  quelques  actes  de  ferveur 
que  Dieu  demande  de  vous,  mais  tout  votre  cœur,  mais  tous 
vos  désirs,  mais  toutes  vos  actions  ;  en  un  mot,  une  entière 
conformité  avec  l'Evangile,  qui  doit  être  votre  règle  en  ce 
monde,  non-seulement  quant  aux  préceptes,  mais  encore 
quant  aux  conseils,  puisqu'il  sera  votre  juge  dans  l'autre. 
Oui,  soyez  fidèles  à  vos  engagements  avec  le  Seigneur; 
resserrez  de  plus  en  plus  les  liens  qui  vous  attachent  à  la 
maison  de  Dieu  ;  renouvelez  en  ce  beau  jour  vos  plus 
saintes  résolutions  ;  ranimez  votre  ferveur  ;  après  cela, 
espérez  tout  de  la  miséricorde  de  Celui  qui  donne  la  grâce 
et  la  gloire.  Et  puisque  la  fidélité  de  Marie  est  suivie  des 
plus  grandes  bénédictions;  que  le  Verbe  commence  son 
ministère  et  sanctifie  Jean-Baptiste  ;  que  le  saint  Précurseur 
tressaille  d'allégresse  avant  de  naître  ;  qu'Elisabeth  pro- 
phétise ;  que  la  langue  de  Zacharie  est  déliée  et  qu'il 
publie  à  haute  voix  les  louanges  du  Dieu  d'Israël;  que 
Marie  elle-même,  jusque-là  si  retenue  sur  les  merveilles 
que  Dieu  avait  opérées  en  elle,  les  découvre  par  un  saint 
transport,  et  exalte  la  puissance  et  la  miséricorde  du 
Seigneur,  de  même  votre  fidélité  sera  accompagnée  de 
grâces  toutes  particulières  ;  Dieu  bénira  avec  plus  d'abon- 
dance vos  efforts  pour  pratiquer  parfaitement  sa  loi  sainte  ; 
témoin  de  la  droiture  de  vos  intentions,  il  vous  prodiguera 
les  secours  et  les  faveurs  ;  il  vous  fera  monter,  de  vertic  en 
vertu,  jusquau  sommet  de  la  bienheureuse  Sion,  où  il  se 
communique  sans  réserve  à  ses  élus.  C'est  du  haut  de 
celte  cité  sainte,  qu'en  ce  beau  jour  il  me  semble  entendre 


LA    VISITATION    DE    LA    SAINTE    VIERGE.  397 

sortir  du  cœur  de  Marie  une  voix  qui  vous  dit  :  «  0  mes 
filles  chéries  !  vous  que  j'ai  retirées  du,  monde  et  réunies 
sous  ma  protection  dans  cet  asile  ;  vous  qui  avez  appris  de 
vos  saints  fondateurs  à  m'aimer,  je  dois  être  votre  modèle  : 
ce  que  j'ai  été  dans  la  maison  de  Zacharie  et  d'Elisabeth, 
et  durant  toute  ma  vie,  vous  devez  l'être  vous-mêmes, 
autant  que  le  permet  votre  faiblesse.  C'est  à  ma  suite  que 
les  vierges  parviennent  au  séjour  du  bonheur;  je  ne  pré- 
sente à  mon  Fils  que  celles  qui  marchent  sur  mes  traces, 
et  qui  s'efforcent  de  me  ressembler.  Elles  seules  goûteront 
les  joies  du  ciel  et  chanteront  le  cantique  de  l'Agneau.  Je 
vous  ouvre  mon  cœur,  afin  que  vous  en  imprimiez  les  traits 
dans  le  vôtre,  et  que  je  puisse  un  jour,  reconnaissant  en 
vous  mon  image,  vous  introduire  dans  le  sanctuaire  éternel 
où  réside  le  Roi  de  gloire.  » 
Ainsi  soit-il. 


LA   PURIFICATION  DE   LA   SAINTE   VIERGE. 

{2    FKVIIIER.) 

i .  Marie,  dans  le  mystère  clr  la  Purification,  sacrifie  ce 
qu'une  Vierge  a  de  plus  précieux  au  monde,  la  gloire 
qui  lui  revient  de  sa  virginité. 

2.  Marie,  dans  le  mystère  de  la  Présentation  de  Jésus, 
sacrifie  ce  qu'une  mère  a  de  plus  cher  sur  la  terre,  la  vie 
de  son  Fils  unique. 


Postquaiu  impleti  s'unt  dies  purgationis  ejus,  socundum  legein 
Moysi,  tulerimt  illum  in  Jérusalem,  ut  sistereuteum  Domino. 

Le  temps  de  la  Purification  de  Marie  prescrit  par  la  loi  de  Moïse, 
étant  accompli,  ils  portèrent  l'enfant  Jésus  à  Jérusalem  pour  le  pré- 
senter au  Seigneur.  Luc.  2.  22. 

Voilà,  mes  Sœurs,  dans  les  paroles  de  l'Evangéliste, 
l'exposition  abrégée  des  deux  grands  mystères  que  l'Eglise 
célèbre  dans  ce  saint  jour,  la  Purification  de  la  sainte 
Vierge  et  la  Présentation  de  Non-e-Seigneur  au  temple  de 
Jérusalem.  Marie  vient  se  purifier-  Marie  vient  offrir  son 
Fils,  quelle  étonnante  merveille  !  0  Cieux,  soyez  dans 
l'admiration,  et  vous,  peuples  de  la  terre,  soyez  remplis 
d'étonnement  !  Dans  l'accomplissement  du  premier  de  ces 
deux  devoirs,  elle  nous  fournit  le  modèle  de  la  plus  pro- 
fonde humilité  :  si  jalouse  de  sa  virginité  dans  le  mystère 
de  l'Incarnation,  elle  sacrifie  aujourd'hui  toute  la  gloire  qui 
devait  lui  en  revenir  aux  yeux  des  hommes;  vierge  pure 
et  sans  tache,  elle  n'hésite  pas  à  se  confondre  dans  la  foule, 
et  à  paraître  dépouillée  du  titre  qui  appartient  à  elle  seule 
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entre  toutes  les  femmes,  quel  sujet  pour  notre  instruction! 
Dans  Taccomplissement  de  l'autre  devoir,  elle  nous  donne 
l'exemple  de  la  plus  grande  générosité  :  si  affectionnée 
qu'elle  est  pour  son  divin  Fils,  elle  sacrifie  généreusement 
aujourd'hui  ce  cher  et  tendre  enfant  qui  est  son  unique; 
mère  pleine  de  bonté  et  de  compassion,  s'il  en  fut  jamais, 
elle  n'ignore  pas  les  ordres  rigoureux  que  le  ciel  a  portés, 
et  néanmoins,  par  un  effort  du  plus  héroïque  sacrifice,  elle 
consent  que  Jésus  soit  la  victime  pour  la  rédemption  des 
hommes,  et  que  son  Fils  ne  soit  plus  à  elle  qu'avec  l'indis- 
pensable engagement  de  passer  sa  vie  dans  la  souffrance, 
quel  objet  a  notre  vénération  !  Ainsi,  en  deux  mots  :  P  dans 
le  mystère  de  la  Purification,  Marie  sacrifie  ce  qu'une 
vierge  a  de  plus  précieux  au  monde,  c'est-à-dire  la  gloire 
qui  lui  revient  de  sa  virginité  ;  2^  dans  le  mystère  de  la 
Présentation  de  Jésus-Christ  au  temple,  Marie  sacrifie  ce 
qu'une  mère  a  de  plus  cher  sur  la  terre,  c'est-à-dire  la  vie 
de  son  Fils  unique.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conférenco. 

I.  MARIE,  DANS  LE  MYSTÈRE  DE  LA  PURIFICATION,  SACRIFIE 
CE  qu'une  VIERGE  A  DE  PLUS  PRÉCIEUX  AU  MONDE,  LA 
GLOIRE  QUI  LUI  REVIENT  DE  SA  VIRGINITÉ. 

Pour  bien  entrer  dans  l'esprit  du  premier  des  deux  mys- 
tères que  l'Eglise  célèbre  aujourd'hui,  c'est-à-dire  de  la 
Purification  de  la  très-sainte  Vierge,  il  faut  se  rappeler 
que  le  Seigneur,  en  donnant  des  lois  à  son  peuple,  avait 
ordonné  que  les  femmes  demeureraient  quelque  temps 
après  leurs  couches  sans  toucher  à  rien  de  consacré  à  Dieu, 
et  sans  entrer  dans  le  temple.  Ce  temps  était  de  quarante 
jours  pour  la  naissance  d'un  fils,  et  de  quatre-vingts  jours 
pour  la  naissance  d'une  fille;  puis,  que  ce  terme  étant 
accompli,  la  mère  irait  au  temple,  offrirait  un  agneau  en 
holocauste  pour  remercier  Dieu  de  son  heureux  accouche- 
ment, et  une  colombe  ou  une  tourterelle  ponr  l'expiation 
du  péché,  c'est-à-dire  de  toute  impuieté  légale;  et  que  si 
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elle  était  pauvre,  elle  offrirait  deux  tourterelles  ou  deux 
colombes:  l'une,  en  la  place  de  l'agneau,  pour  l'offrir  en 
holocauste,  et  l'autre  pour  l'expiation  du  péché,  et  que  le 
prêtre  en  ayant  fait  l'offrande  au  Seigneur,  elle  serait  pu- 
rifiée de  la  tache  légale  *. 

Il  est  certain  que  la  loi  de  la  Purification  ne  regardait 
nullement  Marie.  En  effet,  de  quoi  s'agissait-il  pour  cette 
illustre  Vierge?  Après  avoir  été  spécialement  choisie  pour 
être  la  Mère  de  Dieu  et  comblée  d'honneur  parmi  toutes  les 
créatures,  il  s'agissait  de  venir  se  confondre  avec  toutes 
les  femmes  d'Israël  ;  après  avoir  saintement  préféré  devant 
Dieu  le  mérite  de  la  virginité  à  la  gloire  de  la  maternité 
divine,  il  s'agissait  de  renoncer  extérieurement  à  l'éclat 
de  la  vertu  qui  lui  était  la  plus  chère,  sans  jouir  de  la 
distinction  signalée  d'un  titre  qui  conciliait  les  honneurs 
de  l'une  et  de  l'autre  ;  tandis  qu'elle  était  l'ornement  de  sa 
nation,  il  s'agissait  d'en  observer  les  usages,  comme  fai- 
sant simplement  partie  de  ce  peuple.  Que  de  spécieuses 
raisons  pour  ne  pas  s'y  conformer  !  Que  ne  disait-elle  que. 
Mère  du  Messie  promis,  c'était  par  elle  que  le  Très-Haut 
avait  accompli  cette  mémorable  parole  qu'il  fit  entendi'o 
autrefois  à  Moïse  dans  le  désert,  et  que  ce  saint  Patriarche 
avait  rapportée  au  peuple  hébreu  de  sa  part:  Il  viendra, 
dit  le  Seigneur,  un  temps  où  je  susciterai  un  grand  Pro- 
phète de  votre  nation  et  de  vos  frères  ;  cest  lui  que  vous 
devrez  écouter -'i  Que  ne  publiait-elle  que  cette  parole, 
féconde  en  miracles,  avait  opéré  en  elle  le  prodige  qu'avait 
annoncé  le  prophète  Isaïe,  qaun  jour  viendrait  où  uve 
vierge  concevrait  et  enfanterait  un  fils  ^  ?  Que  ne  faisait- 
elle  retentir  le  temple  de  Jérusalem  de  ce  cantique  d'ac- 
tions de  grâces,  que  produisit  le  saint  transport  de  sa 


(1)  Lev.  12.  1.  et  srq. 

(2)  Prophelam  de  gente  tuâ  et  de  fratribus   tuis  sicut  me  suscitabit  tibi 
Dominus  Deus;  ipsum  audietis.  Deul.  18.  15. 

(3)  Ecce  Virgo  concipiet  et  pariet  filiutn.  h.  7.  14. 
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reconnaissance  dans  la  maison  d'Elisabetii  :  Mon  âme. 
glorifie  ie  Seigneur,  et  mon  esprit  est  ravi  de  joie  en  Dieu 
mon  Sauveur,  parce  qu'il  a  regardé  la  bassesse  de  sa 
servante.  Voilà  que  désormais  toutes  les  générations 
m'appelleront  bienheureuse,  car  le  Tout-Puissant  a  fait 
en  moi  de  grandes  choses,  lui  dont  le  notn  est  saint  '  ? 
Les  bienfaits  mêmes  de  Dieu  ne  sembleraient-ils  pas  l'au- 
toriser à  ne  pas  lui  immoler  les  privilèges  les  plus  sacrés, 
par  les  humiliations  d'une  si  rigoureuse  obéissance  à  la  loi 
de  la  Purification  ? 

De  quoi  s'agissait-il  encore  pour  cette  Tierge  pure  et 
sans  tache?  Après  avoir  conçu  par  l'opération  de  l'Esprit- 
Saint  et  être  devenue  mère  sans  cesser  d'être  vierge,  il 
s'agissait  de  se  purifier  d'une  souillure  légale,  ainsi  que  la 
loi  de  Moïse  l'ordonnait.  Mais  qui  ne  voit  que  Marie 
n'ayant  pas  besoin  de  se  purifier,  ne  pouvait  être  compri.ro 
dans  cette  loi?  «  La  naissance  miraculeuse  de  Jésus-Christ, 
dit  saint  Augustin,  n'ayant  rendu  que  plus  pure  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie  qui  l'avait  mis  au  monde,  où  trou- 
verez-vous  la  moindre  tache  dans  celle  qui,  sans  cesser 
un  instant  d'être  vierge,  est  devenue  mère?  Quelle  souil- 
lure dans  celle  en  qui  le  Verbe  s'est  fait  chair?  J'y  suis 
entré,  fait-il  dire  au  Seigneur,  comme  dans  mon  sanc- 
tuaire; je  l'ai  trouvée  sans  tache,  et  je  ne  l'ai  pas  laissée 
moins  pure.  Ne  soyez  pas  suri) ris  de  cette  merveille  : 
c'est  ma  Mère;  c'est  moi  qui  me  la  suis  formée,  et  qui  l'ai 
formée  telle  qu'elle  est.  »  —  «  Qu'était-il  donc  besoin, 
demande  saint  Bernard,  de  purification  pour  cette  Vierge 
sainte?  Pourquoi  s'abstiendrait-elle  de  l'entrée  du  temple  du 
Seigneur,  elle  dont  le  sein  virginal  est  devenu  le  temple  de 
l'Esprit-Saint  ?  Pourquoi  se   tiendrait-elle  éloiirnée  de  hi 


(1'  Magnificat  anima  mea  Dominum,  et  exultavit  spiritus  meus  in  Deo 
salutari  meo.  Quia  respexit  humilitatem  ancillae  suae.  ecce  enim  ex  lioc 
beatam  me  dicent  omnes  generationes.  Quia  fecit  mihi  msgna  qui  poteiis 
Cit.  et  sanctum  nomen  ejus.  Luc.  i .  —  46.  47.  48.  40. 
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maison  de  Dieu,  elle  qui  a  mis  au  monde  le  Seigneur  qui 
j  habite?  Il  n'y  a  eu  rien  de  souillé  dans  cette  conception, 
rien  d'impur  dans  cet  enfantement  miraculeux,  rien  qui 
l'obligeât  par  conséquent  à  se  purifier,  puisque  le  Fils  à  qui 
elle  a  donné  le  jour,  est  la  source  de  toute  pureté,  et  qu'il 
est  venu  dans  le  monde  pour  le  purifier  de  toutes  les  souil- 
lures du  péché.  »  —  «  Ah  !  dit  saint  Anselme,  quel  sacrifice 
d'expiation  pouvait  offrir  le  prêtre  pour  celle  que  l'Ange  du 
Seigneur  avait  saluée  comme  pleine  de  grâce  ?  Devait-elle 
donc  être,  pendant  un  temps,  éloignée  du  temple  de  Dieu, 
quand  un  Dieu  l'avait  choisie  elle-même  pour  son  temple?  « 
—  «  0  Marie  !  s'écrie  ici  la  sainte  Eglise  dans  ses  divins 
offices,  que  craignez-vous  d'entrer  dans  le  temple  du  Sei- 
gneur, vous  qui  n'avez  cessé  un  seul  instant  d'être  son 
temple  vivant?  et  le  Sauveur  du  monde  que  vous  avez 
enfanté,  n'est-il  pas  par  lui-même  consacré  à  Dieu  d'une 
manière  plus  excellente  qu'il  ne  pourrait  l'être  par  toutes 
les  cérémonies  du  judaïsme?  » 

Oui,  sans  aucun  doute;  mais,  si  la  loi  se  tait  à  l'égard 
de  Marie,  son  amour  pour  les  humiliations  se  fait  entendre. 
Il  suffit,  que  ce  soit  un  acte  d'humilité,  pour  qu'elle  s'y 
croit  obligée  ;  elle  ne  fait  nulle  attention  à  sa  qualité  de 
Mère' de  Dieu,  ni  à  son  privilège  de  Vierge  pour  se  fournir 
le  prétexte  de  s'en  dispenser  ;  puisque  Jésus-Christ  lui- 
même  s'est  soumis  à  la  loi  humiliante  de  la  Circoncision, 
elle  n'a  garde  de  se  soustraire  à  la  loi  de  la  Purification, 
qui  lui  présente  l'occasion  de  partager  les  humiliations  de 
son  divin  Fils.  Mais,  ô  fille  de  Sion  !  souvenez-vous  des 
choses  glorieuses  qui  ont  été  dites  de  vous  ^  Par  quelles 
figures  admirables  l'Esprit-Saint,  qui  s'est  plu  à  faire  de 
votre  personne  un  chef-d'œuvre  orné  de  tous  les  dons  de  la 
nature  et  de  la  grâce,  et  qui,  par  sa  vertu  toute-puissante 
vous  a  rendue  mère,  sans  porter  la  moindre  atteinte  à 
votre  virginité,  n'a-t-il  pas  annoncé  dans  les  saintes  Ecri- 

(1)  Gloiiosa  dicta  sunt  de  le,  civitas  Dci.  Vs.  S6.  5. 
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tures,  des  siècles  à  l'avance,  votre  miraculeux  et  divin 
enfantement  !  «  Que  signifiait  donc,  dit  saint  Bernard,  ce 
buisson  miraculeux  qu'aperçut  Moïse  dans  le  désert,  au 
pied  du  mont  Horeb,  et  qui  brûlait  toujours  sans  se  con- 
sumer, si  ce  n'est  vous  qui  avez  mis  au  monde  le  Fils  de 
Dieu  sans  que  votre  pureté  en  reçût  la  moindre  atteinte  ? 
Que  signifiait  encore,  ajoute-t-il,  cette  verge  d'Aaron  qu'on 
vit  fleurir  tout  à  coup  toute  desséchée  qu'elle  était  sans 
avoir  été  arrosée,  si  ce  n'est  vous  qui  avez  conçu  dans  vos 
chastes  entrailles  le  Fils  de  Dieu,  et  qui  cependant  n'avez 
pas  connu  d'homme?  Que  signifiait  enfin,  dit-il  aussi,  cette 
porte  du  sanctuaire  qu'aperçut  dans  une  vision  le  prophète 
Ezéchiel,  laquelle  était  tournée  vers  l'Orient  et  par  où  per- 
sonne ne  pouvait  entrer,  parce  qu'elle  était  toujours  fer- 
mée, si  ce  n'est  vous  qui  avez  donné  entrée  dans  le  monde 
au  Fils  de  Dieu,  et  qui  depuis  n'avez  jamais  rien  perdu  de 
votre  parfaite  intégrité?  "  Rappelez-vous  donc,  6  Vierge 
incomparable  !  vous  dont  le  sein  virginal  a  servi  de  sanc- 
tuaire au  Très-Haut,  que  vous  êtes  la  Mère  de  Dieu,  c'est- 
à-dire  du  suprême  Législateur  lui-même,  et,  par  consé- 
quent, que  vous  êtes  au-dessus  de  toutes  les  lois  communes. 
Quoi  !  soumettre  à  la  loi,  la  Grandeur  même  !  à  la  loi,  la 
Puissance  même!  à  la  loi,  la  Souveraineté  même!  Ah! 
sainte  Mère  de  Dieu,  dispensez-vous,  oui,  encore  une  fois, 
dispensez-vous  d'une  cérémonie  si  humiliante  tout  à  la  fois 
et  pour  le  Fils  et  pour  la  Mère. 

Voilà  bien  le  langage  humain,  le  langage  de  l'orgueil, 
de  la  vanité,  de  l'amour-propre  ;  mais  qu'il  est  diff"érent  du 
langage  de  Marie,  la  plus  humble  de  toutes  les  créatures! 
«  Non,  grand  Dieu  !  semble-t-elle  dire  en  franchissant  le 
seuil  du  temple  de  Jérusalem  ,  pas  de  dispense ,  pas 
d'exemption,  pas  d'exception.  Je  sais  de  quel  prix  est  à 
vos  yeux  la  vertu  d'humilité  ;  votre  divin  Fils  m'en  a 
donné  un  bel  exemple  en  se  soumettant  à  la  loi  humiliante 
de  la  Circoncision.  Ah  !  de  même  qu'il  a  bien  voulu  con- 
sentir alors  à  sacrifier,  aux  yeux  des  hommes,  l'honneur 
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qui  lui  revenait  de  sa  sainteté,  en  voulant  qu'on  imprimât 
sur  sa  chair  immaculée  les  stigmates  honteuses  du  péché, 
je  consens  à  sacrifier  également  aujourd'hui  toute  la  gloire 
qui  me  revient  de  ma  virginité,  en  me  soumettant  à  la  loi 
de  la  Purification.  Que  je  sois  donc  confondue,  pour  avoir 
plus  de  ressemblance  avec  lui  et  pour  mieux  partager  ses 
humiliations,  oui,  que  je  sois  confondue  parmi  les  autres 
mères  de  Juda;  qu'il  en  soit  de  moi  comme  de  la  dernière 
d'entre  elles  ;  que  je  passe  à  leurs  jeux  pour  une  mère 
ordinaire,  obligée,  comme  toutes  les  femmes  qui  ont  mis 
un  enfant  au  monde,  de  me  purifier  d'une  souillure  que  je 
n'ai  pas  contractée,  je  me  réjouis  de  cette  humiliation  ; 
dans  ce  jour,  comme  au  jour  de  l'Incarnation  de  votre  Verbe 
fait  ch-à'iv.  Je  me  reconnais  la  servante  du  Seigneur^.  » 

Quelle  humilité,  ô  mes  Sœurs!  quelle  profonde,  quelle 
prodigieuse  humilité  !  et  quel  plus  puissant  motif  d'ému- 
lation puis-je  donc  mieux  vous  proposer  en  cette  fête,  pour 
vous  exciter  fortement  à  la  pratique  de  cette  vertu,  que 
l'exemple  admirable  que  la  plus  humble  des  vierges  nous 
en  donne  dans  le  mystère  de  la  purification?  Oh!  comme 
il  doit  toucher  sensiblement  vos  cœurs  !  quelle  forte  im- 
pression il  doit  faire  sur  vos  esprits  !  Quand  une  âme  vrai- 
ment chrétienne  et  religieuse,  attentive  à  méditer  ce 
mystère  voit  aujourd'hui  cette  Vierge  sainte,  élevée  à  un  si 
haut  degré  de  grandeur,  jouissant  d'un  privilège  unique  et 
inoui,  mère  sans  cesser  d'être  vierge,  plus  illustre  elle 
seule  que  toutes  les  héroïnes  si  vantées  dans  l'ancien  Tes- 
tament, les  Débora,  les  Abigaïl,  les  Esther,  les  Judith  et 
beaucoup  d'autres  dont  la  mémoire  est  restée  impérissable 
dans  nos  saintes  Ecritures,  ne  perdre  point  de  vue  son 
néant,  ne  paraître  occupée  que  de  sa  bassesse,  aimer  à  se 
confondre  parmi  les  autres  mères  de  Juda,  fuir  toute  dis- 
tinction qui  la  mettrait  au-dessus  des  autres,  cette  âme, 
je  vous  le  demande,  peut-elle  donner  entrée  dans  son  cœur 

(l)  Dixit  aulem  ilaria  ;  Ecce  anciUa  Domini.  Luc.  1 .38. 
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à  l'orgueil  ou  aux  différentes  pensées  d'amour-propre  (pii 
lui  surviennent  ?  Son  premier  soin,  au  contraire,  n'est- 
il  pas  de  les  réprimer,  de  se  mépriser  elle-même,  de  se 
confondre,  de  s'humilier  et  d'avoir  sans  cesse  devant  les 
yeux  sa  propre  indignité?  Mais  qu'arrive-t-il  quelquefois 
jusqu'au  sein  même  de  la  religion?  Le  voici.  C'est  que, 
lorsqu'il  ne  s'agit  que  du  mystère  pris  par  le  côté  spécu- 
latif, on  y  voit  des  Sœurs,  comme  à  l'occasion  de  ce  mys- 
tère, par  exemple,  se  prendre  d'un  beau  feu,  s'en  expliquer 
en  des  termes  et  avec  des  sentiments  d'admiration,  se  ser- 
vir des  expressions  les  plus  vives  et  les  plus  enflammées, 
verser  même  des  larmes  d'attendrissement ,  pousser  des 
soupirs  de  tendresse  et  d'amour  dans  la  ferveur  de  la  médi- 
tation. Mais  qu'au  sortir  de  l'oraison,  il  faille  en  venir 
à  la  pratique  du  mystère  ;  qu'il  se  présente  une  occasion  d'y 
participer  et  d'imiter  l'humble  Vierge  qui  en  est  l'objet, 
ah  !  c'est  alors  que  l'onction  qu'elles  y  trouvaient,  s'éva- 
nouit, et  que  l'ardeur  de  leur  zèle  vient  à  s'éteindre  :  un 
air  de  mépris  de  la  part  d'une  de  leurs  Sœurs  ou  de  toute 
autre  personne  de  la  maison,  fùt-il  le  plus  léger,  ou  ne 
fût-il  même  qu'imaginaire,  comme  il  arrive  presque  tou- 
jours, une  parole  ou  tout  simplement  un  signe,  un  geste 
même  suffit  pour  leur  serrer  le  cœur  et  le  remplir  d'amer- 
tume. Si  elles  n'éclatent  pas  à  l'instant  avec  chaleur  et 
qu'elles  dissimulent  leur  chagrin  par  une  sorte  de  respect 
humain,  elles  n'en  sont  pas  moins  vivement  piquées  au  fond 
du  cœur,  et  c'est  une  épine  qu'elles  portent  partout  avec 
elles  dans  les  différentes  occupations  de  la  journée.  Ah!  qui 
que  vous  soyez,  ma  chère  Sœur,  vous  à  qui  s'adressent 
plus  particulièrement  ces  remontrances,  rougissez  d'avoir 
si  peu  de  ressemblance  avec  votre  mère,  l'humble  Marie, 
qui,  dans  le  mystère  de  la  Purification,  comme  je  viens  de 
vous  le  montrer,  sacrifie,  par  un  prodigieux  attrait  pour 
l'humilité,  ce  qu'une  vierge  a  de  plus  précieux  au  monde, 
c'est-à-dire  la  gloire  qui  lui  revient  de  sa  virginité  ;  j'ajoute 
de  plus  et  je  dis  : 
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II.  MARIE,  DANS  LE  MYSTÈRE  DE  LA  PRÉSENTATION  DE  JÉSUS 
AU  TEMPLE,  SACRIFIE  CE  QU'UNE  MÈRE  A  DE  PLUS  CHER 
SUR  LA  TERRE,    LA  VIE  DE  SON  FILS  UNIQUE. 

Outre  la  loi  de  la  purification  de  la  mère,  il  y  en  avait'' 
encore  une  autre  qui  regardait  particulièrement  la  présen- 
tation du  fils  aine  au  Seigneur,  et  c'est  en  l'accomplissant 
que  Marie  ne  fait  pas  un  moindre  sacrifice,  comme  mère, 
par  la  présentation  de  son  Fils  au  Père  éternel,  qu'elle  en 
avait  fait  d'abord  un  bien  grand,  comme  vierge,  par  sa 
purification  légale.  Tout  ce  qui  peut  caractériser  un  grand 
sacrifice,  est  évidemment  rassemblé  dans  celui  qu'elle  off're 
au  Seigneur  en  lui  présentant  l'Enfant  Jésus.  Sacrifice 
infiniment  précieux,  à  en  examiner  l'objet  :  c'est  un  Dieu 
qu'elle  présente.  Sacrifice  absolument  universel,  à  en  con- 
sidérer l'étendue  :  c'est  à  toutes  les  volontés  de  Dieu  qu'elle 
le  dévoue.  Sacrifice  singulièrement  touchant,  à  en  exami- 
ner les  circonstances  :  c'est  une  mère  qui  offre  son  fils, 
avec  la  double  connaissance  et. des  perfections  d'une  sem- 
blable victime,  et  des  douleurs  auxquelles  elle  est  destinée. 
Sacrifice  qui  surpasse  tout  par  sa  valeur,  qui  s'étend  à 
tout  par  sa  nature,  qui  réunit  tout  dans  ses  rigueurs. 
Voyons  avec  une  vive  reconnaissance  ce  que  Marie  fait 
pour  le  salut  du  monde,  et  apprenez  ce  que  vous  devez 
faire  pour  le  vôtre. 

Il  est  enfin  arrivé  le  moment  oii,  selon  l'oracle  du  pro- 
'ihete  Malachie,  le  souverain  Maître  que  les  Juifs  atten- 
daient, se  hâte  de  venir  dans  son  temple,  et  que  dès  lors 
se  vérifie  cet  autre  oracle  du  prophète  Aggée  qui  avait 
annoncé  la  supériorité  de  la  gloire  dont  le  Messie  devait 
remplir  la  maison  de  Dieu.  C'est,  en  eflet,  par  la  présen- 
tation que  Marie  fait  de  Jésus-Christ  dans  le  temple,  que 
le  temple  du  Seigneur  lui  offre  une  gloire  parfaitement 
égale  à  celle  qu'il  mérite,  et  infiniment  supérieure  à  celle 
que  toutes   les  créatures  réunies   pourraient  lui  rendre. 
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C  elait  la  loi  d'offrir  à  Dieu  les  premiers  nés  d'Israël,  et  en 
actions  de  grâces  pour  les  faveurs  dont  il  avait  comblé  son 
peuple,  et  comme  un  hommage  dû  à  la  souveraineté  de  son 
domaine.  Ainsi  lui-même  avait-il  exprimé  clairement  ses 
droits,  en  déclarant  solennellement  qu'ils  lui  appartenaient: 
d  le  pronier  fruit  du  sein  de  la  mère  est  un  fils,  avait-il 
dit,  au  Livre  de  V Exode,  à  Moïse,  vous  le  séparerez  pour 
le  Seigneur,  et  vous  le  lui  consacrerez .  C'est  donc  à  ces 
droits  que  Marie  vient  satisfaire,  c'est  à  cette  loi  qu'elle 
s'empresse  d'obéir,  en  venant  présenter  aujourd'hui  l'En- 
fant Jésus  dans  le  temple,  l'otfrir  en  sacrifice  au  Père 
éternel  et  s'offrir  en  sacrifice  avec  lui. 

Et  voyez  comme  elle  nous  instruit  par  tout  ce  qu'il  y  a 
de  touchant  dans  les  circonstances  qui  viennent  illustrer 
son  sacrifice.  Avant  elle,  plusieurs  femmes  vertueuses, 
devenues  mères  par  une  protection  spéciale  du  Seigneur, 
lui  en  avaient  témoigné  leur  profonde  reconnaissance,  ou 
par  le  nom  même  qu'elles  donnaient  à  ces  enfants  de  béné- 
diction, comme  la  mère  de  Ruben,  de  Siméon,  de  Lévi,  de 
Juda,  ou  en  les  consacrant  spécialement  à  son  service  : 
ainsi  le  fit  solennellement  la  mère  de  Samuel,  comme  nous 
le  lisons  au  7®'"  Livre  des  Rois.  Mais  à  quel  ministère 
étaient-ils  destinés?  Vous  le  savez,  à  l'honneur  d'être  les 
chefs  du  peuple  de  Dieu,  ou  de  l'instruire  et  de  l'éclairer, 
tandis  que  c'est  à  la  douloureuse  fonction  de  sauver  tous 
les  hommes  et  d'en  payer  la  rançon  par  son  sang  et  par  sa 
mort,  que  Marie  vient  aujourd'hui  dévouer  Jésus-Christ, 
son  divin  Fils  ;  et  comme  si  ce  n'était  pas  encore  assez 
qu'elle  l'offrît  à  Dieu  sans  aucune  réserve,  dans  le  temps 
même  de  cette  oblation  elle  en  connaît  toutes  les  suites. 
Car,  pour  ne  rien  omettre  des  différentes  particularités  de 
ce  mystère,  quel  est,  d'une  part,  ce  transport  d'allégresse 
dans  le  saint  vieillard  que  le  ciel  inspire,  et  de  l'autre,  cette 
prophétie  douloureuse  qu'il  fait  entendre  à  Marie  ?  0  heu- 
reuse Mère!  oui,  heureuse  Mère,  voyez  tressaillir  de  joie 
Siméon,  lorsque,  tenant  dans  ses  bras  le  Désiré  des  na- 
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lions,  il  s'écrie  dans  le  ravissement  d'une  âme  attendrie  : 
Seigneur,  c'est  maintenant  que,  selon  votre  parole,  vous 
laisserez  mourir  en  paix  votre  serviteur,  puisque  tnes 
yeux  ont  vu  le  Sauveur  que  vous  nous  donnez  et  que  vous 
destinez  à  la  vue  de  tous  les  peuples,  pour  être  la  lumière 
qui  éclairera  les  nations,  et  la  gloire  d'Israël  votre  peu- 
ple. Mais,  ô  contraste  lugubre  et  désolant  !  à  ce  moment, 
quel  avenir  il  étale  aux  yeux  de  Marie  !  La  destinée  du 
divin  Enfant  se  dévoile.  Que  d'oracles  en  un  seul!  que  de 
douleurs  il  annonce  au  Fils  en  disant  à  la  Mère  qu'wn 
glaive  de  douleur  transpercera  son  âme!  Hélas  !  dans 
l'énergie  de  ce  seul  mot,  quel  prophétique  tableau  des 
tourments  préparés  à  l'un  et  à  l'autre  !  quel  avenir  déchi- 
rant pour  la  plus  tendre  des  mères  à  la  vue  des  supplices 
préparés  au  plus  chéri  des  fils  ! 

Ainsi,  la  même  voix  qui  exalte  les  divines  grandeurs  de 
Jésus,  présage  qu'il  sera  immolé  un  jour  à  la  vengeance 
divine.  Marie  présente  au  Seigneur,  dans  le  temple  de  Jé- 
rusalem, Jésus  encore  au  berceau,  et  déjà  elle  l'aperçoit 
sur  le  Calvaire.  Elle  ne  voit  couler  encore  que  les  larmes 
de  Jésus,  et  déjà  elle  anticipe  la  vue  de  ce  tendre  Fils  ar- 
rosé de  son  sang  au  jour  de  sa  douloureuse  Passion.  Elle 
offre  Jésus  comme  le  digne  objet  des  complaisances  du  Père 
éternel,  et  déjà  elle  se  le  représente  expirant  sous  les  coups 
de  sa  justice.  Du  temple  où  Jésus  est  offert,  elle  se  trans- 
porte au  lieu  qui  doit  consommer  son  supplice  ;  des  bras 
de  Siméon  elle  le  voit  passer  entre  ceux  de  la  croix.  Il 
s'agit  d'un  fils,  et  cette  prédiction  s'adresse  à  la  mère.  0 
paroles  terribles  et  foudroyantes  pour  la  meilleure  des 
mères  !  Pourra-t-elle  désormais  jeter  un  regard  sur  Celui 
qui  ne  lui  rappelle  que  le  souvenir  effrayant  de  sa  cruelle 
et  épouvantable  mort!  Si  le  grand-prêtre  lui  rend  son 
divin  Fils,  c'est  afin  qu'elle  l'élevé  pour  le  sacrifice.  Si  elle 
le  dérobe  à  la  cruauté  d'Hérode,  c'est  pour  le  réserver  à  la 
rage  de  ses  bourreaux.  Si  elle  le  nourrit  de  son  lait  virgi- 
nal et  si  elle  prend  soin  de  son  enfance,  elle  se  voit  char- 
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gée  de  nourrir  une  victime  que  Dieu  demande.  Si  elle  le 
voit  croître  en  sagesse,  en  âge  et  en  grâce  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes,  elle  sait  bien  qu'il  ne  croît  que  pour  le 
Calvaire.  Quel  état  pour  le  cœur  de  cette  tendre  Mère!  à 
quel  prix  elle  soutient  le  poids  de  ce  titre  glorieux  !  à 
quelle  épreuve  est  mise  sa  foi  !  à  quels  traits  est  marqué 
son  sacrifice'!  Elle  en  voit  la  certitude  ;  elle  en  entend  an- 
noncer les  rigueurs  ;  elle  en  fixe  l'appareil. 

Ah  !  c'est  ici  singulièrement,  mes  Sœurs,  que  je  vois  so 
développer  tout  entière  la  grande  âme  de  Marie.  Elle  con- 
naît à  quoi  elle  s'engage  pour  le  salut  du  monde  que  Jésus- 
Christ,  vient  racheter,  eh  bien  !  elle  s'engage  à  tout,  et  ne 
rétracte  rien  ;  elle  prononce  contre  son  propre  Fils  un  arrêt 
irrévocable  qui  le  condamne  à  souffrir  tout  ce  qu'il  faudra 
qu'il  souffre  pour  sauver  le  genre  humain  :  «  Père  éternel  ! 
semble-t-elle  dire  au  fond  de  son  cœur,  Père  saint!  enfin 
voici  cette  victime  innocente,  cette  victime  pure  et  sans 
tache  que  vous  attendez  depuis  tant  de  siècles.  Loin  de 
m'opposer  au  sacrifice  que  vous  exigez,  je  le  commence, 
des  cette  heure,  en  vous  sacrifiant  généreusement  mou 
amour  et  mes  répugnances.  Oui,  je  veux  bien  qu'on  dé- 
truise ce  que  j'ai  formé,  puisqu'il  le  faut  pour  réformer 
ce  que  le  péché  a  détruit;  oui,  je  consens  qu'on  défigure 
mon  image  dans  mon  Fils,  puisque  c'est  avec  son  sang 
qu'on  doit  réparer  la  vôtre.  Ce  Fils  tendrement  aimé  est 
ce  que  j'ai  de  plus  cher  sur  la  terre;  néanmoins,  je  vous 
l'abandonne,  il  est  à  vous;  ah!  que  votre  volonté  s'accom- 
plisse, et  non  pas  la  mienne.  Bien  plus,  si  vous  l'ordonnez 
et  que  l'œuvre  de  la  rédemption  ne  puisse  s'accomplir  au- 
trement, j'exécuterai  moi-même  cet  arrêt,  tout  rigoureux 
et  tout  effrayant  qu'il  est  pour  la  tendresse  d'une  mère. 
Encore  une  fois,  que  votre  sainte  et  adorable  volonté 
s'accomplisse,  et  non  pas  la  mienne.  »  Aussi  un  Père  de 
l'Eglise  ne  craint-il  pas  d'avancer  que  si  Dieu  l'eût  ordonné, 
Marie  aurait  elle-même  crucifié  son  propre  Fils.  C'est  pour 

cette  raison  également  que  saint  Bonavonture  lui  donne  le 
II.  33 
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nom  glorieux  de  Réparatrice  du  genre  humain,  et  qu'il 
ne  balance  pas  de  lui  appliquer  ces  belles  paroles  dont 
Jésus-Christ,  dans  le  saint  Evangile,  s'était  servi  lui-même 
pour  exprimer  l'excès  de  l'amour  de  Dieu  envers  nous  : 
"  Marie  a  tellement  aimé  les  hommes  qu'elle  a  donné  son 
Fils  unique  pour  les  racheter.  " 

Or,  je  vous  le  demande  maintenant,  d'où  pouvait  donc 
venir  à  une  mère  si  tendre  un  si  grand  courage  par  rap- 
port à  la  perte  du  plus  aimé  et  du  plus  aimable  de  tous  les 
lils?  «  Ah!  répond  un  pieux  auteur,  le  P.  de  la  Colom- 
bière,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  c'est  que  Marie,  dès  les 
premiers  moments  de  sa  vie,  s'était  soumise  en  tout  à  la 
sainte  volonté  de  Dieu,  que  jamais  elle  ne  se  démentit 
un  seul  instant  de  cette  soumission  admirable,  et  que, 
depuis  le  jour  de  la  présentation  de  Jésus  au  temple  do 
Jérusalem,  toute  sa  vie  ne  fut  plus  qu'un  exercice  conti- 
nuel de  soumission  à  cette  sainte  et  adorable  volonté  pour 
tout  ce  qui  lui  avait  été  annoncé  touchant  les  opprobres,  les 
souffrances  et  les  tourments  de  son  divin  Fils.  A  peine 
laissa-t-elle  passer  un  moment  sans  accepter  dans  son  àme 
la  douleur  aiguë  dont  le  saint  vieillard  Siméon  lui  avait 
prédit  que  son  cœur  serait  transpercé,  et  sans  renouveler  1j 
consentement  qu'elle  avait  généreusement  donné  pour  toutes 
les  circonstances  de  sa  cruelle  et  ignominieuse  Passion.  » 

Oh!  la  belle  leçon  pour  vous,  ô  filles  bien-aimées  de 
cette  tendre  mère,  si  vous  saviez  bien  en  profiter;  si,  de 
temps  en  temps  dans  la  journée,  vous  aviez  soin  de  vous 
rappeler  qu'il  y  a  dans  le  ciel  un  souverain  Maitre  au  bon 
plaisir  de  qui  toute  volonté  créée  doit  céder  ;  si,  en  réflé- 
chissant quelquefois  aux  tristes  revers,  aux  accidents 
fâcheux  qui  peuvent  arriver  à  une  Communauté  ou  à  une 
Congrégation  tout  entière,  tels  que,  par  exemple,  épidé- 
mie, inondation,  incendie,  etc.:  (hélas!  depuis  quelques 
années  surtout,  quelques  maisons-mères  et  plusieurs  mai- 
sons particulières  n'ont-elles  pas  eu  à  déplorer  de  sem- 
blables malhours,    avant  été,    celles-ci,  décimées  par  la 
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fièvre  typhoïde,  celles-là,  ravagées  par  la  crue  subite  des 
eaux,  les  autres  détruites  et  dévorées  par  les  flammes?...) 
si,  dis-je,  en  réfléchissant  à  ces  désastres,  vous  forciez 
votre  cœur  à  y  consentir  par  avance,  et,  pour  ainsi  dire, 
l'y  accoutumiez,  pensant  qu'ils  peuvent  bien  vous  arriver 
un  jour  à  vous-mêmes,  acceptant,  dès  ici,  avec  une  pleine 
et  entière  soumission,  tout  ce  qu'il  plaira  au  Seigneur 
d'ordonner  à  cet  égard,  et  désavouant  tous  les  sentiments 
naturels  qui  pourraient  alors  s'élever  en  vous  contre  la 
divine  Providence  !  Quelle  leçon  encore  pour  vous  de  la 
soumission  de  Marie  à  la  volonté  de  Dieu  par  rapport  à  la 
mort  de  son  divin  Fils,  si,  comme  vous  pouvez  mourir  tous 
les  jours,  vous  tâchiez  d'off'rir  pleinement  à  Dieu  tous  les 
jours  le  sacrifice  de  votre  vie,  aussi  bien  que  celui  de  la  vie 
des  personnes  auxquelles  vous  êtes  étroitement  unies,  soit 
par  les  liens  de  la  parenté,  de  l'amitié,  de  la  charité,  soit 
par  les  liens  de  la  religion!  Ah!  que  j'aime  à  contempler 
une  épouse  de  Jésus-Christ  qui,  lorsqu'une  Supérieure 
chérie  ou  quelque  autre  de  ses  Sœurs  qu'elle  aff'ectionne 
tendrement  en  Notre-Seigneur,  étendue  sur  son  lit  de  souf- 
frances, en  proie  aux  plus  cruelles  douleurs,  est  sur  le 
point  d'expirer,  va,  de  son  côté,  se  prosterner  devant  son 
crucifix,  adore  humblement  en  silence  l'auteur  d'une  si 
grande  infortune,  baise  avec  respect  la  main  qui  la  frappe 
avec  les  autres  membres  de  sa  Communauté  dans  l'objet  de 
ses  plus  chères  affections,  excite,  par  son  exemple,  toutes 
ses  compagnes  à  faire  preuve  d'une  pareille  résignation, 
et  se  ménage  ainsi  l'occasion  la  plus  favorable  qu^on  puisse 
avoir  dans  la  vie  de  gagner  le  cœur  de  Jésus!  Quelle 
sagesse!  oh!  oui,  quelle  sagesse  chrétienne,  mais,  en  même 
temps,  quelle  preuve  d'un  amour  parfait,  dégagé  de  toute 
aff'ection  terrestre  et  selon  Dieu,  lorsque,  aussitôt  que  la 
mort  est  venue  heurter  à  la  porte  de  la  malade  et  s'est 
emparée  de  sa  victime,  au  lieu  de  répandre  des  larmes  sté- 
riles et  de  se  contrister  comme  ceux,  dit  l'apôtre  saint 
Paul,  qui  nont  point  d'espérance,  elle  se  renferme  en 
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elle-même,  recommande  à  Dieu  l'âme  de  sa  Supérieure  ou 
de  sa  Sœur  qui  tombe  peut-être  en  ce  moment  dans  les 
flammes  expiatrices  du  purgatoire,  (car  il  faut  être  si  pur 
pour  être  mis  tout  de  suite,  au  sortir  de  cette  vie,  en  pos- 
session du  bonheur  du  ciel  !)  se  hâte  de  la  soulager  par  ses 
prières,  ses  suffrages  et  ses  bonnes  œuvres,  n'oublie  rien 
pour  que  celle  qu'elle  a  aimée  dans  ce  monde  lui  soit  en 
grande  partie  obligée  de  sa  délivrance  dans  l'autre  monde, 
et  pour  cela  offre,  à  l'heure  même,  pour  prix  de  sa  rançon, 
ce  qui,  après  le  saint  sacrifice  de  la  Messe,  peut  être  pour 
les  morts  du  plus  grand  avantage  et  du  secours  le  plus 
efficace,  c'est-à-dire  cette  même  douleur  dont  elle  est  acca- 
blée, et  qu'elle  tâche  néanmoins  de  contenir  dans  de  justes 
bornes  par  respect  pour  les  ordres  de  la  divine  Providence! 
Ah!  une  âme  ainsi  soumise  à  la  très-sainte,  très-juste  et 
très-aimable  volonté  de  Dieu,  ne  sera  jamais  troublée,  soit 
par  les  accidents  les  plus  fâcheux,  soit  par  les  pertes  les 
plus  regrettables,  soit  par  les  sacrifices  les  plus  rigoureux; 
elle  demeurera,  sojez-en  sûres,  toujours  en  voie  d'en  faire 
son  profit  spirituel,  et,  de  la  sorte,  elle  deviendra  de  plus  en 
plus  une  copie  vivante  et  bien  édifiante,  sans  aucun  doute, 
de  la  soumission  admirable  de  Marie,  qui,  après  avoir  en- 
tendu la  prophétie  du  saint  vieillard  Siraéon,  se  dévoua 
sans  réserve  à  tous  les  sacrifices  que  Dieu  devait  exiger 
d'elle  dans  la  suite. 

C'est  ainsi  que  se  comportaient  les  Saints,  et,  pour  en 
citer  un  ou  deux  exemples  entre  mille  autres,  la  bienheu- 
reuse Hortulane,  mère  de  sainte  Claire,  l'illustre  fondatrice 
de  l'Ordre  des  Clarisses,  fut  accablée  de  douleur  à  la  mort 
de  son  époux  ;  mais  la  pensée  de  Marie,  faisant  généreuse- 
ment le  sacrifice  de  son  Fils  lors  de  sa  présentation  au  tem- 
ple, venant  à  son  secours,  elle  s'écria  :«  Seigneur,  ma  ten- 
dresse pour  mon  mari  a  peut  être  été  portée  trop  loin,  et  a 
été  cause  que  vous  n'avez  pas  régné  souverainement  dans 
mon  cœur.  Vous  m'avez  donc  enlevé  celui  en  qui  je  met- 
tais toute  ma  consolation  sur  la  terre.  Que  votre  adorable 
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volonté  soit  faite,  et  que  votre  saint  nom  soit  loué  et  béni 
à  jamais  !  Je  suis  à  vous,  je  consacre  à  votre  service  mou 
cœur,  ses  affections  et  tout  ce  que  je  possède.  »  Un  sacri- 
fice aussi  généreux  et  aussi  parfait  attira  sur  elle  les  plus 
grandes  bénédictions. 

On  rapporte  la  même  chose  de  sainte  Mélanie,  dame 
romaine.  Après  la  mort  de  son  époux,  elle  se  jeta  au  pied 
de  la  croix,  et  là,  au  souvenir  de  Marie,  j  faisant  généreu- 
sement le  sacrifice  de  Jésus,  elle  dit  :  «  Je  vois,  ô  mon  Dieu  ! 
que  vous  demandez  tout  l'amour  de  mon  cœur,  qui  avait 
trop  d'attachement  pour  mon  mari  et  ma  famille.  Je  me 
donne  à  vous  désormais  sans  aucun  partage,  et  je  me  con- 
sacre à  votre  service  sans  aucune  réserve.  » 


CONCLUSION. 

Concluons  donc,  mes  Sœurs,  que  le  sacrifice  que  fait 
a,ujourd'hui  Marie,  dans  le  temple  de  Jérusalem,  et  de  ce 
qu'elle  a  de  plus  précieux  au  monde,  comme  vierge,  c'est- 
à-dire  la  gloire  de  sa  virginité,  et  de  ce  qu'elle  a  de  plus 
cher  sur  la  terre,  comme  mère,  c'est-à-dire  la  vie  de  son 
divin  Fils,  ne  doit  pas  être  pour  vous  une  leçon  stérile, 
mais  que  vous  devez  vous  efforcer  de  plus  en  plus  d'imiter 
et  la  profonde  humilité  dont  elle  a  été  un  parfait  modèle,  eu 
se  purifiant  d'une  souillure  qu'elle  n'avait  pas  contractée, 
et  le  généreux  sacrifice  dont  elle  vous  a  donné  un  si  bul 
exemple,  en  présentant  au  Père  éternel,  comme  sa  victime, 
le  Fils  unique  qu'elle  avait  mis  au  monde  par  un  miracle 
de  sa  toute-puissance  :  qu'il  vous  fout  donc  étouffer  tous  les 
sentiments  d'orgueil,  de  vanité,  d'amour-propre  qui  pour- 
raient s'élever  en  vous  ;  qu'il  faut  donc  aussi  vous  offrir 
généreusement  à  lui,  vous  abandonnant  entièrement  à  ses 
desseins  sur  vous,  quand  ils  vous  sont  manifestés  par  la 
voie  de  votre  Supérieure  ou  de  votre  Directeur;  qu'il  faut 
donc  encore  vous  soumettre,  avec  une  entière  résignation, 
aux  différentes  épreuves  par  lesquelles  il  lui  plaît  de  vous 
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faire  passer  afin  de  vous  purifier  comme  on  purifie  l'o;' 
dans  le  creuset  ;  qu'il  faut  donc  enfin  supporter  avec  cou- 
rage les  peines,  les  tribulations,  les  croix,  dont  la  vie 
religieuse,  toute  sainte,  toute  séparée  et  éloignée  du  monde 
qu'elle  est,  n'est  pas  exempte,  il  s'en  faut  !  que,  puisque  le 
moyen  de  lui  plaire,  c'est  de  vouloir,  à  l'exemple  de  Marie, 
ce  qu'il  veut,  la  manière  de  le  servir,  c'est  aussi  d'agir  et 
de  souffrir  comme  il  le  veut  ;  que  si  vous  lui  dites  avec  le 
Roi-Prophète  :  Vous  êtes  mon  Dieu  et  mon  tout,  vous 
devez  aussi  ajouter,  comme  lui,  dans  le  sentiment  d'une 
entière  et  parfaite  résignation  à  son  bon  plaisir  :  C'est  à 
vous.  Seigneur,  de  régler  m,a  destinée;  faites  de  moi  ce 
qu'il  vous  plaira;  mon  sort  est  entre  vos  mains. 
Ainsi  soi t-il. 


DE  L'ASSOMPTION  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

(15  Août). 

i.  Marie  a  été  humiliée  durant  sa  vie. 
2.  Marie  a  été  glorifiée  après  sa  mort. 


Quae  est  ista  quae  progreditur  quasi  aurora  consurgens,  pulchra  ut 
luna,  electa  ut  sol,  terribilis  ulcastrorum  acies  ordinata? 

Quelle  est  celle  qui  s'avance  comme  xme  aurore  naissante,  belle 
comme  la  lune,  brillante  comme  le  soleil,  terrible  comme  une  armée 
rangée  en  bataille?  Ca.nt.  6.  9. 

C'est  à  Marie,  mes  Sœurs,  que  l'Eglise  applique  si 
justement  ces  paroles  de  l'Epoux  des  Cantiques.  Jusqu'ici 
la  Reine  des  cieux,  dégradée  de  tous  ses  titres,  inconnue 
dans  tous  ses  dons,  cachée  dans  une  obscurité  profonde, 
confondue  avec  les  autres  femmes  de  Juda,  a  dérobé  la 
connaissance  des  étonnantes  merveilles  qui  se  sont  opérées 
en  sa  personne  ;  mais  il  a  paru  ce  jour  où  les  ombres  qui 
l'environnent  vont  être  dissipées.  Enfin  elle  sort  du  milieu 
des  ténèbres,  elle  s'avance,  et  le  monde  va  être  témoin  de 
sa  gloire.  Portée  sur  un  char  de  lumière,  elle  s'élève,  elle 
arrive  au  séjour  des  Bienlieureux  accompagnée  d'une 
troupe  innombrable  d'Anges  qui  s'empressent,  comme  à 
l'envi,  de  lui  rendre  les  honneurs  qu'elle  mérite.  Portes 
éternelles,  ouvrez-vous  ;  préparez-vous  à  recevoir  cette 
arche  mystérieuse  qui  va  être  introduite  dans  les  taber- 
nacles éternels!  Quelle  majesté!  quelle  grandeur!  quels 
traits  do  lumière  viennent  la  couronner!  sur  sou  front 
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brillent  les  grâces  d'une  aurore  naissante,  présage  des 
regards  favorables  qu  elle  va  jeter  sur  la  terre  ;  son  visage 
est  brillant  comme  le  soleil,  figure  bien  naturelle  des 
grands  et  illustres  exemples  qu'elle  a  donnés;  elle  est 
belle  coynme  la  lune,  symbole  expressif  des  sublimes 
vertus  qui  l'ont  distinguée  et  qui  en  font  l'admiration  de 
tout  l'univers  ;  elle  est  terrible  comme  une  armée  rangée 
en  bataille,  image  imposante  des  combats  qu'elle  a  livrés, 
des  grands  coups  qu'elle  a  frappés,  des  victoires  signalées 
qu'elle  a  remportées. 

Vierge  sainte,  montez  au  ciel  ;  le  temps  de  vos  bumilia- 
tions  est  passé,  et  celui  de  votre  triomphe  va  commencer. 
A  votre  entrée  dans  la  célesle  cité,  vous  pouvez  entonner 
ce  saint  cantique,  monument  éternel  de  votre  profonde 
humilité  :  Mon  âme  glorifie  le  Seigneur,  et  mon  esprit 
a  tressailli  de  joie  en  pensant  à  la  bonté  du  Dieu,  mon 
Sauveur.  Il  a  daigné  arrêter  ses  regards  sur  la  bassesse 
de  sa  servante,  et  c'est  pour  cela  que  toutes  les  généra- 
tions à  venir  exalteront  mon  bonheur.  Le  Tout-Puissant 
a  fait  en  ma  faveur  de  grandes  choses,  lui  dont  le  nom 
est  saint. 

Il  est  bien  grand  le  spectacle  que  l'Eglise  nous  met 
aujourd'hui  sous  les  yeux  :  d'un  côté,  la  Mère  de  Dieu  qui, 
pour  se  rendre  conforme  à  son  divin  Fils,  n'a  cherché, 
durant  tout  le  cours  de  sa  vie,  qu'à  se  dérober  aux  yeux 
des  hommes  et  qu'à  s'humilier  ;  d'un  autre,  le  Fils  de  Dieu 
qui,  pour  récompenser  sa  sainte  Mère,  l'a  dégagée  des  liens 
de  la  mort  et  l'élève  au  plus  haut  des  cieux.  Envisageons 
ce  mystère  sous  ces  deux  points  de  vue,  et  considérons 
l'humilité  la  plus  profonde  exaltée  par  le  triomphe  le  plus 
éclatant.  Ainsi,  en  deux  mots  :  P  Marie  a  été  humiliée 
durant  sa  vie;  2°  Marie  a  été  exaltée  après  sa_  mort.  Tel 
est  le  sujet  de  cette  Conférence. 
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I.    MARIE    A    ETE    HUMILIEE    DURANT    SA    VIE. 

Suivons  tous  les  degrés  de  ses  humiliations  ;  j'en  dis- 
tingue trois  principaux,  et  je  trouve  le  premier  dans 
l'obscurité  presque  impénétrable"  qui  enveloppa  constam- 
ment tous  ses  titres  de  gloire  ;  le  second,  dans  l'abjection 
profonde  où  la  plongèrent  les  opprobres  de  son  Fils  ;  le 
troisième,  dans  les  froideurs  apparentes  qu'elle  essuya, 
jusqu'à  la  fin,  de  la  part  de  ce  Fils  unique  bien-aimé. 

1.DA>S    L'o:!SCUR1TÉ    INO'  IE   Qll    El^VELOPPA    TOUS    SES    TITRES    DE    GLOIRE. 

En  effet,  qu'y  eut-il  de  grand  et  d'illustre  dans  Marie, 
qui  ne  fût  caché,  tant  qu'elle  vécut,  aux  regards  des 
hommes?  Elle  était  issue  de  la  race  de  David,  la  plus 
antique  maison  royale  qui  fût  alors  sur  la  terre.  Jouit-elle 
des  distinctions  et  des  honneurs  dus  à  une  si  haute  nais- 
sance? Qui  songea  seulement  à  l'envisager  comme  une 
auguste  princesse?  Les  Evangélistes  eux-mêmes  semblent 
vouloir  jeter  un  voile  sur  l'éclat  de  son  origine,  et  s'ils 
marquent  sa  descendance,  ils  la  cachent  sous  la  généalogie 
de  Joseph.  Quand  saint  Luc  raconte  la  visite  qu'elle  reçut 
d'un  ambassadeur  céleste,  vous  croiriez,  à  la  manière  dont 
il  s'exprime,  qu'il  parle  de  la  plus  ignorée  des  filles  de 
Juda  :  L'Ange  Gabriel,  dit-il,  fat  envoyé  de  Dieu  en  une 
ville  de  Galilée,  nommée  Nazareth,  vers  une  vierge  qu'un 
homme  de  la  maison  de  David,  nommé  Joseph,  avait 
épousée;  et  cette  vierge  s'appelait  Marie  ^.  Soupçonne- 
rait-on, à  ce  langage,  qu'il  s'agit  du  noble  rejeton  de  tant 
de  rois?  C'était  une  humiliation  de  plus  pour  elle  d'habiter, 
loin  de  la  patrie  de  David  et  de  ses  aïeux,  dans  une  ville 
tellement  méprisée  des  Juifs,  que  c'était  un  axiome  reçu 


(1)  Missus  est  Angélus  Gabriel  à  Deo  in  civitatem  Galileœ,  cul  nomen 
Nazareth,  ad  virginem  desponsatam  viro,  cui  nomen  erat  Joseph,  de  Domo 
Ddvid,  et  nomen  virginis  Maria   l.ur.  I    —  ?6    27. 
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parmi  eux,  qu'il  n'en  pouvait  rien  sortir  que  de  vil  :  Est-ce 
donc  qti'il  peut  venir  quelque  chose  de  bon  de  Nazareth^'. 
répondait  Nathanaël  à  l'apôtre  saint  Pliilippe  qui  lui  avait 
dit  :  Nous  avons  trouvé  Celui  dont  a  parlé  Moïse  dans 
la  loi,  et  que  les  Prophètes  ont  prédit,  savoir  Jésus  de 
Nazareth,  fils  de  Joseph^.  Quel  nouveau  nuage  est  encore 
répandu  sur  une  extraction  si  illustre,  par  l'indigence 
extrême  où  elle  vit,  et  par  l'humble  condition  où  elle  est 
est  descendue  !  Elle  a  uni  son  sort  à  celui  d'un  artisan,  et 
n'est  plus  connue  sous  d'autre  nom  que  celui  d'épouse  du 
charpentier. 

Mais  si  sa  naissance  est  obscurcie  en  tant  de  manières, 
ses  autres  avantages  naturels,  les  grâces  du  corps,  les 
talents  de  l'esprit,  les  qualités  de  sa  belle  et  grande  âme, 
brilleront-ils  de  plus  d'éclat  aux  yeux  du  monde?  Ah!  nous 
pouvons  présumer  sans  doute  qu'elle  réunit  dans  sa  per- 
sonne toutes  les  perfections  mêmes  de  la  nature,  celle  qui 
fut  l'ouvrage  le  plus  accompli  du  Créateur,  celle  dont  les 
Prophètes  avaient  célébré,  des  siècles  d'avance,  la  beauté 
ravissante  dans  leurs  saints  cantiques,  celle  que  l'Esprit- 
Saint  avait  remplie  de  science  et  de  sagesse  dès  sa  plus 
tendre  enfance,  dont  toutes  les  pensées  étaient  célestes, 
tous  les  sentiments  divins,  toutes  les  paroles  et  tous  les 
mouvements  dictés  et  conduits  par  Dieu  même.  Oui,  voilà 
ce  qu'il  nous  est  permis  de  conjecturer  ;  mais,  du  reste, 
tous  ces  dons  si  précieux  furent  tellement  ensevelis  dans  les 
ténèbres  et  le  silence  de  la  retraite,  qu'ils  ne  furent  point 
jjperçus  des  hommes,  qu'on  n'en  parla  point,  et  que  nous 
n'en  pouvons  rien  apprendre.  Tandis  que  les  histoires 
sont  pleines  des  plus  petites  circonstances  de  la  vie  des 
personnages  célèbres;  que  les  moindres  mots  échappés  de 
leur  bouche   ont  été   précieusement  conservés  ;   qu'on  a 


(1;  A  Nazareth  potesi  aliquid  boniesJie?  Joan.  4 .  46. 
(2)  Quem  scripsit  Moyscs  m  lege  et  Crophetae,  invenimus  Jesum.  filiuni 
Joseph  à  Nazareth.  Jonn.  ( .  45. 
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recueilli  avec  un  soin  minutieux  tout  ce  qui  pouvait  nous 
instruire  de  leur  caractère,  de  leurs  goûts,  de  leurs  talents, 
de  leurs  défauts  même  ;  que  le  pinceau,  le  burin  et  le 
ciseau  se  sont  disputé  l'honneur  de  transmettre  leurs 
images  à  la  postérité,  nous  cherchons  en  vain  à  connaître 
les  détails  de  la  vie  et  des  actions  de  Marie;  nous  ne  trou- 
vons nulle  part  l'expression  fidèle  de  ces  traits  plus  qu'au- 
géliques  où  dut  être  empreint  le  charme  et  reluire  la 
splendeur  de  toutes  les  parfaites  vertus  ;  les  saints  évan- 
gélistes  ne  se  sont  pas  mis  en  peine  de  tracer  ce  caractère 
si  beau  et  unique  d'une  créature  devenue  l'épouse  et  la 
Mère  de  son  Dieu  ;  ils  nous  laissent  ignorer  tout  ce  que 
ses  entretiens  et  ses  discours  durent  avoir  de  touchant  et 
de  sublime,  se  bornant  à  rapporter  quelques-unes  de  ses 
plus  courtes  paroles,  et  n'en  disant  autre  chose,  le  plus 
souvent,  sinon  qu'elle  était  la  spectatrice  attentive  et 
muette  de  la  divine  sagesse,  et  qu'elle  en  imprimait  pro- 
fondément le  souvenir  dans  son  cœur.  Il  fallait  que, 
conformément  aux  anciens  oracles,  toute  la  gloire  de 
cette  incomparable  fille  du  grand  Roi  fût  renfermée 
au-dedans\  et  dérobée  à  la  curiosité  et  à  l'admiration  des 
mortels. 

Mais,  mes  Sœurs,  que  parlé-je  de  ces  dons  naturels, 
quand  les  grâces  d'un  autre  ordre  et  d'un  tout  autre  prix 
furent  enveloppées  d'une  obscurité  encore  plus  profonde  ? 
Oh  !  élevez  ici  vos  pensées.  Vous  savez  la  honte  de  notre 
race  et  l'antique  plaie  du  genre  humain.  Le  premier  homme 
ayant  reçu  dans  ses  entrailles  le  venin  du  péché,  ce  poison 
impur  et  funeste  coula  avec  son  sang  dans  les  veines  de 
tous  ses  malheureux  enfants.  Tous  naquirent  pécheurs,  et 
reçurent  avec  la  vie  le  germe  de  la  corruption  et  de  la  mort. 
Marie  seule,  de  toute  la  postérité  d'Adam,  est  garantie  de 
celte  affreuse  contagion;  elle  parait,  des  le  premir  instant, 
toute  belle  en  présence  du   Seigneur,  sayis  que  la  plus 

(1)  Omnis  gloriaejus  filiae  régis  ab  intùs.  Ps.  44.  14. 
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légère  tache  la  défigure  à  ses  yeicx  '  ;  elle  est,  par  son 
éclat,  semblable  d  la  fieur  des  champs,  et,  par  sa  blan- 
cheur, comme  le  lis  des  vallées^,  pour  me  servir  des 
expressions  de  l'Epoux  des  Cantiques  ;  au  moment  où  elle 
s'élève  comme  un  astre  nouveau  pour  embellir  l'univers, 
les  Anges  accourent,  la  contemplent  avec  ravissement,  et 
s'écrient  à  l'envi  :  Quelle  est  donc  celle  qui  s'avance  comme 
une  aurore  naissante,  sur  cette  terre  frappée  de  malédic- 
tion depuis  la  chute  d'Adam,  belle  comriie  la  lune,  bril- 
lante comme  le  soleil  ^  ?  Non,  l'astre  des  nuits  ne  leur 
paraît  pas  répandre  une  clarté  plus  douce,  ni  celui  du  jour, 
des  rayons  plus  purs.  Quelle  eût  donc  été  la  vénération  des 
hommes  pour  cette  admirable  enfant,  s'ils  eussent  pu  la  voir, 
telle  que  les  Esprits  célestes  et  Dieu  même  la  voyaient? 
Mais  rien  ne  la  distingue  à  leurs  yeux  des  autres  filles  de 
Juda;  ils  confondent  dans  la  masse  commune  ce  qu'une 
grâce  invisible  et  inconnue  en  a  séparé,  et  la  seule  créature 
véritablement  innocente  qui  ait  jamais  été  sur  la  terre, 
celle  qui  surpasse  en  sainteté  les  Anges,  les  Archanges,  les 
Séraphins  eux-mêmes,  n'est  l'objet  que  des  dédains  et  de 
l'inditférence  du  monde.  Mais  elle  ,  aussi  modeste  que 
simple,  loin  de  s'affliger  de  cette  injustice,  se  réjouira 
toute  sa  vie  d'urife  erreur  qui  l'aide  à  se  perdre  dans  la 
foule,  au  gré  de  sa  profonde  humilité. 

Quels  autres  trésors  encore  cette  même  humilité,  secon- 
dant les  vues  mystérieuses  de  la  Providence,  saura  couvrir 
de  voiles  impénétrables  !  0  privilège  incompréhensible  de 
la  maternité  divine  !  ô  merveille  adorable  de  la  fécondité 
jointe  à  l'intégrité  virginale  !  double  prodige  qui  élevez 
Marie  si  haut  au-dessus  de  toutes  les  créatures,  de  quelle 
amertume  et  de  quelles  humiliations  vous  allez  devenir  la 


(1)  Tota  pulchra  es,  arnica  mea,  et  macula  non  est  in  te.  Cant.  3.  i . 
(*2)  Ego  flos  campi,et  lilium  convallium.  Cant.  2.  I. 
(3)  Qiiae  est  ista  quœ  progredilur  quasi  aurora  consurgens.  pulchra  ut 
iuna,  elccta  ut  sol?  Cant.  6.  9. 
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source  pour  elle  !  Marie  est  vierge  ;  cette  glorieuse  qualité 
lui  est  plus  chère  mille  fois  que  tous  les  biens  de  la  terre, 
que  toutes  les  grandeurs- du  ciel;  cependant  elle  la  perd  en 
apparence.  Visitée  par  Celui  dont  la  puissance  féconde, 
quand  il  lui  plait,  la  stérilité  et  le  néant  môme,  elle  a  conçu 
un  fruit  divin  dans  ses  chastes  entrailles.  Le  miracle  opéré 
dans  son  sein  par  la  vertu  du  Très-Haut,  est  le  secret  de 
Dieu  même  confié  à  elle  seule  et  à  l'un  des  Esprits  célestes 
député  vers  elle  pour  le  lui  annoncer;  tout  le  reste  de 
l'univers  l'ignore;  Joseph  lui-même,  le  saint  époux  de 
Marie,  n'a  pas  été  instruit  de  ce  mystère  ;  il  a  des  ombrages 
et  conçoit  d'injustes  soupçons  :  elle  ne  rompra  point  pour 
cela  le  silence  ;  elle  portera  sans  se  plaindre  le  poids  de 
cette  ignominie  ;  il  faudra  qu'une  révélation  expresse  d'en 
haut  vienne  désabuser  ce  juste  affligé,  au  moment  où  il 
cherche  les  moyens  d'éloigner  de  lui  son  épouse  sans  un 
éclat  qui  la  déshonore. 

Mais,  si  .Joseph  est  bientôt  détrompé  d'une  erreur  si 
injurieuse  à  sa  vertu,  il  n'en  faudra  pas  moins,  par  une 
autre  erreur  bien  humiliante  pour  elle,  qu'il  soit  réputé 
le  père  de  cet  enfant  de  bénédiction,  de  ce  glorieux  fruit 
de  sa  virginité,  qui  n'a  point  d'autre  père  que  Dieu.  Ainsi, 
lui  sera  ravi  dans  l'opinion  des  hommea  le  plus  beau  de 
ses  titres.  Ce  qui  la  discerne  entre  toutes  les  femmes,  est 
précisément  ce  qui  la  confond  avec  le  commun  des  mères. 
Le  ciel,  loin  de  manifester  au  dehors,  par  quelque  signe 
éclatant,  une  merveille  qui  lui  attirerait  les  hommages  de 
tout  l'univers,  veut  que  toutes  les  apparences  et  que  ses 
propres  démarches  écartent  jusqu'à  l'idée  de  la  grâce 
extraordinaire  qu'elle  a  reçue.  Quarante  jours  se  sont  a 
peine  écoulés  depuis  qu'elle  a  mis  au  monde  le  Sauveur, 
qu'elle  ira,  conformément  à  la  loi,  le  présenter  au  temple, 
et  son  époux  le  présentera  avec  elle,  comme  si  ce  divin 
Fils  de  Marie  eût  été  aussi  le  fils  de  Joseph  ;  elle  se  puri- 
fiera de  la  même  manière  que  les  autres  femmes  de  Juda, 
comme  si  ses  entrailles  fécondées  par  le  plus  grand  des 

BAS.  II.  ^ 
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prodiges,  sanctifiées,  divinisées  en  quelque  sorte  par  la 
génération  du  Verbe  incarné,  eussent  participé  à  la  souil- 
lure des  enfantements  ordinaires.  0  adorable  Rédempteur, 
où  est  donc  la  gloire  de  votre  Mère  ?  où  est  votre  propre 
gloire?  pourquoi  faut-il  que  celle  qui  a  eu  l'ineffable  hon- 
neur de  vous  donner  la  vie,  ne  soit  marquée  à  aucun  trait 
sensible  qui  la  distingue  des  autres  et  Ig^iasse  révérer  des 
mortels  ? 

Mais  avançons.  Humiliations  de  Marie:  P  dans  l'obs- 
curité inouïe  qui  enveloppa  tous  ses  titres  de  gloire,  je  vous 
l'ai  montré  ;  j'ajoute  encore  : 

2.  DANS  L',UlJECTro>  PBOFOx'VDE  01'    LA  PLOJiCÈnENT  LES  OPPRODHES  DE  S0!<  FUS. 

On  a  vu  des  mères  se  résoudre  sans  peine  à  vivre  dans 
l'obscurité,  pourvu  que  leurs  enfants  fussent  dans  l'éclat, 
et,  comme  si  leur  existence  eût  passé  tout  entière  dans 
ceux  à  qui  elles  avaient  donné  le  jour,  regarder  les  hon- 
neurs rendus  à  ceux-ci  comme  leur  étant  personnels  à 
elles-mêmes,  et  y  trouver  de  quoi  contenter  pleinement 
leur  ambition.  L'histoire  fait  même  mention  d'une  impé- 
ratrice qui  se  résigna  à  une  mort  presque  certaine,  pourvu 
que  son  fils  montât  sur  le  trône.  On  lui  avait  annoncé  que 
ce  fils  dénaturé  lui  donnerait  la  mort  un  jour.  «  N'importe, 
répondit-elle  à  l'instant,  pourvu  qu'il  règne.  »  Marie  avait 
un  Fils  unique,  pour  qui  seul  elle  respirait  ;  s'il  eût  été 
glorifié  comme  il  devait  l'être,  qu'aurait-elle  eu  à  désirer? 
quel  lustre  n'aurait  pas  rejailli  sur  elle  des  hommages  et 
de  la  vénération  dont  il  eût  été  l'objet?  Mais,  au  contraire, 
quelle  nouvelle  ombre  les  ignominies  du  Fils  vont  répan- 
dre de  nouveau  sur  la  vie  déjà  si  obscure  et  si  humble  de 
la  Mère  !  C'est  ici  le  second  degré  des  abaissements  de  cette 
auguste  Vierge. 

Ah  !  sans  doute,  lorsqu'un  Ange  lui  annonçait  que  le 
saint  Enfant  qu'elle  allait  concevoir,  serait  grand,  quon 
le  nommerait  le  Fils  du  Trùs-Hant,  qu'il  s'assiérait  sur 
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le  trône  de  David,  et  régnerait  ëternellement  sur  la  mai- 
son de  Jacoh,  elle  eut  droit  d'espérer  que  toutes  les  cir- 
constances de  sa  naissance  et  de  sa  vie  seraient  brillantes 
et  glorieuses.  Dut-elle  croire,  après  de  si  magnifiques 
promesses,  que,  lorsque  le  temps  de  l'enfanter  serait  venu, 
elle  se  verrait  exclue  de  toutes  les  maisons  de  Bethléem, 
et  ne  trouverait  d'autre  asile  pour  le  mettre  au  monde 
qu'une  pauvre  et  affreuse  étable,  oîi,  exposé  aux  injures  de 
l'air,  il  ne  serait  réchauff'é  que  par  l'haleine  de  vils  ani- 
maux? Dut-elle  s'attendre  que,  quand  ses  Jours  seraient 
menacés  par  Hérode,  au  lieu  de  voir  les  légions  célestes  se 
ranger  autour  de  son  berceau  pour  le  défendre,  elle  serait 
réduite  à  fuir  précipitamment  avec  lui  sur  une  terre  étran- 
gère, et  jusque  chez  une  nation  idolâtre,  où  il  souffrirait  en 
silence  les  outrages  faits  à  son  Père  et  les  honneurs  de  la 
Divinité  transportés  aux  démons  mêmes?  Dut-elle  penser 
que  ce  nouveau  roi,  si  pompeusement  annoncé,  vivrait, 
durant  trente  ans,  muet  et  ignoré  dans  l'atelier  de  Joseph, 
partageant  avec  lui  de  pénibles  et  grossiers  travaux  ?  Mais 
surtout,  ô  la  plus  humiliée  des  mères  !  pouviez-vous  prévoir 
que,  lorsqu'enfin  sortant  de  sa  retraite,  il  enseignerait 
publiquement  cette  doctrine  pure  et  sublime  qu'il  avait 
puisée  dans  le  sein  de  son  Père  ;  lorsque,  faisant  les  œuvres 
prédites  par  les  prophètes,  il  guérirait  les  boiteux  et  les 
aveuofles,  rendrait  l'ouïe  aux  sourds  et  ressusciterait  les 
morts,  douze  pauvres  pécheurs  se  déclareraient  seuls  ses 
disciples  ;  que,  tandis  que  la  multitude  ignorante  s'empres- 
serait autour  de  lui,  les  grands,  les  savants,  les  prêtres  et 
les  pontifes  s'attacheraient  à  le  calomnier  et  à  le  contredire, 
feraient  de  ses  actions  et  de  ses  discours  le  sujet  de  leurs 
plus  amères  dérisions,  le  traiteraient  hautement  d'impos- 
teur ,  de  séditieux,  de  blasphémateur,  et  enfin  de  magicien 
et  d'homme  possédé  du  démon?  Quels  furent  alors  les 
sentiments  de  votre  cœur  maternel?  Hélas!...  mais  quels 
furent-ils  ensuite,  et  dans  quel  abime  d'humiliations  fùtes- 
vous  plongée,  lorsqu'il  fallut  voir  ce  Fils,  sur  qui  repo- 
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saient  vos  espérances  et  votre  gloire,  livré  à  la  fureur  de 
ses  ennemis,  chargé  de  liens  comme  un  malfaiteur,  déclaré 
digne  de  mort  par  le  conseil  suprême  de  la  nation,  traîné 
de  tribunal  en  tribunal,  devenu  le  jouet  des  valets  et  des 
soldats,  inhumainement  flagellé,  portant  pour  marques  de 
sa  royauté  méprisée  un  vil  lambeau  de  pourpre  et  une 
sanglante  couronne  d'épines,  dévoué,  par  le  cri  unanime 
de  tout  le  peuple,  au  plus  cruel  et  au  plus  ignominieux 
des  supplices  ? 

Poursuivrai-je?...  Ah!  je  ne  comprends  plus  votre  cons- 
tance, ô  Marie  !  quand  vous  le  suiviez,  à  la  tête  des  saintes 
femmes  éplorées  ,  jusqu'au  Calvaire,  marchant  sur  les 
traces  de  son  sang;  que,  témoin  volontaire  de  la  plus 
horrible  des  catastrophes,  vous  vous  tenez  debout  auprès 
de  lui,  pendant  qu'il  est  dépouillé  de  ses  vêtements  par 
les  bourreaux,  cloué  à  ce  fatal  gibet,  élevé,  en  cet  état  de 
nudité,  dans  les  airs  entre  deux  scélérats.  Pùtes-vous  bien 
entendre,  dans  ces  terribles  moments,  les  railleries  atroces 
de  ses  persécuteurs,  les  délits  insultants  qu'ils  lui  adres- 
saient ,  leurs  accents  de  joie  et  de  triomphe  mêlés  aux 
gémissements  et  aux  soupirs  de  votre  Fils  mourant?  Oh  ! 
combien  de  fois  les  outrages  dont  on  l'accablait,  retom- 
bèrent-ils sur  vous  !  combien  de  fois  (car  qui  pourrait  en 
douter?)  ces  barbares  qui  vous  connaissaient,  dirent-ils  en 
vous  montrant  avec  insulte  :  «  La  voilà,  la  Mère  de  celui 
qui  se  proclamait  le  Fils  de  Dieu,  et  qui  ne  peut  se  sauver 
de  nos  mains  !  »  Ah  !  ce  que  je  ne  comprenais  pas  bien, 
il  n'y  a  qu'un  moment,  je  commence  à  le  concevoir  main- 
tenant. Vous  êtes  venue  à  ce  déchirant  spectacle,  vous 
n'avez  pas  eu  pitié  de  votre  propre  douleur,  vous  avez 
surmonté  toutes  les  forces  de  la  nature,  parce  qu'il  fallait 
que  vous  bussiez  Je  calice  d'opprobre  jusqu'à  la  lie,  que 
vous  fussiez  en  tout  semblable  à  votre  divin  Fils,  et  que 
votre  confusion  fût  presque  égale  à  celle  de  la  victime  des 
péchés  du  monde. 

Mais  finissons.  Humiliations  de  Marie  :  1"  dans  l'obscu- 
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rite  inouïe  qui  enveloppa  tous  ses  titres  de  gloire  ;  2"  dans 
l'abjection  profonde  où  la  plongèrent  les  opprobres  de  sua 
Fils,  je  vous  l'ai  fait  voir  ;  je  dis  enfin  : 

3.   DA>S  LES  FROIDEURS  AI'PAREMES  Ql'eLLE  ESSIYA   DE  LA  PiP.T 
DE  CE  FILS  BiE^-AIME. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  semblerait-il 
qu'il  dût  j  avoir  encore  un  autre  degré  d'humiliation  pour 
Marie?  Oui,  mes  Sœurs.  Malgré  l'aveuglement  des  Juife, 
elle  savait  que  son  Fils  était  le  Verbe  de  Dieu  ;  elle  ne  con- 
naissait point  d'autre  gloire  véritable  que  celle  qui  vient  de 
lui.  S'Q  l'eût  honorée  devant  les  hommes,  c'en  eût  été  assez 
pour  compenser  abondamment  ses  opprobres  et  ses  igno- 
minies ;  mais  cet  adorable  Sauveur,  se  conformant  en  toutes 
choses  aux  desseins  de  la  sagesse  éternelle  ,  et  voulant 
consommer  le  mystère  des  abaissements  de  cette  âme 
sainte,  la  traita  souvent  avec  des  rigueurs  apparentes  qui 
furent  pour  elle  la  plus  sensible  des  épreuves.  Nous  ne 
lisons  pas  dans  l'Evangile,  qu'il  lui  ait  donné  une  seule  fois 
en  public  le  nom  si  doux  et  si  honorable  de  mère  ;  au  con- 
traire, les  seules  paroles  qu'on  nous  apprenne  qu'il  lui  ait 
adressées,  semble  être  des  leçons  sévères  :  suivez-moi  avec 
la  plus  grande  attention. 

Des  sa  douzième  année,  il  la  reprend,  dans  le  temple, 
de  l'inquiétude  avec  laquelle  elle  l'a  cherché  pendant  trois 
jours,  après  l'avoir  perdu  ;  et,  comme  si  cet  effet  de  la  ten- 
dresse maternelle  eût  été  l'usurpation  d'un  droit  qu'il  rie 
lui  reconnaissait  pas  :  Pourquoi  me  cherchiez-vous ,  lui  dit- 
il;  ne  saviez-vous  donc  pas  que  je  dois  être  tout  entier  à 
Vœuvre  de  mon  Père^'i 

Lorsque,  plusieurs  années  après,  invitée  avec  lui  aux 
noces  de  Cana,  en  Galilée,  elle  ose  témoigner  le  désir  de 
lui  voir  faire  un  miracle,  par  ce  seul  mot  où  il  parait 

(1)  Quid  est  quôd  me  qumrebatis?  nesciebatis'*quia  in  hiâ,  quae  Patrlî 
mei  sunt,  Of:ortet  me  ess«?  Luc.  2.  iO. 

BAS.  II. 
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néanmoins  tant  de  réserve  :  Mon  fils, Us  rCoint  point  de  vin'^ . 
quelle  réponse  entend-elle  en  présence  d'une  nombreuse 
assemblée,  et  dans  la  première  occasion  où  il  manifeste  au 
monde  sa  puissance  :  Femme,  qiCy  a-t-il  de  commun  entre 
vous  et  moi?  mon  heure  n'est  pas  encore  venue^.  Ce  n'est 
pas  (et  je  crois  bien  qu'aucune  de  vous  ne  s'y  méprend) 
qu'il  n'eût  pour  elle,  comme  homme,  toute  la  déférence 
et  tout  le  respect  du  fils  le  plus  tendre  et  le  plus  soumis; 
mais,  lorsqu'il  parlait  ainsi  de  toute  la  hauteur,  si  je  puis 
le  dire,  de  sa  divinité,  comme  pour  empêcher  qu'on  n'ou- 
bliât la  distance  qui  sépare  la  créature  du  Créateur,  quel 
coup  pour  un  cœur  si  sensible  !  quelle  humiliation  pour 
une  mère?  Que  sera-ce  donc  quand  il  semblera  la  mécon- 
naître et  la  désavouer  à  la  face  de  tout  le  peupte?  Imagi- 
nez-vous, si  vous  le  pouvez,  une  mortification  plus  cuisante 
que  celle-ci. 

Un  jour  qu'il  était  environnée  de  la  multitude  et  qu'il 
l'entretenait  du  royaume  de  Dieu,  sa  Mère  et  ses  proches, 
qui,  dans  le  langage  de  l'Ecriture,  sont  nommés  ses  frères, 
le  cherchent  avec  empressement  et  demandent  à  lui  parler 
sans  délai;  on  l'en  avertit.  Que  fera-t-il?  Vous  vous  rap- 
pelez que,  dans  une  circonstance  assez  semblable,  des 
disciples  de  Jean-Baptiste  étant  venus  l'interroger  de  la 
part  de  leur  maître,  non-seulement  il  daigna  interrompre 
sa  divine  prédication,  pour  satisfaire  aux  demandes  du  saint 
Précurseur,  mais  il  saisit  cette  occasion  de  faire  publique- 
ment son  éloge,  de  le  proclamer,  en  présence  de  toute  la 
foule  qui  l'écoutait,  prophète,  plus  que  prophète,  et  le  plus 
grand  des  enfants  des  hommes.  Va-t-il  rendre  un  pareil  té- 
moignage à  Marie?  Ah!  mes  Sœurs,  à  peine  lui  a-t-on  dit 
que  sa  Mère  et  ses  proches  l'attendent,  qu'élevant  la  voix  il 
s'écrie,  comme  si  on  lui  eût  parlé  de  personnes  étrangères 
et  inconnues  :    Qui  est   ma  mère,  et   qui  sont  mes  pro- 

(1)  Dicit  mater  Jesu  ad  eum  :  Vinum  non  habent.  Joan.  2.  5. 
(2,  Quid  mihi  et  tibi  raulier?  nondùm  \enit  hora  mca.  Joan.  2.  4. 
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ches  ^  ?  Puis,  étendant  la  main  vers  ses  disciples,  il  ajoute  ; 
Voilà  ma  mère  et  mes  proches  ^.  0  Vierge  Sainte,  vous 
qui  le  portâtes  dans  votre  sein,  est-ce  de  cette  sorte  que 
vous  vous  attendiez  à  être  honorée  par  votre  Fils?  Mais 
hélas!  que  je  suis  encore  bien  plus  étonné  de  ses  rigueurs 
à  votre  égard,  quand  je  me  transporte  à  la  dernière  scène 
de  sa  vie. 

Ici,  écoutons  l'Evangéliste  :  «  Jésus,  dit-il,  était  près  de. 
rendre  le  dernier  soupir,  lorsque,  voyant  du  haut  de  sa 
croix  sa  Mère  et  le  disciple  qu'il  aimait,  debout  auprès  de 
lui,  il  dit  à  Marie,  en  lui  montrant  son  disciple  :  Femme, 
voilà  votre  fils;  puis,  il  dit  au  disciple  :  Voilà  votre 
m.ère^.  »  0  parole  accablante,  dont  Marie  dut  être 
frappée  comme  d'un  coup  de  foudre!  Quoi!  Seigneur, 
vous  n'avez  pas,  en  expirant  sur  la  croix,  de  nom  plus 
doux  à  donner  à  votre  Mère  que  celui  de  femme!  un 
étranger  l'appellera  de  ce  nom  si  doux  que  vous  lui  refu- 
sez !  un  autre  sera  son  fils  !  et  quel  fils?  «  Ah  !  s'écrie  ici 
saint  Bernard,  quel  funeste  échange!  le  serviteur  pour  le 
Seigneur,  le  disciple  pour  le  Maître,  le  fils  de  Zébédée 
pour  le  Fils  de  Dieu,  un  pur  homme  pour  le  Dieu  véri- 
table! »  Les  liens  qui  l'unissent  au  fruit  de  ses  entrailles 
sont-ils  donc  rompus?  est-elle  dégradée  de  la  maternité 
divine?  Hélas!  n'était-ce  donc  pas  assez  d'humiliation, 
assez  de  désolation  pour  elle,  d'être  témoin  de  votre  cruel 
supplice  et  de  votre  mort  affreuse,  sans  que  votre  dernier 
adieu  lui-même,  qui  devait  la  consoler,  mit  le  comble 
à  sa  confusion  et  à  sa  profonde  douleur  ?  Allez  donc ,  6 
vous,  dont  les  incomparables  amertumes  ne  doivent  rece- 
voir aucun  adoucissement,  allez,  après  avoir  vu  toute 
votre  gloire  se  changer  pour  vous  en  opprobre,  allez 
habiter  la  maison    de  votre   nouveau  fils  ;    vous    vivrez 


(I)  QuiE  est  niafer  mea,  et  qui  sunt  fratres  mei?  Mailh.  12.  4S. 

(21  Ecce  mater  mea  e(  fratres  mei.  Mallix.  12.  -Ut. 

(3)  .\lulier,  eccefllius  tuus...  Ecce  mater  lua.  Joan.  19.  —  2G  tl. 
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encore  longtemps,  non  moins  obscure  ni  moins  oubliée  des 
hommes,  après  la  Résurrection  glorieuse  et  la  triomphante 
Ascension  de  Celui  à  qui  vous  donnâtes  le  jour,  que  vous 
l'étiez  auparavant  :  ni  le  disciple  qui  vous  retira  dans 
sa  demeure  et  qui  fut  l'appui  de  votre  vieillesse,  ni  aucun 
autre  des  écrivains  sacrés  ne  nous  apprendra  rien  des 
dernières  années  de  votre  sainte  vie.  Nous  saurons  que 
Magdeleine  et  les  autres  saintes  femmes,  que  les  Apôtres 
et  les  disciples  furent  honorés  des  visites  et  des  apparitions 
de  votre  Fils  ressuscité  ;  nous  ignorerons  si  la  même  faveur 
vous  fut  accordée.  Votre  nom  ne  sera  plus  prononcé  qu'une 
seule  fois  dans  nos  saintes  Ecritures,  et  votre  mort  n'y 
sera  pas  même  racontée. 

Ainsi,  vous  le  voyez,  toute  la  vie  de  cette  humble  Vierge 
n'a  été  qu'une  suite  d'iiumiliations  et  d'abaissements. 
Mais  le  temps  de  vos  humiliations  est  passé,  ô  la  plus 
humble  de  toutes,  les  créatures  !  et  vous  allez  aujourd'hui 
recevoir  le  prix  et  la  récompense  de  vos  profonds  abais- 
sements ;  assez  longtemps  vous  avez  vécu  dans  l'abjection 
et  dans  l'obscurité;  le  moment  est  enfin  ar^'ivé  où  le 
Seigneur  a  jeté  les  yeux  sur  sa  servante,  et,  comme  aucune 
créature  sur  la  terre  n'a  eu  plus  de  part  aux  anéantisse- 
ment du  Verbe,  aucune  créature  n'aura  plus  de  part  dans 
le  ciel  à  sa  gloire  et  à  son  triomphe.  Or,  c'est  de  cette 
gloire  et  de  ce  triomphe  de  Marie  qu'il  me  reste  à  vous 
parler  dans  la  seconde  partie  de  cette  Conférence. 

II.    MAPUE    A    ÉTÉ    GLORIFIEE    APRÈS    SA   MOUT. 

Il  est  arrêté,  dit  l'apôtre  saint  Paul,  que  tous  les  hommes 
mourront  une  fois^,  et  le  Fils  de  Dieu,  s'étant  lui-même 
soumis  à  cet  arrêt  fulminé  contre  nos  premiers  parents  et 
leur  postérité,  Marie,  quoique  exempte  du  péché  qui  avait 
donné  entrée  à  la  mort  dans  le  monde,  n'a  pas  laissé  d'être 

(1)  Statulum  est  hominibus  semel  mori.  Hebr.  9.  27. 
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comprise  dans  cette  loi  portée  contre  tout  le  genre  humain, 
sans  doute  pour  être  en  tout  semblable  à  son  Fils,  et  aussi 
pour  être  notre  consolation  et  notre  modèle  dans  ce  ter- 
rible passage  du  temps  à  l'éternité. 

Toutefois,  n'allez  pas  croire  qu'elle  ait  subi  cette  loi  de 
la  manière  ordinaire,  par  suite  des  angoisses  de  la  maladie 
ou  des  langueurs  de  la  vieillesse.  Non,  non,  tout  ici  est 
divin,  tout  est  surnaturel,  et  une  vie  toute  remplie  de 
merveilles,  n'a  pu  être  terminée  que  par  une  mort  mer- 
veilleuse et  toute  divine.  Mais  quelle  sera  donc  la  cause, 
quel  sera  le  principe  de  cette  mort  si  admirable  et  si  éton- 
nante? Ce  sera  la  violence  de  l'amour  divin  :  oui,  ce  sera 
cet  amour  qui  enlèvera  à  la  terre  l'âme  de  Marie,  après 
l'avoir  séparée  de  son  corps. 

En  effet,  depuis  la  glorieuse  Ascension  de  Jésus-Christ 
et  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres,  la  tres- 
sainte  Vierge  resta  encore  longtemps  sur  la  terre  sous  la 
protection  du  Disciple  bien-aimé,  à  qui  le  Sauveur  l'avait 
confiée  au  pied  de  la  croix  en  lui  disant  :  Voici  votre  mère. 
O  ciel  !  qui  pourrait  dire  quels  furent  ses  sentiments  durant 
cette  partie  si  cruelle  et  si  pénible  à  son  cœur  maternel  de 
son  pèlerinage  sur  cette  terre  d'exil?  Qui  pourrait  décrire 
les  ardeurs  de  sa  charité  et  toute  la  violence  de  son 
amour?  Toute  sa  vie  ne  fut  plus  qu'une  méditation  con- 
tinuelle des  souffrances  de  son  divin  Fils,  et  la  scène  san- 
glante du  Calvaire  était  toujours  présente  à  son  esprit. 
Sans  doute  qu'on  la  vit  plus  d'une  fois  sur  cette  montagne 
sainte ,  arroser  de  ses  larmes  le  lieu  où  s'était  opéré  le 
salut  du  monde,  et  baiser  mille  fois  cette  terre  empreinte 
du  sang  d'un  Dieu  :  «  Ah!  s'écriait-elle  alors  avec  le  Pro- 
phète royal,  un  de  ses  plus  illustres  aïeux,  qu'y  a-t-il  au 
ciel  et  qu'ai-je  à  désirer  sur  la  terre,  si  ce  n'est  vous,  ô  le 
Dieu  de  mon  cœur,  ô  mo*i  partage  pour  V éternité^  ?  Qui 


(1)  Ouid  mihi  est  in  cœlo  et  à  te  quid  volui  super  terram,  Deus  conlis 
mei  et  pars  mea  Deus  in  œteiiiùm?  Ps.  72.25, 

II.  37 
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me  donnera  des  ailes  comme  à  lacoîotnbe,  et  je  in'envole- 
rai  et  firai  me  reposer  dans  le  sein  de  mon  Bien- Aimé*  ? 
Hélas!  que  mon  exil  est  prolongé!  Faut-il  que  je  demeure 
encore  longtenips  au  milieu  des  habitants  de  Cédar^l 
Faut-il  que  je  sois  encore  éloignée  de  vous,  ô  le  Bien- 
Aimé  de  mon  cœur,  moi  qui  vous  ai  donné  le  jour,  et  qui 
ai  vu  votre  sang  couler  ù  grands  flots  sur  l'arbre  de 
la  croix?  Qu'ai -je  encore  besoin  sur  cette  terre  de  ban- 
nissement, où  je  ne  suis  plus  consolée  par  votre  présence 
corporelle?  Ah!  Seigneur  délivrez  mon  âme  de  la  prison 
de moncorps  et  commandez  qîi'cllesoit  rcç.ue en  j^aix  dans 
votre  céleste  séjour;  car  il  rncst  bien  plus  avantageux  de 
mourir  que  de  rester  ici-bas  et  de  vivre^.  »  Mais  c'était 
surtout  Iprsqu'elle  voj'ait  quelque  âme  sainte  sortir  de  ce 
monde  pour  aller  se  réunir  à  son  divin  Fils,  qu'elle  sentait 
redoubler  les  feux  de  son  ardent  amour  :  Filles  de  la  Jéru- 
salem céleste,  disait-elle  alors  avec  l'Epouse  des  Cantiques, 
oh!  je  vous  en  conjure,  annoncez  à  moji  Bien-Aimé  que  je 
languis  d'amour*.  Qui  me  donnera  de  l'aller  trouver  avec 
vous,  de  le  connaître  de  plus  en  plus,  et  de  monter  jusqu'à 
son  trône^"^. 

Et,  en  effet,  si  le  grand  Apôtre  ne  soupirait  qu'après  la 
dissolution  de  son  corps  et  regardait  la  mort  comme  un 
gain;  si  les  martyrs  envisageaient  avec  des  transports  de 
joie  le  glaive  qui  allait  les  immoler,  parce  qu'ils  le  consi- 
déraient comme  l'instrument  de  leur  union  à  Dieu,  l'objet 
de  leurs  soupirs  et  de  leur  amour;  si  saint  Ephrem,  du 


(1)  Et  dixi  :  Quis  mihi  dabit  pcnnas  sicut  Golumbœ,  et  volabo  et  reqnies- 
cam  ?  Ps.  54.  7. 

(2)  Heu  mihi,  quia  incolatus  meus  prolongatus  est  :  Ilabitavi  cum  babi- 
tantibus  Cedur;  multùm  incola  fuit  anima  mea.  Ps.  110. —  5.  6. 

(3)  Et  «une,  Domirfe...,  praecipe  in  pace  recipi  spiritum 'meum  ;  expcdit 
cnim  mihi  mori  maf;is  qiùim  vivere    Tob.  3.  6. 

(4,  Adjuro  vos,  filite  Jérusalem,  si  inveneritis  dilectum  meum,  ut  nun- 
tietis  ci  quia  amore  langueo.  Cant.  5.^8. 

(5)  Q^is  iftihi  tribuat  ut  cognoscum  et  inveniam  illum,  cl  veuiam  usque 
-ad  soliu'm  cjus  ?  Job.  23.  3. 
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fond  de  sa  solitude,  s'écriait  qu'il  ne  pouvait  soutenir  les 
traits  brûlants  dont  l'amour  divin  l'avait  frappé;  si  l'apôtre 
des  Indes  et  du  Japon,  saint  François  Xavier,  pour  avoir 
ressenti  dans  son  cœur  une  étincelle  de  ce  feu  sacré, 
s'écriait  :  «  C'est  assez,  ô  mon  Dieu  !  c'est  assez,  »  et  con- 
jurait le  Seigneur  de  réserver  ses  faveurs  pour  la  céleste 
patrie;  si  saint  Stanislas  Kostka,  dans  la  ferveur  de  sa 
prière,  éprouvait  de  saintes  ardeurs  dont  les  impressions 
sur  son  corps  étaient  si  fortes,  que  la  glace  qu'on  lui  appli- 
quait ne  pouvait  les  modérer;  si  la  sérapliique  sainte  Thé- 
rèse était  parfois  tellement  embrasée  du  feu  de  l'amour 
divin,  qu'elle  tombait  eu  défaillance  et  restait  des  heures 
entières  dans  ces  extases  d'amour,  comment  ]Marie  ne  fut- 
elle  pas  consumée,  à  chaque  instant,  par  de  si  violentes 
et  de  si  brûlantes  ardeurs?  n'a-t-il  pas  fallu  uil  miracle  con- 
tinuel, pour  qu'elle  ait  pu  fournir  une  si  longue  carrière 
et  vivre,  tant  d'années,  au  milieu  de  cette  fournaise  de  cha- 
rité qui  l'embrasait  sans  discontinuer?  0  amour  de  Marie, 
lu  ne  peux  tenir  plus  longtemps  dans  un  corps  mortel  ;  tes 
flammes  sont  trop  vives  et  trop  ardentes  pour  ne  pas  con- 
sumer enfin  les  liens  terrestres  qui  retiennent  encore  sa 
grande  âme  captive  !  Va  brûler  devant  le  trône  de  Dieu  ; 
va  te  consumer  dans  l'éternité  et  te  perdre  dans  cet  océan 
sans  fond  de  charité,  qui  peut  seul  te  contenir  et  te  suffire. 

Ainsi  mourut  l'auguste,  la  divine  Marie,  la  très-sainte 
Mère  de  Jésus,  le  chef-d'œuvre  de  la  toute-puissance  et 
de  la  sagesse  du  Très-Haut.  Son  âme,  recueillie  par  son 
divin  Fils,  fut  aussitôt  portée  en  triomphe  dans  le  ciel  par 
les  Anges,  et  mise  en  possession  du  rang  sublime  que  lui 
avaient  acquis  ses  vertus  et  ses  illustres  prérogatives. 

Mais  le  corps  de  la  ISIere  de  Dieu  sera-t-il  donc  étranger 
à  la  gloire  dont  son  âme  est  en  possession?  va-t-il  séjoui'ner 
dans  l'horreur  du  tombeau  et  devenir  la  proie  de  la  cor- 
j'uption,  le  dernier  opprobre  de  la  nature  humaine?  Mais 
serait-il  jamais  croyable?  Non,  Seigneur,  vous  ne  deviez 
pas  permettre  que  le  sein  virginal  qui  vous  a  porté,  que  les 
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(•liasles  mamelles  qui  vous  ont  allaité,  que  les  bras  qui  vous 
(nit  soutenu  dans  votre  enfance,  que  le  cœur  sur  lequel 
vous  avez  reposé  et  qui  vous  a  tant  aimé,  devinssent  la 
pâture  des  vers  ;  vous  ne  deviez  pas  souffrir  que  la  Maî- 
tresse du  monde,  que  la  Reine  de  l'univers  restât  confondue 
avec  le  reste  des  hommes  dans  la  poussière  du  tombeau. 
Disons-le  donc  à  la  gloire  de  Marie,  son  sépulcre  a  été  glo- 
rieux comme  celui  de  son  Fils  ;  comme  lui,  elle  a  pu  insul- 
ter à  la  mort  et  lui  dire:  O  ■mort,  où  est  ynaintenant  ta 
victoire?  où  est  à  présent  ton  aiguillon  infernal^  1  0  nuit 
heureuse  et  mille  fois  plus  brillante  que  le  plus  beau  jour, 
qui  fut  témoin  de  cette  éclatante  résurrection!  Nuit  fortu- 
née, qui  vit  ce  corps  glorieux,  réuni  de  nouveau  à  son  âme 
et  revêtu  de  toutes  les  qualités  des  corps  bienheureux, 
c'est-à-dire  de  l'impassibilité,  de  l'agilité,  de  la  clarté,  de 
l'immortalité,  sortir  du  tombeau  tout  resplendissant  de 
lumière  et  s'élever  avec  majesté  dans  les  nues!  Portes, 
éternelles,  ouvrez-vous  ;  préparez-vous  à  recevoir  une 
héroïne  plus  illustre  que  les  Débora,  les  Judith,  les  Esther  ; 
donnez  entrée  dans  le  ciel  à  la  Vierge  bénie  entre  toutes 
les  femmes,  à  Marie  qui,,  en  devenant  la  Alère  du  Fils  de 
Dieu,  a  vengé  la  nature  de  tous  les  outrages  que  lui  a  faits 
le  prince  des  ténèbres  ! 

Quelle  ne  dut  pas  être  la  surprise  de  tous  les  Esprits 
bienheureux,  lorsqu'ils  virent  s'élever  de  cette  terre  d'exil, 
de  cette  vallée  de  larmes  où  il  n'y  a  que  douleur  et  afflic- 
tion d'esprit,  cet  astre  radieux  dont  les  rayons  allaient 
donner  un  nouvel  éclat  à  la  céleste  Jérusalem,  et  dont  la 
présence  allait  ajouter  à  la  félicité  de  cette  sainte  Sion!  Ah! 
quelle  est  donc  celle,  s'écrièrent-ils  à  l'envi,  quelle  est  celle 
qui  s  avance  comme  une  aurore  naissante,  belle  comme  la 
lune,  brillante  coynme  le  soleil^%  Quel  ne  dut  pas  être  leur 

(1)  Absorta  est  mors  in  victoriâ.  Ubi  fst,  mors,  Victoria  tua?ubiesf, 
mors,  stimulus  tuus?  1.  Cor.  15.  —  5i.  56. 

(2)  Ouae  est  ista  cyiee  progreditur  quasi  aurora  consurgens,  pulchra  ut 
luna,  electa  ut  sol?  Cant.  6.  9. 
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étonnement,  lorsqu'ils  virent  la  terre,  frappée  depuis  quatro 
mille  ans  de  malédiction  et  d'anathème,  donner  au  ciel  le 
plus  magnifique  des  spectacles  !  Quelle  est  celle,  s  écriereni- 
ils  de  nouveau,  qui  s  élève  du.  désert  comblée  de  délices 
et  appuyée  sur  son  Bien-aimé  ^  ?  Car,  qui  pourrait  douter 
que  c'est  de  Jésus-Christ  que  Marie  tire  toute  sa  gloire  et 
son  triomphe?  Aussi  ne  vous  la  représentez  pas  s'élevani 
dans  les  nues  par  le  ministère  des  Anges.  Non  :  ces  Esprits 
célestes  sans  doute  l'entourent,  l'accompagnent  dans  sa 
triomphaiito  Assomption,  et  sont  descendus  par  milliers  du 
haut  des  cieux  pour  former  son  cortège  ;  mais  c'est  le  Roi 
de  gloire  lui-même  qui  l'élevé  dans  les  airs  par  sa  vertu,  et 
qui  la  soutient  par  sa  puissance;  oui,  lui-même  alla  au- 
devant  de  sa  Mère,  pour  la  placer  sur  le  trône  de  gloire 
qu'il  lui  avait  préparé  à  sa  droite. 

Mais  ce  qui  relevé  surtout  la  splendeur  et  l'éclat  de  ce 
trîomphe,  ce  sont  les  honneurs  que  lui  rendirent  tous  les 
habitants  de  la  céleste  Jérusalem,  qui  la  reconnurent  et  la 
proclamèrent  pour  leur  Reine  et  leur  Souveraine.  Je  laisse 
à  vos  pieuses  réflexions  les  louanges,  les  bénédictions,  les 
applaudissements  qu'elle  reçut,  les  cantiques  d'allégresse, 
les  transports  de  joie  de  toute  la  cour  céleste.  Si  la  pré- 
sence de  Marie  fit  tressaillir  de  joie  le  saint  Précurseur 
encore  renfermé  dans  le  sein  de  sa  mère  Elisabeth,  quelle 
ne  dut  pas  être  l'allégresse  de  tous  les  Bienheureux,  lors- 
qu'ils virent  pour  la  première  fois  la  Vierge  bénie  qui  avait 
mérité  de  porter  dans  son  sein  virginal  Celui  que  la  terre 
et  les  cieux  ne  peuvent  contenir!  Quelle  ne  dut  pas  être 
leur  joie,  lorsqu'il  leur  fut  donné  de  jouir  de  la  présence 
de  celle  qu'ils  enviaient  depuis  si  longtemps  à  la  terre! 
Ah  !  que  ne  puis-je  vous  faire  entendre  les  acclamations, 
les  applaudissements,  les  cantiques  d'allégresse  de  cette 
sainte  Sion  !  Représentez-vous,  si  vous  le  pouvez,  toute  la 


(1)  Qiiœ  est  ista  quae  ascendit  de  deserto,  deliciis  alïluens,  innixa  super 
dJlectum  suum?  Cant.  8.  3. 
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joio  des  Patriarches  qui  l'avaient  désirée  avec  tant  d'ar- 
deur, et  qui  avaient  soupiré  après  son  jour  avec  tant  d'ins- 
tance ;  toute  l'allégresse  des  Prophètes  qui  avaient  célébré 
avec  tant  de  pompe  les  grands  mystères  qui  s'étaient  opé- 
rés dans  son  sein,  et  qui,  tant  de  siècles  auparavant, 
avaient  déjà  chanté  ses  louanges  en  termes  si  sublimes  et 
si  magnitiques.  Quel  beau  jour  pour  la  troupe  des  Martyrs, 
lorsqu'ils  virent  au  milieu  d'eux  la  Mère  de  Celui  pour  qui 
ils  avaient  versé  leur  sang,  et  qu'ils  purent  mettre  à  ses 
pieds  leurs  palmes  et  leurs  couronnes!  Figurez- vous  aus.ï^i' 
le  chœur  des  Vierges  qui,  ayant  fidèlement  imité  sa  pu- 
reté, méritèrent  de  former  sa  cour  et  de  marcher  à  la  suite 
de  leur  Reine. 

Mais  suivons  l'heux^euse  Mari»)  s'avancant  vers  le  trône 
qui  lui  est  préparé  ;  son  triomphe  no  fait  encore  que  do 
commencer.  Voyez-la  traverser  les  Anges  et  les  Archanijes, 
s'élever  au-dessus  des  Vertus,  des  Principautés,  des  Trô- 
nes, des  Puissances  et  des  Dominations,  laisser  bien  loin 
derrière  elle  les  Chérubins  et  les  Séraphins,  et  ne  s'arrêter 
qu'aux  pieds  de  l'Eternel.  Voyez-la  ensuite  présentée  par 
Jésus-Christ  lui-même  devant  le  trône  divin,  pour  y  rece- 
voir une  couronne  de  gloire  immortelle.  Ah  !  comment  vous 
peindre  ici  l'accueil  qu'elle  reçut  des  trois  adorables  per- 
sonnes de  la  sainte  Trinité?  Le  Père,  dont  elle  fut  la  fillo 
chéine  et  dont  elle  partagea  l'inefiVible  paternité,  en  mettant 
au  monde  dans  le  temps  Celui  qu'il  engendre  de  toute  éter- 
nité, l'établit  héritière  de  son  royaume  et  la  Reine 'de  tous 
les  Saints.  Ecoutez  les  paroles  sublimes  que  l'Eglise  met 
en  ce  jour  dans  la  bouche  de  Marie  :  «  Aloi^s  le  Créateur 
Tii'a  donné  ses  ordres  et  m'a  dit  :  Habitez  en  Jacob, 
qiC Israël  soit  votre  héritage,  et  jetez  de  profondes  racines 
parmi  mes  élus^.  »  Le  P'ils,  de  son  côté,  prodigue  de  lui- 
même  et  ne  pouvant  plus  contenir  sa  juio  à  la  vue  de  sa 


(1)  Tune  praecepit  et  dixit  mihi  Creator  omnium  :  In  Jacob  inhaliitn,  in 
Israël  hœrediture,  el  in  electis  meis  miue  radiées.  EccU.  24.  —  /i.  /.>. 
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sainte  Mère,  se  découvre  à  elle  sans  voile  et  sans  nuage. 
Oh!  quelle  récompense  magnifique  il  lui  accorde  !  Il  étale 
devant  elle  toutes  les  richesses  du  ciel  ;  pour  le  vêtement 
de  chair  qu'il  en  a  reçu,  il  lui  donne  un  vêtement  (\e 
irloire  et  de  lumière  ;  pour  cette  nourriture  terrestre  qu'elle 
lui  a  donnée,  il  la  rassasie  d'une  nourriture  céleste  et  im- 
mortelle ;  pour  le  lait  virginal  dont  elle  l'a  allaité  pendant 
son  enfance,  il  l'enivre  d'un  torrent  do  délices.  Bien  plirs, 
il  partage  avec  elle  toute  son  autorité,  il  la  rend  hi  dispen- 
satrice de  tous  ses  dons,  il  veut  qu'elle  soit  le  canal  par  où 
découleront  toutes  ses  grâces  sur  les  enfants  des  hommes, 
et  lui  dit  comme  autrefois  Salomon  à  Bethsabée,  su  mère: 
"  Demandez,  6  ma  mûre,  oui,  demandez;  car  comment 
pourrais-je  détourner  mes  regards  de  celle  qui  me  donna 
le  jour  ^"i  »  L'Esprit-Saint,  dont  elle  fut  l'épouse  et  le  tem- 
jtle,  C(>t  Esprit  consolateur  et  tout  de  fea, -répand  dans  son 
àme  un  lleuve  de  paix  et  de  félicité  ;  il  la  couvre  de  son 
ombre  inell'able,  et  découvre  les  trésors  immenses  de  mé- 
rites qu'elle  avait  toujours  tenus  cachés  sous  le  voile  do 
l'humilité.  C'est  alors  qu'il  lui  adresse  ces  paroles  d(! 
l'Epoux  des  Cantiques  que  lui-même  avait  inspirées  à 
l'Ecrivain  sacré  :  «  Levez-vous,  hâtez-vous,  ma  bien- 
airnée,  ma  colombe,  et  venez.  Déjà  l'hiver  est  passé,  la 
pluie  a  cessé^,  les  mauvais  jours,  les  jours  d'affliction  et  do 
tristesse,  de  iribulation  et  d'épreuve,  ont  disparu  pour  faii'e 
place  à  des  jours  de  joie,  d'allégresse  et  de  félicité'.  Venez 
donc  du  Liban,  venez  de  l'exil  à  la  patrie,  des  gémisse- 
ments et  des  larmes  à  un  bonheur  sans  fin.  Assez  longtemps 
vous  vous  êtes  appelée  la  servante  du  Seignour,  il  est  temps, 
à  présent,  de  jouir,  de  tous  les  privilèges  accordés  à  son 
épouse.  J^'nez  donc,  6  mon  épouse,  venez;  montez  sur  le 


fi)  Kt  dixit  fi  rcx  -.  Pote,  mater  mea,  no(|ue  eiiim  fas  est  ut  avcrtam 
faciom  tuam.  3.  /îe.7.  2.  20. 

f2)  Surge,  propera,  aniira  mea,  coluinlui  int'a,  et  \ciii.  Jatn  eniia  lùeiii* 
traiisjlt,  iniber  abiit  et  recessit.  Cant.  2.  —  tO.  II. 
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trône  que  votre  humilité  vous  a  préparé,  et  recevez  la  ré- 
compense de  toutes  vos  vertus;  oui,  encore  une  fois,  venez 
et  vous  serez  couronnée  * .  » 

A  l'instant,  un  trône  fut  présenté  à  la  Mère  du  Roi  des 
rois,  et  Marie,  au  milieu  des  acclamations,  des  louanges,  et 
des  cantiques  de  joie  de  toute  la  cour  céleste,  alla  s'asseoir 
sur  ce  trône  à  la  droite  de  son  divin  Fils  :  Alors,  dit  le  texte 
sacré,  le  temple  de  Dieu  fut  ouvert,  et  au  milieu  de  son 
sanctuaire,  on  aperçut  Varche  de  son  testament-,  non  pas 
cette  arche  antique,  composée  d'or  et  de  bois  corruptible, 
qui  ne  renfermait  que  des  ombres  et  des  figures,  mais 
l'arche  vivante  de  la  nouvelle  alliance,  qui  avait  renfermé 
dans  son  sein  Celui  que  la  Loi  ancienne  n'avait  fait  qu'an- 
noncer et  représenter  :  Il  parut  ensuite,  ajoute  le  même 
texte,  un  grand  pi^odige  dans  le  ciel;  une  femme  revêtue 
du  soleil,  ayant  la  lune  à  ses  pieds,  et  sur  sa  tête  une 
couronne  de  douze  étoiles^.  Ah!  qui  pourrait  méconnaître 
à  ces  traits  si  distinctifs  l'auguste  Marie,  triomphante  et 
glorieuse,  revêtue  de  Jésus-Christ,  le  véritable  soleil  de 
justice,  qui  est  venu  éclairer  toute  la  terre,  ayant  toute  1» 
cour  céleste  à  ses  pieds,  et  couronnée  de  l'assemblage  de 
ses  vertus  comme  d'autant  d'étoiles  brillantes. 

CONCLUSION. 

Voilà,  mes  soeurs,  ce  que  la  sainte  Eglise  nous  apprend, 
dans  ses  divins  offices,  du  triomphe  de  Marie  et  de  sa  ma- 
gnifique entrée  dans  le  séjour  de  la  gloire  :  c'est  ainsi  que 
l'humilité  la  plus  profonde  a  été  exaltée  par  le  triomphe  le 
plus  éclatant. 

{\)  Veni  de  libano,  sjionsa  mea,  veni,  coronaberis.  Cant.  i.  8. 

(2)  Apertum  est  templum  Dei  in  cœlo,  et  visa  est  arca  tcstamenti  ejus  in 
tcmplo  ejus.  Ajtoc.  I  i.  19. 

(3)  Et  signum  magnum  apparnit  in  cœlo  :  Mulicr  amicta  sole  et  luna  sub 
pedibus  ejus,  et  in  capite  cjus  corona  slellarum  duodecin».  Apoi.  li.  i . 
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Mais,  ô  Vierge  sainte!  sur  le  trône  sublime  où  vous 
a  placée  votre  profonde  humilité,  tous  vos  désirs  ne  sont 
pas  satisfaits ,  il  manque  encore  quelque  chose  à  votre  bon- 
heur, c'est  de  voir  vos  filles  chéries  partager  votre  triom- 
phe ;  c'est  de  les  voir,  réunies  autour  de  vous,  célébrer 
vos  grandeurs  et  les  miséricordes  du  Dieu  qui  fait  les 
Saints.  Cependant,  c'est  en  vain  qu'elles  prétendraient  à 
cette  grâce  et  à  cette  faveur,  si  elles  ne  s'efforçaient  d'imi- 
ter les  beaux  exemples  de  vertus  que  vous  leur  avez  don- 
nés, et  surtout  si  elles  ne  pratiquaient  l'humilité,  principe 
de  votre  élévation  et  de  votre  gloire.  Mais  sans  vous, 
ô  Reine  des  vierges,  que  pourraient  leurs  faibles  efforts? 
Montrez  donc  que  vous  êtes  leur  mère,  mais  une  mère 
pleine  de  bonté,  de  tendresse  et  de  miséricorde;  souvenez- 
vous  de  tout  ce  qui  vous  en  a  coûté  pour  leur  procurer  ce 
bonheur;  rappelez-vous  les  jours  de  vos  humiliations; 
laissez  vos  entrailles  s'émouvoir  et  votre  cœur  s'attendrir 
sur  leur  sort,  du  haut  du  ciel,  où  vous  régnez  glorieuse 
avec  votre  divin  Fils,  daignez  jeter  sur  leurs  misères  un 
regard  de  compassion  ;  faites-leur  voir  que,  pour  être 
assise  à  la  droite  du  Très-Haut,  vous  êtes  encore  touchée 
de  leurs  hommages  et  que  vous  n'avez  pas  oublié  qu'elles 
sont  vos  enfants;  enfin,  faites  que,  par  les  épreuves  du 
temps,  nous  arrivions  tous  au  bonheur  de  l'éternité. 
Ainsi  soit-il. 


«' 


SAINT  CŒUR  DE  MARIE. 

(t'^"'  rnEMii:R  dimanche  après  l'octave  de  l'assouptiox). 


LE  CŒUR  DE  MARIE  EST  DIGNE  DE  NOS  HOMMAGES  : 

1.  Par  les  perfections  dont  il  est  orné; 

^.  Par  les  relations  infimes  qui  Vunissent  à  Dieu; 

3.  Par  Vamour  dont  il  brûle  pour  nous. 


Omnis  gloria  ejiis  filifc  régis  ab  intus. 

Toute  la  gloire   de  la   fille  du  roi  est  renfermée  au  dedans. 
Vs.  44.  14. 

Parmi  les  pures  créatures,  mes  Sœurs,  il  en  est  une 
tellement  privilégiée,  tellement  élevée  par  la  grâce  au- 
dessus  de  toutes  les  autres,  qu'elle  est  nommée,  dans  les' 
saintes  Ecritures,  tantôt  la  fille^,  tantôt  la  sœur  et  Vépouse' 
du  Très-Haut,  tantôt  le  chef-d'œuvre  unique^  de  ses  mains 
toutes  puissantes.  Cette  fille  chérie  du  Roi  des  cieux,  cette 
auguste  Reine  de  l'univers,  c'est  Marie.  Cependant,  si  je 
cherche  en  elle  quelque  marque  extérieure  et  apparente} 
de  cette  inconqiarable  grandeur,  je  n'en  trouve  point.  Je 
ne  vois  qu'une  vierge  modeste  et  pauvre,  qui  a  uni  son 
sort  à  celui  d'un  humble  artisan,  qui  travaille  jde  ses  mains 

fl)  Audi,  filia,  et  vide,  et  inclina  ourem  tuam. /*i.  4  {.  ii. 

(2)  Viiliicra.'^U  cor  tneiim,  soror  niea,  s|)onsa.  Canl.  i.  9. 

(3)  Una  est  colunibu  mou,  unj  est.  Canl.  0.  S. 
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et  vit,  loin  de  la  vue  des  hommes,  dans  une  obscurité  pro- 
fonde. Où  est  donc  cette  gloire  tant  célébrée  dans  les  saintes 
Ecritures  et  dans  les  cantiques  de  l'Eglise?  Vous  venez  do 
l'entendre,  elle  est  tout  intérieure  et  cachée;  elle  est  toute 
dans  son  Cœur.  Mais  aussi  dans  ce  Cœur,  quelle  gloire  ne 
découvré-je  point  !  Ce  sont  toutes  les  perfections  des  Anges 
et  des  Saints,  mais  dans  un  tel  degré  d'excellence,  que 
rien  dans  le  ciel  même  n'y  peut  être  comparé.  Que  dis-jo? 
ce  sont  les  perfections  de  Dieu  même,  aussi  fidèlement 
retracées  qu'elles  le  peuvent  être  dans  une  simple  créa- 
ture. Il  est  donc  juste  que  nous  rendions  à  ce  Cœur  sacré 
un  culte  de  vénération  et  d'amour  ;  et,  comme  nous  adorons 
le  Cœur  de  Jésus,  parce  que  c'est  celui  d'un  Dieu,  il  con- 
vient que  nous  honorions  le  Cœur  de  Marie,  parce  que 
c'est,  après  celui  de  son  Fils,  le  plus  digne  sanctuaire  que 
la  Divinité  ait  habité  dans  l'univers.  Voici  tout  mon  des- 
sein. Sans  m'attacher  à  justifier  directement  le  culte  que 
iious  rendons  au  Cœur  de  Marie  et  que  justifie  assez  le 
suiTrage  de  l'Eglise  catholique,  je  me  propose  de  vous 
montrer  aujourd'hui  combien  il  est  digne  de  nos  homma- 
ges :  1°  par  les  perfections  dont  il  est  orné  ;  2°  par  les  rela- 
tions intimes  qui  l'unissent  à  Dieu  ;  3°  par  l'amour  dont  il 
brûle  pour  nous.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conférence. 

I.    PAR    LES    PERFECTIONS    DONT   IL   EST   ORNÉ. 

Lorsque  Dieu  créa  notre  premier  père  dans  la  justice  et 
la  rectitude  originelle,  il  regarda  avec  complaisance  sou 
cœur  innocent  et  pur  ;  il  l'aima  comme  un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  ses  mains  ;  il  y  imprima,  dit  le  Psalmiste, 
le  sceau  de  sa  ressemblance  *,  et  il  établit  entre  ce  cœur  et 
lui  une  correspondance  et  une  union  intime  de  sentiments, 
d'afiections  et  de  volonté.  Mais  bientcM,  hélas!  le  péché 
rompit  cet  heureux  accord  :  riinage  du  Créateur  fut  déli- 

(1)  Signatuni  est  su[)or  nos  lumen  vultùs  tui,  Domine.  Ps.  i.  S. 
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gurée  ;  le  cœur  de  l'homme  dégradé  reçut  l'odieuse  em- 
preinte de  son  ennemi,  et,  après  avoir  fait  l'admiration  des 
Anges,  il  ne  fut  plus  qu'un  hideux  objet  d'aversion  et  d'hor- 
reur. Un  si  grand  mal  ne  demeura  pas,  à  la  vérité,  sans 
remède,  grâce  à  la  miséricorde  du  Seigneur  ;  mais  toutefois 
la  contagion  s'étendit  à  la  postérité  du  coupable  :  Tout, 
selon  l'expression  de  l'apôtre  saint  Paul,  fut  enveloppé  sous 
le  péché  \  et,  pendant  quatre  mille  ans,  l'œil  de  Dieu  na 
découvrit  pas,  dans  toutes  les  générations  humaines,  un 
seul  cœur  qui  ne  fut  atteint  de  cette  contagion  fatale  et  de 
cette  affreuse  lèpre.  De  là,  le  dégoût  et  l'indignation  qui  le 
firent  une  fois  s'écrier  qu'il  se  repentait  d'avoir  fait  Vhom- 
tne,  parce  que  tous  les  penchants  de  son  cœur  étaient  pour 
le  mal^. 

Enfin,  après  tant  de  siècles,  ses  divins  regards  se  repo- 
sent sur  un  objet  digne  de  les  fixer.  Un  enfant  de  bénédiction 
parait  sur  cette  terre  depuis  si  longtemps  maudite.  Préser- 
vée de  la  corruption  universelle  par  un  miracle  de  la  grâce, 
une  fille  d'Adam  est  conçue  dans  l'innocence  et  nait  dans 
la  sainteté  ;  le  Seigneur  voit  revivre  en  elle  toute  la  beauté, 
toute  la  pureté  du  premier  dessin  sur  lequel  il  avait  formé 
riiomme.  Oh!  avec  quelle  joie  il  contemple  ce  Cœur  qu'au- 
cune tache  ne  défigure ,  qu'aucun  germe  de  passion  ne 
souille,  qu'aucune  faute  même  légère  ne  rendra  jamais 
moins  digne  de  son  amour  ;  ce  Cœur  dont  toutes  les  incli- 
nations sont  saintes  ei  toutes  les  affections  célestes  !  ou 
plutôt,  avec  quelle  satisfaction  il  s'y  contemple  lui-même 
comme  dans  un  miroir  fidèle,  et  y  retrouve  tous  les  traits 
de  sa  ressemblance  effacés  chez  le  reste  des  hommes  ! 

Voulez-vous  savoir  en  quels  termes  il  exprime  sa  ten- 
dresse pour  cette  créature  chérie,  et  comme  il  exalte  lui- 
même  ce  chef-d'œuvre  de  ses  mains,  lui  qui,,  après  avoir 
tiré  l'univers  du  néant,  considéra  toutes  les  choses  qu'il 


(1  )  Causati  enim  sutnos...  omnes  sub  peccato  esse.  Flom.  3.  9. 

(2)  Pœniluit  eum  quôd  hominem  fecissetin  terrâ.  Gènes.  6.  —  6.  G. 
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avait  faites,  et  se  contenta  de  dire  qu'elles  étaient  honnes^'^ 
Quel  langage  diflférent  il  tient,  après  avoir  donné  l'être  à 
Marie!  "  Voiis  êtes  délier  lui  dit-il,  6  ma  hien-aiméel vous 
êtes  toute  telle.  Mes  yeux  qui  découvrent  des  taches  dans 
les  astres  les  plus  brillants  et  des  imperfections  dans  les 
plus  pures  Intelligences  qui  environnent  mon  trône, ^  n'a- 
perçoivent en  voies  aucune  souillure^ .  r,  Puis,  s'adressant 
à  ces  Intelligences  elles-mêmes  et  se  glorifiant  devant  elles 
de  soh  ouvrage  :  «  Voyez,  leur  dit-il,  cette  chaste  colombe  ; 
elle  est  sans  égale,  seule  parfaite  et  unique  dans  Vuni- 
vers*.  »  Continuant  de  développer  les  sens  cachés  du  plus 
mystérieux  des  Cantiques,  montrerai -je  maintenant  les 
Esprits  célestes  accourant  à  la  voix  de  leur  Dieu?  pein- 
drai-je  la  surprise  et  le  ravissement  qu'ils  éprouvent  à  la 
vue  de  tant  de  beauté?  les  entendez-vous  qui  s'écrient  : 
"  Quelle  est  donc  cette  admirable  créature  qui  réunit  en 
elle  seule  les  perfections  de  toutes  les  autres?  »  Us  compa- 
rent l'éclat  dont  elle  brille,  tantôt  à  la  douce  et  bénigne 
clarté  de  la  lune  ;  tantôt  à  la  lumière  plus  vive  de  V aurore; 
tantôt  à  la  splendeur  éblouissante  du  soleil^.  Mais  d'où 
s'exhale  cette  bonne  odeur  qui  les  charme  et  les  attire^'i 
M'est-ce  pas  de  son  Cœur,  comme  d'un  vase  précieux, 
■plein  de  toutes  les  essences  les  plus  exquises,  qui,  par  leur 
mélange,  forment  le  plus  délicieux  des  parfums"^  1 

Mais  laissons  ce  langage  figuré  qui  est  emprunté  des 
Livres  saints  ;  considérons  ce  qui  est  caché  sous  ces  em- 
blèmes, et  ce  que  ces  images  représentent,  c'est-à-dire  les 
qualités,  les  vertus  du  Cœur  de  Marie,  et,  entre  toutes 


(1)  Vidit  Deus  cuncta  quse  fecerat,  et  erantbona.  Gènes.  4.  3t. 

(2)  In  angelis  suis  reperit  pravitatem.  Job.  4.  18. 

(3)  Tota  pulcbra  es,  arnica  mea,  et  macula  non  est  in  te.  CmU.  4.  7. 

(4)  Una  est  columba  mea,  perfecta  mea.  Cani.  6.  8. 

(5)  Ou®  est  ista  quae  progreditur  quasi  aurora  consurgens,  puichra  ut 
luna,  electa  ut  sol?  Canl.  6.  9. 

(6)  Curremus  in  odorem  unguentorum  tuorum.  rani.  1 .  G. 

(7)  Ex  aroraatibus  myrrhae,  et  thuris,  et  universi  pulveris  pigmenlarii. 
Cant.  5,  6. 
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colles  dont  il  a  ('-tô  orné  d'un  souverain  degré,  parlons  : 
1"  de  sa  pureté;  2''  de  son  humilité;  3^  de  son  détachement. 

1  .    PI  RETÉ    DU    rOICl  U    DE    MARIE. 

Ce  Cœur  innocent  ne  connaissait  point  les  penchants 
déréglés  de  la  nature;  il  n'avait  pas  même  à  craindre  de 
les  jamais  connaître  ;  et  cependant  quelles  précautions  pour 
conserver  un  trésor  qu'il  ne  pouvait  perdre!  quelle  fuite  du 
monde  et  des  occasions  !  quelle  retraite  !  quelle  solitude, 
dès  ses  plus  tendres  années  !  Que  dire  d'une  pudeur  qui  se 
trouble  à  la  vue  d'un  Ange,  parce  qu'il  lui  apparaît  sous  une 
iorine  humaine?  Que  dire  de  la  chasteté  d'un  cœur  qui, 
.sans  balancer  un  seul  instant,  préfère  le  privilège  de  la 
virginité,  non  à  toutes  les  grandeurs  et  à  toutes  les  joies  de 
la  terre,  ce  serait  peu,  mais  à  l'inetTable  honneur,  à  l'insi- 
gne dignité  de  la  maternité  divine,  qui  surpasse  intiniment 
toute  expression  et  toute  pensée? 

2.    HIMILITÉ    DU   COEIR   DE    MARIE. 

A  une  pureté  si  héroïque  se  joint,  par  une  admirable 
alliance,  l'humilité  la  plus  profonde.  Voyez  celte  fille  de 
David,  qui  compte  tant  de  rois  parmi  ses  aïeux,  se  con- 
damner à  une  obscurité  volontaire,  devenir  l'épouse  d'un 
artisan  et  se  dévouer  à  toutes  les  humiliations  inséparables 
d'une  condition  abjecte  aux  veux  des  hommes.  Observez 
toutes  ses  démarches,  écoutez  toutes  ses  paroles,  étudiez 
son  silence  même,  et  vous  comprendrez  à  quel  point  elle 
est  attentive  à  s'abaisser  et  à  se  confondre.  Qu'un  prince 
de  la  milice  céleste  la  salue  avec  respect,  et  lui  annonce 
qu'elle  concevra  dans  son  sein  le  Fils  du  Très-Haut,  trem- 
blante, interdite,  comme  si  elle  craignait  de  recevoir  le 
litre  de  Reine,  elle  se  hâte  de  prendre  celui  de  servante  ; 
appelée  à  être  la  Mère  de  Dieu,  elle  se  met  au  rang  des 
esclaves.  Qu'Elisabeth  pousse  des  cris  d'admiration  à  la 
vue  des  merveilles  que  sa  seule  présence  opère  ;  que,  la 
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coml>lanl  (reloges,  elle  la  nomme  bénie  entre  toutes  les 
femmes,  Marie,  au  milieu  de  tout  ce  qui  est  capable  de 
l'éblouir,  ne  veut  voir  que  son  néant  et  sa  bassesse  ;  elle  ik; 
veut  attribuer  la  grandeur  et  la  sainteté  qu'à  Dieu  seul. 
Que  Joseph,  ignorant  la  cause  de  sa  fécondité,  conçoive 
de  tristes  soupçons  sur  sa  vertu,  elle  pourrait  d'un  mot  le 
désabuser  ;  mais  elle  aime  mieux  porter  le  poids  de  cette^ 
ignominie,  que  de  révéler  à  son  saint  époux  un  secret 
dont  elle  a  seule  la  connaissance,  et  qui  tourne  à  sa  gloire. 
Que  la  loi  oblige  les  femmes  de  Juda  à  se  purifier  de  la 
souillure  qu'elles  contractaient  en  devenant  mères,  Marie, 
quoique  toujours  vierge,  se  purifie  comme  elles,  et  couvre 
sous  le  voile  de  cette  cérémonie  humiliante  le  privilège  et 
la  sainteté  de  son  divin  enfantement.  Quand  l'a-t-on  vue  se 
prévaloir  ou  se  glorifier  des  faveurs  du  ciel?  quand  a-t-elle 
laissé  même  entrevoir  les  grâces  et  les  lumières  dont  elle 
était  remplie?  quand  lui  est-il  échappé  un  mot  qui  tendit  à 
inspirer  de  l'estime  pour  elle?  Que  dis-je?  sa  vie  entière 
n'a-t-elle  pas  été  presque  un  silence  continuel  ?  Qu'on  l'ou- 
trage ou  qu'on  l'honore,  elle  se  tait;  que  les  pasteurs  et  les 
Mages  adorent  son  divin  Fifs,  ou  que  les  pharisiens,  les 
prêtres  et  les  soldats  l'accablent  des  plus  indignes  traite- 
ments, elle  se  tait  ;  que  son  Fils  lui-même  lui  adresse  des 
paroles  sévères,  et  lui  dise  :  Femme,  qu'y  a-t-il  entre  vous 
et  moi?  elle  se  tait  encore,  et  bénit  en  secret  les  conseils 
d'une  Providence  qui  seconde  si  bien  les  vœux  de  son  humi- 
lité. Oh  !  quel  beau  sujet  d'instruction,  et  quel  exemple 
pour  vous  !  Que  le  silence  est  facile  aux  âmes  sincèrement 
humbles,  mais  qu'il  est  difficile  aux  âmes  superbes,  et  qu'on 
entreprendrait  vainement  de  bannir  d'une  Communauté  les 
paroles  oiseuses,  indiscrètes,  peut-être  même  critiques  et 
malignes,  si  l'on  ne  s'appliquait  de  toutes  ses  forces  à  arra- 
cher du  cœur  la  racine  funeste  et  empoisonnée  de  l'orgueil  ! 
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3.    DÉTACnEMEM    Df    COEIR    DE    MARIE. 

Ennemie  de  la  gloire  jusqu'à  la  redouter  et  la  hair,  elle 
méprise  les  richesses  jusqu'à  s'en  dépouiller,  dès  sa 
première  jeunesse,  pour  se  réduire  à  toutes  les  privations, 
a  toutes  les  rigueurs  de  l'indigence.  0  ciel  !  sous  quel 
liumble  toit,  dans  quelle  étroite  demeure  habite  celle  qui 
sera  placée  un  jour  au-dessus  de  tous  les  chœurs  des 
Anges,  dans  la  maison  de  Dieu  !  De  quels  vêtements 
pauvres  et  grossiers  se  couvre  celle  à  qui  un  jour  le  soleil 
servira  de  manteau,  et  les  étoiles,  de  couronne  '  !  Quel  est 
le  dénûment  de  cette  Vierge  qui  enfante  dans  une  étable, 
et  ne  peut  donner  à  son  Dieu  naissant  d'autre  lit  que  la 
paille,  d'autre  berceau  qu'une  crèche  !  Digne  Mère  de  Celui 
qui  n'aura  pas,  durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle,  où  repo- 
ser sa  tête,  qui  vivra  du  pain  de  l'aumône,  mourra  sur  une 
croix,  et  laissera  pour  trésor  à  ses  disciples  cette  maxime  : 
Heureux  les  pauvres,  parce  que  le  royaume  des  deux 
leur  appartient'^  ! 

Si  vous  voulez,  ô  épouses  de  cet  Homme-Dieu  pauvre, 
la  bien  comprendre  et  la  bien  goûter  cette  maxime  que  le 
monde  ne  comprendra  jamais,  que  les  personnes  reli- 
gieuses elles-mêmes  ne  goûtent  pas  toujours,  entrez  dans 
le  Cœur  de  Marie  ;  vous  j  verrez  la  pauvreté  évangélique 
briller  comme  une  pierre  précieuse  entre  tant  d'excellentes 
vertus,  et  vous  sentirez  que  l'àme  qui  a  le  bonheur  de  la 
posséder,  est  plus  riche  de  son  seul  dépouillement,  que  les 
princes  et  les  monarques  de  la  terre  ne  le  sont  de  toute 
leur  opulence.  Mais  que  les  vrais  pauvres  de  Jésus-Christ 
sont  rares  !  Pour  en  mériter  le  nom,  il  ne  faut  rien  moins 
qu'être  mort  à  toutes  choses,  avoir  renoncé,  et  de  cœur  et 
d'effet,  aux  intérêts  et  aux  jouissances,  aux  aises  et  aux 
commodités  de  la  vie;   compter  pour  peu  la  vie  même; 

(1)  Amicta  sole,  et  in  capite  ejus  corona  stellarum.  Apric.  12.  /. 
(2;  Deati  pauperos,  quia  ipiorum  est  regnum  cœlorum  :  Malih.  o.  3. 
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avoir  horrour  du 'superflu;  être  sans  sollicitude  pour  lo 
nécessaire;  recevoir  avec  indifférence,  comme  le  faisaient 
les  Saints,  la  sunté  ou  la  maladie,  la  tribulation  ou  la  joie, 
l'abondance  ou  la  disette. 

Tel  est  ce  détachement  universel,  cette  parfaite  pauvreté 
d'esprit  que  le  Sauveur  a  mise  au  premier  rang  des  béati- 
tudes, et  tel  fut  le  détachement  du  Cœur  de  Marie.  De  là, 
cette  patience  invincible  dans  les  travaux,  les  contradic- 
tions et  les  souifrances  ;  cette  douceur  inaltérable  envers 
les  ennemis  même  les  plus  implacables  et  les  plus  injustes  ; 
cette  paix,  cette  sérénité  constante  au  sein  de  twus  les 
dangers;  cette  générosité  supérieure  à  tous  les  sacrifices; 
cet  esprit  de  mortification  qui  immole  sans  cesse  à  la 
pénitence  une  chair  pure  et  innocente.  De  là,  cet  anéan- 
tissement de  la  volonté  propre  ;  cette  obéissance  aveugle 
et  muette  qui  n'admet  ni  examen,  ni  délai,  ni  distinction, 
ni  réserve.  Qu'elle  entende  la  voix  d'un  Ange  ou  celle  de 
Joseph;  que  la  loi  de  Moïse  ou  celle  de  César-Auguste 
commande  ;  qu'il  lui  falle  quitter  Nazareth,  sa  patrie,  pour 
se  rendre  à  Bethléem,  ou  fuir  de  Bethléem  en  Egypte; 
s'arracher  au  sommeil  de  la  nuit,  ou  porter  le  poids  du 
jour  et  de  la  chaleur  ;  livrer  son  Fils  au  couteau  de  la  cir- 
concision, ou  l'offrir  dans  le  temple;  l'accompagner  dans 
sa  course  laborieuse  à  travers  les  villes  et  les  bourgades  de 
la  Judde,  ou  monter  avec  lui  sur  le  Calvaire,  elle  ne  sait 
ni  délibérer  ni  se  plaindre  ;  elle  ne  connait  que  le  devoir 
d'exécuter,  à  tout  prix,  les  volontés  du  ciel,  en  quelque 
manière  quelles  lui  soient  manifestées.  Quel  exemple!  et; 
qui  trouvera,  parmi  vous,  des  excuses  légitimes  pour  se 
dispenser  d'obéir,  je  vous  le  demande,  quand  la  Mère  de 
Dieu  n'en  trouve  point? 

Mais  avançons,  et,  s'il  est  vrai  que  le  cœur  de  Marie 
mérite  nos  hommages  :  1°  par  les  perfections  dont  il  ebt 
orné,  montrons  qu'il  en  est  également  digne  • 

II.  3i 
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II.    PAR    LK3    RELATIONS    INTIMES     QUI     JAUNISSENT    A    DIEU. 

Je  suis  obligé  maintenant  de  m'élever  au-dessus  do 
toutes  les  pensées  humaines,  et  d'entrer  dans  la  région 
des  plus  hauts  mystères,  puisque  mon  sujet  me  conduit  à 
vous  parler  de  ces  incompréhensibles  rapports  qui  unissent 
une  simple  créature  à  son  Dieu,  en  qualité  :  -l*^  de  lille  ; 
2°  d'épouse;  3°  de  mère. 

1 .    EN   QUALITÉ   DE   FILLE. 

Le  Seigneur  avait  arrêté  dans  ses  conseils  éternels  que 
le  monde  serait  sauvé  par  l'Incarnation  de  son  Verbe,  et 
que  cet  ineffable  mystère  s'accomplirait  dans  le  sein  d'une 
vierge,  par  l'opération  de  l'Esprit-Saint.  Dès  lors,  il  fut  de 
la  gloire  de  toute  l'adorable  Trinité,  que  rien  ne  manquât 
à  la  perfection  d'une  créature  appelée  à  une  destinée  si 
sublime.  Le  Père  adopta  d'une  manière  toute  spéciale, 
pour  sa  fille,  celle  qui  devait  être  l'épouse  de  son  esprit,  et 
la  Mère  de  son  Fils  unique.  Il  la  préserva  seule  du  péché 
d'origine,  sanctifia  non-seulement  sa  naissance,  mais  sa 
conception  même,  et  la  prévint  dès  le  sein  maternel,  par 
une  effusion  de  grâces  sans  exemple  et  sans  mesure  ;  avant 
qu'elle  vit  le  jour,  on  eût  pu  dt\jà  la  nommer  pleine  de 
grâces,  avec  autant  de  vérité  que  le  fit  depuis  l'Ange  Ga- 
briel ;  on  eût  pu  lui  dire  que  déjà  le  Seigneur  était  avec 
elle,  la  comblant  de  ses  faveurs,  l'ornant  de  ses  dons  les 
'plus  rares,  et  mettant,  pour  ainsi  dire,  tous  ses  soins  à 
l'embellir  ;  on  eût  pu  lui  ajouter  que,  dès  lors,  elle  était 
bénie  entre  toutes  les  filles  d'Adam^  et  qu'elle  les  sur- 
passait toutes  en  sainteté.  Au  premier  instant  de  sa  vie, 
son  Dieu  la  reçoit  dans  ses  bras,  et  bientôt  il  né  veut  plus 
qu'elle  connaisse  d'autre  père  que  lui.  Longtemps  avan 

(1)  Ave  gruliù  plena.,.,  bciicdicta  tu  iii  iiiulienbus.  Luc.  I.  ^S. 
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l'âge  OÙ  les  autres  enfants  sont  éclairés  des  premières 
lueurs  de  la  raison,  elle  entend,  au  fond  de  son  cœur,  une 
voix  tendre  et  puissante  qui  lui  dit  :  «  Ecoute,  ma  fille! 
toi  que  j'ai  choisie  entre  toutes  les  créatures  pour  te  donner 
ce  nom,  écoute  et  vois;  apprends  quels  sont  mes  desseins 
sur  toi;  oublie  ton  peuple  et  la  maison  de  ton  pêrc;  car 
ton  Roi,  ton  Dieu,  Celui  que  l'univers  adore,  est  épris  da 
ta  beauté^;  il  demande  ton  cœur,  il  veut  y  régner  seul  et 
serait  blessé  du  moindre  partage.  >» 

Docile  à  cette  voix  secrète,  Marie  rompt  les  liens  de  ]:\ 
nature;  à  peine  sortie  du  berceau,  elle  s'est  déjà  renfermée 
dans  le  temple,  où,  captive  volontaire,  encliainée  par 
l'amour  au  pied  des  autels,  elle  n'a  plus  de  commerce 
qu'avec  le  ciel.  Tandis  qu'elle  se  voue,  par  un  engagement 
irrévocable,  à  la  virginité  ;  que,  dans  ce  lieu  sacré,  elle 
donne  les  jours  et]  les  nuits  à  la  prière,  le  Seigneur  se 
construit  en  elle  un  autre  temple  bien  plus  saint,  un  autre 
sanctuaire  bien  plus  auguste,  où  la  Divinité  habitera  un 
jour  corporellement.  C'est  là,  c'est  dans  ce  Cœur  que  le  feu 
sacré  ne  s'éteint  point,  et  que  brûle  sans  cesse  un  encens 
d'agréable  odeur  ;  là,  est  le  véritable  autel  des  holocaustes, 
où  une  victime  pure  s'immole  et  se  consunre  à  toute  heure; 
là,  est  le  véritable  Saint  des  saints,  où  l'Eternel  rend  eu 
secret  ses  oracles;  là,  est  l'arche  vivante,  dont  celle  des 
Hébreux  n'était  que  la  figure.  Oh!  que  Dieu  se  plait  dans 
ce  tabernacle  invisible  aux  hommes,  et  qu'il  ainie  à  pré- 
parer une  si  digne  demeure  à  son  Fils  ! 

Je  passe  maintenant  à  l'autre  admirable  rapport  qui  unit 
l'auguste  Marie  à  son  Dieu,  c'est-à-dire  : 

2.   ty  QIAI.1TÉ  d'éi'Ol'Se. 

Oui,  c'est  là  encore,  c'est  dans  ce  Cœur  virginal  que  se 
célébreront  les  noces  ineffables  de  l'Er^prit-Saint.  Descour 

(1)  .\udi,  filia...,  etcoiicupiocct  rex  detortm  luum.  Ps.  ii.  —  /^.  /J. 
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dez,  ô  divin  Esprit!  l'épouse  est  prête;  elle  est  parée  de 
chasteté,  d'humilité,  d'amour,  de  toute  la  variété  et  de  la 
magnificence  des  vertus  que  forment  la  robe  nuptiale^  la 
plus  riche  et  la  plus  digne  de  vous.  Venez  accomplir  en  elle 
le  prodige  attendu  depuis  des  siècles,  ce  mystère  incom. 
préhensible  aux  Anges  mêmes,  qui  doit  l'unir  à  vous  par^ 
des  liens  indissolubles,  et  lui  donner  un  titre  à  des  droifs 
auxquels  il  ne  semblait  pas  possible  qu'une  créature  put 
jamais  prétendre.  Que  dirai-je  ici?  comment  donnerai-jo 
une  idée  de  la  faveur  que  reçut  Marie?  L'Esprit  de  Dieu 
la  visite.  Est-ce  assez  dire?  n'en  avait-il  pas  visité  d'autres 
avant  elle?  Combien  d'âmes  saintes  avaient  goûté  la  dou- 
ceur de  ses  divines  caresses,  et  s'étaient  enivrées  de  chastes 
délices  dans  une  amoureuse  union  avec  lui  !  Marie,  depuis 
sa  première  enfance,  était  familiarisée  avec  toutes  ces 
grâces;  elle  n'avait  cessé  de  vivre  dans  le  commerce  le 
plus  intime  avec  l'Esprit  du  Seigneur  ;  ses  jours  s'étaient 
passés  dans  les  ravissements  et  les  défaillances  de  l'amour  ; 
le  sommeil  même  n'interrompait  pas  ses  entretiens  avec 
son  Bien-Aimé,  et  pendant  que  ses  sens  étaient  assoupis, 
son  cœur  veillait  pour  lui  :  l'entendez-vous  s'écrier  avec 
l'Epouse  des  Cantiques  :  Je  dors,  mais  mon  cœur  veille^ '^. 
Mais  n'arriva-t-il  rien  de  plus  à  ce  moment  annoncé  par 
l'Ange,  où  la  majesté  divine  l'investit  de  toutes  parts  et  où 
la  vertu  du  Très-Haut  T environna  de  son  ombre  ;  où  VEs- 
prit-Saint,  qui  avait  toujours  résidé  en  elle  et  l'avait,  des 
longtemps,  comblée  de  ses  dons,  se  répandit  sur  elle 
d'une  manière  extraordinaire  et  nouvelle  ;  où  il  la  remplit, 
pour  ainsi  dire,  de  sa  propre  plénitude;  où  par  un  prodige 
inoui,  il  féconda  ses  entrailles  virginales,  et  leur  fit  pro- 
duire ce  fruit  de  bénédiction  qui  est  la  sainteté  elle-même, 
et  qui  s'appellera  le  Fils  du  Tout-Puissant ^1  Ah!  si  ce 

(1)  Astitit  regina  a  dextris  tuis,  in  vestitu  deaurato,  circumdata  varietate, 
Pi.  ii.  10. 

(2)  Ego  dorniio,  et  cor  mevim  vigilat.  Cant.  S.  S. 

(3)  Spiritus  saiictus  ùui>€r\eiiiet  in  te,  et  virtus  Alti?simi  obumbrabit 
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même  Esprit,  descendant  sur  les  Apôtres ,  les  changea  eu 
de  nouveaux  hommes;  s'il  les  éleva  au-dessus  de  la  nature, 
au-dessus  de  l'humanité,  leur  enseigna  toute  science,  et 
en  fit  tout  à  coup,  par  la  puissance  dont  il  les  revêtit, 
comme  les  dieux  de  la  terre^,  que  dut-il  opérer  dans 
Marie?  de  quelle  lumière,  de  quelle  onction,  de  quelle  force 
surnaturelle  dut-il  la  remplir,  lorsqu'il  vint,  non  plus  com- 
me une  langue  de  feu,  mais  comme  un  torrent  de  flammes 
divines,  pour  brûler,  consumer  tout  ce  qui  restait  en  ellj 
d'humain,  renouveler  tout  son  être  déjà  si  parfait,  consa- 
crer et  diviniser  ses  entrailles,  en  leur  faisant  concevoir  un 
Dieu  !  Ah  !  si  telles  furent  les  faveurs  accordées  aux  sim- 
ples serviteurs,  quels  durent  être  les  présents  faits  à 
l'épouse  !  quelle  pureté,  quelle  beauté  l'immortel  Epoux 
dut-il  communiquer,  par  ses  divins  embrassements,  à  un 
cœur  qu'il  daignait  s'attacher  par  des  nœuds  si  étroits  et  si 
nouveaux!...  Je  m'arrête,  parce  que  je  sens  que  l'expres- 
sion manque  à  ma  pensée,  ou  plutôt  que  ma  pensée  elle- 
même  est  trop  au-dessous  des  merveilles  dont  j'ai  à  vous 
parler. 

J'arrive  enfin  au  dernier  rapport  non  moins  admirable 
qui  unit  cette  glorieuse  Vierge  à  son  Dieu,  c'est-à-dire  : 

3.    E:>    QIALITÉ    DE    MÈRE. 

Marie  n'est  pas  seulement  fille  et  épouse,  mais,  de  plus, 
elle  est  mère.  C'est  ici  son  privilège  le  plus  singulier,  son 
titre  le  plus  incommunicable  et  le  comble  de  sa  gloire.  Eu 
efiet,  quoiqu'elle  soit  fille  du  Père  par  une  adoption  toute 
spéciale ,  et  épouse  de  l'Esprit-Saint  d'une  manière  ineffa- 
ble qui  ne  convient  qu'à  elle  seule,  on  peut  toutefois,  dans 
un  sens  moins  relevé  et  moins  rigoureux,  mais  véritable, 
donner  le  nom  d'enfants  de  Dieu  à  tous  les  fidèles,  et  celui 

tibi.  Ideoque  et  quod  nascetur  ex  te  Sanctutn,  vocabitur  Filius  Dei.  Luc, 
4 .  35. 
(1)  Ego  dixi  :  Dii  estis,  et  filii  Excelsi  omnes   Ps.  81.  6. 

BAS.  a 
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d'épouses  à  toutes  les  vierges,  et  l'Ecriture  elle-même  s'ex- 
prime ainsi.  Mais,  quelle  autre  que  Marie  a  jamais  été 
nommée  la  Mère  de  son  Dieu?  quelle  autre  a  conçu  dans 
son  sein,  a  enfanté,  a  nourri  de  son  lait  le  Fils  de  l'Eter- 
nel? 0  merveille,  qui  achève  de  confondre  notre  faible 
raison,  et  renverse  tout  l'ordre  naturel  de  nos  idées!  0 
dignité,  qu'on  ne  peut  comparer  à  aucune  autre,  et  dont 
rien  dp  connu  n'approche!  0  grandeur,  devant  laquelle 
toutes  les  grandeurs  de  la  terre  disparaissent!  Quoi!  celui 
qui  donne  tout  à  ses  créatures  et  qui  ne  reçoit  rien  d'au- 
cune d'elles,  a  pu  recevoir  la  vie  même  de  Marie  !  Celui  qui 
a  fait  d'une  parole  tout  ce  qui  existe,  a  pu  être  produit, 
selon  son  être  humain  et  selon  la  chair,  par  cette  fille  de 
Juda!  Il  s'es^t  nourri,  il  s'est  accru  de  sa  substance,  lui  qui 
donne  la  nourriture  et  l'accroissement  à  tout  ce  qui  res- 
pire !  Il  a  été  porté  dans  ses  bras,  lui  qui  soutient  l'univers 
d'une  seule  de  ses  mains!  Il  a  été  fils  soumis,  obéissant, 
respectueux  de  cette  Vierge,  lui  qui  est  le  souverain  Maître 
de  toutes  choses  !  Non  ,  on  a  beau  chercher  sur  la  terre  ou 
dans  le  ciel  quelque  grandeur  au-dessous  de  celle  de  Dieu, 
qui  puisse  être  mise  en  parallèle  avec  la  grandeur  de 
Marie,  on  n'en  trouve  point. 

Saint  Paul,  dans  son  Epitre  aux  Hébreux,  voulant  faire 
sentir  combien  Jésus-Christ  est  élevé  au-dessus  de  toutes 
les  hiérarchies  célestes,  s'écriait  :  A  qui  cVentre  les  Anges 
Dieu  le  Père  a-t-il  jamais  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils,  je 
vous  ai  engejidré  aujourd'hui'^ 'i  Avec  un  léger  change- 
ment et  en  gardant  les  proportions  convenables,  ne  puis-jo 
pas  appliquer  ces  paroles  au  sujet  actuel,  et  m'écrier  à 
mon  tour  :  «  A  laquelle  de  ces  sublimes  Intelligences  Dieu 
le  Fils  a-t-il  jamais  dit  :  Vous  êtes  ma  Mère,  c'est  vous  qui 
m'avez  engendré  en  ce  jour?  «  Or,  c'est  ce  qu'il  répétera 
éternellement  à  Mario,  et  ce  qui  mettra  toujours  une  dis- 
tance immense  entre  elle  et  toutes  les  hiérarchies  du  ciel. 

(1)  Cui  cnim  dixil  alitiuanJu  aiii;cluiuai  :  Filius  meus  es  tu,  c^o  liodio 
genui  te?  Hebr.  I .  o. 
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I\I;ii.->,  poui'  revenir  au  Cœur  do  cette  Vierge  sainte, 
oitjet  spécial  de  cette  Conférence,  quelles  impressions, 
quelles  influences  de  grâces  pensez-vous  qu'il  ait  reçues 
durant  les  neuf  mois  que  le  Verbe  incarné  passa  dans  soîi 
sein  maternel?  quel  feu  dut  y  allumer  ce  soleil  renfermé 
pendant  si  longtemps  dans  un  si  étroit  espace,  et  qui  ne 
laissait  encore  échapper  aucun  rayon  au  dehors  !  quelles 
émotions  ce  Cœur  éprouva-t-il  ensuite,  lorsque  la  bienheu- 
reuse Mère  tenait  dons  ses  bras  le  divin  Enfant  et  le  pres- 
sait contre  son  sein!  de  quelle  sainteté  ce  Cœur  se  remplit- 
il  durant  les  trente  années  de  commerce  non  interrom[iu, 
de  communications  et  depanchements  nmtuels  et  journa- 
liers entre  le  Fils  et  la  Mère  !  enfin,  pour  tout  renfermer 
en  un  mot,  quel  dut  être  ce  Cœur,  dont  les  sentiments 
répondirent  à  la  sublimité  de  ces  incompréhensibles  rela- 
tions avec  les  trois  personnes  divines,  et  furent  dignes  eu 
tout  de  la  fille,  de  l'épouse  et  de  la  mère  d'un  Dieu  ? 

Disons  quelque  chose  d'admirable  et  de  vrai.  Marie  n'est 
pas  Dieu  ,  sans  doute.  Si  vous  considérez  sa  nature  et  sa 
'personne,  l'infini  tout  entier  la  sépare  du  souverain  Être, 
et  malheur  à  qui  voudrait  confondre  le  Créateur  avec  la 
créature!  Mais,  si  vous  envisagez  ses  privilèges  et  ses 
rapports,  ils  sont  tous  divins,  et  vous  ne  pouvez  y  toucher, 
pour  ainsi  dire,  par  la  pensée,  sans  vous  trouver,  même 
malgré  vous,  comme  perdu  dans  les  splendeurs  de  la  Divi- 
nité. Sa  fécondité  est  divine;  sa  maternité  est  divine;  son 
Fils  qui  est  l'os  de  ses  os,  la  chair  de  sa  chair,  est  Dieu  ;  jo 
serais  tenté  de  dire,  avec  le  célèbre  Bossuet,  que  tout  en 
elle  est  divin,  excepté  elle-même.  Comme  donc  nous  nom- 
mons les  saintes  Ecritures  divines,  parce  qu'elles  sont  ins- 
pirées par  l'Esprit-Saint,  et  qu'en  parlant  des  hommes  qui 
ont  été  ses  organes,  les  expressions  de  divins  Prophètes, 
de  divin  Paul,  nous  sont  familières,  sans  que  personne  se 
méprenne  sur  le  sens  que  nous  y  attachons,  ainsi,  et  à  plus 
forte  raison,  avons-nous  le  droit  de  dire  :  ••  La  divine  Mei'o 
ou  lu  divine  Vierge,  »  non  pas  pour  allribuer  à  Marie  la 
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divinité,  ce  qui  serait  un  blasphème,  mais  pour  marquer 
l'excellenee  et  l'intimité  de  ses  liaisons  avec  l'adorable  Tri- 
nité. Quelle  inconséquence  donc  que  celle  de  ces  sociétés 
séparées  de  la  véritable  Eglise,  qui,  en  adorant  le  Fils, 
refusent  tout  témoignage  de  respect  à  la  Mère  ;  se  font  un 
point  de  religion  de  ne  la  distinguer  en  rien  des  autres 
filles  d'Adam,  et  croient  plaire  à  Celui  qui  nous  fait  un 
précepte  d'honorer  les  auteurs  de  nos  jours,  en  outrageant, 
ou.  du  moins,  en  ne  vénérant  pas  comme  elle  le  mérite, 
celle  de  qui  il  a  voulu  recevoir  la  vie  !  Quel  aveuglement 
encore  que  celui  de  ces  prétendus  enfants  de  l'Eglise,  qui, 
reconnaissant  le  devoir  de  vénérer  et  d'invoquer  la  Mère 
du  Sauveur  des  hommes,  retranchent  tout  ce  qu'ils  peuvent 
de  son  culte,  lui  disputent  ses  titres  et  ses  privilèges,  et 
mettent  tout  leur  zèle  à  rabaisser  sa  gloire  ;  qui  voient  avec 
chagrin  les  dévotions  dont  elle  est  l'objet,  principalement 
la  dévotion  à  son  Cœur,  ce  Cœur  sacré,  siège  de  l'humilité, 
de  la  pureté  virginale,  de  l'amour  divin  le  plus  ardent,  et, 
comme  nous  le  dirons  bientôt,  du  plus  tendre  amour  pour 
les  hommes  ;  et  cela  par  crainte,  disent-ils,  que  les  droits 
du  Fils  ne  soient  diminués  de  tout  ce  qu'on  accorde  si  libé- 
ralement à  la  Mère,  et  que  le  divin  Roi  ne  conçoive  de  là 
une  jalousie,  dont  ils  ne  pourraient  sans  outrage  soup- 
çonner un  prince  de  la  terre  envers  celle  qui  lui  aurait 
donné  le  jour  ! 

Ah  !  la  sainte  Eglise,  dépositaire  fidèle  de  toute  vérité, 
seule  toujours  sage,  toujours  conséquente,  parce  qu'elle  est 
toujours  conduite  et  gouvernée  par  l'Esprit-Saint,  fait  pa- 
raître un  accord  parfait  entre  les  dogmes  qu'elle  professe 
et  le  culte  qu'elle  a  établi.  Elle  rend  à  Dieu  seul  et  à  Jésus- 
Christ,  son  Fils  unique.  Dieu  et  homme  tout  ensemble,  le 
culte  suprême  d'adoration  ;  et,  afin  de  distinguer  ce  culte 
de  tout  autre,  elle  lui  donne  un  nom  particulier  :  c'est  le 
culte  de  Latrie.  Elle  rend  aux  Anges  et  aux  Saints,  comme 
aux  serviteurs  et  aux  amis  de  Dieu,  un  culte  de  vénération 
et  d'honneur  bien  inférieur  au  premier,  et.  pour  qu'il  ail 
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quelque  chose  qui  le  distingue,  elle  lui  donne  aussi  un  nom 
]iarticulier  :  c'est  le  culte  de  Dulie.  Mais,  dans  l'intervalle 
immense  qui  sépare  Dieu  des  Anges  et  des  Saints,  il  y  a 
une  simple  créature  élevée  par  la  grâce  à  la  maternité 
divine,  qui,  par  nature,  est  infiniment  au-dessous  de  la 
Divinité,  mais  qui,  par  sa  prérogative  de  mère  et  ses  droits 
d'épouse,  en  est  incomparablement  plus  rapprochée  qu'au- 
cune autre  créature  ne  peut  l'être;  et,  pour  l'honorer  comme 
elle  le  mérite,  l'Eglise  lui  décerne  un  culte  à  part,  qui 
exclut  l'adoration  due  à  Dieu  seul,  mais  qui  surpasse  la 
vénération  accordée  atout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  ;  et  ce  culte, 
elle  l'appelle  également  d'un  nom  particulier  :  c'est  le  culte 
(XHyperdulie.  Ainsi  toutes  les  mesures,  toutes  les  propor- 
tions sont  gardées,  et,  dans  la  Jérusalem  de  la  terre,  règne 
le  même  ordre  que  dans  celle  d'en  haut,  où  l'on  voit  le  Fils 
de  l'homme  assis  à  la  droite  du  Père;  et,  à  la  droite  du 
Fils  de  l'homme,  celle  qui  l'a  porté  pendant  neuf  mois  dans 
son  sein  virginal,  la  Mère  de  son  Dieu,  la  Reine  du  ciel 
et  de  la  terre,  des  Anges  et  des  hommes. 

Mais  finissons,  et,  après  vous  avoir  montré  que  le  Cœur 
de  Marie  est  digne  de  nos  hommages  :  1°  par  les  perfec- 
tions dont  il  est  orné  ;  2°  par  les  relations  intimes  qui 
l'unissent  à  Dieu,  faisons  voir  qu'il  en  est  encore  entière- 
ment digne  : 

III.  PAR  l'amour  dont  il  BRULE  POUR  NOUS. 

Cette  dernière  partie  de  ma  Conférence  est  pour  nous 
la  plus  touchante  de  toutes,  puisqu'il  s'agit  de  l'amour  que 
nous  porte  cette  sainte  et  sublime  créature,  qui  n'a  au-des- 
sus d'elle  rien  de  ce  qui  n'est  pas  Dieu,  et  qui,  sans  être 
Dieu  elle-même,  touche  néanmoins  de  toutes  parts  à  la 
Divinité,  Or,  cet  amour  qu'elle  a  pour  nous,  surpasse 
autant  tout  amour  connu,  que  la  dignité  de  cette  admi- 
rable Vierge  l'emporte  sur  tout  ce  que  nous  connaissons 
de  grandeur.  Car,  ce  n'est  pas  seulement  un  amour  tendre. 
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ardent,  généreux,  héroïque,  mais,  il  fiiut  bi(Mi  le  dire, 
c'est  un  amour  excessif  et  qui  semble  passer  toutes  les 
bornes.  Pourquoi?  Parce  que  Marie,  par  un  prodige  de 
charité  envers  nous  et  par  un  renversement  apparent  de 
l'ordre,  a  rapporté  l'existence  de  son  divin  Fils  lui-même 
à  notre  salut,  et  que,  tout  Dieu  qu'il  était,  elle  l'a  offert  et 
sacrifié  pour  nous. 

Quand  Jésus-Christ  veut  marquer  le  plus  étonnant  effet 
de  la  charité  du  Père,  il  dit  qu  il  a  aimé  le  monde  jusqu'à 
livrer  son  Fils  unique^ .  C'est  là  ce  que  le  grand  Apôtre 
appelle  Y  excès  de  V  amour  de  Dieu  pour  les  hommes^.  Or, 
le  Cœur  de  Marie  a  été  capable  de  ce  même  excès.  Elle  a 
livré  le  même  Fils  unique,  cet  adorable  fruit  de  ses  en- 
trailles pour  la  rédemption  du  monde,  avec  cette  diffé- 
rence, qu'un  si  grand  sacrifice  n'a  pas  pu  coûter  de  douleur 
au  Père  éternel,  qui  est  essentiellement  impassible,  mais 
qu'il  en  a  coûté  une  si  amère,  si  profonde,  à  la  plus  tendre 
et  à  la  plus  sensible  des  mères,  que  nous  ne  trouverons 
jamais  d'expression  pour  donner  une  juste  idée  du  mar- 
tyre qu'elle  a  enduré:  martyre  qui  ne  commença  pas  seu- 
lement sur  le  Calvaire,  mais  au  moment  même  où  elle 
reçut  la  visite  de  l'Ange.  Dès  qu'il  lui  eut  annoncé  qu'elle 
aurait  un  Fils  nommé  Jésus,  c'est-à-dire  Sauveur,  elle 
comprit  tout  ce  que  ce  nom  signifiait,  et  vit  qu'elle  était 
appelée  à  mettre  au  monde  la  victime  du  genre  humain  ; 
elle  y  consentit  pleinement,  et,  par  son  acceptation  volon- 
taire, elle  se  dévoua  à  toutes  les  douleurs,  et,  si  je  puis 
parler  ainsi,  à  toutes  les  désolations  inséparables  d'une 
telle  destinée. 

Quelle  joie  put-elle  dès  lors  goûter?  quel  adoucissement 
sa  peine  put-elle  recevoir?  Pendant  tout  le  temps  qu'elle 
porta  le  divin  Enfant  dans  son  sein,  qu'elle  le  nourrit  de 

(I)  Sic  enim  Dcus  dilexit  nuindum,   ut  Filium  suum  unigcnitum  daret. 
Joan.  5.  16. 
{ï)  Proptei"  nimiam  charitatcm  suam  quù  dilexit  nos.  Ephes.  2-  4, 
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son  lait,  qu'elle  le  vit  croître  sous  ses  yeux,  elle  ne  cessa 
d'avoir  la  déchirante  pensée  qu'il  croissait  pour  le  sacrifice. 
Elle  ne  put  écarter  de  son  esprit  les  affreuses  images  du 
jardin  des  Oliviers,  du  prétoire  et  du  Calvaire.  Tout  ce 
qui  fait  la  consolation  des  autres  mères,  se  changeait  pour 
elle  en  tourment  :  s'il  tendait  vers  elle  ses  mains  innocen- 
tes, elle  croyait  déjà  les  voir  chargées  des  chaînes  dont. 
elles  devaient  être  un  jour  meurtries,  ou  percées  des  clous 
qui  devaient  les  attacher  à  un  infâme  gibet  ;  s'il  souriait  a 
sa  Mère,  s'il  fixait  sur  elle  de  tendres  regards  ou  sollici- 
tait ses  caresses,  elle  se  représentait,  par  une  cruelle  anti- 
cipation de  l'avenir,  ses  yeux  éteints  et  mourants,  sou 
visage  inondé  de  sang  et  de  larmes,  tout  son  corps  déchire 
et  ne  faisant  qu'une  plaie.  C'était  un  supplice  de  tous  les 
instants,  que  tout  renouvelait,  et  que  son  amour  put  seul 
lui  faire  supporter.  Que  dis-je,  supporter?  Voyez-la  coopé- 
rer elle-même  aux  souffrances  de  ce  Fils  adoré,  et  deve- 
nir en  notre  faveur  le  ministre  des  desseins  rigoureux  do 
son  Père  sur  lui  ?  N'est-ce  pas  elle  qui  le  livre,  dès  les  pre- 
miers jours  de  sa  vie,  au  couteau  de  la  circoncision,  afin 
que  son  sang  commence  dès  lors  à  jaillir  pour  nous?  Ne  le 
porte-l-elle  pas  dans  ses  bras  au  temple,  pour  l'y  offrir 
comme  notre  victime,  et  le  dévouer  ainsi  solennellement  à 
la  mort  ;  pour  s'y  entendre  dire  à  elle-même,  qu'elle  ne 
doit  s'attendre  qu'à  des  peines  toujours  plus  accablantes, 
jusqu'à  ce  que  le  glaive  de  douleur  ait  enfin  transperce 
son  âme  ^  ? 

S'il  m'est  permis  d'ajouter  ici  ce  que  je  conjecture  avec 
vraisemblance  à  ce  que  l'Evangile  nous  apprend,  sur  quoi 
roulèrent,  durant  trente  années  entières,  les  entretiens 
intimes  et  familiers  de  Jésus  et  de  Marie,  dans  la  retraite 
de  Nazareth?  Ne  fut-ce  pas  sur  cette  môme  Passion  dont 
il  ne  cessa  ensuite  de  parler  à  ses  disciples,  et  qui  fut 
l'objet  constant  de  toutes  ses  pensées  ?  Or,  quels  entrelicus 

(1]  Et  luam  ipsius  aiiimam  pcrtransibit  gladius.  Luc.  â.  35. 
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pour  une  mère  !  quelles  blessures  chacun  de  ces  discour:^ 
faisait-il  ou  rouvrait-il  dans  son  cœur  !  et  cependant  elle 
n'eut  jamais  la  faiblesse  de  s'écrier  comme  saint  Pierre  : 
A  Dieu  ne  plaise.  Seigneur,  que  vous  éprouviez  un  sort 
si  cruel^  !  Au  contraire,  elle  enflamma  de  plus  en  plus  les 
désirs  déjà  si  ardents  de  son  Fils  ;  ils  s'abreuvèrent  ensem- 
ble, ils  s'enivrèrent  d'avance  du  vin  si  amer  de  cet  effroya- 
ble calice,  et  s'animèrent  mutuellement  à  le  boire  jusqu'à 
la  lie  pour  nous  sauver. 

En  faut-il  d'autre  preuve  que  la  conduite  qu'elle  tint 
lorsque  l'heure  fatale  fut  venue  ?  Ah  !  quel  spectacle  va 
s'ofl"rir  à  nos  regards  !  et  qui  le  pourrait  soutenir  sans 
attendrissement?  Le  Fils  de  Dieu  est  condamné  à  mourir: 
déjà  accablé  des  plus  indignes  traitements,  épuisé  de  sang 
et  de  force,  chargé  d'une  pesante  croix  sous  laquelle  il 
succombe,  il  est  plutôt  traîné  que  conduit  au  supplice.  Les 
pieuses  femmes  qui  connaissent  son  innocence  et  le  voient 
réduit  à  une  si  atireuse  extrémité,  ne  peuvent  retenir  leurs 
gémissements,  et  remplissent  l'air  de  leurs  cris  lamenta- 
tables-.  Où  est  sa  Mère?  a-t-elle  fui  loin  du  théâtre  où  se 
prépare  une  si  horrible  scène?  est-elle  allée  ensevelir  dans 
les  ténèbres  sa  profonde  et  intolérable  douleur  ?  est-elle 
restée  mourante  et  désolée  dans  sa  demeure  ?  Ah!  elle  est 
auprès  de  la  victime  ;  elle  monte  à  ses  côtés  sur  la  monta- 
gne du  sacrifice,  et  l'Evangile  ne  dit  pas  qu'elle  pleure. 
Elle  voit  les  bourreaux  dépouiller  son  Fils,  l'étendre  inhu- 
mainement sur  le  bois  fatal,  enfoncer  à  coups  redoublés  les 
clous  qui  percent  ses  mains  et  ses  pieds  ;  elle  voit  couler 
ses  larmes  et  son  sang  ruisseler  de  toutes  parts  ;  elle  en- 
tend ses  sanglots  et  ses  soupirs  se  mêler  aux  cris  de  rage 
et  aux  insultes  barbares  de  ses  ennemis.  Ce  n'est  pas  du 
loin,  comme  les  saintes  femmes  et  les  timides  amis  du 
Sauveur,  qu'elle  assiste  à  un  spectacle  si  déchirant  pour 

(1)  Ahfit  à  te,  Domino,  non  orit  tihi  hoc.  Matih.  16.  22. 

(2)  Mulieres  plduyebant  el  lamentabantur  eum.  Luc.  i5.  Z7. 
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elle*.  Non,  elle  est  au  pied  même  de  la  croix,  au  milieu 
de  ce  hideux  appareil  de  supplice,  parmi  les  bourreaux  et 
les  soldats,  si  près  de  son  Fils  expirant,  qu'aucun  détail  de 
ses  souffrances  ne  peut  lui  échapper. 

Mais,  peut-être  que  l'excès  même  de  sa  douleur  lui  en 
aura  fait  perdre  le  sentiment  ;  peut-être  n'est-elle  plus  eu 
état  de  rien  apercevoir;  un  sombre  voile  se  sera  étendu 
sur  ses  yeux  ;  elle  sera  tombée  contre  terre,  défaillante  et 
sans  vie.  0  prodige!  la  Mère  de  Jésus  est  debout,  en 
attitude  de  prêtre  et  de  sacrificateur,  devant  l'autel  où  se 
consomme  le  grand  holocauste^.  Que  fait-elle?  Pendant 
que  Jésus  s'offre  lui-même  à  son  Père  pour  l'expiation  de 
nos  péchés,  sa  Mère  l'offre  aussi  pour  la  même  fin  ;  elle 
consent  à  ses  tourments,  à  ses  ignominies,  à  sa  mort,  afin 
que  nous  puissions  obtenir  grâce;  elle  conjure  un  Dieu 
offensé  d'assouvir  sa  vengeance  sur  cet  innocent  Agneau, 
et  de  nous  épargner. 

Voilà  jusqu'où  le  Cœur  de  Marie  nous  a  aimés  !  Nous 
fûmes  tellement  l'unique  objet  des  pensées  du  Fils  et  de  la 
Mère  en  ce  terrible  moment,  que  Jésus,  adressant  du 
haut  de  la  croix  une  dernière  parole  à  Marie,  ne  lui  parle 
ni  de  lui-même,  ni  d'elle,  mais  de  nous.  Il  voit  auprès  de 
lui  un  seul  de  ses  disciples  qui  lui  représente  tous  les 
autres^  ;  nous  renfermant  tous  en  lui  par  la  pensée,  et  nous 
présentant  à  Marie  dans  sa  personne,  il  lui  dit  :  Femme, 
voilà  votre  fils*.  NouveDe  Eve,  voilà  votre  famille;  vous 
êtes  seule  désormais  la  véritable  mère  de  tous  les  vivants, 
c'est-à-dire  de  mes  disciples  ;  vous  les  enfantez  tous  aujour- 
d'hui dans  l'excès  de  la  plus  inconcevable  souffrance,  ei 
vous  accoinplissez  enfin  dans  toute  son  étendue  la  prédic- 
tion faite  à  la  première  des  femmes  :  Vous  enfanterez  dans 

(1)  Stabant  omnes  noti  ejus  à  longé,  et  raulieies.  Luc.  55.  49. 

(2)  Stabat  autem  juxta  crucem  Jesu  mater  ejus.  Joan.  49.  z-5. 

(3)  Cùmvidisset  Jésus  matrem  et  discipulum  stantem.  Joan.  (9.  20. 

(4)  Dixit  matri  suae:  Mulîer,  eccefilius  tuus.  Joan.  49.  2G. 
SAS.  u.  3'J 
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la  douleur^.  Us  vous  coûtent  trop  cher  pour  ne  pas  vous 
appartenir.  Je  vous  les  donne;  chérissez-les  tous  comme 
vous  m'avez  chéri  moi-même.  Et  vous,  mes  disciples,  con- 
naissez votre  mère^;  je  vous  substitue  à  tous  mes  droits 
auprès  d'elle  ;  recourez  à  son  amour  dans  tous  vos  besoins. 
Si  ses  entrailles  ne  vous  ont  pas  portés,  son  cœur  vous 
enfante  en  ce  moment.  Elle  vous  a  aimés  plus  que  la  vie 
de  son  Fils  unique,  et  si  quelque  chose  pouvait  égaler  ma 
tendresse  pour  vous,  ce  serait  la  sienne  assurément. 

CONCLUSION. 

Concluons  donc,  mes  Sœurs,  que  voilà  nos  titres,  que 
voilà  notre  garant  pour  compter  sur  les  sentiments  du 
Cœur  de  Marie  à  notre  égard  ;  que,  puisque  nous  sommes 
ses  enfants,  les  enfants  de  sa  grande  douleur,  nous  pouvons 
et  devons  mettre  toujours  une  confiance  sans  bornes  en 
son  affection  maternelle  pour  nous;  qu'en  quelque  abîme 
que  nous  puissions  tomber,  (car  de  quoi  n'est  pas  capable 
la  malice  ou  la  perversité  du  cœur  humain?)  nous  ne  de- 
vons jamais  désespérer,  tant  qu'il  nous  sera  permis  d'invo- 
quer son  nom  ;  que  si  elle  n'a  pas  la  toute-puissance  qui 
commande  et  qui  opère  ce  qu'il  lui  plait,  «  elle  a  la  toute- 
puissance  qui  supplie,  dit  saint  Bonaventure,  et  qui  obtient 
tout  ce  qu'elle  demande.  »  Qui  n'a  pas  éprouvé  les  heureux 
effets  de  sa  protection?  combien  de  fois  n'a-t-elle  pas  éclaté 
par  des  prodiges  en  faveur  de  l'Eglise,  des  provinces,  des 
états,  du  royaume  de  France  en  particulier,  des  familles, 
des  communautés,  de  toutes  les  sociétés,  en  un  mot,  qui 
ont  imploré  son  assistance  ? 

Est-il  dans  l'ordre  de  la  nature  aucune  espèce  de  secours 
qu'elle  n'ait  oljtenus  de  Dieu  et  accordés  au^  hommes? 
Que  de  malades  guéris  par  sa  puissante  protection,  que  de 


(1)  lu  doloru  paries  filios.  Gènes.  5.  16. 

Ci)  Deiiidè  diuiL  diai  ipulo  :  Ecce  njuier  lua.  Juan.  10.  ^7. 
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malheureux  soulagés,  que  de  morts  ressuscites,  que  de 
pestes  arrêtées,  que  de  fléaux  dissipés,  que  de  contagions 
apaisées,  que  d'incendies  éteints,  que  de  victoires  rem- 
portées tantôt  sur  mer,  tantôt  sur  terre,  tantôt  sur  des 
perturbateurs  du  repos  public,  tantôt  sur  des  barbares, 
ennemis  du  nom  chrétien!  Ensuite,  dans  l'ordre  de  la 
grâce,  que  de  miracles  plus  éclatants  encore  dus  à  son 
intercession!  que  de  vocations  saintes  elle  a  inspiré  de 
suivre,  malgré  les  attraits  séduisants  et  les  sollicitations 
engageantes  du  monde  !  que  de  vertus  chancelantes  et 
près  de  succomber,  sa  vigilance  sur  les  justes  a  garanties 
de  ces  chutes  terribles  dont  il  est  si  difficile  de  se  relever  ! 
que  de  passions  indomptées  et  devenues  comme  nécessaires 
par  la  force  de  rhabitude,  sa  tendre  compassion  pour  les 
pécheurs  a  soumises  '-tout  à  coup  au  joug  de  la  raison, 
aux  inspirations  de  la  grâce  !  que  de  conversions  éclatantes 
elle  a  opérées  !  que  de  victimes  elle  a  arrachées  à  l'ennemi 
du  sali5t,  lorsqu'elles  étaient  sur  le  point  d'être  précipitées 
pour  toujours  dans  les  flammes  de  l'enfer  ! 

Mais,  sans  aller  si  loin,  de  quelles  faveurs,  pour  votre 
compte,  ô  filles,  chéries  de  Marie,  ne  lui  ôtes-vous  pas  re- 
devables !  La  faveur  la  plus  précieuse  à  vos  yeux,  celie  de 
la  virginité,  n'est-elle  pas  due  à  sa  puissante  médiation 
auprès  de  l'Epoux  qui  se  plaît  parmi  les  lis,  et  les  hommages 
que  vous  rendez  aujourd'hui  à  son  Cœur  sacré,  ne  vous 
sont-ils  pas  dictés  par  les  sentiments  de  la  reconnaissance  ? 
Nous  nousjetons  tous  aujourd'hui  à  vos  pieds.  Vierge  sainte, 
ou  plutôt  dans  votre  Cœur  qui  nous  est  ouvert,  comme  dans 
un  asiie  sur  oii  nos  ennemis  ne  sauraient  nous  poursuivre. 
Hélas!  tout  ce  que  nous  sommes  de  mortels  ici-bas,  simples 
fidèles,  prêtres  du  Seigneur,  personnes  consacrées  à  Dieu, 
nous  gémissons  sous  un  poids  immense  de  misères  ;  nous 
portons  tous  dans  des  corps  fragiles  et  sujets  à  mille  maux, 
des  âmes  plus  faibles  encore  et  exposées  à  des  maladies 
bien  plus  funestes;  nous  vous  invoquons,   ô  soutien  des 
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faibles,  ô  salut  des  infirmes'^l  comme  l'Eglise  vous  appella 
dans  vos  litanies  si  belles  et  si  touchantes.  Cette  vie  est 
féconde  en  revers,  en  disgrâces  et  en  malheurs  ;  il  n'y  a 
presque  pas  un  œil  qui  n'ait  des  larmes  à  répandre,  ni  un 
cœur  qu^  soit  exempt  de  tristesse  et  d'amertume  ;  nous 
vous  invoquons,  6  consolatrice  des  affligés- \  Qui  de  nous 
oserait  se  croire  innocent  et  sans  tache  devant  le  Seigneur? 
qui  n'est  comptable  en  quelque  chose  à  la  justice  divine? 
Les  uns  sont  encore  asservis  à  de  petites  passions  ;  les 
autres  sont  le  jouet  des  plus  déplorables  illusions  ;  d'autres, 
revenus  de  leurs  égarements,  sont  épouvantés  du  souvenir 
de  leurs  anciens  désordres;  d'autres  enfin,  se  reprochent 
des  infidélités  moins  graves,  mais  journalières,  des  défauts 
légers,  mais  dont  ils  ne  se  corrigent  pas  ;  nous  nous  avouons 
tous  coupables  et  nous  vous  invoquons,  6  refuge  des  pé- 
cheurs^ \  Enfin,  nous  sommes  tous  embarqués  sur  une 
mer  orageuse,  nous  naviguons  sur  de  frêles  barques  au 
milieu  des  écueils,  incertains  quelquefois  de  la  route  que 
nous  devons -tenir,  mais  trop  certains,  si  nous  manquons  le 
port  unique  du  salut,  de  faire  un  affreux  et  irréparable 
naufrage  ;  saisis  de  crainte,  nous  vous  invoquons,  ô  res- 
source des  chrétiens^  !  Nous  ne  périrons  pas,  ô  mère  de 
miséricorde  ;  vous  êtes  l'étoile  qui  nous  guidera,  à  travers 
tant  de  dangers,  vers  ce  port  heureux  où  nos  cœurs  réunis 
au  vôtre,  se  reposeront  dans  le  sein  de  Dieu,  des  fatigues 
et  des  douleurs  de  ce  triste  pèlerinage.  Ainsi  soit-il. 

(1)  Salus  infirmorum.  (2)  Consolatrix  afilictorum. 

(3)  Ret'ugium  peccatorum.    (4j  Auxilium  christiarjorum.  Ex  LU.  b.  M.  V. 


SEPT    DOULEURS   DE   LA   SAINTE   VIERGE.* 

(lll«  DIMANCHE  DE  SEPTCMBnE  OU  VENDREDI  DE  t*  SEMAINE  DE  LA  PASSIOU). 


DOULEURS  DE  MARIE. 

i .  Prophétie  du  vieillard  Siméon  ; 
l*.  Fuite  en  Egypte; 

3.  Perte  de  Jésus  dans  le  tempile; 

4.  Rencontre  de  Jésus  chargé  de  sa  croix; 

5.  Crucifiement  de  Jésus; 

().  Descente  de  Jésus  de  la  croix  ; 
7 .  Sépulture  de  Jésus. 


Cui  coaipar.'iho  te,  vel  oui  assimilabo  te,  filia  .ffenisatem?  ciii 
e:^ceqaabo  te  et  eonsolabor  te,  virgo  filia  Sioa?  magna  est  eiwm  veiut 
mare  contritio  tua. 

A  qui  vous  comparerai-je  et  à  qui  vous  assimilerai-jc,  6  fille  de 
Jérusalem  ?  à  qui  vous  égalerai-je  et  comment  vous  consoler ai-je, 
ô  vierge,  fille  de  S  ion?  car  votre  douleur  est  vaste  comme  la  mer. 
Thren.2.  13. 

Quelle  est  donc,  mes  Sœurs,  cette  profonde  douleur 
dont  parle  le  prophète  Jérémie?  à  qui  veut-il  faire  allusion 
dans  ces  paroles  si  plaintives  et  si  déchirantes  qu'il  adresse 
à  la  fille  de  Sion?  Selon  le  sens  littéral,  elles  se  rapportent 
à  la  ville  de  Jérusalem,  dont  ce  Prophète  déplorait  alors  le.« 


(*)  Celte    Confcrmcp  peut   .-.ernr   égnlnment   pour   In    hrie  de   la   Compassion  de  lu 
luinle    Vierge,  quf  lE^-lise  c«lébre  l«  vendredi  de  la  scmaniB  de  In  Pussiuii. 
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maux  incroyables,  son  temple,  la  merveille  du  monde, 
devenu  la  proie  des  flammes  ,  ses  autels  profanes ,  svîs 
marbres  brisés,  ses  coloanes  renversées,  ses  édifices  dé- 
truits, ses  superbes  remparts  abattus,  tous  ses  habitants 
traînés  en  captivité  à  Babylone.  Selon  le  sens  mystii[ue, 
elles  peuvent  ti^ès-bien  s'appliquer  à  une  âme  qui  a  perdu 
la  grâce  sanctifiante,  que  le  péché  mortel  a  entièrement  dé- 
figurée, et  chez  qui  il  a  causé  des  ravages  bien  plus  affreux 
et  plus  dignes  de  compassion  que  tous  les  désastres  dont 
Nabuchodonosor  avait  rempli  la  cité  sainte.  Selon  le  sens 
prophétique,  elles  conviennent  parfaitement  à  Marie,  cette 
Vierge,  fille  de  Sion,  dont  toute  la  vie  a  été  abreuvée  d'a- 
mertume, et  dont  la  douleur,  surtout  au  pied  de  la  croix 
sur  la  montagne  du  Calvaire,  a  été  si  profonde,  qu'on  peut 
dire  avec  Jérémie  ([\xelle  a  ressemblé  à  une  vaste  mer  : 
c'est  le  sens  que  les  Pères,  les  Docteurs  et  les  Interprètes 
donnent  à  ces  paroles,  et  l'Eglise  elle-même  les  lui  attribue 
dans  la  fête  qu'elle  célèbre  aujourd'hui  en  son  honneur, 
sous  le  titre  de  Fête  de  Notre-Dame  des  Sept  Douleurs. 
Or,  c'est  pour  vous  faire  compatir  de  plus  en  plus  aux 
douleurs  de  cette  Mère  profondément  affligée,  que  je  viens 
vous  en  entretenir  aujourd'hui,  et,  pour  procéder  avec  mé- 
thode, je  vais  les  parcourir  l'une  après  l'autre.  Ainsi  donc, 
douleurs  de  Marie  :  1°  à  la  prophétie  du  vieillard  Siméon; 
2°  à  la  fuite  en  Egypte  ;  3°  à  la  perte  de  Jésus  dans  le  tem- 
ple; 4°  à  la  rencontre  de  Jésus  chargé  de  sa  croix;  5° au 
crucifiement  de  Jésus  ;  6°  au  coup  de  lance  et  à  la  descente 
de  Jésus  de  la  croix  ;  7°  à  la  sépulture  de  Jésus.  Tel  est  le 
sujet  de  cette  Conférence, 
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l''^   DOULEUR   DE    MARIE.    —    PROPHÉTIE   DU    VIEILLARD 

SIMEON. 

Un  glaive  de  douleur  transpercera  votre  âme.  * 
Elle  s'est  donc  accomplie  dans  Marie  d'une  manière 
bien  douloureuse  cette  prophétie  de  Siinéon  ;  il  est  donc 
écrit  dans  les  irrévocables  décrets  qui  règlent  les  destinées 
de  tous  les  mortels,  qu'aucun  d'eux  ne  pourra  se  soustraire 
à  la  loi  qui  les  condamne  tous  à  souffrir  :  celle  même 
qu'une  prérogative  unique  avait  exemptée  du  péché  d'Adam, 
a  été  soumise  d'une  manière  bien  plus  cruelle  à  en  subir  la 
peine.  C'est  au  moment  où  ce  saint  vieillard  vient  de  lui 
annoncer  la  gloire  future  de  Jésus,  et  où  il  a  rempli  de 
joie  son  cœur  maternel,  qu'il  lui  porte  le  coup  le  plus 
sensible  ;  lorsqu'elle  contemple  avec  transport  la  suite  des 
grandes  choses  auxquelles  son  Fils  est  appelé,  il  en  dé- 
toui'ne  ses  regards  pour  les  porter  sur  la  carrière  d'afflic- 
tions qu'elle-même  doit  parcourir  :  Votre  âme ,  lui  dit-il, 
sera  traversée  d'un  glaive.  Dès  lors,  plus  de  joie  pour 
Marie.  Tandis  que  les  femmes  de  son  siècle  la  déclaraient 
heureuse^,  et  qu'elle-même  voyait  dans  l'avenir  le  plus 
reculé  toutes  les  générations  célébrer  son  bonheur^,  son 
cœur  était  livré  à  la  douleur  la  plus  amére  ;  son  caractère 
auguste  de  Mère  de  Dieu,  qui  la  faisait  proclamer  la  plus 
heureuse  d'entre  toutes  les  femmes^ ^  la  rendait  la  plus 
affligée  des  mères.  Non,  ce  no  fut  pas  sur  le  Calvaire  que 
commencèrent  ses  douleurs,  ce  fui  dans  le  temple,  lors- 
qu'elle vint  y  présenter  l'enfant  Jésus  ;  l'oracle  ds  Siméon, 
qui  lui  annonçait  qu'un  glaive  de  douleur  percerait  son 
âme,  fut  lui-môme' le  glaive  aigu  qu'elle  porta,  toute  sa 
vie,  enfoncé  dans  son  cœur,  et,  des  le  jour  où  la  fatale  des- 


(1)  Et  tuam  ipsius  animam  pertransibit  glaJius.  Luc.  2.  55. 
(?;  Roatus  veiit'ji-  qui  te  portavit.  Luc.  il.  27. 

(3)  Ex  h(Ht  liealuni  ino  dice'.it  omncs  yeiierationcg.  Luc.  •/.  48. 

(4)  lîcncdicla  tu  iiilcr  mulieres.  Luc.  1 .  42. 


464         SEPT   DOULEURS    DE    LA    SAINTE    VIERGE. 

tinée  de  son  Fils  lui  fut  révélée,  sa  vie  ne  fut  plus  qu'un 
long  et  continuel  supplice,  selon  les  Pères  de  l'Eglise. 

C'est  pour  toutes  les  autres  mères  une  vive  allégresse 
d'avoir  donné  au  monde  un  fils;  c'était  pour  Marie  un 
sujet  continuel  de  tristesse,  quand  elle  considérait  pour 
quelles  affreuses  destinées  elle  l'avait  enfanté.  Saint  Jean, 
dans  son  Apocalypse,  rapporte  qu'il  vit  Jésus-Christ  sous 
la  figure  d'un  Agneau  qui  était  comyne  immolé^;  la  mal- 
heureuse Mère  de  Jésus,  eut,  pendant  toute  sa  vie,  ce 
lamentable  spectacle  devant  les  yeux  :  la  douceur  de  ses 
caresses,  la  tendresse  de  ses  soins  étaient  empoisonnées 
par  cette  horrible  image  ;  toutes  les  fois  qu'elle  levait  les 
yeux  sur  lui,  elle  le  voyait  dans  cet  état  ;  les  circonstances 
même  les  plus  propres  à  exciter  sa  joie,  lui  rappelaient  les 
douleurs  qui  l'attendaient.  Si  elle  se  félicite  d5  l'avoir 
soustrait  aux  fureurs  d'Fîérode,  elle  pense  au  même  instant 
que  c'est  pour  une  mort  bien  autrement  cruelle  qu'elle  l'a 
conservé.  Lorsqu'elle  se  réjouit  de  le  retrouver  dans  le 
temple,  après  trois  jours  d'absence,  assis  au  milieu  des 
Docteurs  de  la  loi,  les  écoutant  et  les  interrogeant,  la  pen- 
sée qu'elle  doit  le  perdre  un  jour  d'une  manière  bien  plus 
douloureuse,  vient  aussitôt  se  représenter  à  son  esprit. 
S'applaudit-elle  de  le  voir  parcourant  les  villes  et  les 
bourgades  de  la  Judée,  prodiguant  les  miracles ,  répan- 
dant de  tous  côtés  ses  bienfaits,  environné  d'une  multi- 
tude émerveillée,  reconnaissante  et  docile,  elle  voit  celte 
même  multitude  se  tourner  peu  après  contre  lui  avec 
fureur,  demander  à  grands  cris  sa  mort  ignominieuse, 
presser  son  supplice,  et  joindre  encore  à  la  cruauté  l'insuke 
et  la  raillerie.  Ah  !  si  le  patriarche  Abraham  dut  souffrir  un 
grand  tourment,  pendant  les  trois  jours  qu'il  fut  obligé  de 
passer  dans  la  compagnie  de  son  fils  Isaac,  pour  se  rendre 
avec  lui  sur  la  montagne  de  vision,  sachant  qu'il  devait 
l'immoler  sur  cette  montagne,  quelle  dut  être  la  douleur 

(I)  Vidi...  Agnum  slantcm  lanqu.im  qfcisum.  Apoc.  5.  6. 
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ùe  Marie,  non  pas  durant  tt^ois  jours,  mais  durant  les 
trente-trois  ans  que  vécut  son  Jésus  sur  la  terre?  Non,  il 
ne  se  passa  pas  un  seul  instant  sans  que  cette  douleur  lui 
transperçât  le  cœur,  en  voyant  ce  divin  Enfant  grandir 
sous  ses  jeux,  comme  une  victime  destinée  au  Calvaire. 

Et  pour  vous  montrer  que  ce  ne  sont  pas  ici  de  vaines 
conjectures,  écoutons  sainte  Briptte,  ou  plutôt  écoutons 
les  paroles  mêmes  que  Marie  daigna  lui  révéler,  paroles 
qu'on  trouve  consignées  dans  les  écrits  de  cette  grande 
Sainte  qui  répandit  un  si  grand  éclat  dans  l'Eglise,  vers 
le  milieu  du  XI V  siècle  de  l'Ere  chrétienne.  "  La  seule 
vue  de  ce  cher  et  divin  Enfant,  lui  dit-elle,  remplissait  mon 
âme  d'amertume  ;  je  le  baisais  tendrement,  et  aussitôt  le 
baiser  de  Judas,  comme  un  trait  pénétrant,  me  perçait  le 
cœur  ;  je  contemplais  avec  ravissement  la  beauté  de  son 
visage,  et  aussitôt  il  me  semblait  le  voir  meurtri  de  coups, 
déchiré  de  plaies,  couvert  de  crachats  ;  dans  ses  innocentes 
caresses,  je  sentais  ses  petites  mains  presser  mes  mains 
maternelles,  et  aussitôt  il  me  semblait  les  voir  attachées  et 
clouées  à  la  croix  ;  je  le  nourrissais  de  mon  lait,  et  aussitôt 
la  pensée  du  fiel  et  du  vinaigre  qu'on  devait  lui  présenter 
sur  le  Calvaire,  me  navrait  de  chagrin;  je  le  considérais 
avec  attendrissement  lorsqu'il  dormait  paisiblement  repo- 
sant sur  mon  sein  ou  pressé  entre  mes  bras,  et  aussitôt  la 
pensée  qu'il  serait  un  jour  étendu  mort  sur  la  croix,  me 
frappait  comme  un  coup  de  foudre.  Pendant  qu'il  gran- 
dissait sous  mes  yeux,  qu'il  croissait  en  âge,  en  sagesse  et 
en  grâce  devant  Dieu  et  les  hommes,  quel  martyre  fut  plus 
douloureux  que  le  mien,  quand,  par  une  vue  anticipée  de 
l'avenir,  assistant  déjà  à  son  supplice ,  j'entendais  les  raille- 
ries atroces  de  ses  persécuteurs,  les  défis  insultants  qu'ils 
lui  adressaient,  leurs  accents  de  joie  et  de  triomphe  mêlés 
aux  soupirs  et  aux  gémissements  de  mon  Fils  mourant  sur 
l'arbre  de  la  croix  ?  » 


4Gt5         SEPT   DOULKURS    DE    LA    SAINTE    VIERGE. 


0  Marie,  mère  de  douleurs,  je  compatis  bien  amèrement 
à  l'affliciion  que  souffrit  votre  tendre  cœur,  en  entendant 
la  prophétie  du  vieillard  Siméon.  0  ciel!  quelles  paroles 
jiour  le  cœur  d'une  mère!...  Pleurs,  glaive,  plaie,  douleur 
pour  vous,  ô  Marie!...  Ruine,  contradiction,  croix,  sang, 
passion  et  mort  pour  Jésus,  votre  aimable  Fils  ! ...  0  Mère 
chérie  de  Jésus,  par  votre  cœur  si  péniblement  affligé, 
donnez-moi  de  faire  à  mon  Dieu  le  sacrifice  de  mes 
affections  les  plus  chères,  de  soumettre  à  sa  divine  volonté 
toutes  mes  volontés,  afin  que  Jésus  ne  soit  point  pour 
moi  un  sujet  de  ruine,  un  signe  de  contradiction,  mais 
bien  un  gage  de  résurrection  et  de  vie.  Obtenez-moi,  je 
vous  en  supplie,  la  vertu  d'humilité,  de  résignation  et  le 
don  de  crainte,  cette  crainte  du  Seigneur  qui  me  fera 
passer  mes  jours  dans  un  saint  tremblement,  dans  la  plus 
exacte  vigilance  et  la  plus  grande  défianee  de  moi-même. 

II®  DOULEUR  DE  MARIE.  —  FUITE  EN  EGYPTE. 

Levez-vous,  prenez  Venfant  et  sa  mère,  et  fuyez  en 
Egypte,  et  demeiirez-y,  jusqu'à  ce  que  je  vous  dise  d'en 
2Kcrtir;  car  Hérode  cherchera  Venfant  pour  le  faire 
mourir^ . 

Ce  fut  alors  que  Marie  connut  que  la  prophétie  du  vieil- 
lard Siméon,  sur  le  sort  de  son  Fil-s,  commençait  à  se  vé- 
rifier, puisque,  à  peine  né,  Jésus  était  poursuivi  à  mort, 
Hélas  !  après  que  l'.lnge  lui  eut  annoncé  que  Y  enfant  qu'elle 
allait  concevoir,  serait  grand,  qu'on  le  nommerait  le 
Fils  du  Très-Haut,  qu'il  s'assiérait  sicr  le  trône  de  David 
et  règyterait  éterneUanent  szir    la  maison   de  Jacob^, 


(!)  Surge,  et  accipe  puerum  et  matrcm  ejus.  et  fuge  in  .Eg^ptura  et  esto 
ibi  usque  dura  dicam  tibi.  Matl.  î.  tô. 
[i]  Hic  erit  magniis  et  '='ilius  Altissimi  vocabitur,  et  dabit  flli  Domi-nus 
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(levait-elle  croire  que,  quand  ses  jours  seraient  menacés 
par  Hérode,  au  lieu  de  voir  les  légions  célestes  se  ranger 
autour  de  son  berceau  pour  le  défendre,  elle  serait  réduite 
à  fuir  précipitamment  avec  lui  sur  une  terre  étrangère,  et 
jusque  chez  une  nation  idolâtre,  où  il  souffrirait  en  silence 
les  outrages  faits  à  son  Père,  et  les  honneurs  de  la  Divinité 
transportés  aux  démons  mêmes  ?  Oh  !  comme  son  cœur  ma- 
ternel dut  souffrir  pendant  cette  fuite  en  Egypte  !  Grand 
Dieu  !  quelles  cruelles  angoisses  !  De  même  que  le  cerf 
percé  d'une  flèche  porte  partout  où  il  va  la  flèche  et  sa 
douleur,  de  même  cette  Mère  affligée,  l'âme  transpercée 
par  le  glaive  que  le  saint  vieillard  Siméon  lui  avait  prédit, 
porta  partout  avec  elle,  dans  le  lieu  de  l'exil,  et  ce  glaive  et 
sa  douleur.  Quelle  langue  mortelle  pourrait  dire  l'affliction 
qu'elle  éprouva,  en  voyant  l'enfant  Jésus  exposé  à  toutes 
les  incommodités  durant  ce  long  et  pénible  voj^age?  C'était 
en  hiver  :  que  n'eut-elle  pas  alors  à  endurer  de  l'intempérie 
de  la  saison?  La  route  était  mauvaise  et  peu  fréquentée  : 
que  de  privations  elle  dut  essuyer  avant  d'arriver  avec 
saint  Joseph  au  lieu  de  sa  destination  !  Elle  n'avait  encore 
que  seize  à  dix-sept  ans  ;  de  plus,  elle  était  d'un  tempéra- 
ment délicat,  et  sans  aucune  habitude  de  semblables 
voyages.  Ah!  quel  touchant  spectacle  donc  de  voir  cette 
jeune  et  tendre  Mère,  en  fuite  avec  un  enfant  nouvellement 
né  et  un  pauvre  artisan  ?  Quelle  pouvait  être  sa  nourriture 
dans  cette  contrée  inculte,  sinon  le  morceau  de  pain  que 
son  époux  avait  sans  doute  eu  soin  d'apporter  avec  lui, 
ou  que  peut-être  il  mendiait  auprès  des  rares  passants 
qu'il  pouvait  rencontrer  sur  son  chemin?  Où  devait-elle 
reposer  la  nuit,  dans  une  route  déserte  où  probablement 
l'on  ne  trouvait  aucune  trace  d'habitation  humaine?  Est-ce 
trop  m'avancer,  ô  mes  Sœurs,  que  de  dire,  en  parlant  de 
cette  Mère  de  douleurs  à  qui  Dieu  n'a  épargné  aucun 


Deiis  sedom  David  patris  ojus,  et  regnabit  in  domo  Jacob  in  ailernùm. 
Luc.  1 .  5ji. 

If.  40 
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genre  de  peine,  de  privation,  de  sacrifice  et  de  souffrance, 
qu'elle  se  voyait  alors  dans  la  nécessité  de  prendre  son 
repos  sur  la  terre  nue,  sous  un  palmier,  exposée,  durant 
ces  nuits  froides,  à  toute  l'inclémence  de  l'air,  ou  bien  à 
la  merci  des  malfaiteurs  et  des  bêtes  féroces,  dans  ces  ré- 
gions sauvages  et  inhabitées? 

Quand  elle  fut  enfin  parvenue  en  Egypte,  comment 
vécut-elle  durant  les  sept  années  entières  qu'elle  y  demeura? 
Elle  était  étrangère,  ignorée  dans  ce  paj's  ;  elle  n'y  comptait 
aucun  ami,  aucun  parent;  elle  n'y  avait  aucune  connais- 
sance: dès  lors,  est-il  difficile  de  se  faire  une  idée  de  l'état 
(le  dénùment  complet  où  elle  dut  se  trouver  aussitôt  après 
son  arrivée,  privée  qu'elle  était  de  tout  appui  et  de  toute 
ressource,  obligée  d'avoir  recours  à  l'assistance  de  quelque 
âme  humaine  et  compatissante?  A  Nazareth,  Marie  avait 
mené  une  humble  et  laborieuse  existence;  mais  elle  n'avait 
eu  ni  les  insomnies,  ni  les  craintes  horribles,  ni  les  dures 
et  cruelles  privations  que  l'indigence  traîne  à  sa  suite  ;  dans 
cette  nouvelle  patrie,  elle  descendit  dans  le  plus  profond 
abime  de  la  pauvreté,  et  vit  la  misère  sous  toutes  ses  faces. 
I!  fallut  nécessairement  se  créer  quelque  ressource,  chose 
dilficile  loin  de  sa  terre  natale,  et  chez  un  peuple  morcelé 
en  corporations  nationales  et  héréditaires,  qui  repoussait 
dédaigneusement  l'étranger.  Joseph,  le  fils  de  David  et  de 
Zorobabel,  se  fit  peut-être  simple  journalier,  qui  sait?  et  la 
Vierge  de  Nazareth,  cette  fille  des  rois  de  .Juda,  travailla 
sans  doute  une  partie  des  nuits  pour  suppléer  au  salaire 
faible  et  insuffisant  de  son  saint  époux.  «  Comme  ils  étaient 
pauvres,  dit  saint  Basile,  il  est  évident  qu'ils  durent  se  livrer 
a  des  travaux  pénibles  pour  se  procurer  le  nécessaire...  " 
Hélas!  ce  nécessaire  l'avaient-ils  toujours?  et  hésiterai-je 
ici,,  ô  mes  Sœurs,  de  vous  faire  part  d'une  particularité  que 
saint  Bonaventure  nous  donne  à  connaître,  et  qui  doit  bien 
exciter  notre  compassion,  savoir  qu'il  arriva  plusieurs  fois 
que  l'enfant  Jésus,  pressé  par  la  faim,  demandait  un  mor- 
■ceau  de  pain  à  sa  i)auvre  Mère  qui  en  manquait,  et  ne  pou- 
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v;iit  lui  donner  que  des  larmes?...  Oh  !  quelle  douleur  sen- 
sible pour  une  mère,  et  surtout  pour  une  mère  telle  que  celle 
de  Jésus  !  Combien  son ,  cœur  devait  être  alors  inondé 
d'amertume  !  Mais  comme  il  dut  l'être  également  en  ce  que, 
selon  la  remarque  du  même  saint  Bonaventure,  après  la 
mort  d'Hcrode,  l'Ange  apparaissant  de  nouveau  en  songe  à 
saint  Joseph  et  lui  ordonnant  de  retourner  en  Judée,  Jésus, 
alors  âgé  de  sept  ans,  et  trop  grand  pour  qu'on  le  portât, 
était  encore  trop  faible  pour  faire  une  route  si  longue  à 
pied,  et  dut  souffrir  beaucoup  pendant  ce  pénible  vojage! 


O.Marie,  mère  de  douleurs,  je  compatis  bien  tristement 
aux  angoisses  que  votre  cœur  si  sensible  souffrit  dans  la 
luite  précipitée  que  vous  fites  en  Egypte,  et  pendant  votre 
pénible  séjour,  sur  cette  terre  étrangère,  manquant  de 
tout,  éprouvant  le  froid,  la  faim,  les  privations  de  tout 
genre,  en  butte  aux  mépris,  aux  rebuts,  à  toutes  sortes  de 
dangers  et  de  peines.  0  cruauté!  ô  inhumanité  d'Hérode, 
trop  triste  image,  hélas  !  d'une  âme  qui,  par  le  péché,  a 
chassé  de  son  cœur  son  Créateur,  son  Dieu,  son  Rédemp- 
teur, son  Bienfaiteur  suprême!  N'ai-je  pas  été  moi-même 
cette  âme  ingrate?  Ah!  s'il  en  était  ainsi,  que  n'ai-je  assez 
de  larmes  pour  pleurer  mon  affreuse  ingratitude  !  0  Mère 
chérie  de  Jésus,  par  votre  cœur  si  soutirant,  si  navré  de 
douleur,  demandez  pour  moi  la  grâce  de  fuir  désormais  le 
péché  comme  le  serpent  le  plus  dangereux,  et  de  quitter 
sans  retard  tout  ce  qui  pourrait  m'empêcher  d'être  entiè- 
rement au  service  de  Dieu.  Obtenez-moi  le  don  de  piété, 
pour  aimer  tendrement  Jésus  qui  est  l'âme  de  ma  vie,  et 
la  vie  de  mon  âme,  et  ne  cessez  de  m'assister  dans  le  voyage 
que  je  fais  chaque  jour  vers  l'éternité. 
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.     III^    DOULEUR    DE    MARIE.  PERTE    DE   JESUS      "^ 

DANS    LE    TEMPLE. 

Or,  il  arriva  qu'après  trois  jours,  ils  le  retrouvèrent 
dans  le  temple,  assis  au  milieu  des  Docteurs,  les  écoutant 
et  les  interrogecnt'^ . 

Cette  perte  lui  fut  d'autant  plus  sensible,  qu'elle  jouis- 
sait continuellement  de  sa  présence.  Elle  aimait  dans  Jésus 
son  Fils  et  son  Dieu  ;  son  amour  pour  lui  était  composé  do 
la  tendresse  la  plus  vive  et  de  la  charité  la  plus  parfaite  ; 
les  sentiments  dî  la  nature,  les  mouvements  de  la  grâce 
se  réunissant  dans  son  âme,  la  plus  sensible  et  la  plus 
religieuse  qui  fu^  jamais,  s'animaient  et  s'exaltaient  réci- 
proquement. Pour  nous,  quand  nous  éprouvons  des  pertes 
douloureuses,  nous  pouvons  trouver  dans  la  religion  un 
soulagement;  l'amour  de  Dieu  s'augmente  en  nous  du  dé- 
tachement des  créatures  et  nous  dédommage  de  leur  priva- 
tion; mais  dans  Marie,  l'amour  divin,  bien  loin  d'adoucir 
sa  peine,  l'aggravait  encore  et  la  rendait  plus  amère  ;  ce 
qui  console  tous  les  autres,  faisait  son  tourment.  Ah!  pour 
nous  former  une  idée  de  l'extrême  affliction  dont  son 
cœur  fut  alors  rempli,  il  faudrait  connaître,  comme  elle, 
ce  divin  Fils  ;  il  faudrait  sentir,  comme  elle  les  sentait, 
toutes  ses  perfections  infinies  ;  car  c'est  l'enseignement 
commun  des  Pères  et  des  Théologiens,  que,  comme  celte 
Vierge  incomparable  n'eut  jamais  de  pareil  en  mérite, 
elle  n'eut  de  même  aucun  égal  dans  la  connaissance  du  Fils 
de  Dieu.  Or,  d'après  cette  connaissance,  jugeons  quello 
tristesse  profonde  fut  la  sienne,  lorsque,  durant  trois  jours 
et  trois  nuits,  elle  chercha  partout  ce  cher  et  bien-aimo 
Fils,  sans  pouvoir  le  trouver.  Oh!  quelles  inquiétudes! 
quelles  alarmes  !  ou  plutôt,  quelles  angoisses  pour  le  cœur 

(1)  Factum  est,  post  triduum,  invenerunt  illum  in  teraplo,  sedentem  in 
medio  doctorum,  audientem  eos  et  interrogantem  illos.  Luc.  2.  47. 
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«l'une  mère  comme  elle!  Elle  le  demandaii  à  tous  ceux 
qu'elle  rencontrait,  sans  qu'on  pût  lui  apprendre  où  irétait; 
elle  l'appelait  sans  cesse,  et  elle  n'entendait  pas  sa  voix.  Qui 
pourrait  comprendre  encore  une  fois  tout  ce  que  son  âme 
souffrit  alors?  Que  de  pensées  affligeantes,  comme  autant 
de  traits  aigus,  perçaient  son  cœur  ! 

Marie,  dans  ses  autres  douleurs,  avait  Jésus  avec  elle. 
Elle  souffrit  dans  le  temple  de  Jérusalem,  à  cause  de  la 
prophétie  qui  lui  fut  faite  par  le  saint  vieillard  Siméon; 
mais  Jésus  était  avec  elle.  Elle  souffrit  dans  sa  fuite  en 
Egypte,  lorsque  le  cruel  Hérode  cherchait  à  le  faire  mourir; 
mais  Jésus  était  encore  avec  elle,  tandis  qu'ici  elle  souffre 
loin  de  Jésus  et  sans  savoir  où  il  est  :  «  O  filles  de  Jérusa- 
lem, me  semble-t-il  l'entendre  s'écrier  avec  l'Epouse  des 
Cantiques,  filles  de  Jérusalem,  opprenez-moi  où  est  inon 
Bien-aimé  ;  si  vous  l'avez  trouvé,  dites-lui  que  je  languis 
d'amour^;  ou  avec  le  prophète  Jérémie:  Qui  pourrait 
vie  consoler,  puisque  celui  qui  seul  le  peut,  est  bien  loin 
de  tnoi'i  aussi  mes  yeux  ne  cessent-ils  de  verser  un  tor- 
rent de  larmes  ^  ;  ou  avec  le  Roi-Prophète  :  J/on  cœur 
est  tout  troicblé,  parce  que  je  nai  plus  avec  m.oi  celui  qui 
était  la  lumière  de  mes  yeux^,  mon  cher  et  aimable  Jésus  ; 
il  est  loin  de  ma  présence,  et  je  ne  sais  où  il  est.  " 

Ajoutons  encore  :  Marie,  dans  ses  autres  douleurs,  en 
comprenait  la  cause  et  la  fin,  qui  étaient  la  rédemption 
du  monde  et  la  volonté  de  Dieu  ;  mais,  dans  celle-ci,  elle 
ne  pouvait  s'imaginer  qu'elle  devait  être  la  cause  de  l'éloi- 
gnement  de  son  divin  Fils.  Cette  Mère  de  douleurs  s'affligeait 
de  ce  que  Jésus  s'était  éloigné  d'elle,  parce  que  sa  grande 
humilité  pouvait  lui  faire  croire  ,  dit  saint  Bonaveniurev 


fi)  Adjuro  vos,  filiae  Jérusalem,  si  inveneritis  dilectum  meurn,  ut  nun- 
tietis  ei  quia  amore  langueo.  Canl.  5.  8. 

(2)  Idcircô  ego  plorans  etoculus  meus  deducens  aquas,  quia  longé  factus 
est  a  me  consolator.  Thren.  1.16. 

(3)  Cor  meum  conturbatum  est...  et  lumen  oculorum  mcorum  et  ipsuni 
non  est  mecum.  Ps.37.  il. 


'    A-, 
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qu'elle  était  indigne  de  rester  plus  longtemps  auprès  de  lui 
pour  l'assister  ici-bas,  el  avoir  soin  d'un  si  précieux  tré- 
sor :  «  0  mon  Fils,  lui  fait-il  dire  ,  qu'êtes-vous  donc  de- 
venu ?  pourrai-je  vous  donner  encore  le  doux  nom  de  Fils? 
Ah  !  sans  doute,  mon  amour  pour  vous  n'était  pas  assez 
vif;  sans  doute,  je  n'ai  point  assez  fidèlement  correspondu 
aux  grâces  dont  vous  avez  comblé  votre  servante  ;  sans 
doute,  vous  voulez  me  punir  de  quelque  négligence  que 
j'aurai  commise  envers  vous.  "  Hélas  !  supposé  que  son 
esprit  ait  été  préoccupé  de  semblables  pensées,  combien 
ce  court  espace  de  trois  jours  dut  lui  paraître  long!  Dès 
lors,  hésiterai-je  de  dire  avec  un  Père  de  l'Eglise,  «  que 
Marie,  à  cause  de  son  amour  pour  Jésus,  souffrit  plus 
en  le  perdant  que  tout  autre  martyr  n'a  souôert  à  sa  mort.  » 
Ce  fut  par  un  effet  de  cet  amour  qu'elle  avait  pour  lui, 
qu'après  l'avoir  retrouvé  dans  le  temple,  après  trois  jours 
de  recherches  parmi  ses  proches  et  ses  connaissances,  elle 
ne  put  s'empêcher  de  lui  témoigner  l'affliction  étrange 
qu'elle  avait  éprouvée  pendant  son  éloignement,  par  ces 
mots  où  se  peint  si  bien  sa  douloureuse  résignation  :  O  mon 
Fils  ,  pourquoi  avez-vous  agi  de  la  sorte  envers  nous? 
Voilà  que  votre  père  et  moi  nous  vous  cherchions  fort 
affligés^. 

PhlÈRE. 

0  Marie,  mère  de  douleurs,  je  compatis  bien  affectueu- 
sement à  la  tristesse  qu'éprouva  votre  cœur  à  la  perte  de 
votre  cher  fils  Jésus.  Séparation  cruelle  pour  vous,  Vierge 
sainte!  Perte  déchirante  pour  une  aussi  bonne  mère  que 
vous  !  Hélas  !  n'être  plus  avec  Jésus,  avoir  perdu  Jésus, 
oh  !  qui  pourrait  comprendre  la  douleur  dont  vous  fûtes 
alors  accablée?  Ce  n'est  qu'après  trois  jours  et  trois  nuits, 
■qu'après  bien  des  soupirs  et  des  larmes,  bien  des  gémis- 
,  sements  et  des  regrets  que  vous  le  retrouvez  enfin.  Hélas  ! 


il)  Fili,  quid  feristt  iiobis  sic?  Ecce  puter  luus  et  eijo  dolentes  (j'iœreba- 
mus  te.  Luc  %  '*• 
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c'est  à  moi,  c'est  à  tant  d'autres  qui  ont  eu  le  malheur  de 
perdre  Jésus,  de  gémir,  de  pleurer,  de  se  lamenter.  0  Mère 
chérie  de  Jésus,  par  votre  saint  cœur  si  vivement  inquiet, 
obtenez-moi  la  grâce  de  haïr,  de  détester  souverainement 
le  péché  ;  demandez  pour  moi  la  véritable  contrition  avec 
le  don  de  science,  la  science  des  larmes  les  plus  amères, 
pour  pleurer  la  perte  que  j'ai  faite  autrefois  de  votre  Fils,, 
le  Dieu  de  mon  cœur  et  mon  unique  partage  vour 
ï  éternité. 

IV^  DOULEUR  DE  MARIE.  RENCONTRE  DE  JÉSUS 

CHARGÉ  DE  SA  CROIX. 

Or,  Jésus  était  suivi  d'une  grande  troupe  de  peuple  et 
de  fem.mes  qui  s^ affligeaient  et  pleuraient  sur  lui  ^ 

Vous  étiez  certainement  à  la  tête  de  cette  troupe  éplorée, 
ô  Vierge  sainte  !  la  plus  tendre  et  la  plus  affligée  des  mères  ; 
votre  amour  vous  avait  transportée  sur  la  trace  de  ce  Fils 
si  chéri  ;  vous  veniez  partager  ses  douleurs  et  lui  faire  part 
des  vôtres  ;  vous  veniez  accomplir  l'oracle  qui,  depuis  si 
longtemps,  avait  condamné  votre  âme  à  être  traversée  d'un 
glaive.  Une  mère  ordinaire,  écoutant  la  voix  de  la  nature, 
aurait  fui  à  cet  affreux  spectacle  ;  mais,  dans  la  Mère  d'un 
Dieu,  tout  doit  être  surnaturel  ;  il  n'j  a  au-dessus  de  sa 
douleur  que  son  courage.  Autrefois  elle  l'offrit  dans  le 
temple  ;  aujourd'hui  elle  vient  renouveler  son  offrande,  et 
s'apprête  à  la  consommer  sur  le  Calvaire,  où  elle  s'avance 
pour  s'y  sacrifier  généreusement  avec  lui.  Oh  !  qui  pour- 
rait dépeindre  la  douleur  incommensurable  dont  son  cœur 
maternel  fut  inondé,  lorsque,  suivie  des  autres  femmes 
d'Israël,  elle  entra  dans  la  voie  douloureuse  que  parcou- 
rait son  divin  Fils,  après  que  Pilate  eut  prononcé  son  arrêt 
de  mort? 


(I)  Sequebatur  auiem  illum  multa  turba  populi,  et  mulierum  quae  plan- 
gebant  et  lamentabantur  eum.  Luc.  ;âJ.  27 
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Hélas!  que  de  paroles  injurieuses  contre  lui,  que  de 
propos  outrageants  contre  elle-même  ne  dut-elle  pas  en- 
tendre proférer  par  les  Juifs  qui  la  connaissaient  !  Mais  sa 
douleur  fut  au  comble,  quand  elle  vit  les  clous,  les  mar- 
teaux, les  cordes,  tous  les  instruments  de  mort  préparés 
pour  ce  Fils  chéri  ;  le  héraut  qui  publiait  au  son  de  trompe 
la  sentence  rendue  contre  lui  ;  les  ministres  de  la  justice 
qui  le  suivaient,  les  prêtres,  les  pontifes,  tous  ses  ennemis 
qui  repaissaient  leurs  3'eux  du  spectacle  présent  de  ses 
humiliations  et  leur  cœur  de  l'espoir  prochain  de  sa  mort 
honteuse  ;  tout  le  peuple  qui  accourait  sur  son  passage:  tout 
ce  triste  appareil  déchirait  son  cœur  maternel.  Enfin,  elle 
l'aperçoit  couvert  de  crachats,  de  poussière  et  de  sang,  et 
ne  présentant  plus  dans  tout  son  corps  qu'une  seule  plaie 
depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête  ;  il  est  couronné  d'épines 
qui  transpercent  son  chef  adorable,  et  une  lourde  croix  pèse 
sur  ses  épaules  ensanglantées.  Elle  le  regarde,  et  elle  a  de 
la  peine  à  le  reconnaitre,  tant  les  blessures,  les  meurtris- 
sures, les  caillots  de  sang  qui  cachent  sa  face  divine,  l'ont 
rendu  méconnaissable.  Cependant  l'amour  le  lui  fait  recon- 
naitre. Grand  Dieu  !  qui  pourrait  dire  quels  furent  les 
sentiments  de  tendresse  et  de  crainte  qu'éprouva  alors  le 
cœur  de  Marie?  D'un  côté,  elle  désirait  ardemment  de  le 
voir  ;  de  l'autre,  elle  n'osait  regarder  une  figure  si  digne 
de  compassion.  Jésus  jeta  un  regard  sur  sa  Mère,  et  la 
Mère  en  échangea  un  autre  sur  son  Fils.  Ah  !  regards  dou- 
loureux, qui,  comme  autant  de  traits  acérés,  percèrent  ces 
deux  âmes  si  attachées  l'une  à  l'autre. 

L'histoire  rapporte  que  Marguerite,  fiUe  de  Tnomas 
Morus,  cet  illustre  chancelier  d'Angleterre,  qui  mourut  en 
martyr  pour  la  cause  de  la  religion  catholique,  lorsqu'elle 
rencontra  son  père  que  l'on  conduisait  au  supplice,  ne  put 
lui  dire  que  ces  mots  :  «  0  mon  père  !  ô  mon  père  !  »  et 
qu'elle  s'évanouit  à  ses  pieds.  Marie,  à  la  vue  de  son  Fils 
que  l'on  menait  au  Calvaire,  ne  s'évanouit  pas,  il  est  vrai, 
mais  elle  dut  éprouver  une  douleur  capable  de  lui  domier 
mille  morts. 


I 


I 
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Pour  mieux  concevoir  toute  l'étendue  de  cette  douleur, 
il  faut  considérer  en  ce  moment  l'amour  que  cette  tendre 
Mère  portait  à  son  Fils.'  Toutes  les  mères  ressentent  les 
peines  de  leurs  enfants  autant  que  les  leurs  propres;  c'est 
pour  cela  que  la  Chananéenne,  en  priant  le  Sauveur  de 
délivrer  sa  fille  tourmentée  du  démon,  lui  criait;  Ayez, 
pitié  de  moi.  Seigneur,  fils  de  David  ^  ;  de  moi,  c'est-à- 
dire  de  la  mère,  et  non  de  sa  fille.  Mais  quelle  mère  aima 
jamais  son  fiis  autant  que  Marie  aima  Jésus?  11  était  son 
Fils  unique  ;  elle  l'avait  élevé  avec  tant  de  tendresse  et 
d'amour!  Il  était  en  même  temps  et  son  Fils  et  son  Dieu, 
venu  sur  la  terre  pour  allumer  dans  tous  les  cœurs  le  feu 
du  divin  amour  :  de  quelles  flammes  donc  n'embrasa-t-il 
pas  celui  de  sa  sainte  Mère,  qui  était  un  cœur  pur  et  vid>j 
de  toute  affection  humaine  !  Enfin,  le  cœur  de  Jésus  et  celui 
de  Marie  étaient  si  étroitement  liés,  qu'ils  n'en  faisaient 
qu'un,  et  ce  mélange  de  servante  et  de  mère,  de  fils  et  do 
Dieu,  devint  dans  Marie  le  principe  d'un  incendie  composé 
de  mille  autres  incendies  ;  mais  tout  cet  incendie  d'amour 
se  changea,  au  temps  de  la  Passion,  en  une  mer  de  douleur 
si  vaste  et  si  profonde,  "  que,  dit  saint  Bernard, 'si  l'on  réu- 
nissait toutes  les  douleurs  du  monde,  elles  n'égaleraient 
pas  celles  de  cette  Mère  profondément  affligée.  »  De  là, 
jugez  de  l'extrême  douleur  qu'elle  dut  ressentir,  lorsqu'elle 
rencontra  son  divin  Fils  chargé  du  poids  de  sa  croix, 
s'avançant  péniblement  vers  le  lieu  de  son  supplice,  au 
milieu  des  vociférations  de  tout  un  peuple. 


0  Marie ,  mère  de  douleurs,  je  compatis  bien  sincère- 
ment à  la  consternation  dont  votre  cœur  maternel  fut 
frappé  à  la  rencontre  de  Jésus  portant  la  croix  pesante  sur 
laquelle  il  va  bientôt  expirer.  Voir  un  Fils,  un  Fils  chéri, 
l'innocence  même,  le  Saint  des  saints,  lié  de  cordes,  traîné 

(1)  Diceiisei  :  Miserere  mei,  Domine,  (ili  David.  Maiili.  1o.  22. 
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au  supplice  par  des  bourreaux  comme  un  malfaiteur  et  un 
scélérat  ;  voir  un  Fils  bien-aimé,  déchiré  de  coups,  exténué 
de  langueur  et  de  fatigue  ,  épuisé  de  sueur  et  de  sang, 
rendu  entièrement  méconnaissable  par  la  violence  des 
tourments,  quel  spectacle  cruel  pour  vous  !  0  Mère  chérie 
de  Jésus,  par  votre  sensible  cœur  que  j'ai  navré  si  souvent 
d'amertume,  frappez  d'un  vif  repentir  mon  cœur,  ce  cœur 
de  pierre,  ce  cœur  plus  dur  qu'un  rocher  ;  obtenez-moi  la  ' 
vertu  de  patience  dans  les  épreuves ,  les  afflictions  et  les 
maux  de  cette  vie,  et  le  don  de  force  pour  supporter  cou- 
rageusement les  peines  qu'il  plaira  au  Seigneur  de  m'en- 
voyer.  Heureuse,  si  je  puis  porter  saintement  ma  croix  à  la 
suite  de  Jésus,  votre  Fils,  jusqu'au  moment  de  ma  mort  !... 

V®   DOULEUR  DE  MARIE.  CRUCIFIEMENT  DE  JÉSUS. 

La  Mère  de  Jésus  se  tenait  debout  devant  la  croix^. 

Si  le  cœur  de  Marie,  durant  le  cours  de  la  vie  de  Jésus, 
fut  si  violemment  agité  des  souffrances  de  son  Fils,  lors- 
qu'elle ne  faisait  que  les  prévoir,  de  quel  supplice  ne  fut-il 
pas  tourmenté,  quand  elle  les  vit  de  ses  propres  yeux  ?  Car 
aucune  douleur  n'a  été  épargnée  à  cette  âme  sensible  qui 
les  ressentait  toutes  si  vivement.  Qu'errante  dans  le  désert 
de  Bersabée  et  accablée  d'affliction  de  l'état  où  elle  voit 
son  fils  Ismaël,  la  désolée  Agar  s'éloigne  de  lui  pour 
n'avoir  point  le  désespoir  d'être  témoin  de  son  dernier 
soupir^,  c'est  l'eliet  ordinaire  de  la  douleur,  c'est  le  mou- 
vement naturel  de  l'amour  d'une  mère  ;  mais,  dans  la  Mère 
de  Dieu,  tout  est  surnaturel;  un  amour  aussi  excellent  que 
le  sien,  exige  d'elle  un  plus  grand  sacrifice.  Elle  n'a  jamais 
quitté  ce  Fils  si  cher,  elle  ne  l'abandonnera  point  dans  ce 
moment  affreux  ;  elle  se  soumet  à  tout  ce  qu'a  de  doulou- 
reux ce  lamentable  spectacle,  plutôt  que  de  perdre  un  seul 


(1)  Stahat  autem  juxta  cruceni  Jesu  m;t'cr  ejiis.  Jonn.  1D.  tô. 

(2)  Et  abiit,  dixit  enira  :  Non  vidcbo  morienlcm  puerum.   Geius.  2f .  14. 


SEPT   DOULEURS    DE    LA    SAINTE    VIERGE.  477 

des  instants  où  il  lui  est  encore  permis  de  contempler 
l'objet  de  toute  sa  tendresse.  La  voilà  donc,  la  Vierge  de- 
Nazareth,  qui,  après  avoir  parcouru,  à  la  suite  de  son  Fils,, 
la  voie  douloureuse  avec  les  autres  filles  de  Sion,  pleurant 
comme  elle  leur  Bien-aimé,  monte  avec  lui  sur  le  Calvaire, 
et  qui,  tandis  que  Jésus  va  y  consommer  l'holocauste  do- 
sa vie,  vient  y  consommer  l'holocauste  de  son  cœur!  Là,, 
de  tout  ce  qui  peut  porter  au  comble  sa  profonde  affliction,, 
rien  n'est  perdu  pour  elle  :  elle  entend  tout,  elle  voit  tout  ; 
ce  que  la  cruauté  des  bourreaux  réunit  de  tourments  sur 
son  Fils,  elle  le  ressent  dans  son  cœur. 

Quel  spectacle  pitoyable  offre  le  Calvaire  !  Sur  la  croix, 
Jésus  expirant;  au  bas  de  cette  croix,  sa  Mère  éplorée.  Si 
nous  sentons  nous-mêmes  nos  cœurs,  tout  durs  qu'ils  sont, 
touchés  du  seul  récit  des  tourments  que  la  rage  des  Juifs, 
animée  par  celle  de  l'enfer,  fit  souffrir  à  notre  Sauveur, 
jugeons  quelle  était  la  désolation  de  la  plus  tendre  des 
mères,  qui  en  était  témoin.  Entreprendre  de  la  représen- 
ter, serait  une  témérité.  Il  semble  que  l'Es^prit-Saint  lui- 
même  ait  désespéré  de  la  peindre  ;  il  se  contente  de  l'indi- 
quer :  La  Mère  de  Jésus  se  tenait  debout  devant  sa  croix. 
Voilà  tout  ce  qu'il  nous  en  dit,  voilà  toute  l'histoire  de  la 
cinquième  douleur  de  Marie  ;  mais  ce  que  ne  nous  dit  pas 
ce  peu  de  mots,  il  nous  le  fait  entendre  :  au  pied  de  la  croix 
de  son  Fils,  Marie  pouvait-elle  ne  pas  être  abîmée  dans 
la  douleur  ?  Cependant  elle  n'eu  est  pas  abattue,  elle  se 
tient  debout.  Tandis  que  les  éléments  paraissent  près  de  se 
confondre,  et  qu'il  semble  que  la  nature  aille  se  boulever- 
ser à  la  mort  de  son  Auteur,  la  Mère  de  Jésus  seule  reste 
ferme;  son  cœur,  profondément  déchiré,  n'est  pas  ébranlé. 
Quel  douloureux  combat  se  livrait  dans  cette  âme  sensible 
et  vertueuse  !  La  nature  et  la  grâce  se  la  disputaient.  Fille 
d'Abraham,  elle  s'entend  demander  aussi  le  sacrifice  de  son 
Fils  unique,  mais  d'un  Fils  bien  autrement  cher  et  pré- 
cieux. D'un  côté,  elle  voit  ce  Fis,  si  tendrement  aimé,  en 
proie  aux  plus  cruels  tourments  ;  de  l'autre,  elle  sait  que  le 
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salut  du  genre  humain  est  attaché  à  ses  souffrances  et  à  sa 
mort.  L'amour  de  Jésus  lui  fait  désirer  sa  conservation; 
les  décrets  divins  lui  ordonnent  de  consentir  à  sa  perte. 
Enfin,  la  grâce  l'emporte  ;  elle  triompha  toujours  dans  le 
cœur  de  Marie.  Mais  combien  cette  victoire  fut  sanglante  ! 
Plus  sa  soumission  aux  ordres  de  Dieu  est  entière,  plus  elle 
lui  est  pénible  ;  plus  elle  se  montre  courageuse,  plus  elle 
est  désolée.  Sa  sensibilité  rehausse  son  courage,  et  son 
courage  augmente  encore  sa  sensibilité. 

Absalon,  ô  mon  fils,  mon  cher  fils,  Absalon,  gui  m'ac- 
cordera de  mourir  pour  toi  ^  ?  Ainsi  parlait  le  saint  roi 
David,  et  c'était  d'un  fils  révolté,  d'un  fils  dénaturé,  qui, 
déjà  teint  du  sang  de  son  frère,  avait  aspiré  à  tremper 
encore  ses  mains  dans  celui  de  son  père,  qu'il  parlait  de  la 
sorte.  Avec  combien  plus  d'ardeur  et  de  raison  le  cœur  de 
Marie  formait  le  même  vœu  !  avec  quelle  vivacité  elle  au- 
rait désiré  de  pouvoir  racheter  de  sa  propre  vie  une  vie 
aussi  précieuse  !  Ah  !  quel  était  son  regret,  que  la  justice 
divine  exigeât  pour  s'apaiser  une  victime  divine  !  Elle  souf- 
fre plus  douloureusement  de  voir  expier  son  Fils,  que  si 
elle-même  était  morte  à  sa  place.  Aussi,  quoique  la  fureur 
des  bourreaux  ait  épargné  sa  vie,  les  Pères  de  l'Eglise  ne 
font  pas  difficulté  de  lui  attribuer  la  gloire  du  martjre  ;  et 
ce  martyre,  pour  n'être  pas  sanglant,  n'en  est  pas  moins 
héroïque.  Les  autres  martyrs  souffraient  pour  Jésus-Christ 
régnant  dans  les  cieux  ;  Marie  souffrait  avec  Jésus-Christ 
mourant  sur  la  croix  :  la  vue  de  la  gloire  de  Jésus-Christ, 
triomphant  du  monde  et  de  l'enfer,  soutenait  leur  cons- 
tance; celle  des  humiliations  de  cet  Homme-Dieu,  devenu 
l'opprobre  et  le  dernier  des  hommes,  attaquait  vivement  la 
sienne  :  l'amour  de  Dieu  était  pour  eux  un  soulagement 
dans  leurs  supplices,  et  plus  les  bourreaux  prenaient  plaisir 
à  les  tourmenter,  plus  cet  amour  adoucissait  leurs  tour- 


(1)  Fili  mi,  Absalom,  Absaloni,lili  mi,  quismihi  tribuat  ut  ego  nioriar  pro 
te?  2.  Reg.  18.  33. 
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menls,  tandis  que  pour  elle,  ce  même  amour  devenait  un 
accroissement  de  douleurs  indicibles,  et  pénétrait  son  âme 
affligée  de  la  plus  profonde  amertume. 


0  Marie,  mère  de  douleurs,  je  compatis  bien  tendrement 
au  martyre  qu'endura  votre  coeur  courageux  à  rester 
auprès  de  Jésus  crucifié  et  agonisant  sur  la  croix.  Eh  quoi  ! 
un  Dieu,  un  Fils,  Jésus  mourir  sur  une  croix!  y  mourir 
d'une  mort  lente  et  autant  de  fois  qu'il  y  est  de  moments  ! 
y  expirer  abreuvé  de  fiel,  bafoué,  maudit,  blasphémé  par 
ses  ennemis,  qui  se  réjouissent  de  ses  souff'rances,  qui 
insultent  à  son  supplice!  une  Mère,  une  divine  Mère,  la 
Mère  de  Jésus  être  témoin  de  son  agonie,  de  sa  mort,  de 
son  dernier  soupir  !  Ah  !  à  cette  vue,  mon  cœur  ne  sera- 
t-il  pas  touché,  profondément  attendri?  oserai-je  encore 
pécher,  moi  la  cause  unique  de  ses  cruels  déchirements  ? 
Oh  !  non,  je  préfère  mille  morts  à  un  seul  péché.  0  Mère 
chérie  de  Jésus,  par  votre  cœur  si  cruellement  martyrisé, 
faites-moi  partager  votre  généreux  sacrifice  ;  donnez-moi  le 
courage  de  crucifier  mes  passions  par  l'entière  abnégation 
de  moi-même  ;  obtenez-moi  la  vertu  de  sobriété,  de  mortifi- 
cation et  le  don  de  conseil,  pour  diriger  tous  mes  pas  dans 
les  voies  de  la  paix,  de  la  justice  et  du  salut  ^ 

Vl"^  DOULEUR  DE  MARIE.  COUT  DE  LAN'CE  ET  DESCENTE 

DE  JÉSUS  DE  LA  CROIX. 

Un  des  soldats  ayant  percé  le  côté  de  Jésus,  il  en  sortit 
du  sang  et  de  Veau.  Ensuite,  Joseph  d'Arimathie  ayant 
demandé  le  corps  de  Jésus  à  Pilate,  le  descendit  de  la 
croix  ^ . 

(1)  Ad  flirigendos  pedes  nostros  in  viam  pacis.  Luc.  •/.  79. 

(-2)  Unus  militum  lanceà  latus  ejus  aperuit,  et  continuô  exivit  sanguis  et 
aqua.  Post  hascautcni  roga\it  Pil.itum  Joseph  ab  Arimalhaeù,  et  tulit  corpus 
Jesu.  Joau.  19.  —  Si.  oS. 
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QEand  l'Esprit-Saint,  dans  les  divines  Ecritures,  veut 
peindre  une  douleur  amère,  violente,  excessive,  il  repré- 
sente une  mère  désolée  de  la  perte  de  son  fils  unique; 
ainsi  chez  le  prophète  Jérémie  :  Pleurez,  dit  le  Seigneur 
au  peuple  d'Israël,  pleurez  avec  amertume,  comme  une 
mère  pleure  son  fils  unique  ^;  chez  le  prophète  Amos  :  Je 
plongerai  Israël  dans  les  larmes,  dit  Dieu,  comme  une 
mère  qui  pleure  son  fils  unique^  ;  chez  le  prophète  Zacha- 
rie  :  îls pleureront,  dit  le  Seigneur,  <2t;ec des  larmes  et  des 
soupirs,  celui  qu'ils  auront  percé  de  plaies,  comme  on 
pleure  un  fils  unique^.  Et  que  sont  les  douleurs  de  toutes 
les  mères  auprès  de  l'affliction  de  Marie  condamnée,  au 
pied  de  la  croix,  à  voir  percer  d'un  coup  de  lance  le  côté 
de  son  Fils  bien-aimé,  et  à  le  recevoir  entre  ses  bras,  lors- 
qu'on Faura  descendu  de  cet  infâme  gibet?  C'est  ici  la 
sixième  douleur  dont  fut  affligée  cette  tendre  mère  ;  elle 
mérite  bien  notre  attention  et  nos  larmes.  Jusqu'ici  les 
douleurs  sont  venues  l'accabler  l'une  après  l'autre  ;  mais, 
en  ce  moment,  il  semble  qu'elles  fondent  toutes  sur  elle  en 
même  temps.  Saint  Bernard  dit  "  que,  lorsque  l'un  des 
soldats  perça  sur  la  croix  le  côté  de  Jésus  d'un  coup  de 
lance,  ee  fut  là,  à  proprement  parler,  le  glaive  que  le  vieil- 
lard Siméon  avait  prédit  à  Marie  :  glaive  non  de  fer,  mais 
de  doukur,  dont  son  âme  fut  traversée  dans  le  cœur  de 
Jésus,  où  elle  demeurait  toujours.  Le  fils,  ajoute-t-il,  qui 
venait  d'expirer  avant  d'en  avoir  le  côté  percé,  reçut  toute 
l'injure  de  ce  coup  de  lance,  mais  la  douleur  fut  le  partage 
de  la  Mère.  »  Ah!  grand  Dieu,  quelle  douleur!  Qui  pour- 
rait l'expliquer?  Qui  pourrait  expliquer  également  cette 
autre  douleur,  non  moins  vive  et  non  moins  profonde,  que 
Marie  ressentit  à  l'instant  où  le  corps  inanimé  de  Jésus 

(1)  Luctum  unigeniti  fac  tibi,  plancltim  amarum.  Jeiem.  G.  28. 

(2)  Ponam  eum  quasi  luctum  uiiigeniti.  Atnos.  S.  10. 

(3)  Aspicient  ad  me  qucra  coiilixerunt,  et  piaiigent  cum  planctu  quasi 
super  unigenitum.  Zach.  12.  10. 
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étant  descendu  de  la  croix  et  remis  entre  ses  mains,  elle 
reçut  ce  précieux  dépôt.  Elle  considère  ce  visage  meurtri 
et  décoloré,  ces  lèvres  pâles  et  flétries,  ces  yeux  éteints,  ce 
corps  en  lambeaux,  ces  mains  percées,  ces  pieds  déchirés; 
elle  contemple  ce  côté  si  largement  ouvert,  et  le  glaive 
d'une  douleur  mille  fois  plus  cruelle  rouvre  toutes  les 
blessures  de  son  cœur  maternel  ;  cette  vue  est  pour  elle 
un  martyre  ineifable  dont  Dieu  seul  peut  connaître  tout 
le  prix. 

N'avez-vous  jamais  vu  une  mère  éplorée,  regardant  son 
enfant  mort,  son  premier-né,  son  fils  unique,  se  jetant  sur 
ses  restes  inanimés,  le  serrant  étroitement  contre  son  cœur, 
le  pressant  entre  ses  bras,  couvrant  ses  joues  froides  de 
ses  baisers,  telle  est  Marie  à  l'égard  de  son  divin  Fils. 
Contemplez-la  cette  Mère  profondément  affligée  et  incon- 
solable, oui,  contemplez-la  avec  son  très-cher  Jésus  qu'on 
a  descendu  de  la  croix  et  déposé  sur  ses  genoux  ;  écoutez- 
la  s'écriant  avec  l'accent  de  la  douleur,  dit  saint  Bona- 
venture  :  «  Où  ètes-vous,  le  Bien-Aimé  de  mon  cœur?  où 
êtes-vous  donc,  objet  chéri  des  complaisances  de  mon  âme, 
où  êtes-vous?  Où  sont  ces  yeux  si  doux,  ces  regards  si  gra- 
cieux qui  gagnaient  tous  les  cœurs?  Ils  ne  sont  plus.  Où 
est  ce  visage  si  noble  et  si  aimable  qui  ravissait  les  Anges 
et  les  hommes?  Il  n'est  plus.  Où  est  cette  bouche  divine  d'où 
sortaient  des  paroles  de  vie  et  de  grâce?.  Elle  n'est  plus.  Où 
sont  ces  mains  bienfaisantes  et  toujours  pleines  de  biens, 
qui  comblaient  toute  créature  de  bénédiction,  et  qui  opé- 
raient les  prodiges  et  les  merveilles  ?  Elles  ne  sont  plus.  Où 
sont  ces  pieds  si  légers  et  si  agiles  qui  couraient  après  la 
brebis  égarée,  et  qui  ne  se  lassaient  pas  de  parcourir  les 
bourgades  de  la  Judée  pour  que  les  pauvres  pussent  être 
évangélisés?  Ils  ne  sont  plus.  Ah!  mon  Fils,  mon  divin 
Fils,  en  quel  état  vous  a  réduit  l'amour  que  vous  avez  «u 
pour  les  hommes?  0  Père  éternel!  c'est  vous  qui  l'avez 
décrété  de  toute  éternité,  et  qui  l'avez  ainsi  voulu,  soyez-en 
Léni  ;  hokis  !  quelque  déchirant  que  soit  ce  spectacle  pour 
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le  cœur  d'une  mère,  oui,  soj^ez-en  béni  à  jamais,  mille  et 
mille  fois  béni;  aujourd'hui,  comme  au  jour  de  son  Incar- 
nation, je  me  soumets  entièrement  à  votre  volonté,  et  n"ai 
d'autre  parole  à  prononcer  au  milieu  de  ma  profonde  afrlic- 
tion,  sinon  que  je  suis  votre  servante  et  qiCil  me  soit  fait 
selon  que  vous  V avez  ordonné^ .  ■» 


0  Marie,  mère  de  douleurs,  je  compatis  bien  vivement 
et  à  la  blessure  que  reçut  votre  cœur  si  sensible,  par  le 
coup  de  lance  qui  ouvrit  le  côté  de  Jésus,  qui  perga  son 
eœur  sacré,  et  au  déchirement  que  ressentit  votre  âme 
sainte,  en  recevant  entre  vos  bras  le  corps  de  ce  divin  Sau- 
veur, pâle,  défiguré,  encore  sanglant,  mais  sans  vie...  0 
Dieu,  quel  martyre  ineffable  pour  un  cœur  si  maternel!... 
0  Vierge  sainte,  transpercez  ici  mon  àme,  cette  âme  si 
criminelle  autrefois  et  si  prévaricatrice,  à  certaines  époques 
de  ma  vie,  oui,  transpercez-la  d'un  trait  de  vos  déchirantes, 
de  vos  incomparables  douleurs,  afin  qu'elle  apprenne  à 
connaître  la  malice  et  l'énormité  du  péché,  à  mourir  à 
tout  ce  qui  vous  déplaît  pour  ne  plus  vivre  que  de  la  foi. 
O  Mère  chérie  de  Jésus,  par  votre  cœur  transpercé  si  dou- 
loureusement, permettez-moi  de  laver  toutes  les  souillures 
de  mon  àme  dans  le  sang  précieux  de  votre  Fils  ;  obtenez- 
moi  la  vertu  de  longanimité  et  de  charité  fraterneUe,  et 
le  don  d^inteUifjence  pour  comprendre,  pour  goûter  com- 
bien il  est  doux  de  bien  connaître,  aimer  et  servir  le  Sei- 
gneur, et  de  s'attacher  uniquement  à  lui  dui^ant  le  cours  do 
la  vie. 

\l\'^  DOULEUR  DE  MARIE.  SÉPULTURE   DE  JÉSUS. 

Joseph  d'Arimathie  ayant  acheté  un  linceul,  y  enve- 
loppa le  corps  de  Jésus,  et  Vayant  mis  dans  un  sépulcre 


(I)  Dixit  aiitom  Maria  :  Erce  anciila  Domiiii,  fiât  mihi  secuudùm  V(.'rbuai 
tuum.  Luc.  I  .ÔS 
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taillé  dans  le  roc,  il  roula  une  grosse  pierre  sur  L'ouver- 
ture du  sépulcre  ' . 

Quand  une  mère  se  trouve  présente  au  supplice  de  son 
fils,  elle  ressent  toutes  les  peines  qu'il  endure  ;  mais  quand, 
après  la  mort  de  ce  fils,  on  se  met  en  devoir  de  l'ensevelir, 
et  que  cette  mère  affligée  est  sur  le  point  de  se  séparer  de 
lui  pour  toujours,  la  pensée  qu'elle  ne  le  reverra  plus 
jamais,  est  pour  elle  une  douleur  qui  l'emporte  sur  toutes 
les  autres  douleurs  :  tel  est  4e  dernier  glaive  qui  trans- 
perça le  cœur  de  Marie,  quand,  après  avoir  assisté  au  tré- 
pas de  Jésus  sur  le  Calvaire,  et  avoir  reçu  ensuite  entre 
ses  bras  son  corps  inanimé,  elle  dut  enfin  le  laisser  dans  le 
sépulcre,  pour  ne  plus  jouir  de  son  aimable  présence. 

Comment  pouvoir  vous  dépeindre  cette  nouvelle  douleur? 
On  dit  que  la  mère  des  Machabées  mourut  autant  de  fois 
qu'elle  eut  d'enfants  immolés  sous  ses  jeux  ;  mais  combien 
de  fois  la  sainte  Vierge  n'endura-t-elle  pas  les  horreurs  de 
la  mort,  prosternée  auprès  du  sépulcre  où  l'on  venait  do 
mettre  le  corps  inanimé  de  son  divin  Fils,  tout  meurtri, 
tout  défiguré,  tout  couvert  de  blessures,  depuis  les  pieds 
jusqu'à  la  tête,  et  où  elle  repassait  dans  son  esprit  les  hor- 
ribles tourments  qu'il  avait  endurés  sur  la  croix!  Ah!  sans 
doute  qu'à  ce  souvenir  cruel  et  déchirant,  elle  versa  autant 
de  larmes  qu'il  avait  répandu  de  gouttes  de  sang  sur  cet 
autel  sanglant,  et  qu'elle  souffrit  autant  de  morts  qu'il  avait 
poussé  de  soupirs  sur  ce  lit  de  douleurs.  «  0  mon  cher 
Fils,  lui  fait  dire  alors  saint  Bei'nard,  toutes  vos  excellentes 
qualités,  toutes  vos  admirables  vertus,  toute  la  grâce  de 
votre  personne  qui  avait  fait  de  vous  le  plus  beau  des  en- 
fants des  hommes,  toutes  les  faveurs  singulières  que  j'ai 
reçues  de  vous,  toutes  les  marques  spéciales  d'amour  que 
vous  m'avez  données,  tout  s'est  changé  pour  moi  en  une 


(1)  Joseph  auteni  mercatus  sindoncm,  et  deponens  eum  jnvolvit  sindotip, 
et  posuit  eum  in  monumento  quod  erat  exrisum  depetrâ,  et  advolvit  lapi- 
dem  ad  oslium  monumenti.  Marc,  i 5.  —  45.  i7. 
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douleur  amère;  plus  vous  m'avez  aimée  et  plus  je  vous  ai 
aimé  moi-même,  plus  je  ressens  d'affliction  de  vous  avoir 
perdu.  Oui,  en  vous  perdant,  j'ai  tout  perdu.  «  —  «  0  mon 
Fils  bien-aimé,  lui  fait  dire  de  son  côte  saint  Bonaventure, 
vous  qui  étiez  la  lumière  de  mes  yeux,  qu'aviez-vous  donc 
fait  pour  être  si  cruellement  traité?  Quoi  !  je  ne  vous  verrai 
plus  revenir  le  soir  auprès  de  votre  Mère,  heureux  d'avoir 
sauvé  des  âmes,  brûlant  du  désir  d'en  sauver  encore 
d'autres;  il  ne  me  sera  plus'donné  d'essuyer  la  sueur  de 
votre  front  au  retour  de  vos  courses  si  pénibles  ;  je  n'en- 
tendrai plus  de  votre  bouche  divine  ces  paroles  célestes  qui 
saisissaient  mon  âme!...  0  Jésus,  que  deviendrai-je  à  pré- 
sent que  je  vous  ai  perdu  ?.. .  Hélas  !  que n'ai-je  été  attachée 
à  la  croix  et  que  ne  suis-je  mort  avec  vous  !  0  tombeau  heu- 
reux et  sacré,  toi  qui  renfermes  maintenant  Celui  que  j'ai 
porté  neuf  mois  dans  mon  sein,  je  te  bénis  et  j'envie  ton 
sort  ;  je  te  laisse  en  dépôt  ce  Fils  qui  est  tout  mon  bien  et 
tout  mon  amour.  » 

Et  vous  aussi,  ô  mes  Sœurs,  venez  au  sépulcre  avec  la 
Mère  de  Jésus  ;  arrosez  avec  elle  de  vos  pleurs  cette  pierre 
saorée  que  mouillèrent  les  larmes  de  cette  Mère  si  tendre- 
ment aimée,  et  néanmoins  la  plus  infortunée  des  mères, 
d'un  disciple  singulièrement  chéri,  et  des  saintes  femmes, 
favorisées  de  la  prédilection  divine  ;  comme  Marie,  adorez 
Jésus  dans  cet  état  de  mort  ;  comme  elle,  renfermez  aussi 
votre  cœur  dans  ce  sépulcre;  avec  elle,  cachez-le  dans 
le  cœur  entr'ouvert  de  son  divin  Fils,  et  qu'il  reparaisse  à 
la  lumière  tout  nouveau,  après  y  avoir  reçu  une  vie  toute 
nouvelle  de  salut,  de  grâce  et  d'amour,  et  y  avoir  puisé  un 
désir  de  plus  en  plus  ardent  de  travailler  à  votre  sanctiti- 
cation. 

FRiÈnE. 

0  Marie,  mère  de  douleurs,  je  compatis  bien  amoureu- 
sement à  la  vive  angoisse  dont  votre  cœur  si  tendre  fut 
déchiré  à  la  sépulture  de  Jésus  ;  je  frémis  à  la  violence  de 
cette  douleur  qui  saisit  votre  âme,  en  voyant  placer  dans 
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la  demeure  des  morts  le  corps  d'un  Fils  uniquement  aimé, 
quand  il  fallut  surtout  vous  arracher  du  tombeau  de  ce  Fils 
adorable.  Ah!  que  ma  la,ngue  se  taise  ici,  qu'il  n  j  ait  que 
mon  cœur  qui  s'exprime  par  des  soupirs  et  des  sanglots  ; 
non,  il  ne  sera  pas  dit  que  vous  pleurerez  seule,  et  je  veux 
mêler  mes  larmes  aux  vôtres.  Je  vous  demande,  comme 
fruit  de  cette  Conférence,  un  souvenir  continuel  de  la  Pas- 
sion de  Jésus  et  de  la  vôtre,  afin  que  je  prenne  part,  tous 
]es  jours  de  ma  vie,  à  vos  douleurs  et  à  celles  de  votre 
divin  Fils  :  ces  douleurs,  j'ose  l'attendre  de  votre  bonté  et 
de  votre  tendre  compassion  pour  vos  enfants,  m'obtien- 
dront, dès  aujourd'hui,  une  vive  componction  de  mes 
fautes  ;  me  donneront,  à  l'heure  de  la  mort,  une  ferme 
confiance  pour  ne  pas  désespérer  à  la  vue  de  mes  péchés 
passés  ;  me  feront  entrer  un  jour  en  possession  du  paradis, 
où  réunie  avec  vous  et  avec  tous  les  Saints,  Je  chanterai  les 
miséricordes  infinies  de  Dieu  durant  toute  Véternité.  O 
Mère  chérie  de  Jésus,  afin  que  mes  espérances  ne  soient 
pas  trompées,  je  vous  en  conjure  par  votre  cœur  si  amère- 
ment navré  de  douleur  au  sépulcre,  demandez  pour  moi  un 
entier  dévouement  dans  le  service  de  Dieu,  l'esprit  de  sacri- 
fice et  d'abnégation,  la  grâce  de  la  persévérance,  et  le  don 
de  sagesse,  cette  sagesse  qui  me  fera  vivre  de  la  vie  de 
Jésus  et  mourir  dans  son  saint  amour. 
Ainsi  soit-il. 


LA   FETE    DU  ROSAIRE. 

(I"  DnuxciiE  D'ncTon;;E.) 

1 .  Quelle  est  T origine  de  la  fête  du  Rosaire  ? 

2.  En  quoi  consiste  la  pratique  du  Rosaire? 

3.  Quelle  est  la  manii're  de  réciter  le  Rosaire? 


Benpdif  fa  es  tii  filia  à  Domino  Deo  excel?o,  prre  omnibus  mnlierihns 
super  terra  m. 

0  fille,  vous  êtes  bénie  au-dessus  de  toutes  les  femmes  qui  sont  sur 
la  face  de  la  terre!  Jiidilli.  13.  23. 

Telles  furent,  mes  Sœurs,  les  paroles  qu'Osias,  prince 
du  peuple  dTsraël,  adressa  autrefois  à  l'illustre  Judith, 
après  qu'elle  eut  coupé  la  tête  du  superbe  Holopherne  et 
délivré  la  ville  de  Béthulie  d'une  destruction  temporelle  : 
"  0  généreuse  Israélite,  lui  fait  dire  le  texte  sacré,  vous 
êtes  bénie  du  Seigneur,  Dieu  souverain,  au-dessus  de 
toutes  les  femmes.  Béni  soit  le  Seigneur,  ajouta-t-il,  qui 
a  créé  le  ciel  et  la  terre,  et  qui  a  conduit  votre  main  pour 
abattre  la  tête  du  chef  de  nos  ennemis.  Il  a  rendu  en  ce 
jour  votre  nom  si  célèbre,  que  votre  éloge  se  perpétuera 
dans  la  bouche  des  hommes,  tant  qu'ils  se  souviendront  de 
la  puissance  et  des  miséricordes  du  Seigneur.  Vous  avez 
vu  l'affliction  de  votre  peuple  et  l'extrémité  des  maux  qui 
l'accablaient  ;  vous  n'avez  pas  balancé  d'exposer^  votre  vie 
pour  sa  délivrance  ;  vous  avez  prévenu  sa  ruine  par  la  fer- 
veur de  votre  prière  en  présence  de  notre  Dieu  ;  vous  êtes 
sa  joie,  son  triomphe  et  son  salut.  «  Mais  à  combien  plus 
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forte  raison  pouvons-nous  appliquer  cet  éloge  à  Celle  qui  a 
enfanté  l'auteur  même  de  toutes  les  bénédictions  célestes 
qui  se  répandent  sur  nous,  et  devons-nous  surtout  le  lui 
adresser  en  cette  fête  du  Rosaire,  instituée  principalement 
en  mémoire  de  la  protection  visible  qu'elle  a  accordée  non 
pas  à  une  seule  ville,  mais  à  toute  la  chrétienté,  qui  a  été 
sauvée,  par  sa  puissante  intercession,  de  la  destruction  dont 
elle  était  menacée  !  De  quoi  viens-je  vous  entretenir  aujour- 
d'hui? Cette  fête  m'amène  naturellement  à  vous  parler  du 
Rosaire,  sur  quoi  j'ai  à  vous  montrer  :  1°  quelle  est  l'origine 
de  la  fête  du  Rosaire  ;  2°  en  quoi  consiste  la  pratique  du 
Rosaire  ;  3°  quelle  est  la  manière  de  réciter  le  Rosaire.  Tel 
est  le  sujet  de  cette  Conférence. 

I.    QUELLE    EST    l'oRIGTNE    DE    LA    FÊTE    DU    ROSAIRE? 

La  fête  du  Rosaire  a  été  instituée  pour  implorer  le  secours 
de  la  miséricorde  divine  en  faveur  de  l'Eglise  et  de  ses 
enfants,  et  pour  remercier  le  Seigneur  des  marques  visibles 
de  protection  qu'il  leur  a  accordées,  surtout  lorsqu'il  les 
délivra  des  armes  des  Turcs,  vers  la  fin  du  XVP  siècle, 
par  la  puissante  protection  de  la  sainte  Vierge.  Il  }'  avait 
déjà  près  d'un  siècle,  que  ces  infidèles,  ennemis  implacables 
de  Jésus-Christ  et  de  son  Evangile,  portaient  la  désolation 
dans  toutes  les  provinces  de  l'Orient,  pillant,  profanant,  in- 
cendiant toutes  les  églises  consacrées  au  vrai  cult^;  une 
continuité  de  victoires,  que  Dieu  permettait  sans  doute  pour 
punir  les  péchés  des  chrétiens  et  réveiller  dans  leurs  âme.s 
la  foi  à  demi-éteinte,  avait  jeté  la  terreur  et  l'efi'roi  dans 
tous  les  esprits  ;  toute  la  chrétienté  courait  le  plus  grand 
danger,  et  son  sort,  dans  l'Occident,  dépendait,  pour  ainsi 
dire,  du  succès  d'une  bataille.  Elle  se  donna  dans  le  golfe 
de  Lépante,  le  septième  jour  d'octobre  de  l'année  1571. 
Les  deux  armées  navales  étaient  près  d'en  venir  aux  mains, 
lorsque  Don  Juan  d'Autriche,  généralissime  des  troupes 
chrétiennes,  donna  le  signal  du  combat  en  faisant  arborer, 
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au  mat  de  son  vaisseau,  l'étendard  de  la  sainte  Vierge 
qu'il  avait  reçu  à  Naples  de  la  part  de  Sa  Sainteté,  le 
Pape  Pie  V.  A  cette  vue  tous  les  cœurs  tressaillirent  d'al- 
légresse; l'armée  entière  salua  cette  image  révérée  en 
poussant  de  grands  cris  de  joie,  et  tous,  officiers  et  soldats, 
s'étant  mis  à  genoux,  implorèrent,  à  haute  voix,  la  pro- 
tection de  Celle  que  l'Eglise  appelle,  à  si  juste  titre,  le 
secours  des  chrétiens.  Cette  Vierge  sainte,  qu'on  n'a  jamais 
invoquée  en  vain,  ne  leur  fit  pas  défaut  dans  cette  cir- 
constance critique,  et  leur  donna,  des  le  commencement 
du  combat,  une  marque  bien  visible  de  sa  puissante  pro- 
tection. 

En  effet,  le  vent  qui,  au  moment  d'engager  l'action,  était 
favorable  aux  Turcs  et  faisait  tout  craindre  pour  leurs 
ennemis,  changea  tout  à  coup  ;  toute  l'armée  chrétienne 
eut  vent  arrière  dont  le  souffle  porta  la  fumée  de  son  ar- 
tillerie dans  la  flotte  ottomane,  ce  qui  fut  regardé  de  tous 
comme  un  secours  visible  du  ciel  et  un  miracle.  On  fit  un 
si  grand  feu  de  part  et  d'autre,  que  l'air  en  fut  tout  obscurci. 
Après  qu'on  eut  vaillamment  combattu  durant  trois  heures 
entières  avec  un  avantage  presque  égal,  les  chrétiens  comp- 
tant plus  sur  la  protection  de  la  sainte  Vierge  que  sur  leur 
bravoure,  virent,  au  moment  où  ils  s'y  attendaient  le  moins, 
les  ennemis  plier  et  se  réfugier  vers  la  côte.  Les  généraux 
de  l'armée  chrétienne,  redoublant  alors  de  courage  et  de 
confiance  en  Marie,  firent  un  nouveau  feu  sur  la  Capitane 
turque,  tuèrent  Ali-Pacha,  montèrent  sur  sa  galère  et  en 
arrachèrent  l'étendard.  A  l'instant  Don  Juan,  généralissime 
des  chrétiens,  fit  crier  victoire,  et  dès  lors  ce  ne  fut  plus 
un  combat,  mais  un  horrible  massacre  des  Turcs  qui  se 
laissaient  égorger  sans  se  défendre.  Le  succès  fut  complet, 
et  cinq  cents  galères  turques  coulées  à  fond  ;  le  vaisseau 
amiral  du  Capitan-Pacha  devenu  la  proie  des  flammes  avec 
vingt-cinq  autres  vaisseaux;  trente  mille  barbares  tués  ou 
précipités  dans  les  flots  de  la  mer  ;  six  mille  autres  réduits 
eu  captivité  et  perdant  la  liberté  que  recouvrèrent  vingt- 
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mille  chrétiens  qui  gémissaient  depuis  longtemps  dans  un 
dur  et  cruel  esclavage,  tels  furent  les  résultats  de  cette 
bataille  navale  à  jamais  mémorable  dans  les  fastes  de 
l'Eglise. 

Le  saint  Pape,  Pie  V,  eut  révélation  de  cette  victoire  au 
moment  même  où  elle  fut  remportée.  Il  était  alors,  raconte 
l'historien  de  sa  vie,  en  consistoire  avec  tout  le  sacré  Col- 
lège, lorsque  tout  à  coup,  se  levant  de  son  siège  comme  par 
une  inspiration  divine,  il  s'approcha  d'une  croisée  qui 
donnait  sur  l'Orient,  l'ouvrit,  puis,  après  être  resté  quelque- 
temps  en  silence,  les  jeux  tournés  vers  ce  côté,  il  s'écria  : 
«  Vénérables  frères,  il  s'agit  maintenant  de  bien  autre 
chose  que  de  délibérer  ;  mettons-nous  à  genoux,  et  remer- 
cions Dieu  de  la  victoire  signalée  que  l'armée  des  chrétiens 
vient  de  remporter,  grâce  à  la  protection  de  la  sainte  Vierge, 
sur  celle  des  infidèles.  «  Ce  saint  Pape  était  si  persuadé  que. 
toute  la  gloire  de  cette  journée  devait  revenir  à  Marie,  qu'il 
institua  une  fête  en  son  honneur  sous  le  nom  de  Notre-Dame 
de  la  Victoire;  c'est  ainsi  que  le  martyrologe  romain  en 
parle  :  «  Le  même  jour,  y  lit-on,  c'est-à-dire  le  septième 
jour  d'octobre,  la  commémoration  de  Notre-Dame  de  la 
Victoire ,  fête  que  le  saint  Pape  Pie  V  institua  en  action 
de  grâces  de  la  glorieuse  victoire  que  les  clirétiens  rempor- 
tèrent, en  ce  jour,  sur  les  Turcs  dans  un  combat  naval,  par 
l'assistance  particulière  de  la  sainte  Vierge.  »  Le  pape, 
Grégoire  XIII,  qui,  deux  ans  après,  gouverna  l'Eglise  avec 
tant  de  sagesse,  de  prudence  et  de  zèle,  était  également  si 
persuadé  que  cette  célèbre  victoire  remportée  sur  les  infidè- 
les était  due  à  la  protection  de  Marie,  qu'en  reconnaissance 
envers  la  sainte  Vierge  il  ordonna  qu'on  en  fit  la  solennité 
le  premier  dimanche  d'octobre  ;  et,  comme  la  dévotion  au 
Rosaire,  si  chère  à  la  Mère  de  Dieu  et  établie  depuis  long- 
temps avec  beaucoup  de  fruit  dans  l'Eglise,  avait  été  un 
des  moyens  dont  le  saint  Pape,  Pie  V,  s'était  servi  pour 
engager  plus  particulièrement  cette  Vierge  sainte  à  favori- 
ser les  ai-mes  des  chrétiens  dans  une  occasion  si  périlleuse, 
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il  changea  le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Victoire  sous 
lequel  elle  était  désignée,  alors,  en  celui  de  Notre-Dame 
du  Rosaire:  nom  que  cette  fête  si  chère  à  tous  les  vrais 
serviteurs  de  Marie  a  toujours  porté  dans  l'Eglise  depuis 
cette  mémorable  époque  jusqu'à  ce  jour. 

Ainsi  :  1°  telle  est  l'origine  de  la  fête  du  Rosaire. 

II.  EN  QUOI  CONSISTE  LA  PRATIQUE  DU   ROSAIRE? 

Le  Rosaire  est  une  pratique  de  dévotion  qui  consiste  à 
réciter  quinze  fois  le  Pater  ou  V Oraison  dominicale,  et 
cent  cinquante  fois  Y  Ave  Maria  ou  la  Salutation  angéli- 
que.  Son  institution  a  pour  objet  d'honorer  les  principaux 
mystères  de  la  vie  de  Noire-Seigneur  et  de  sa  sainte  Mère. 
C'est  donc  un  abrégé  de  l'Evangile,  une  histoire  de  la  vie, 
des  souffrances,  des  triomphes  de  Jésus-Christ,  et  une 
explication  de  ce  qu'il  a  fait  dans  cette  chair  dont  il  s'est 
revêtu  pour  l'amour  de  nous.  Une  âme  chrétienne  ne  doit 
jamais  perdre  de  vue  ces  mystères  ;  elle  doit,  au  contraire, 
s'en  occuper  sans  cesse,  afin  de  se  pénétrer  des  plus  vifs 
sentiments  de  reconnaissance  et  d'amour,  de  s'appliquer 
les  fruits  de  la  médiation  divine,  et  de  régler  toutes  ses 
affections  et  tous  les  mouvements  de  son  cœur  sur  le  modèle 
qui  est  présenté  à  son  esprit.  Or,  de  tous  les  moyens  pro- 
pres à  bien  remplir  ce  devoir,  le  Rosaire  est  le  plus  facilo 
en  lui-même,  le  plus  adapté  à  toutes  sortes  d'esprits,  le 
plus  propre  à  nous  porter  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 

On  répète  souvent  la  Salutation  angélique  en  récitant  le 
Rosaire.  Cette  salutation  dont  il  se  compose  en  entier  après 
l'Oraison  dominicale,  comprend  deux  parties  distinctes  :  la 
première,  formée  des  paroles  de  l'Evangile  ;  la  seconde, 
d'une  prière  que  l'Eglise  y  a  ajoutée.  Ces  deux  parties  em- 
brassent dans  leur  ensemble  le  double  culte  que  nou.s 
devons  à  Marie.  Par  la  première,  nous  lui  rendons  un  culte 
d'honneur  ;  par  la  seconde,  un  culte  d'invocation,  en  sorte 
que,  sous  une  seule  et  même  formule,  admirable  abrégé 
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de  nos  devoirs  envers  cette  Vierge  sainte,  nous  la  glorifions 
à  la  fois  comme  notre  Reine,  et  nous  l'implorons  comme 
notre  avocate  et  notre  médiatrice.  Méditons  ensemble, 
mes  Sœurs,  l'une  après  l'autre  chacune  de  ces  paroles  ins- 
pirées par  l'Esprit-Saint  lui-même,  et  tâchons  de  goûter 
par  le  cœur  et  par  l'esprit  la  manne  cachée  sous  l'écorce 
de  la  lettre  ;  vous  n'en  serez  que  plus  portées  à  réciter 
pieusement  votre  chapelet. 

I.  ave:  Je  vous  salue.  C'est  la  première  parole  de  cette 
douce  prière,  parole  venue  du  ciel  et  recueillie  au  pied  du 
trône  du  Tout-Puissant  par  un  messager  céleste,  pour  la 
porter  à  la  plus  humble  et  à  la  plus  sainte  des  créatures. 
C'est  un  Ange  qui  la  prononce  :  nous  devrions  être  des 
anges  d'innocence  et  de  pureté  pour  la  redire.  Mais  puisque, 
malgré  notre  corruption  et  nos  souillures,  l'Eglise,  dans 
son  indulgence,  nous  la  met  à  la  bouche,  qui  pourrait  se 
lasser  de  la  répéter  avec  l'envoyé  du  Très-Haut,  bien  plus, 
avec  Jésus-Christ  lui-même?  Car,  il  est  permis  de  croire 
qu'il  n'employait  pas  d'autre  salutation,  quand  il  rendait  à 
Marie  l'honneur  qu'un  fils  bien  né  doit  à  sa  Mère.  Mais 
apprenez-nous,  ô  divin  messager,  le  nom  de  Celle,  que  vous 
saluez  avez  tant  de  respect.  C'est  le  nom  de  la  fille  des 
Rois  et  des  anciens  Patriarches,  issue  du  sang  d'Abraham, 
de  la  tribu  de  Juda,  de  la  race  de  David,  nom  glorieux  que 
les  plus  grandes  reines  s'honoreront  de  porter  dans  la 
suite  des  siècles. 

II.  ave,  maria  :  Je  vous  salue,  Marie.  Marie  !  nom  si 
doux  qu'on  ne  se  lasse  point  de  le  prononcer,  tant  il  est  à 
la  bouche  d'une  incomparable  suavité.  Marie  !  Nom  au- 
dessus  de  tout  nom,  après  celui  du  Sauveur,  la  joie  des 
Anges,  la  terreur  des  démons,  l'espoir  de  l'humanité  gé- 
missante, devant  lequel  tout  front  s'incline  au  ciel,  sur  la 
terre,  dans  les  enfers,  dont  on  peut  dire  ce  que  saint  Ber- 
nard a  dit  de  celui  de  Jésus,  «  qu'il  est  un  rayon  de  miel  à 
nos  lèvres,  une  mélodie  à  nos  oreilles,  une  réjouissance 

pour  notre  cœur.  »  Marie  !  Nom  qui,  dans  l'idiome  sacré, 
II.  4^ 
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signifie  Souveraine,  et  que  le  peuple,  dans  la  naïveté  et  la 
vérité  de  son  langage,  traduit  par  Notre-Dame,  comme 
s  il  sentait  que  la  puissance  qui  lui  est  donnée,  nous  appar- 
tient plus  qu'à  elle-même.  Marie  !  nom  qui  s'interprète 
aussi  par  le  mot  de  Mère,  mot  le  plus  tendre  et  le  plus 
aimable  dans  toutes  les  langues  que  parlent  les  hommes, 
et  Mère  rem-plie  cVamertume,  pour  nous  rappeler  sans 
doute  qu'elle  nous  a  enfantés  dans  la  douleur. 

III.  GRATiAPLENA:  Pleine  de  grâce.  S'il  était  question 
ici  de  grâces  extérieures,  je  vous  dirais  que  les  Prophètes 
se  sont  plu  à  célébrer  sa  ravissante  beauté  :  Vous  êtes  toute 
belle,  ma  hien-aimée,  lui  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  de 
l'Epoux  des  Cantiques,  et  aucime  tache  n  altère  la  per- 
fection  de  vos  traits  ' .  Salomon  l'a  vue  se  lever  pareille  à 
Vaurore  naissante,  belle  comme  la  lune,  brillante  comme 
le  soleil^.  L'Eglise,  empruntant  le  langage  figuré  des 
saintes  Ecritures,  compare  sa  blancheur  au  lis  de  la  val- 
lée, sa  taille  élancée  au  palmier  de  Cadès,  Véclat  de  son 
teint  à  la  rose  de  Jéricho^.  Les  peintres  ont  épuisé  toutes 
les  couleurs  de  leur  palette  pour  représenter  ces  purs 
attraits,  cette  candeur  virginale  dont  l'idéal  ne  se  trouve 
que  dans  les  cieux.  Mais  ces  grâces  extérieures  ne  sont 
que  le  reflet  de  la  beauté  de  son  âme  :  Toute  la  gloire  de 
la  fille  du  Roi,  dit  le  Psalmiste,  est  au  dedans^.  Pour 
nous,  la  grâce  ne  nous  est  versée  qu'avec  mesure,  et,  en 
quelque  sorte,  goutte  à  goutte  ;  mais,  pour  Marie,  la  grâce 
y  est  entrée  comme  un  fleuve  abondant  et  impétueux^. 
Les  Saints  même  les  plus  parfaits  ont  vu  sans  doute  leur 
justice  s'élever  et  la  grâce  s'accroître  en  eux  dans  la  pro- 


(1)  Tota  pulchra  es,  arnica  mea,  et  macula  non  est  in  te  Cant.  à-  7. 
(•2)  Quae  es  ista  quae  progreditur  quasi  aurora  consurgens,   pulciira  ut 
luna,  electa  ut  sol?  Cant.  6.  9. 

(3)  Quasi  palma  exaltata  sum  in  Cades,  et  quasi  plantatio  rosae  in  Jcriclio. 
Eccli.Si.  1S. 

(4)  Omnis  gloria  ejus  filiae  régis  ab  intiJs.  Ps.  44.  15. 

(5)  Fluminis  impetus  laetificat  civitatem  Dei.  Ps.  45.  î. 
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portion  de  leur  fidélité,  mais  jamais  à  un  tel  degré  qu'il  ne 
fût  plus  possible  d'y  ajouter  encore  ;  quant  à  Marie,  elle  en 
possède  la  plénitude,  et  la  possède  sous  toutes  ses  formes, 
et  comme  vierge,  et  comme  épouse,  et  comme  mère,  et 
dans  sa  conception,  et  dans  sa  naissance,  et  dans  sa  sainte 
vie,  et  dans  sa  bienheureuse  mort.  Plénitude  de  grâces 
dont  saint  Augustin  la  voit  couverte  comme  d'un  bouclier 
qui  repousse  le  péché  de  tous  les  points  où  il  pourrait  por- 
ter ses  coups.  Aussi  ce  grand  Docteur  ne  veut-il  point, 
à  cause  de  l'honneur  de  Dieu,  qu'il  soit  en  aucun  sens 
question  de  Marie,  lorsqu'il  s'agit  du  péché.  » 

IV.  DOMiNUS  TECUM  :  Le  Seigneur  est  avec  vous.  C'est 
une  conséquence  nécessaire  de  la  présence  de  la  grâce  dans 
le  cœur  du  Juste:  Nous  inendrons  en  lui,  dit  le  Seigneur, 
et  nous  ferons  en  lui  notre  demeure  ^.  Mais  Dieu  est  avec 
Marie  d'une  manière  bien  plus  admirable  qu'il  ne  l'a  été 
avec  aucun  de  ses  Saints  admis  le  plus  avant  dans  sa  fami- 
liarité, qu'il  ne  l'est  môme  avec  les  Intelligences  les  plus 
élevées  dans  la  hiérarchie  céleste.  Ne  parlons  pas  de  luniou 
de  Marie  avec  le  Père,  qui  lui  donne  pour  Fils  celui  qu'il 
engendre  de  toute  éternité  dans  les  splendeurs  des  Saints  ; 
de  son  union  avec  le  Saint-Esprit,  qui  survient  en  elle  et 
la  couvre  de  son  ombre  pour  opérer  le  mystère  de  l'Homme- 
Dieu.  Ne  la  considérons  que  dans  son  union  avec  le  Verbo 
incarné;  elle  le  conçoit  par  son  humilité,  elle  le  porte  dans 
son  chaste  sein,  elle  le  nourrit  de  son  lait,  elle  le  voit 
croître  en  âge  et  en  sagesse,  elle  le  suit  dans  ses  courses 
évangéliques,  elle  est  témoin  de  ses  œuvres  et  de  ses  mira- 
cles, elle  est  debout  au  pied  de  sa  croix,  elle  est  assise  à  sa 
droite  dans  le  ciel,  où  le  Très-Haut  la  comble  spécialement 
des  dons  que  produit  une  présence  aussi  extraordinaire,  et 
déploie  à  son  égard  tous  les  trésors  de  sa  magnificence. 

V.  BBNEDiCTA  TU  IN  MULiERiBus  :  Vous  êtes  bénie  entre 
toutes  les  femmes.  C'e.>t  ce  que  l'Esprit-Saint  avait  prédit 

(1)  Ail  L'um  vcnienuis  ot  iiuiMaioncai  Ji)ud  cuni  faciemus.  Joan.  là.  13. 
CAS.  n. 
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par  la  bouche  du  Sage  presque  dans  les  mêmes  termes,  en 
la  saluant  de  loin  par  cette  belle  louange  :  Plusieurs  filles 
d'Israël  oyit  amassé  des  trésors  de  mérites  et  de  gloire, 
mais  vous  les  avez  toutes  surpassées  ^.  Les  pages  des 
Livres  saints  sont  pleines  en  effet  de  noms  fameux  portés 
par  d'illustres  héroïques,  mais  il  est  aisé  de  voir  que  leur 
gloire  n'est  qu'empruntée  ;  qu'elles  ne  brillent  que  comme 
un  reflet  d'une  plus  grande  lumière  ;  qu'elles  sont  à  l'égard 
de  Marie  ce  qu'une  ébauche  est  au  chef-d'œuvre,  une 
ombre  à  la  vérité;  qu'elles  ne  sont  enfin  qu'une  simple 
figure  des  grandes  choses  que  Marie  devait  réaliser.  Ainsi 
Débora  sut  vaincre  l'ennemi  de  son  peuple  et  chanter  sa 
victoire  ;  mais  Marie  a  triomphé  de  l'ennemi  du  genre 
humain,  et  l'hjmne  de  sa  reconnaissance  est  répétée  par 
toutes  les  générations.  Judith  sauva  Béthulie  et  ses  faibles 
mains  abattirent  la  tête  du  superbe  Holopherne  ;  mais 
Marie  a  donné  un  Sauveur  à  la  terre,  elle  a  écrasé  de  son 
pied  la  tête  du  serpent  infernal.  Esther  trouva  grâce  aux 
yeux  d'un  grand  roi  qui  lui  accorda  la  liberté  et  la  vie  d'une 
race  proscrite  ;  mais  Marie  a  su  plaire  au  Très-Haut,  elle 
a  détourné  de  la  tête  des  coupables  les  traits  de  sa  justice. 
Exempte  de  la  malédiction  qui  pèse  sur  toutes  les  femmes, 
elle  a  conçu  vierge  ;  elle  a  enfanté  sans  douleur  ;  elle  a 
goûté  les  joies  d'une  mère  en  conservant  intact  l'honneur 
de  la  virginité  ;  elle  a  réparé  par  son  obéissance  tous  les 
maux  que  la  révolte  de  la  première  femme  avait  introduits 
dans  le  monde  ;  nouvelle  Eve,  elle  nous  a  donné  la  vie, 
comme  la  première  nous  avait  donné  la  mort,  et  l'on  peut 
appliquer  aux  deux  Eves,  ce  que  l'apôtre  saint  Paul  dit  des 
deux  Adams,  savoir,  «  que  la  première  était  terrestre  étant 
sortie  de  la  terre,  que  la  seconde  est  céleste  parce  qu'elle 
vient  des  cieux.  » 

VI.  ET  BENEDICTU3  FRUCTUS  VENTRIS  TUI,  JESUS'.  Et  béni 


(l)Multae  filia  congregaveruni  divitias  ;   tu  supergressa  es  universas 
Prov  31.  i9. 
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est  le  fruit  de  votre  ventre,  Jésus.  Nos  hommages  ne  sau 
raient  éire  agréables  à  Marie,  si  nous  n'y  joignions  une 
louange  pour  son  divin  Fils.  Voilà  pourquoi,  après  l'avoir 
proclamée  bienheureuse  entre  toutes  les  femmes ,  nous 
bénissons  aussi  Jésus,  le  fruit  de  son  sein.  Jésus  et  Marie, 
deux  noms  inséparables  qui  s'appellent  réciproquement, 
qui  se  complètent  l'un  par  l'autre,  qui  s'unissent  et  se  con- 
fondent par  un  charme  ineffable,  comme  l'amour  qu'ils  ins- 
pirent s'identifie  dans  une  âme  chrétienne  !  Mais  ce  souvenir 
du  Sauveur,  dont  se  couronne  la  première  moitié  de  la 
Salutation  angélique  consacrée  à  la  vénération,  a  pour  motif 
notre  instruction  autant  que  notre  piété.  Il  nous  apprend 
que  Jésus-Christ  est  le  terme  des  honneurs  que  nous  ren- 
dons à  Marie,  comme  il  en  est  le  principe  ;  qu'à  lui  seul  so 
rapportent  tout  culte,  toute  louange,  toute  gloire  décernée  à 
ses  Saints  et  même  à  la  Reine  de  tous  les  Saints  ;  que  toute 
dévotion  qui  ne  reposerait  pas  sur  ce  fondement,  serait 
vaine,  illusoire,  impie,  et  qu'en  vain  nous  prétendrions 
servir  la  Mère  si  nous  contristions  le  Fils  par  notre  tiédeur 
ou  notre  négligence  à  observer  la  règle. 

Après  avoir  payé  avec  l'Ange  un  tribut  d'honneur  à 
Marie,  nous  lui  rendons  avec  l'Eglise  un  culte  d'invocation. 

vil.  SANCTA  MARIA,  MATER  i>Ei  :  Sainte  Marie,  Mère  de 
Dieu.  Voilà  son  plus  beau  titre,  titre  unique,  incommuni- 
cable comme  le  nom  de  Dieu  même  et  qui  ne  peut  être  par- 
tagé par  aucune  créature,  titre  qui  fait  sa  grandeur,  comme 
il  autorise  et  justifie  notre  confiance.  Il  y  a  eu  dans  l'an- 
cienne comme  dans  la  nouvelle  Loi,  des  serviteurs,  des  amis 
de  Dieu,  des  élus,  des  hommes  de  Dieu  ;  il  n'y  a  jamais  en. 
et  il  n'y  aura  jamais  qu'une  Mère  de  Dieu.  Marie,  Mère 
de  Dieu,  c'est  la  foi  de  tous  les  âges,  la  foi  de  l'Orient  et  de 
l'Occident,  la  foi  de  tous  les  Pères  et  de  tous  les  Docteurs 
de  l'Eglise;  depuis  saint  Ambroise  jusqu'à  saint  Bernard, 
l'écho  religieux  des  siècles  répète  leurs  hymnes  et  leurs 
cantiques  en  l'honneur  de  la  maternité   divine.  Un  seul 

homme,  l'impie  Nestorius,  vint  trooibler  ce  concert  uni- 

42' 
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versel  ;  il  osa  contester  à  Marie  le  plus  glorieux  de  ses  privi!('- 
jres.  L'Eglise  entière  frémit  d'horreur  à  ce  blasphème.  Un 
Concile  fut  convoqué  à  Ephese.  L'ennemi  aux  portes  de  la 
ville  j  eût  jeté  moins  d'alarmes  que  le  péril  d'une  croyance 
si  chère.  Le  peuple,  consterné  et  rassemblé  en  foule  autour 
de  l'enceinte  où  se  tenait  le  Concile,  attendait  dans  un 
morne  silence,  et  même  bien,  avant  dans  la  nuit,  la  déci- 
sion de  l'auguste  assemblée.  Seulement  par  intervalle  se 
faisait  entendre  ce  cri  de  détresse  :  »  Conservez-nous  Marie, 
Marie  Mère  de  Dieu.  «  Bientôt  le  blasphémateur  fut  con- 
fondu; mille  cris  de  joie  frappèrent  l'air  ;  on  reconduisit  a 
la  lueur  des  flambeaux  les  Pères  du  Concile  dans  leur 
demeure  ;  chaque  famille  crut  avoir  retrouvé  sa  mère  en 
retrouvant  la  Mcre  de  son  Dieu,  et  on  eût  dit,  à  leurs 
transports  ,  que  Marie  leur  était  donnée  pour  la  pre- 
mière fois. 

VIII.  ORA  PRO  KOBis  PECCATORiBUS  :  Priez  pour  nom-t 
jiécheurs.  Craindrions-nous  d'en  faire  l'humble  aveu?  Pé- 
cheurs nous  le  sommes  tous  :  Celui  qui  oserait  dire  qxCil 
est  sans  péché,  dit  l'apôtre  saint  Jacques,  se  séduit  lui- 
même  et  la  vérité  nest  pas  en  lui.  Le  juste  lui-même,  dit 
l'Esprit-Saint  par  la  bouche  du  Sage,  pèche  sept  fois  le 
jour.  Le  coupable  réconcilié  par  la  pénitence  ne  doit  pas 
moins  être  exempt  de  crainte  sur  un  péché  pardonné.  Ah! 
loin  d'en  rougir,  couvrons-nous,  qui  que  nous  soyons, 
comme  d'une  protection,  de  ce  titre  de  pécheurs,  puisque 
c'est  lui  qui  donne  des  droits  à  la  clémence  de  Celle  qui 
aime  à  s'en  proclamer  le  refuge  et  l'avocate. 

IX.  NUNQ  ET  IN  HORA  MORTis  NOSTR.îi  :  Maintenant  et  à 
l'heure  de  notice  mort.  Ce  nunc,  ce  Maintenant  pour  lequel! 
nous  implorons  l'intercession  de  Marie,  c'est  le  cours  entier 
de  la  vie:  le- passé  n'est  plus  à  nous,  l'avenir  jie  nous 
appartient  pas  encore,  peut-être  ne  nous  appartiendra- t-il 
jamais.  0  fragilité  de  l'existence  humaine  !  Du  berceau  à 
la  tombe,  toute  sa  trame  se  réduit  à  cette  parole  si  courte 
et  si  fugiiivc  elle-même  ;  nunc  :    Maintenant.   Donc,   à 


LA    FETE    DU     ROSAIRE.  497 

Marie,  priez  pour  nous  maintenant,  car  si  vous  no  nous 
tendez  une  main  secourable,  nous  allons  périr.  Priez  pour 
nous  maintenant,  car  le  jour  baisse  et  les  ombres  de  la  nuit 
commencent  à  s'étendre.  Priez  pour  nous  maintenant,  car 
de  ce  moment  dépend  notre  éternité. 

Mais  il  est  une  heure  plus  critique  et  plus  décisive  encore, 
c'est  l'heure  suprême,  l'heure  du  dernier  combat,  l'heure 
qui  doit  fixer  notre  sort  éternel  :  heure  de  crainte  et  d'an- 
goisses, heure  de  trouble  et  d'effroi,  quelquefois  même 
pour  les  âmes  les  plus  saintes,  témoin  un  saint  Hilariou, 
qui,  au  moment  de  la  mort,  étant  vivement  frappé  de  la 
crainte  des  jugements  de  Dieu,  cherchait  à  rassurer  son 
âme,  en  lui  parlant  de  la  sorte  :  «  Tu  trembles,  mon  âme, 
tu  trembles;  pourquoi  crains-tu?  Voilà  soixante  et  dix  ans 
que  tu  sers  le  Seigneur  ;  peux-tu  encore  redouter  la 
mort?  »  Or,  à  qui  aurons-nous  recours  dans  ce  moment 
critique  et  décisif?  A  vous,  ô  Marie!  N'êtes-vous  pas  Notre- 
Dame  de  bonne  Mort?  Heureuse  une  àme  qui  vous  invoque 
au  chevet  de  son  agonie,  que  vous  assistez  à  son  dernier 
passage,  qui  expire  dans  vos  bras  maternels,  les  yeux 
attachés  sur  votre  image,  et  votre  nom  béni  sur  les  lèvres! 
Ce  n'est  pas  la  mort,  mais  un  sommeil  ;  elle  se  réveillera 
dans  le  ciel. 

HT.  QUELLE  EST  LA  MANIÈRE  DE  RÉCITER  LE  ROSAIRE. 

On  sait  que  c'est  à  saint  Dominique  qu'on  doit  cette 
méthode  de  prier,  et  qu'il  établit  cette  admirable  dévotion 
à  la  suite  d'une  apparition  dont  la  sainte  Vierge  l'honora, 
lorsqu'il  prêchait  contre  l'hérésie  des  Albigeois,  en  l'an  1208. 

En  commei^Cdûl,  il  est  bon  de  dire  le  Veni  Saxcte  ou  Venrz 
Esx>rit-Saint.  Ensuite,  on  récite  :  1°  le  CpvEDO  ou  Je  crois  en  Dieu  ; 
2°  un  Pater  ou  Notre  Père  ;  3°  trois  Ave  Maria  ou  trois  fois  Je 
vous  salue  Marie,  en  l'honneur  des  ti'ois  personnes  divines.  Enfin, 
on  continue  en  disant  autant  de  Pater  qu'il  y  a  de  gros  grains, 
c'est-à-dire  15,  et  autant  d'AvE  Mailia  qu'il  y  a  de  [letits,  c'esl-à- 
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dire  150,  £(;antsoin  de  faire  à  chaque  dizaine  une  des  considérations 
suivantes,  et  de  se  proposer  une  vertu  pour  fruit  du  mystère. 

MYSTÈRES  JOYEUX. 

I"  DIZAINE.  Annonxiation  de  la  sainte  Vierge. 
Considération.   L'Ange  Gabriel  annonçant  à    Marie  qu'elle  a   été 
choisie  pour  être  la  Mère  du  Fils  de  Dieu. 
Fruit.       Soumission  à  la  volonté  de  Dieu. 

Il"  DIZAINE.  Visitation  de  la  sainte  Vierge. 
CoNFJDÉRATioN.   Marie  allant  visiter  Elisabeth,  et  lui  rendant  tous 
les  services  d'une  humble  servante. 
Frtdt.       Charité  envers  le  prochain. 

III"  DIZAINE.   Naissance  de  Jésus. 

Considération.   L'enfant  Jésus  naissant  à   Bethléem  enveloppé  de 
pauvres  langes  et  couché  dans  une  crèche. 
Fruit.       Détachement  des  choses  de  la  terre. 

IV"  DIZAINE.  Pirification  DE  LA  SAINTE  Vierge. 
Considération.   L'enfant  Jésus  présenté  au  temple  par  Marie,  qui  se 
soumet  à  la  loi  de  la  Purification. 
Fruit.       Pureté  inviolable  de  corps  et  d'esprit. 

V"  DIZAINE.  Recoct^rement  de  Jésus. 

Considération.   Marie  afQigée  de  la  perte  de  Jésus  et  ensuite  com- 
blée de  joie,  en  le  retrouvant  dans  le  temple. 
Fruit.       Regret  d'avoir  perdu  Dieu  par  le  péché. 

MYSTÈRES  DOULOUREUX. 

I"  DIZAINE.  Agonie  de  Jésus-Christ. 

Considération.  Notre-Seigneur  affligé  et  confus  de  nos  offenses, 
jusqu'à  répandre  une  sueur  de  sang. 
Fruit.        Horreur  du  péché,  même  véniel. 

II®  DIZAINE.  Flagellation  de  Jésus-Christ. 
Considération.   Notre-Seigneur  attaché  à  une  colonne  et  inhumai- 
nement flagellé  comme  un  vil  esclave. 

Fruit.       Esprit  de  pénitence  et  de  mortification. 
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III''  DIZAINE.  Couronnement  d'épines  de  Jésus-Christ. 
Considération.  Notre-Seigneur  ayant  sur  la  tète  une  couronne  d'épi- 
nes, un  roseau  à  la  main  sans  proférer  une  parole. 
Fruit.       Amour  des  humiliations. 

rv«  DIZAINE.  Portement  de  croix  de  Jésus-Christ. 
Considération.  Notre-Seigneur  portant  sur  ses  épaules  l'instrument 
de  son  supplice  et  traversant  les  rues  de  Jérusaleru. 
Fruit.       Patience  dans  les  afflictions. 

V«  DIZAINE.  Crucihement  de  Jésus-Cbrist. 
Considération.  Notre-Seigneur  doué  à  la  croix  et  pardonnant  à  ses 
bourreaux  au  milieu  de  ses  plus  cruelles  douleurs. 
Fruit.        Pardon  des  injures. 

MYSTÈRES  GLORIEUX. 

r»  DIZAINE.  Résurrection  de  Jésus-Christ. 

Considération.   Notre-Seigneur  sortant  du  tombeau  avec  un  corps 
tout  resplendissant  de  gloire. 
Fruit.        Ferveur  dans  le  service  de  Dieu. 

II«  DilZAINE.  Ascension  de  Jésus-Christ. 

Considération.  Notre-Seigneur  montant  au  ciel  pour  y  être  notre 
médiateur  auprès  de  Dieu. 
Fruit.       Désir  du  ciel,  notre  céleste  patrie. 

III«  DIZAINE.  Descente  du  Saint-Esprit. 

Considération.  Les  Apôtres  remplis  du  Saint-Esprit  et  changés  en 
d'autres  hommes. 
Fruit.       Les  sept  dons  du  Saint-Esprit. 

IV«  DIZAINE.  Assomption  de  la  sainte  Vierge. 
Considération.  Marie  montant  au  ciel  au  milieu  des  acclamation 
des  Esprits  célestes. 
Fruit.       Imitation  de  ses  vertus. 

V«  DKAINE.  Couronnement  de  la  sainte  Vierge. 
Considération.  Marie  couronnée  dans  le  ciel  par  les  trois  adorables 
personnes  de  la  sainte  Trinité. 
Fri'it.       Grâce  de  la  persévérance. 
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Telle  est  la  manière  de  réciter  le  Rosaire,  qui  est  divisé, 
comme  vous  venez  de  le  voir,  en  trois  sortes  de  mystères  ; 
savoir:  1**  cinq  mystères  joyeux  ;  2°  cinq  mystères  doulou- 
reux; 3°  cinq  mystères  glorieux, 

CONCLUSION. 

Concluons  donc,  mes  Sœurs,  que,  de  toutes  les  pratique? 
de  piété  en  usage  dans  l'Eglise  pour  rendre  hommage  à  lu 
sainte  Vierge,  le  Rosaire  ou  le  Chapelet  qui  en  est  la  troi- 
sième partie,  est  une  de  celles  qui  l'honorent  le  plus,  puis- 
que rien  ne  lui  fut  plus  glorieux  que  la  députation  .de 
l'Ange  Gabriel  pour  lui  annoncer  qu'elle  serait  la  Mère  de 
Dieu  ;  qu'il  n'y  a  pas  non  plus  de  dévotion  plus  belle  ni  plus 
agréable  à  Dieu,  puisqu'elle  est  composée  des  deux  plus 
saintes  prières  en  usage  parmi  les  fidèles,  c'est-à-dire  de 
Y  Oraison  dommicale  et  de  la  Salutation  angélique,  et 
qu'elle  est  accompagnée  de  plusieurs  considérations  sur  la 
vie  du  Sauveur  et  de  sa  très-sainte  Mère.  Tout  y  est  mys- 
térieux jusqu'au  nombre  de  cent  cinquante  Ave  Maria: 
ce  qui  a  fait  appeler  le  Rosaire  le  Psautier  de  la  sainte 
Vierge.  Combien  donc  il  vous  importe  de  redoubler  d'ar- 
deur dans  la  pratique  de  cette  dévotion  que  douze  souve- 
rains Pontifes  se  sont  plu  à  enrichir  des  trésors  spirituels 
dont  ils  sont  les  dépositaires  sacrés,  et  qui  a  été  la  df-vo- 
tion  favorite  des  plus  grands  Saints  des  derniers  temps. 

Ainsi  soit-il. 
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